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Etoetnnsde  la  Société  d^borlicolture  de  Paris;  résultat  de  la  pétition  deshorti- 
eoiteara  aa  sujet  du  transport  des  plantes  par  le  chemin  de  fer;  ce  qui  reste 
à  Ure.  Circulaire  de  S'.  Ex.  M.  le  ministre  de  Tinslri^ction  publique,  relar 
lÎTC  à  rinslruction  horticole  dans  les  écoles  normales;  influence  des  grands 
et  des  petits  dans  la  fécondation;  le  gros  semeur  de  navets  de  X...;  nouvel 
ttploi  des  crottes  de  brebis. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Pai^is  a 
procédé,  le  22  du  mois  dernier,  à  ses  élections  annuelles  pour 
U  constitution  de  son  bureau.  Ont  été  nommés  pour  Tannée 
*865  : 

Président  :  M.  le  comte  de  Moury . 

Vice-présidents  :  MM.  Brongniart,  Locy,  Pépin  et  Boisddval. 

Secrétaire  général:  M.  Andry. 

Secrétaires  adjoints:  MM.  Verlot,  Bouchard,  L-  Neumann, 

RoUUiLARD. 

Trésùrier:  M.  Corbay.  —  Trésorier -adjoint  :  M.  Moras, 

Bibliothécaire  :  M.  Pigbaux. 

CoMeHlers  ;  MM.  Trdffaut,   Domage,  Lepère  et  Gowtier. 
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Une  nouvelle  lutte  â  recommencé  pour  la  {u^mière  Tio^ 
prégldeûce.  M.  Payen,  ancien  Vice-président,  qui|  depids 
trois  ans ,  succombe  à  chaque  nouvelle  tentative ,  sous  le 
poids  d'une  majorité  écrasante,  a  voulu,  encore  cette  année 
essayer  d'entrer  dans  la  lice  ;  mais  la  majorité  s'est  déclarée 
fermement  pour  son  concurrent^  (|ui  a  été  réélu  à  une  grande 
majorité* 

Nous  avons  parlé,  à  plusieurs  reprises^  d'une  pétition  des 
horticulteurs  relative  au  transport  des  végétaux  par  lès  chemins 
defer*  S.  Exe*  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
auquel  elle  avait  été  présentée  afin  d'obtenir  son  appui  au- 
près des  différentes  compagnies,  vient  d'en  faire  connaître  à 
MM.  Baltet,  de  Troyes,  le  résultat. 

Cette  pétition  a  été  communiquée  par  S.  Exe.  au  syndicat  du 
chemin  de  fer  de  Ceinture,  en  la  recommandant  à  son  attention 
particulière.  Après  un  examen  approfondi,  le  syndicat  a  re- 
poussé les  réclamations  des  horticulteurs,  pour  les  motifs  sui- 
vants : 

Les  expéditions  des  végétaux  faites  en  grande  vitesse, 
comme  messagerie,  étant,  en  général,  de  la  nature  la  plus  en- 
combrante, ne  peuvent  être  admises  à  la  faveur  d'une  réduc* 
tion  exceptionnelle  ; 

Les  mêmes  inconvénients  existent  pour  les  expéditions 
faites  en  petite  vitesse,  et  justifient  l'application,  aux  envois 
partiels,  du  tarif  de  la  première  série,  augmenté  de  50  pour 
100  lorsqu'il  y  a  lieu. 

Le  syndicat  fait  d'ailleurs  remarquer  que  le  prix  est 
abaissé  de  la  première  à  la  troisième  série  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  d'expéditions  par  wagon  complet,  ce  qui  donne 
satisfaction  aux  intéressés  pour  les  envois  de  quelque  impor- 
tance; et  il  ajoute,  que  si  les  compagnies  se  croient  fondées  et 
obligées  à  maintenir^  pour  le  transport  des. végétaux,  les  tarifs 
tels  qu'ils  sont  actuellement  perçus,  elles  veillent  du  moins  à 
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ce  que  les  délais,  de  grande  ou  de  petite  vitesse,  soient  toujours 
abrégés  autant  que  possible. 

M.  le  ministre  déclare  qu'il  à  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  obtenir  les  améliorations  réclamées  dans  la  pétition, 
mais  qil'^  présence  du  refus  motivé  du  syndicat,  il  ne  peut 
insister  davantage  ;  les  rapports  qui  existent  entre  lé  gouver- 
nement et  les  compagnies  étant  réglés  par  le  cahier ,  il  ne 
peut  imposer  à  ces  compagnies  des  réductions  dé  pidx  qui  hé 
résultent  pas  de  leur  acte  de  concession. 

Une  question  resterait  peut-être  à  examiner,  dit  en  termi- 
nant M.  le  ministre  :  c*est  celle  de  savoir  Bi  les  végétaux  peu»^ 
vent  êlre  assimilés  aux  bagages  et  transportés  aux  mêmes  con- 
ditions; mais  il  se  présente  là  une  diiUculté  d'interprétation 
dont  la  solution  est  exclusivement  du  domaine  de  l'autorité 
judiciaire. 

Il  est  regrettable  que  les  réclamations  des  horticulteurs,  qui 
nous  paraissent  parfaitement  fondées^  n'aiait  pas  été  écoutées 
par  le  syndicat  du  chemin  de  fer.  Mais  peut-être  aussi  que  les 
pétitionnaires  n*ont  pas  suivi  le  bon  chemin.  En  général,  les 
compagnies  particulières,  chemins  de  fer  ou  autres,  n'aiment  pas 
l'intervention  du  gouvernement  ni  des  chambres  de  corn- 
merce  dans  leurs  affaires;  [elles  préfèrent  qu'on  s'adresse  à 
elles  par  Tintermédiaire  de  leurs  agents  qui  leur  transmettent 
les  réclamations.  Les  horticulteurs  feraient  donc  bien  d'en 
rappeler,  en  adtessant  au  chef  de  leur  gare  d'expédition  un 
étal  de  leurs  plaintes  et  réclamations. 

MM.  Baltet  viennent  d'employer  ce  moyen.  Une  enquête  a 
été  aussitôt  ordonnée  par  l'administration  centrale  du  chemin 
de  fer,  sur  Timpôttance  des  expéditions  de  végétaux  faites  par 
leur  maison  et  le  revenu  qui  en  résulte  pour  la  compagnie* 
€6  qui  permet  de  supposer  que  leur  demande  a  été  prise  en 
eon»dâ*alion .  D'après  MM.  Baltet,  le  résultat,  s'il  y  en  a  un, 
doit  êlre  gétiéral  fel  non  partiel.  Aussi  engagent-ils  leurs  col- 
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lègues  à  réclamer,  comme  eux,  auprès  de  leurs  compagnies  res- 
pectives, et  à  réitérer  leurs  réclamations.  C'est  en  frappant  fort 
et  longtemps  que  les  administrations  puissantes  finissent  par 
entendre,  et  parfois  céder. 

C*est  ainsi  que  l'horticulture  s'est  fait  ouvrir  les  portes  des 
écoles  normales.  Voici,  en  effet,  la  circulaire  que  S.  Exe.  le 
ministre  de  Tinstruction  publique  vient  d'adreser  aux  rec- 
teurs des  départements;  nos  lecteurs  en  comprendront  rim« 
mense  portée. 

ce  Monsieur  le  recteur,  TimportatioD,  dans  un  village^  d'une 
bonne  espèce  de  fruits  ou  de  légumes,  n^a  pas  seulement  pour  résultat 
d'améliorer  l'alimentation  locale,  mais  de  fournir  au  commerce  des 
quantités  parfois  considérables  de  denrées.  Un  préfet  me  citait  naguère 
une  commune  de  son  département  où  les  habitants  retirent  annuelle- 
ment près  de  450,000  fr.  de  la  culture  d'une  seule  espèce  d'arbre  à 
fruit.  Si  on  pouvait  évaluer  le  produit  pour  toute  la  France  des  den- 
rées que  l'horticulture  fournit,  on  arriverait  à  un  chiffre  énorme. 

»  Or,  nos  écoles  normales  peuvent  beaucoup  pour  accroître  cette 
richesse  et  le  bien-être  général  qui  en  est  la  suite.  H  7  en  a  bien  peu 
qui  n'aient  un  vaste  terrain  où  les  élèves -maîtres  sont  exercés  aux  pra- 
tiques usuelles  de  la  culture  maraîchère  et  de  celle  du  verger,  avec  l'as- 
sistance et  sous  la  direction  d'un  professeur  qui  leur  donne  aussi  les 
connaissantes  théoriques. 

»  Afin  d'assurer  à  cette  partie  de  l'enseignement  la  direction  la  plus 
utile,  je  me  suis  concerté  avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com« 
merce  et  des  travaux  publics,  et  mon  collègue  a  bien  voulu  me  promet- 
tre le  concours  de  son  administration. 

»  En  conséquence,  MM.  les  inspecteurs  généraux  de  ragriculturô 
vont  être  invités  a  s'arrêter,  dans  le  cours  de  leurs  tournées  d'inspection, 
dans  les  écoles  normales  placées  sur  leur  passage,  pour  7  visiter  les 
classes  d'horticulture  ainsi  que  les  terrains  sur  lesquels  les  élèves  sont 
exercés;  ils  seront  ainsi  à  même  de  donner  aux  maîtres  d'utiles  con- 
seils. Ces  fonctionnaires  me  transmettront,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  sur  chacun  des  établissements  visités  par  eux, 
un  rapport  dans  lequel  ils  me  feront  connaître  la  situation  et  les  be- 
soins au  point  de  vue  de  l'enseignement  horticole. 

»  Nos  éôoles  normales  devront,  en  conséquence,  leur  être  ouvertes 
comme  elles  le  sont  aux  inspecteurs  de  Tuniversîté,  et  vous  voudret 
bien,  en  ce  qui  vous  concerne,  faciliter,  par  tous  les  ni07ens  possibles. 
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à  ces  tiaots  fonctionnaires  Taccomplissement  d*uno  mission  qui  aura 
eertainement  sur  la  richesse  publique'  la  plus  heureuse  influence;  car 
les  instituteurs  sortis  des  écoles  normales  seront  désormais  en  état  de 
porter  dans  les  37^000  jardins  annexés  aux  écoles  de  villages  la  con- 
naissance pour  eux-mêmes,  et  bientôt  après  pour  les  habitants,  des 
meilleares  espèces  et  des  procédés  de  culture  les  plus  perfectionnés. 
Je  vous  prie  de  faire  parvenir  des  instructions  à  cet  égard  à  MM.  les  di- 
recteurs des  écoles  normales  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  inspecteurs 
facadémie. 

•  Recevez,  Monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

»  Le  ministre  de  Tinstruction  publique, 

»  DuauT.  » 

Une  faut  pas  se  dissimuler  que  les  bons  effets  de  cette  utile 
mesui'e  ne  se  feront  pas  sentir  immédiatement.  Le  paysan,  rou- 
tinier par  tempérament,  n'acceptera  pas  les  réformes  proposées 
pas  Vinstituteur  ;  sur  ce  chapitre,  il  prétendra  toujours  en  savoir 
plus  que  monsieur  le  maître.  Ce  n'est  que  par  la  jeune  généra- 
tion qui  se  trouve  actuellement  sur  les  bancs  des  écoles  com- 
munales que  le  résultat  de  cette  mesure  pourra  èlre  obtenu. 
Nous  ne  devons  pas  moins  nous  en  réjouir;  car  elle  prouve  que 
l'horticulture  est  appréciée  à  sa  juste  valeur  par  Thomme 
éminent  qui  est  chargé  de  veiller  sur  Tinstr notion  en  France. 
Grâce  lui  soit  donc  rendue. 

Les  théories  sur  l'espèce  et  la  fécondation  marchent  tou- 
jaors  d'un  pas  de  géant  vers  une  solution  quelconque.  Un 
savant  vient  de  découvrir  l'influence  des  grands  et  des  petits 
dans  l'opération  dé  la  fécondation  des  végétaux.  Il  a  observé 
et  constaté  que  les  plantes  qui  ont,  dans  la  même  fleur,  des  éta- 
mines  de  deux  longueurs,  produisent  des  graines  d'où  sort  un 
géant  ou  un  nain,  suivant  que  la  graine  a  reçu  la  vie  d'un  grain 
de  pollen  provenant  d'une  étamine  longue  ou  d'une  étamine 
petite;  ainsi^  si  l'on  veut  des  giroflées  naines,  il  faudra  féconder 
avec  les  petites  étamines,  et  vice  versa. 

II  y  a  longtemps  que  cette  découverte  est  connue  et  mise  en 
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pratîqpe  pdr  les  habitants  du  village  de  X,  .«|  pour  la  production 
des  navets*  Il  est  avéré,  chez  ces  honnêtes  villageois,  que  la 
grosseur  de  cette  racine  légumière  dépend  du  volume  abdo- 
minal de  celui  qui  en  a  semé  la  graine.  Aussi  confient-ils  tous 
leurfT  semences  au  plus  gros  individu  de  la  localité/ qui  sème 
les  navets  de  tous  les  cultivateurs  de  Tarrondissement.  Parlez 
donc  à  ces  gaillards-là  d'amélioration  et  d'introduction  de 
nouvelles  races  de  légumes!  Je  n'engage  pas  un  habile  écrivain- 
praticien-horticole,  de  leur  proposer  de  mettre  au  préalable 
leurs  graines  dans  des  crottes  de  brebis,  comme  il  le  re- 
commande dans  son  petit  livre  publié  il  y  a  quelques  années; 
je  crois  qu'ils  le  tanceraient  d-importance,  et  .franchement  ils 
auraient..,.,  tort;  car  enfin  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  de  la 
culture  raffinée  ei  progressive  renouvelée,  il  est  vrai,  des  pères 
de  l'agriculture  ! 

F.  Heringq. 


BOUVARDIA  NOUVEAUX. 
Bouvardia  leiantha  splendida  {PL  l). 

Depuis  quelques  années,  les  Bouvardia  ont  subi  de  notables 
perfectionnementa  entre  les  mains  d'un  de  nos  plus  habiles  hy* 
bridatenrs,M.  Lemoine  horticulteur, à  Nancy.  En  voyant  les  trois 
nouvelles  variétés  qu'il  a  mises  au  commerce  l'été  dernier,  on 
se  demande  si  vraiment  ces  trois  plantes  sont  bien  sorties  du 
type,  le  Bouvardia  leiantha ,-  car  tout  est  changé  chez  elles  : 
grandeur,  couleur  des  fleurs  et  ampleur  des  ii^floresoenees  • 

Le  B.  grandie  a  les  fieui^  trois  fois  plus  grandes  que  celles 
du  type,  d'un  beau  carmin  orangé  ;  les  lobes  de  la  corolle 
sont  étalés  et  non  renversés,  et  le  pistil  est  plus  long  que  le 
tube« 
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le  B.  fiorUyunda^  plus  vigoureux  que  le  lemUha  type,  a  des 
paaicules  corymbiformes  de  15  centimètres  de  diamètre  ;  les 
fleurs,  plu»  grandes  que  chez  les  autres  hybrides,  sont  d*un 
beau  rose  cochenille  en  été,  et  carmin  orange  à  Tautomne. 
Cette  variété,  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  florifère,  est  appelée 
à  jouer  un  beau  rôle  pour  la  confection  des  massifs  pendant 
rété. 

Is  B.  spletidida  (PI.  I),  est  une  variété  à  tige$  fermes, 
droites  et  à  fleurs  d'un  beau  rouge  éclatant  et  disposés  en 
larges  corynïbes.  j 

Toutes  ces  plantes  sont  d'une  culture  facile»  Elles  demandent, 
pendant  l'hiver,  la  serre  tempérée,  peu  d'arrosement^  de  Tair 
et  de  la  lumière.  En  été,  il  faut  les  livrer  en  pleine  terre  à  l'air 
libre,  et  les  traiter  comme  on  traite  les  Fuchsia  et  les  Géranium* 

0»  Lescuver. 


DELPHINIUM  NOUVEAUX. 

Triomphe  de  Pantoise  {PL  II). 

De  toutes  les  espèces  du  genre  Delphinitim  vulgairement  ap- 
pelé Pied  dC alouette j  il  en  est  une^  le  D.  elatumj  qui  a  produit 
une  nombreuse  série  de  variétés  bien  supérieures  au  type^ 
par  Véclat  du  coloris  et  la  grandeur  des  fleurs,  qui  sauvent 
multiplient  le  nombre  de  leurs  pétales  pour  devenir  pleines 
ou  demi-pleines.  Toutes  ces  plantes,  rustiques  et  d'une  culture 
facile  en  terre  ordinaire,  sont  essentiellement  ornementales,  et 
sont  employées  avantageusement  pour  la  garniture  des  plates- 
bandes  et  des  corbeilles  de  parterres  comme  des  Massifs  de 
grands  jardins. 

Parmi  les  dernières  nouveautés,  nous  avons  admiré,  dans  la 
riche  collection  de  M.  Remy,  horticulteur  à  Pontoise,  quatre 
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belles  variétés  qui  ont  mérité  à  cet  heureux  ôbtentaur,  une 
réc<nnpens6  de  la  Société  d'horticulture  de  cette  ville.  Ce  sont  : 
M**  Lefhvre  Pontalès,  ilP*  Remy^  Deiiil  du  [Président  de  Bois- 
brunetj  et  Triomphe  de  Pontoise. 

Le  Delphinium  Triomphe  de  Pontoise  a  particulièrement  fixé 
nat?e  attention,  par  sa  vigueur  et  l'ampleur  de  sa  panicule 
florale.  Cette  variété,  dont  nous  figurons  une  faible  portion  de 
rameau  fleuri,  provient  d'une  graine  récoltée  sur  le  D .  per- 
fectum  novum.  Sa  tige  n'avait  pas  moins  de  1  m.  85  cent,  de 
hauteur.  La  partie  supérieure  était  garnie  de  fleurs  serrées, 
formant  par  leur  ensemble  un  épi  non  interrompu  de  65  cent, 
de  longneur^  et  à  la  base  duquel  partaient  14  autres  épis  se- 
condaires. Les  fleurs  exactement  pleines  ont  les  pétales  exté- 
rieurs plus  larges  que  les  intérieurs^  et  d'un  beau  bleu  d'outre- 
mer foncé  ;  les  pétales  du  centre  sont  d'un  beau  violet  rosé, 
nuancé  gorge  de  pigeon,  qui  se  détache  très*nettement  sur  le 
bleu  des  pétales  de  la  circonférence.  Ces  deux  couleurs  bien 
•  tranchées  et  superposées,  qui  caractérisent  celte  belle  et  re- 
marquable variété,  jointes  à  l'ampleur  de  la  panicule,  en  font 
une  plante  de  premier  mérite. 

Le  Delphinium  Deuil  du  Président  de  Boisbrunet  sort  de  la 
variété  M.  Planohon.  Sa  panicule  florale  n'avait  pas  moins  de 
20  rameaux  garnis  de  fleurs  serrées,  et  l'épi  central  mesurait 
30  cent,  de  longueur.  Les  fleurs,  d'abord  bleues,  passent  au 
violet,  et  ce  changement  de  couleur  produit  un  effet  tout  par- 
liculier  d'un  aspect  très  pittoresque. 

Ces  deux  variétés  sont  de  celles  qui  résistent  aux  caprices 
de  la  mode,  et  qui  restant  dans  les  collections  de  choix. 

0.  Lesguyer. 
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CULTURE  DE  L'HÉUOTROPE  DU  PÉROU. 

Le  parfam  de  T héliotrope,  qui  rappelle  celui  de  la  vanille, 
est  un  des  plus  agréables  de  tous  ceux  que  produit  le  r^ne 
fégétal;  cette  propriété  spéciale  constitue  le  principal  mérite 
âeThéliotrope,  dont  la  fleur,  dans  l'espèce  primitivement  im- 
portée du  Pérou,  son  pays  natal,  est  pâle,  peu  apparente  et 
de  nulle  valeur  quant  à  son  effet  ornemental.  A  son  début, 
œtte  plante  n'a  été  accueillie  qu'en  raison  de  la  suavité  de  son 
odrair;  on  en  avait  toujours  quelques  pieds  en  fleurs  dans  un 
coin  de  la  serre  qu'elle  avait  mission  de  parfumer;  chacun  ai- 
mait Théliotrope,  non  pour  le  voir,  mais  bien  pour  le  sentir* 
Depuis  quelques  années,  plusieurs  horticulteurs  se  sont  appli- 
qués en  France,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  à  perfectionner 
rhéliotrope  par  la  culture,  à  donner  plus  de  développement 
aux  corymbes  de  ses  fleurs,  à  raviver  la  nuance  pâle  de  leur 
eoloris,  sans  rien  ôter  à  la  délicatesse  de  son  parfum;  ils  ont 
parfaitement  réussi.  L'horticulture  moderne  a  conquis  des  va- 
riétés d'héliotropes  à  fleurs  d'un  bleu  prononcé  tournant  au 
violet,  très-nombreuses  aux  extrémités  des  rameaux  formant 
on  boisson  régulier  d'une  bonne  tenue  naturelle.  Ces  buissons 
mis  en  pleine  terre  en  mai  peuvent  y  rester  jusqu'à  la  fih  de 
^ptembre   seulement,  car  l'héliotrope  est    très-sensible»  au 
moindre  froid.  Les  plantes  qui  doivent  passer  Tété  dans  le 
parterre,  à  l'air  libre,  sont  cultivées  dans  des  pots  assez  spa- 
cieux. Le  moment  venu  de  les  mettre  en  place  dans  le  parterre, 
on  enlève  la  plante  du  pot  sans  la  déranger,  comme  cela  se  pra- 
tique pour  Topération  du  rempotage;  on  la  place,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  briser  la  motte,  dans  le  trou  préparé  d'avance 
poorla  recevoir;  la  terre  est  ensuite  rapprochée  tout  autour 
et  raffermie  par  un  fort  arrosage.  Il  n'est  pas  de  plante  qui 
redoute  plu0  qo^  Iliéliotropd  la  i^cheresse  en  été  ;  deux  ou 
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trois  arrosages  copieux  par  jour  ne  sont  pas  de  trop  pour  la 
maintenir  en  bon  état  et  lui  faire  pousser  une  succession  de  ra- 
meaux florifères.  A  mesure  que  ces  rameaux  ont  épuisé  leur 
floraison,  ils  doivent  être  retranchés  pour  favoriser  la  crois- 
sance de  leurs  remplaçants. 

Toutes  les  variétés  d'héliotrope  se  multiplient  aisément  de 
boutures  faites  à  TétoufTée,  sous  cloche  ou  sous  châssis,  en 
terre  de  bruyère  ;  les  jeunes  plantes,  dès  qu'elles  sont  suffi- 
samment enracinées,  doivent  être  transplantées  dans  des  pots 
remplis  d'un  mélange  de  vieux  terreau  de  couches  rompues  et 
de  terre  de  bruyère. 

L'héliotrope  peut  passer  Thiver,  soit  dans  la  serre  tempérée, 
soit  dans  un  appartement  convenablement  chauffé  ;  il  y  fleurit 
pendant  toute  la  mauvaise  saison,  répandant  une  odeur  très- 
douce,  quoique  moins  forte  que  celle  qu'exhalent  ses  fleurs 
lorsqu'il  fleurit  en  été  à  Tair  libre.  Dans  les  jardinières  d'ap- 
partement, un  verre  à  boire  renversé  par  dessus  une  bouture 
faite  dans  un  pot  rempli  de  terre  de  bruyère  ,  suffit  pour  la 
multiplication  de  Théliotrope,  Les  plantes  ainsi  créées  par 
l'amateur  trop  peu  favorisé  de  la  fortune  pour  disposer  d'une 
serre  et  d'un  jardin,  fleurissent  très-promptement;  elles  ont 
plus  de  prix  à  ses  yeux  que  celles  qu'il  achèterait  chez;  les  horti- 
culteurs de  profession. 

L'héliotrope  cultivé  en  pots  veut  être  rempoté  tous  les  ans 
et  replacé  dans  des  pots  d'une  grandeur  proportionnelle  à  la 
vigueur  des  plantes  ;  à  l'époque  du  rempotage,  vers  le  milieu 
de  mai,  il  est  bon  de  rafraîchir  les  extrémités  des  racines  en 
enlevant  avec  précaution  une  petite  partie  de  l'ancienne  terre, 
avant  de  les  replacer  dans  de  nouveaux  pots,  La  taille  des  ra- 
meaux qu'on  pratique  à  la  même  époque  rend  disponible  une 
grande  quantité  de  pousses  dont  on  peut  profiter  pour  la  mul- 
tiplication de  bouture.  Le»  plantes  de  rhéliotrôpe  ainsi  traitées 
vivent  trèa-longtemps  fit  grossijgisent  d'année  en  année  ;  elles 


finissent  par  constituer  des  touffes  très  volumineuses,  aux- 
quelles les  amateurs  attachent  avec  raison  beaucoup  de  prix, 
et  qui  se  vendent  fort  cher  chez  les  horticulteurs. 

Le  genre  héliotrope  est  déjà  assez  riche  en  variétés  très- 
distinctes  et  toutes  méritantes  à  divers  titres,  pour  prendre 
ra^  parmi  les  plantes  de  collection.  Entre  les  meilleures  va- 
riées comprises  par  l'horticulture  contemporaine,  on  peut 
dler  en  première  ligne  les  héliotropes  Triomphe  de  Liège , 
ftrielès  et  Blanda  grandiflora. 

X 


ARROSEMENT  DES  PLANTES  AVEC  DE  L'EAU  TIÈDE- 

Tous  les  horticulteurs  de  profession  savent  très*bien  qu  on 
aedoit  pas  arroser  avec  de  l'eau  froide  ;  mais^  parmi  les  ama< 
lems,  il  en  est  beaucoup  qui,  fort  à  tort,  croient  devoir  arroser 
«lec  ce  liquide  froid,  sous  prétexte  de  rafraîchir  les  plantes* 
C»t  surtout  pour  les  plantes  de  ^erre  que  les  arrosements 
£nds  sont  nuisibles;  aussi  a*t-on  généralement  le  soin  de 
placer,  dans  les  serres,  des  tonneaux  ou  bassins  dans  lesquels . 
Teau  destinée  aux  arrosements  prend  à  peu  près  la  température 
de  l'atmosphère  tiède  qui  remplit  ces  conservatoires,  M.  JsBger 
va  plus  loin  ;  il  assure  que  tous  les  végétaux  se  trouvent  bien 
î'arrosements  faits  avec  de  Teau  tiédie,  particulièrement  ceux 
dont  la  floraison  a  lieu  pendant  les  mois  d'hiver,  tels  que  les 
Camellia  et  les  Azalées  de  l'Inde.  D'après  les  expériences  qu'il 
a  faites,  ces  arbustes  fleurissent  promptement  quand  on  les 
aiTose  avec  de  l'eau  dont  la  température  est  de  25  à  30*  o. 
Pendant  les  mois  d'hiver  où  les  jours  sont  sans  soleil,  un  bou- 
ton de  Camellia,  dont  les  pétales  sont  déjîi  visiblement  colorés, 
a  souvent  besoin  de  plusieurs  semaines  pour  s'épanouir,  tandis 
que  si  l'arbuste  est  axrosé  deux  fois  avec  de  l'eau  à  cette  tem- 
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pérature  ou  même  un  peu  plus  chaude,  il  épanouit  ses  fleurs 
en  beaucoup  moins  de  temps.  —  Quant  aux  plantes  de  pleine 
terre^  elles  se  ressentent  aussi  avantageusement  d'arrosements 
à  l'eau  tiède,  comme  le  prouve  le  fait  suivant.  L'été  dernier  a 
^té,  au  commencement,  tellement  froid  et  défavorable  à  la 
végétation,  en  Allemagne,  que  les  plantes  cultivées  en  pleiue 
terre  pour  leurs  feuillages,  comme  les  Graminées,  les  Aroïdées  et 
les  autres  plantes  qui  ont  besoin  de  chaleur,  végétaient  miséra- 
blement, et  que  ce  fut  seulement  en  août  et  septembre  qu'on 
les  vit  acquérir  la  beauté  qui  les  fait  rechercher.  Or,  en  visitant 
le  jardin  de  H.  F.-L.  Heinemann,  à  Erfurt,  M.  Jœger  fut 
surpris  d'y  voir  de  bonne  heure  ces  mêmes  plauies  en  très-belle 
végétation.  Ayant  exprimé  son  étonnement,  il  apprit  que  ces 
plantes  avaient  été  arrosées  presque  tous  les  jours,  pendant 
quelque  temps,  avec  de  l'eau  tiède.  Il  fait  remarquer  à  ce 
propos  que  ce  résultat  n'a  rien  d* extraordinaire  pour  quiconque 
a  pu  reconnaître  les  bons  effets  de  la  chaleur  du  sol  sur  les 
plantes  qui  y  végètent  ;  il  est  vraisemblable,  selon  lui,  que 
Teau  tiède,  bien  que  n'a^ssant  que  momentanément,  met  les 
racines  dans  un  état  favorable  pour  l'absorption,  tandis  que 
l'effet  inverse  doit  être  produit  par  l'eau  froide. 

J.£6ER. 

(Belgique  horticole;  traduit  du  Garten  flora). 


PLANTES  NOUVELLES. 

Les  jardins  ne  chaumeront  pas  encore  cette  année;  de  tous  côtés  : 
apparaissent  des  nouveautés. 

C'est  d'abord  M,  Ambroise  Verschaffelt,  de  Gand  (Belgique), qui  nous .; 
annonce  :  1 

Achsrrantes  Verschaffeltii,  digne  pendant  au  Coleus  Ven-^^ 
chaffeltii,  à  feuilles  rouge  foneé,  veinées  de  rouge  clair.  Moins  délica  ] 
que  le  Cdem,  il  passe  très-bien  l'hiver  en  serre  tempérée  :  •»  '     ^ 
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AmaiyUis  pyrrochloa,  belle  introduction  de  Brésil,  remar- 
fiiaUe  par  son  coloris  et  surtout  par  une  grande  étoile  blanche  qui 
occnpe  le  centre  de  la  fleur. 

IMeCfènbacbia  Baraqninlana,  plante  élégante  et  ornementale 
par  ses  belles  et  grandes  feuilles  d'un  vert  luisant^  marquées  de  taches 
lihnches  et  dont  la  nerrore  médiane»  ainsi  que  le  pétiole,  les  pédon-» 
eata  et  la  spatbe^  sont  d'un  beau  blanc  d'ivoire.  Serre  chaude. 
UfiCfènbachia  grandis,  plus  grand  dans  toutes  ses  parties  que 
bfcécédent,  i  larges  feuilles  vert  luisant^  parsemées  de  taches  les  unes 
vert  jaunâtre,  les  autres  blanc  transparent,  et  à  pétiole  panaché  de 
petifei  macules  très-rapprochées  et  d'un  vert  brunâtre.  Serre  chaude. 
Dianthiis  ciwcinnatus,  est  un  œillet  qui  a  tout  le  mérite  de 
«s beaux  Œillets  de  la  Chine  à  grandes  fleurs,  et  qui  de  plus  est  vi- 
mes;  ses  fleurs  en  sont  plus  grandes,  d'un  rouge  sang  cramoisi,  très?* 
tancé  a  la  base  des  pétales,  et  dont  les  franges  sont  excessivement  nom- 
braoses,  lougues^  fines  et  frisées.  Serre  froide  Thiver,  et  plein  air 
fendant  l'été  ;  il  pourra  former  de  jolis  massifs. 

Schizostylis  coccinea,  charmante  iridée  de  la  Gaffrerie,  fleu^ 
lissant  dans  le  genre  des  Glaïeuls,  et  à  fleurs  d'un  beau  rouge  foncé  vif. 
Serre  froide. 
Tacsonia  van  Volxemi,  belle  passiorflée  grimpante  de  serre 
kide^  à  fleurs  de  4â  cenlim.  de  diamètre,  d'un  beau  rouge  cramoisi 
Aneelant,  avec  une  étoile  blanche  au  centre,  et  suspenduesà  des  pédon- 
cdes  de  90  à  30  centimètres  de  longueur. 

W^lgelia  multiflora,  nouvelle  espèce  introduite  du  Japon  par 
IL  Sîebold,  très-florifère,  se  couvrant  de  nombreuses  fleurs  d'un  beau 
ronge  brun  à  étamines  blanches. 

Pour  les  amateurs  de  panachures  nous  mentionnons  rAcer  pseudo^ 
flatmms  var.  Leopoldiij  et  VEleagnus  foliis  aureo^variegatis, 

H.  Porte,  cet  intrépide  voyageur  qui  exploite  depuis  plusieurs  années 
lesiles  Philippines,  a  introduit  d'intéressantes  plantes  qui  ont  été  mul* 
Iqdiëes  etmises  au  commerce  par  M.  Lierval,  rue  de  VilUers,  auxTernes- 
Vms.  Parmi  toutes  ces  nombreuses  nouveautés  nous  rappellerons  : 

Graptophyllum  nibricaulia,  espèce  plus  rustique  que  le 
tenicolor,  duquel  il  difiere  par  les  panachures  blanches  beaucoup  plus 
vives. 

PotiuM  argsrrea  macrophylla,  plus  rustique  et  â  feuilles 
ptas  grandes  que  le  type. 
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Aglaonema  commutatum,  belle  Àroïdée  à  larges  feuilles 
ovales-oblongues  acuminées,  à  nervures  secondaires  marquées  de  larges 
taches  de  couleurs  diverses. 

Cycas  ruminiana,  très-belle  espèce  qui  diffère  du  t*.  cifclnalis 
par  ses  frondes  beaucoup  plus  grandes,  ses  folioles  plus  longues  et  plus 
larges,  et  par  ses  pétioles  plus  épineux]|d'une  couleur  rouge  plus  foncé. 

Dracœna  terminalis  latifolia  pendula,  différent  des 
Dracœna  terminalis  et  stricta,  par  ses  feuilles  deux  fois  plus  larges, 
retombantes  comme  celles  du  Dracsena  auslralis,  par  leur  cou- 
leur d'un  vert  bronze  nuance  de  rouge  et  flammé  de  rose  et  de  blanc 
dans  toutes  la  longueur.  Ces  feuilles  ainsi  retombantes  donnent  à  la 
plante  l'aspect  élégant  d'un  Pandanus  elegantimmus, 

Philodendrum  novaspecies,  très-remarquable  par  sa  tige 
rampante  à  quatre  angles  émettant  des  racines  aériennes  et  des  feuilles 
dans  toute  sa  longueur.  Ces  feuilles  sont  d'un  beau  vert  clair  luisant, 
opposées  ovales-lancéolées  acuminés;  en  tombant^  elles,  laissent  des 
cicatrices  sur  la  tige  qui  ressemble  alors  à  un  serpent. 

Toutes  les  plantes  des  Philippines  sont  de  serre  chaude. 

E.  BONARB. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

BOTANIGAL  MAÛAZINB. 

Cyanotis  nodiflora,  Kth.  Commelina  speciosayThnnh.  {Comme- 
lineœ.)  Assurément  personne  ne  dira  que  c'est  là  une  très-jolie  plante, 
et  pourtant  ou  ne  lui  refuserait  place  dans  aucune  collection  :  ses 
grandes  feuilles  rubanées,  et  ses  fleurs  violettes  agglomérées  à  leur 
aisselle,  lui  donnent  un  faciès  assez  heureux. 

Vitis  Baneisii,  Hook  {Ampellideœ),  Vigne  assez  singulière  qui 
présente  avec  une  autre  espèce  voisine,  le  F.  macropus^  le  oaractère 
d'avoir  un  tronc  épais,  renflé,  affectant  la  forme  d'un  Turneps,  d'où 
partent  des  tiges  courtes,  garnies  de  feuilles  et  se  terminant  par  une 
inflorescence  plane,  longuement  pédicellée.  Cette  plante  curieuse,  mais 
non  ornementale,  est  originaire  des  mêmes  contrées  que  le  Welwitsckia 
mirabilis;  elle  croit  en  effet  dans  le  Benguela,  Afrique  australe. 

Vitis  xnacropus,  Welw.  (Ampe//irf(?*).  Vigne  âssea  semblable  à 
la  précédente,  V.  Bainesiiy  et  indigène  des  mêmes  contrées.  Elle  est 
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an»  singulière,  mais  pas  pltu  ottiementale.  On  doit  sa  découverte  au 
célftre  botaniste  voyageur  Welwitsch. 

Amphiblemxna  cyxnosum,  Naud.  A/e/os^oma,  D.  C.  (Melasto- 
maeeœ).  Jolie  plante  de  TAfrique  tropicale  découverte  par  M.  Barter 
dans  son  exploration  du  Niger.  Elle  atteint  un  mètre  60  de  liaut,  et  se 
ramifie  peu.  Son  feuillage  large  et  d*un  vert  brillant  satiné  en  dessus^ 
pk  en  de9sous,rest  très-beau.  Sestieurs  en  corymbes  terminaux  étalés 
s»t  d^ni  pourpre  clair  sur  lequel  les  étamines  jaunes  tranchent  heu- 
leosement. 

linnTn  Macraei,  Benth.  (Ltneœ)  Les  jardins  possédaient  des 
lins  à  fleurs  blanches^  à  fleurs  bleues  et  à  fleurs  rouges^  en  voici  une  es- 
pèce à  fleurs  jaunes,  je  paîle  seulement  des  plantes  annuelles,  bien 
entendu,  car  les  serres  possèdent  le  beau  Linum  trigynum,  que  cultive 
d'une  façon  si  remarquable  M.  Neumann  et  sur  lequel  l'haute  chef 
te  serres  froides  du  Muséum  a  donné  dans  ce  journal  une  note  f6rt 
intéressante  (4). 

Le  L.  Macraei  est  originaire  du  Chiti^  où  il  a  été  déeoutrert  à  Lôtt 
par  M.  PearcOi  le  collecteur  de  MM.  Yeiich  qui  l'exposèrent  en  juillet 
deniier.  Son  aspect  est  celui  de  nos  Lins  annuels;  mais  ses  fleurs,  d'une 
beau  jaune  d'ocre^  sont  plus  grandes  et  peut-être  encore  plus  abon- 
dantes. 

Reaanthera  Lcrv^,  Reichenb.  Vanda  Lindl  {Orchideœ)^  Cette 
s(»be  plante^  digne  à  tous  égards  d'enrichir  les  collections^  a  été  en- 
ijée  de  Bornéo  à  M.  Low,  horticulteur,  par  son  fils.  Mais  sa  première 
loraison  a  eu  lieu  chez  M.  Rucker,  un  grand  amateur  de  plantes  de 
cette  famille^  où' elle  a  atteint  plus  de  3  mètres  de  haut^  et  a  donné 
âx  épis  composés  chacun  de  40  à  50  fleurs,  qui  s'épanouirent  en  un 
sois.  Ces  épis,  à  cause  de  leur  prodigieuse  longueur^  doivent  être  sou- 
tenus; en  les  plaçant  ié  long  d'un  mur^  ils  y  pi^duisent  un  bel  effet. 
L»  fleurs  très-grandes  sont  verdàtres  et  maculées  de  brun^  mais  celles 
âtuées  à  l'extrémité  de  la  tige  florale  sont  jaunes. 

Kasdevallia  bivilis,  Reichenb.  fils  et  WarsieW  (Orchidta). 
Hante  de  peu  d'intérêt^  originaire  du  Pérou. 

A<iuilégia  cserulea,  James  (A,  macrantha.  Hook.  Var.  Ochro- 
ieuca,  A.  leptoceras^  Nutt  (Renunadaceœ).  Quelle  splendide  plante 
que  cette  variété  de  YA.cœrulea  l  Elle  a  été  découverte  dans  leë  monta- 
gnes Rocheuses  par  M.  Jatnes^  auquel  on  eût  dû  la  dédier^  et  c'est  à 
M.  Borky  voyageur  de  l'établissement  de  Kew,  que  l'on  doit  son  intro-^ 
dnction.  il  la  trouva  en  grande  quantité  au  pied  d'une  colline^  dans  un 

(4)  Sort,  franç.y  mai  1964. 
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sol  des  plus  fertiles.  Les  fleurs  de  cette  Ancolie  sont  excessivement 
grandes,  d'un  bleu  brillant  extérieurement  et  d'un  beau  blanc  au  ver- 
ticiile  interne .  M.  Hooker  la  cossidère  comme  la  plus  belle  des  plantes 
herbacées. 

HUmillus  lttteti8,  Lin.  Var.  Cupreus  {Âf.  Gnttatut.  D.  C.  (Scro^ 
phularineœ).  Variété  chilienne  du  Jf .  luteus  découverte  par  M.  Pearce. 
Ses  fleurs  passent  du  jaune  ocre  au  jaune  orange  foncé. 

A.  DE  Tàlod. 


FRAISES  NOUVELLES. 

Falry  Ctaeen  (Jardins  royaux  de  Frog^iore),  fruit  gros,  de  jolie 
forme  conique  ou  ovale,  rose  orangé  glacé  ;  chair  d'un  blpcjtie  neige, 
fermé,  pleine,  sucrée,  juteuse,  extrêmement  parfumée.   ,  # 

La  Fertile  (De  Jonghe),  fruit  gros  ou  très-gros,  de  belle  forme 
conique^  allongée  ou  aplatie,  rouge  vif,  chair  blanc  camé,  pleine,  ferme, 
juteuse,  sucrée,  relevée.  Plante  vigoureuse  et  d'une  futilité  incompa- 
rable. Cette  variété  a  quelque  rapport  avec  la  Comtante,  mais  sa  végé« 
tation  est  plus  vigoureuse  et  son  fruit  plus  gros. 

Globe  (De  Jonghe),  fruit  gros  ou  très-gros,  de  belle  forme  ovale  Ou 
ronde,  couleur  rouge  cramoisi,  graines  peu  enfoncées,  chair  blanche 
ou  blanc  rosé,  pleine,  juteuse,  sucrée,  très-parfumée,  avec  un  goût 
prononcé  du  Capron.  Plante  trapue,  vigoureuse  et  fertile,  de  maturité 
moyenne. 

Janus  (Bruant)  des  quatre  saisons.  Variété  supérieure  à  tout  ce  qtà 
existe  en  fraises  des  4  saisons ^  fruit  d*un  joli  coloris  et  de  bonne  gros- 
seur; forme  allongée  quelquefois  lobée.  La  plante  produit  énormément 
depuis  le  printemps  jusqu'aux  gelées. 

John  Po-well  (Jardins  royaux  de  Progmore),  fruit  moyen  ou  gros 
de  forme  ovale  avec  un  col  très-prononcé,  rouge  vif  vernissé,  chair 
blanche,  pleine,  ferme,  juteuse,  très-relevée.  —  Plante  rustique  et  fer- 
tile, produisant  pendant  longtemps. 

Léonce  de  JjsmbertyB  (De  Jongle),  croissance  un  peu  plus 
luxuriante  que  celle  de  la  fraise  Lucas,  tout  aussi  fertile  et  rustique. 
Fruit  très-gros  d'une  forme  conique  régulière,  parfois  un  peu  aplati 
vers  le  bout,  superbe,  d'un  rouge  vernissé  à  Textérieur  ;  graines  peu 
n<Hnbreuse8,  peu  enfoncées  dans  les  alvéoles  ;  la  chair  est  ferme  et  d'un 
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Uanc  ineamat;  jus  aJ^ondant,  sucré  et  d'une  saveur  très-relevée.  Cette 
magnifique  variété  provient  de  la  Groaer'Suçrée,  le  fruit  est  plus  beau 
que  celui  de  ta  Constante,  sans  lui  être  inférieur.  La  plante  est  très- 
iertîk,  même  sur  filets  restés  en  place,  ou  déplantés  à  Tautomne  ou  au 
printemps. 

Modèle  (De  Jonghe),  fruit  gros,  ovale  ou  aplati,  rouge  vif  luisant, 
diair  camée,  ferme^  pleine,  juteuse,  sucrée  avec  un  goût  très-prononcé 
ài  Capron.  —  Plante  très-fertile  et  rustique,  bien  que  de  croissance 
modérée  ;  difficile  à  multiplier  parce  qu'elle  produit  peu  de  filets.  Ce 
sen  par  conséquent  une  bonne  acquisition  pour  toutes  les  personnes 
qui  n'aiment  pas  l'embarras  des  filets. 

Premier  (Ruffet,  jardinier  de  Lord  Palmerston),  fruit  gros  ou  très- 
gros,  de  belle  forme  ronde,  ovale  ou  lobée,  d'un  beau  rouge  vermillon 
elacé,  chair  pleine,  ferme,  blanc  veiné  de  rose,  juteuse,  sucrée,  très- 
paifumée.  -*  Plante  vigoureuse  et  tellement  fei^tile  que  des  filets  plantés 
dans  le  mois  de  nwembre^  ont  tous  produit  Sou  4c  hampes  florales.  Cette 
variété  se  force  bien  • 

Préflident  (Green),  froit  gros,  de  belle  forme  fonde  ou  ovale,  rouge 
vif,  chair  blanc  camé^  pleine,  ferme,  juteuse,  sucrée,  parfumée.  — 
Plante  vigoureose  et  fertile,  maturité  hâtive. 

Princess  ot^flBleB  (Knight),  fruit  gros>  de  forme  ronde,  ovale,  oU 
aplatie,  rouge  vif,  chair  l^anc  rosé,  pleine,  juteuse,  sucrée,  très-parfu- 
mée.  —  Plante  vigoureuse,  très- fertile  et  se  forçant  bien.  Cette  variété 
est  d*une  précocité  extraordinaire;  elle  mûrit  ses  fruits  en  même  temps 
que  May  Queen^  qu'elle  surpasse  beaucoup  en  grosseur  et  qualité. 

X^a  Robuste  (de  Jonghe),  fruit  gros,  régulièrement  rond,  couleur 
roQge  foncé,  chair  rouge,  ferme,  juteuse,  sucrée,  très-relevée.  — 
Ctet  une  plante  très-vigoureuse,  faàtive  et  fertile,  qui  sera  une  bonne 
aeqnisition  pour  la  culture  en  grand. 

Sir  Joseph  Paxton  (Bradley),  fruit  gros  ou  très-gros,  régulière- 
mest  rond,  couleur  rouge  cramoisi  vif  glacé,  chair  saumon,  ferme« 
pleine,  jnten^e,  sucrée,  très-parfuraée.—  Plante  rustique  et  très-fertile, 
mâtarité  hâtive  et  se  force  admirablement. 

F.  Gloèpe. 


Jimvier  186b. 
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ESSAIS  COMPARATIFS  DE  TRANSPLANTATION  D  ARBRES 

FRUITIERS. 

Plein  d'admiration  pour  les  audacieux  et  admirables  pro- 
cédés de  transplantation  employés  par  la  viUe  de  Paris  pour 
procurer  à  bref  délai  à  ses  habitants  deTombrageet  des  fleurg» 
ne  voulant  plus  attendre  de  la  marche  si  lente  de  la  végéta- 
tion les  beaux  ombrages  que  l'argent,  fût-il  prodigué,  ne 
pourrait  même  procurer  aux  habitations  princîères  ,  nous 
avons  voulu  expérimenter,  en  les  appliquant  aux  arbres  frui- 
tiers, les  moyens  pratiques  de  transplantation  de  la  ville  de 
Paris;  nous  avons  cherché  à  les  rendre  usuels  et  abordables 
pour  tous. 

Après  la  réussite  de .  nos  expériences ,  les  pi'ûpriétaires, 
pressés  de  jouir,  ii'ont  plus  qu'à  supputer  si  la  sCMsime,  d'ail- 
leurs peu  considérable,  qu'exige  la  transplantation  des  vieux 
arbres,  équivaut  à  la  jouissance  précoce  qu'ils  doivent  en  es- 
pérer; ce  n'est  plus  qu'une  affaire  de  mathématiques. 

Voulez-vous  en  plantant  des  manches  à  balais  attendre  dix 
ans  au  moins  de  Tombrage,  des  fleurs  et  des  fruits,  suivez  les 
errements  généralement  préconisés  par  ceux  qui  vendent  des 
arbres  d'un  an  de  greffe  ;  mais  pour  avoir  toutes  ces  jouissances 
dès  les  premières  années,  transplantez  de  vieux  arbres,  suives 
le  progrès  du  siècle,  et  vous  n'aurez  pas  plus  de  mortalité  que 
par  l'ancien  système,  pour  peu  que  vous  opériez  dans  la  belle 
saison,  que  vous  praliniez  les  racines  de  vos  ârbreis  avant  de 
les  confier  de  nouveau  à  la  terre,  et  que  vous  vouliez  bien  les 
faire  soigneusement  effeuiller. 

A» l'appui  de  ces  doctrines  j'offre,  en  exemple,  les  résultats 
obtenus  par  moi  au  Pin,  oîi  j'ai  transplanté,  au  mois  d'août, 
une  centaine  d'arbres  fruitiers. 

Sur  les  indications  de  mon  savant  arai^  M.  Carrière,  'chef 
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des  pépiniëres  an  Muséum,  un  peu  à  titre  d'essai,  beaucoup 
dans  le  désir  d'effectuer  en  terre  bien  saine  et  par  un  beau 
temps  mes  plantations  jusque-là  faîtes  par  la  pluie  et  le  froid, 
faî  fait  procéder.  Tannée  dernière,  vers  la  fin  d'août,  par  une 
sécheresse  et  une  chaleur  caniculaires^  au  milieu  des  rires  et 
dœ  quolibets  des  jardiniers  du  voisinage,  à  la  transplantation, 
dans  toute  espèce  de  formes,  de  nombreux  Poiriers  greifés  sur 
Cogi^assier,  de  3,  4,  5  et  6  années  d'âge. 

Quinze  jours  après  la  transplantation,  les  spongioles  des 
ndnes  m'assuraient  de  leur  reprise.  Tous  ces  arbres  ont  par- 
faitement profité  depuis  ;  leur  feuillage  est  du  plus  beau  vert, 
etles  plus  âgés  ont,  à  mon  grand  étonnement,  rapporté  cette 
année  de  beaux  fruits.  J'ai  eu  le  plaisir  de  présenter,  à  une 
des  dernières  séances  de  la  Société,  des  Poires  cueillies  sur 
œs  arbres  déplantés,  résultats  que  je  n'eusse  certes  pas  obtenus 
si  j'avais  suivi  la  mode,  Tépoque  habituelle  des  plantations 
d'automne  ou  de  printemps. 

Je  conclus  de  ces  expériences,  faites  suffisamment  en  grand, 
qne,  toutes  les  fois  qu'on  veut  transplanter  dep  arbres  dans  la 
même  localité,  il  faut  opérer  le  plus  tôt  possible,  à  partir  de  la* 
mi- juillet,  en  tenant  compte  toutefois  de  la  maturité  des  fruits 
qu'on  désire  recueillir,  et  ne  pas  perdre,  comme  de  raison. 

En  procédant  ainsi,  la  reprise  est  certaine.  Je  suis  bien  sûr 
de  ne  pas  perdre  un  seul  des  150  à  200  pieds  d'arbres  dont  j'ai 
conmieiicé  la  transplantation  cette  année.  Je  gagne  une  année, 
puisque  l'arbre  me  donne  son  fruit  l'année  même  de  sa  trans- 
plantation aussi  bien,  sinon  mieux,  que  s'il  eût  été  laissé  en 
place. 

Je  puis  ainsi,  à  ma  grande  satisfaction,  présider  moi-même 
à  cette  délicate  opération,  par  un  beau  temps,  dans  une  terre 
saine  et  non  dans  la  boue  glacée  de  novembre.  Chez  tous  lès 
arbres  ainsi  replantés,  les  plus  incontestables  succès  s'obser- 
vent* depuis  la  fin  d'août  et  dans  tout  le  cours  de  septembre. 
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Les  arbres  transplantés  en  novembre  et  déeembre  laissent  plus 
à  désirer,  et  leur  végétation  est  relativement  faible . 

Ce  mode  de  transplantation  n'est  toutefois  applicable  que 
pour  des  arbres  pris  d^ins  son  voisinage  ou  tirés  de  sa  propre 
pépinière  ;  car  il  est  impraticable  dès  qu'il  s'agit  de  les  faire 
venir  de  loin  ;  mais,  même  dans  ce  cas^  il  y  a  encore  avan- 
tage à  planter  le  plus  tôt  possible^  aussitôt  après  la  chute  des 
feuilles. 

On  sait  d'ailleurs  comment  il  faut  procéder  pour  avoir  une 
réussite  complète  :  les  arbres  sitôt  arrachés  avec  le  plus  de  ra- 
cines possible»  sont  trempés  dans  un  baquet  à  pralînage  rempli 
de  bouse  de  vache  délayée  en  bouillie  liquide  ;  les  trous  sont 
préparés  d'avancOi  et  les  racines  sont  aménagées  au  milieu  d'une 
demi-brouettée  de  terreau  de  couche,  et  arrosées  de  pmin  étendu 
de  5/4  d'eau. 

Ce  prahnage  des  racines  concourt  puissamment  à  la  reprise 
des  arbres.  M.  Carrière  le  recommande  en  s' appuyant  sur 
une  longue  et  fructueuse  pratique  ;  il  m'a  été  très-utile  pour 
faire  reprendre  des  arbres  demi-morts  de  froid  oir  fatigués 
d'un  long  voyage.  Quelque-uns  de  mes  arbres,  transplantés  en 
août,  l'ont  été  avec  tous  leurs  fruits  qui  ont  continué  à  végéter; 
mais  j'avoue  ne  pas  les  avoir  goûtés,  pour  savoir  s'ils  avaient 
conservé  leur  saveur  habituelle,  au  moment  de  leur  maturité. 
Je  recommande,  sur  toute  chose,  de  planter  presque  à  fleur 
du  sol;  car  j'ai  remarque  que  tous  les  arbres  qui  languissent 
ont  été  placés  profondément. 

Agissant  toujours  en  vertu  du  même  principe,  j'ai  fait  dé- 
planter à  racines  nues,  et  replanter,  soit  en  pots,  soit  en  caisse, 
des  Pêchers,  des  Abricotiers,  des  Cerisiers,  des  Vignes,  dans 
le  courant  de  janvier  et  février  1 864  ;  à  mesure  que  la  gelée  et  la 
neige  me  l'ont  permis;  non-seulement  tous  ces  petits  arbres, 
placés  dans  ma  serre  à  fruits,  ont  bien  repris,  maisencore  la  plu- 
part, à  ma  grande  surprise,  ont  donné  de  beaux  et  bons  fruits  en 
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jiim  et  jQîHet.  Tai  pu  ainsi  présenter  à  la  Société  de  Meaux  six 
yaiiétés  de  Pèches  tardives  qui  ont  été  trouvées  bonnes  et  par- 
fomées,  après  seulement  cinq  mois  de  transplantation. 

Si  donc  celte  opération  peut  avoir  parfois  de  grands  incon- 
venients  en  pleine  ten-e,  je  conclus  qu'elle  n'en  présente  pres- 
que aucun  en  serre. 

Les  Hollandais  ont ,  dit-on,  une  méthode  particulière  de 
transplantation  et  de  culture  forcée  des  arbres  fruitiers .  Je 
$màs  tarès-cAligé  si  quelqu'un  pouvait  me  fournir  quelques 
renseignements  à  cet  égard,  A  leur  défaut,  et  pour  corroborer 
mes  précédentes  expériences,  je  vais  faire  transporter,  dès  le 
mois  d'août  et  de  septembre,  dans  ma  serre  à  fruits,  une  non- 
vdle  collection  des  mêmes  arbres  qui  n'y  ont  été  placés  que 
tardivanent^  en  janvier  et  février,  et  je  me  ferai  un  devoir  de 
communiquer  à  la  Société  le  résultat  de  ce  nouvel  essai. 

De  la  Roy. 

(Eïtr.  du  Bail,  de  iaSoc,  tmp.  et  cent^  â'hort,  de  fronce,) 


EXPOSITIONS  D'HORTICULTURE. 

Nancy.  L'exposition  d'horticulture  de  Nancy  s'enrichissait 
des  collections  de  légumes  de  la  colonie  agricole  et  de  M  •  Simon 
Meyer«  On  remarquait  notamment  un  Chou  de  Milan  du  poids 
de  17  kilogrammes,  et  des  Pommes  de  terre  d'un  beau  déve- 
loppement. Les  collections  de  fruits  de  MM.  Baltet  frères,  de 
Troyes,  et  de  M.  Le  Chevalier-Biseau,  d'Autreville,  étaient  très- 
méritantes  par  les  variétés  qu'elles  renfermaient  ;  les  Poires 
d'hiver  dominaient,  et  beaucoup  étaient  d'un  volume  ou  d'un 
fades  avantageux,  qui  tentait  fort  les  amateurs.  Les  arbres  for^ 
mes  de  MM.  Alix  et  Laurent  dénotent  des  professeurs  intelli- 
gents, qui  savent  prêcher  par  l'exemple.  Parmi  les  lots  de 
fleurs,  nous  citerons  une  riche  collection  de  Glaïeuls  ap- 
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portée  par  M.  Loise,  de  Paris.  Les  plantes  et  les  fleurs  de 
MM.  Boppc-Hermite,  Rendatler^  Lliuillier,  donnaient  une  hea* 
reuse  idée  de  la  floricolture  de  Nancy.  Nous  ne  mettrons  pas  à 
la  même  sauce  le  Poireau  panaché  de  M.  Jacquemin.  0^  toquade 
panachée,  jusqu'où  yas-tu  te  nicher? 

Awrillac.  Malgré  la  sécheresse  qui  a  régné  pendant  plusieurs 
mois  dans  le  heau  vallon  de  la  Jordanne,  Texposition  d'Au- 
rillac  a.  été  riche  en  produits  des  jardins  :  fleurs,  fruits  et  lé- 
gumes. Les  jardiniers  ont  lutté  avec  avantage  contre  Télément 
invincible^  et,  en  voyant  le  beau  développement  des  produits 
exposés,  on  se  demandé  ce  qu'ils  auraient  été  si  Tannée  eût 
été  favorable  à  la  végétation.  En  tout  cas,  c'est  une  année  à 
Potirons.  Aurillac  avait  aussi  le  sien  d'une  belle  dimension, 
qui  a  été  gagné^  à  la  loterie,  par  une  personne  dont  Tembarras 
a  été  grand,  quand  il  s'est  agi  de  l'emporter. 

Les  légumes  étaient  très-nombreux  et  très-beaux  :  ils  ap- 
partenaient à  MM.  Artigues,  Yemet,  Lafont,  Labro,  Yerdier, 
Favy^  Casard,  Girou,  Abel,  Verdier,  etc.,  qui  ont  été  les  vain- 
queurs dans  cette  lutte  pacifique. 

Les  fruits  étaient  particulièrement  remarquables  et  remar- 
qués ;  on  admirait  les  riches  collections  de  MM.  Louis  Delzons, 
Epiât  et  Jean  Casard  ;  mais  les  Pèches  de  M.  Bouygues  étaient 
dévorées. ...  des  yeux,  et  sans  la  crainte  d'être  traité  de  pla- 
giaire, M.  Bouygues  aurait  pureproduire  cette  invocation,  que  le 
grand  comique  des  variétés,  Odry^  avait  inscrite  sur  le  mur  de 
son  jardin,  situé  sur  les  bords  de  la  Seine  à  Gourbevoie  :  «  P6- 
oheurs  qui  péchez,  ne  péchez  pas  mes  pèches  !  i 

A  Strasbourg,  l'exposition  était  spécialement  consacrée, 
comme  du  reste  toutes  les  expositions  d'automne,  aux  fruits 
et  légumes,  et  la  société  avait  restreint  les  concours  entre  les 
producteurs  du  département  seulement.  Je  crois  que  c'est  une 
faute  grave  ;  Témulation  ou  la  concurrence  n'a  Jamais  nui  au 
progrès;  tandis  que  l'isolement  conduit  toujours  à  l'anéan- 
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tiisenirat.  L'exfK>8ition  de  Strasbourg  se  bornait  donc  aux 
produite  d'une  vingtaine  d'exposants. 

Les  fruits  étaient  néanmoins  nombreux  et  beaux;  les  expo- 
sants étaient  M.  le  général  Reibelle,  dont  la  collection-  était 
magnifique  ;  MM.  Martin  MuUer^  Bientz^  Lemaistre-Chabert, 
BiDger  fils,  Geny ,  Messmer,  Weîss,  Slephansfeld,  et  Rheinling, 
jazdinier  de  l'école  centrale. 

De  trè&'beaux  légumes  étaient  exposés  par  MM.  Muff^  Bientz, 
Mangiuy  Messmer^  Stephansfeld  et  Rheinling. 

Un  horticulteur  distingué,  dont  l'établissement  est  pourvu 
de  toutes  les  dernières  nouveautés  horticoles ,  H.  Adolphe 
Weiek^  avait  exposé  ses  riches  collections  de  Fuchsia,  DaWia, 
Ghr3fsanihëmes^  Conifères  et  quelques  plantes  diverses^  rares 
oa  nouvelles.  M.  MuUer  (Joseph),  jardinier  en  chef  du  jardin 
botanique^  avait  également  à  cette  exposition  un  beau  massif 
de  plantes  rares  où  curieuses  ;  deux  autres  groupes  de  plantes 
▼ariées  appartenaient  à  M.  Dichl  et  à  M.  Leiser  qui  avait  en 
ootre  une  Belle  collection  de  Bégonia.  Des  Glaïeuls  à  M.  Loise, 
de  Paris^  et  des  Dahlia  de  M.  Etienne  Lejeal,  complétaient  la 
partie  florale  ou  le  bouquet  de  l'exposition . 

Saint'Lôj  lui  aussi,  est  enfin  sorti  de  l'ornière  dans  laquelle 
la  routine  le  traînait  depuis  des  siècles.  Honteux  d'avoir  été  si 
longtemps  remorqué  par  cette  vieille  mule  embourbée,  il  s'est 
accroché  résolument  au  char  du  progrès,  qui  l'a  conduit  rapi- 
dement dans  ces  charmantes  régions  fleuries  qu'on  appelle 
Exposition  d'Horticulture. 

L'exposition  de  cette  année  est  sa  deuxième  seulement,  et 
déjà  on  a  pu  constater  Tinfluence  heureuse  de  sa  Société  d'Hor- 
ticulture. Les  peines  et  les  efforts  des  hommes  qui  se  sont 
dévoués  à  la  tâche  ardue  d'améliorer  le  jardinage  dans  cette 
partie  de  la  Normandie,  ne  sont  pas  peines  perdues;  et  ce  doit 
èfre  pour  eux  une  bien  grande  satisfaction,  de  jouir  déjà 
des  âenrs  de  la  semence  par  eux  répandue  sur  ce  sol  rebelle  ; 
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dans  quelques  années^  ih  en  savoureront  certaineiaaat  les 
fruits.  En  attendant,  qu'ilsjouissentdusaccès  de  leur  deuxième 
exposition.  Il  y  avait  là  des  collections  de  fruits  de  M.  Elle, 
président,  le  fondateur  de  la  société  ;  de  MM.  RouUand,  Le 
Bailly,Richer,  Louis  Germain,  Pellerin,  Fleury  de  Saint^Ouen, 
Ange  RouUand,  etc.;  les  Pommes  à  cidre  de  MM.  Debroise, 
Brassy  et  Pastey. 

Les  légumes  surtout  étaient  admirables  et  sortaient  des  cul- 
tures de  MM.  Le  Bas»  Vibent^  Ange  RouUand,  Louis  RouUandi 
Chasles,  Jean  Lecomte,  de  la  Loude,  Germain  (Louis),  et  de 
tant  d'autres. 

Enfin,  dans  la  partie  florale,  se  faisaient  remarquer  les  beaux 
et  intéressants  lots  de  MM.  ÉUe,  le  colonel  Didier,  Heulin,  Lésé- 
nécal,  Louis  RouUand,  Hébert,  LebaiUy^  Fouques,  et  de  madame 
René. 

Pour  Tannée  prochaine,  la  Société  d'Horticulture  de  Sa^nl* 
Lô  annonce  deux  expositions  :  une  au  printemps  et  Vautre  à 
l'automne.  Les  concurrents  devront  être  domicUiés  dansTar- 
rondissement.  Je  le  répète ,  cette  exclusion  des  horticulteurs 
étrangers  est  une  grave  erreur;  car  c'est  par  eux  que  le  pays 
peut  s'enrichir  de  produits  nouveaux. 

Eug.  DE  Maetragny. 

MÉMOIRE 

Sim    LA     PRODUCTION    ET    LA    FIXATION    DfiS   VARIÉTÉS    DANS   LSS 
PLANTES  d'ornement; 

Par  M ,  B.  Verlot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  plantes  de  Paris 

(Ce  Mémoire  a  remporlé  )e  prix  daos  le  concoors  de  1862,  par  U  Société  impériale  et 
centrale  d^ Horticulture,) 

(suite.) 

CHAPITRE  m. 

DES  VARIATIONS  OBSERVÉES  CHEZ  LES  YÉGÉTACX. 

Examinons  les  modificalions  qui  se  présentent  le  plus  habituellement 
dans  les  végétaux  cultivés,  et  lorsque  nous  traiterons  séparément  de 
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1  ckaouM  de  e&bytiiàtàofos,  nous  indiqaeroiis-left  causes  sous  Faction  des-» 

I  qneUea  elles  ont  pu  on  pourraient  se  produire, 

f  Ces  irariations  sont^  comme  on  le  sait,  extrêmement  nombreuses; 

/  poQitant  toutes  peuvent  se  grouper  dans  les  suivantes  ; 

I.  Des  variétés  par  diminution  détaille;  Nanisme, 
S.  Des  variétés  par  augmentation  de  taille;  Géantisme. 

3.  Des  variétés  de  robusticité. 

4.  Des  variétés  grandifloreSi 

5.  Des  variétés  de  précocité. 
•6.  Des  variétés  de  tardiveté. 

7.  Des  variétés  odorantes. 

/  les  tiges, 
les  feuilles. 

8.  Des  variétés    de    coloration,  )  ,    ^  (  Panachures. 
complète  ou  partielle  dans,  j              **"  (  Ponctuations. 

les  fruits, 
les  graines. 

9:  Des  variétés  sans  coloration  ou  Àlbi*  (  partiel Panachures. 

nisme (  complet...  Chlorose. 

10.  Des  variétés  par  dédoublement  ou  par  trans-  k  Fleurs  doubles. 

formation  de  Tandrocée  et  du  gynécée.  (  Fleurs  pleines. 
<l.  Des  variétés  prolifères. 

42.  Des  variétés  par  soudure. 

43.  Des  variétés  par  avortement. 
iL  Des  variétés  péloriées. 
f5.  Des  Chlorantbies. 

inermes. 
épineuses, 
à  tiges       l  fastigiées. 
filiformes, 
pleureuses,  etc. 
46.  Polymorphisme    compre- 

Bant  les  variétés  ]  /  crispées. 


à  feuilles 


fasciées. 
huilées, 
laciniées^etc.^etc. 
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§  I.  ^  DMfttirtétfti  par  «iaUtt«ttoK««  tmOêm, •«  *■  Iffa^l—» , 

Le  Ntnisme  est  Tone^  des  variatioa^  les  plus  fréquentas  qu'on  ob- 
serve dans  le  rèjgue  végétal;  mais  dans  ce  règne,  comme  du  reste 
dans  le  règne  animal^  nous  ne  pouvons  la  considérer  comme  un  état 
languissant  de  Fôtre  qui  la  revêt.  Au  contraire^  toutes  ces  races  naines 
possèdent  au  plus  haut  degré  la  faculté  de  se  reproduire,  et  nous  ne 
connaissons  qu'un  exemple  du  contraire  ;  c'est  le  suivant.  Autrefois 
BfM.  Vilmorin  possédaient  une  variété  naine  d'Ageratum  cœruleum, 
qui  fleurissait  abondamment,  mais  qui  ne  produisait  que  peu  ou  point 
de  graines  (4),  de  sorte  que  la  multiplication  s'en  opérait  de  boutures 
et  qu'on  dut  Tabandonner.  Mais,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  produc- 
tion des  variations  étant  en  raison  directe  du  nombre  des  semis,  quel- 
ques années  après  rapparitton  de  cette  race  naii^e  et  stérile  A'Ageraium 
cœruleum,  MM.  Vilmorin  en  obtinrent  une  autre  qui  était  très-fertile 
et  qu'ils  fixèrent. 

La  fréquence  du  nanisme  est  plus  grande  chez  les  végétaux  cultivés 
que  chez  les  plantes  sauvages.  Il  est  en  effet  peu  de  plantes,  depuis 
longtemps  soumises  à  la  culture,  qui  n'aient  produit  uneouqudquefois 
plusieurs  variétés  naines.  Aussi  sera-t-il  inutile  d'en  citer  un  grand 
nombre  d'exemples;  on  en  rencontre  même  jusque  dans  les  plantes 
qui,  par  leurs  rameaux  volubiles^  semblent  cependant  s'éloigner  de 
la  tendance  à  cette  variation.  Les  Haricots  nous  la  présentent  fré- 
quemment; mais,  pour  ne  pas  faire  appel  aux  variétés  potagères  qui 
sont  cultivées  depuis  un  si  grand  nombre  d'années  ,  qu'il  est  pour 
ainsi  dire  impossible  de  savoir  si  ce  sont  les  variétés  naines  qui  ont 
donné  naissance  aux  variétés  grimpantes  ou  si  ce  sont  ces  dernières 
qui  ont 'produit  les  formes  naines,  nous  prendrons  pour  exemple  l'es- 
pèce d'ornement,  le  Phaseolus  multiflorus.  Dans  le  35*  vol.  des  Am. 
de  la  Soc,  dHort.  de  Paris,  M.  Jacques  dit  avoir  semé  des  graines  d'un 
Haricot  d'Espagne  supposé  hybride,  et  que  les  individus  qui  en  na- 
quirent furent  extrêmement  variés,  non-seulement  sous  le  rapport  de 
la, coloration  des  fleurs,  mais  encore  sous  ceux  du  port  et  de  la  taille. 
A  l'égard  de  ce  dernier  caractère,  M.  Jacques  put  même  classer  ces 
individus  en  deux  séries:  en  nains  et  en  grimpank.  UàXï&ldL Hevue hor^ 
ticole^  année  18i6,  M.  Pépin  dit  avoir  semé  des  graines  de  ce  Haricot 
que  M.  Jacques  avait  déposées  sur  le  bureau  de  la  Société,  Ie4  7  avril  \  844, 
et  que  ce  semis  produisit  également  des  variétés  naines  et  des  variétés 
grimpantes. 

(4)  Cette  variété  est  encore  cultivée  dans  quelques  établissemenU  pourrorae- 
ment  des  appartements. 
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Nons  satons  qne  cet  exemple  ne  peut  être  regardé  eomme  coisictoiiiit 
cl  qoe  quelques  personnes  croiront  que  cette  variabilité  extrême  est 
le  résolut  d'un  croisement,  comme  Ta  supposé  M.  Jacques.  Nous  ne 
pensons  pas  que  la  fécondation  (si  difficile  à  pratiquer  dans  les  plantes 
de  cette  famille)  ait  joué  un  rôle  dans  la  production  de  ce6  varia- 
tHSB.  Nous  n'y  voyons  qu'un  de  ces  écarts  considérables  qui  ne  s'ob* 
tiaonent,  le  plus  souvent^  qu'après  une  culture  longtemps  pratiquée,  se 
laoDtranttout  à  coup  et  d'un  seul  jet. 

Hais  si  Texemple  précédent  laissait  encore  quelques  doutes  sur  la 
production  des  formes  naines  chez  tes  plantes  grimpantes,  nous  en 
timiTerions  là  confirmation  dans  eelui  qui  noKs  est  o£tert  par  le 
IMab  mdgarisj  dont  les  tiges  8*élèvent  jusqu'à  3  mètres,  et  qui  a  pro- 
âait  une  variété  qui  n'excède  jamais  80  c .  de  hauteur. 

Pfaisîeurs  auteurs,  notamment  Lamarck   et  Linné,  ont  remarqué 

qœ  les  terrains  peu  nutritifs,  tels  qtie  les  sols  siliceux,  et  les  exposi- 

tîofls  sèches  et  arides,  prédisposaient  au  nanisme;  cela  peut  être  vrai 

pour  les  individus  d'une  espèce  que  la  nature  a  placés  dans  ces  con- 

difions.  Noos  disons  pour /^^  individus,  car  on  sait  que^  transportés  dans 

des  conditions  plus  favorables  à  leur  végétation,  ces  nains  ne  tardent 

pas  à  prendre  leur  développement  normal.  Mais^  à  supposer  même 

<pie  des  races  naines  se  créent  spontanément  de  cette  façon,  nous  ne 

fourrions  admettre  Tinflueuee  des  mêmes  causes^  dans  la  production 

te  races  naiiies  de  nos  jardins  qui  se  montrent  dans  des  conditions 

&iiétralement  opposées  :  dane  des  terres  riches,  substantielles  et 

Âaêhes. 

L'altitude  a  été  considérée  aussi  comme  l'une  des  causes  qui  prédis- 
psent  au  nanisme.  Chacun  sait  que  les  plantes  des  régions  très^élevées, 
celles  surtout  qui  croissent  sur  les  rochers,  sont  comparativement  plus 
petites  que  les  mêmes  espèces  croissant  dans  les  prairies  ou  les  pâturages 
situés  ides  limites  plus  basses.  Ce  fait  n'est  cependant  pas  général^ 
car  nous  connaissons  des  plantes  qui  croissent  à  une  altitude  de  plus 
ie  SOOO  mètres^  et  qui  ne  présentent  pourtant  aucune  différence  seo* 
sbte  dans  leur  taille  avec  la  même  espèce  croissant  au-dessous  de  400 
aètres  d'altitude  :  tels  sont  par  exemple  les  Linaria  alpina,  Brassiûa 
repanda,  Oxytropis  montana^  Astragalus  depressus,  ^Bhaponticum  sea* 
rionan,e\c.  On  pourrait,  en  tous  cas,  faire  la  même  objection  qu'à  la 
eause  précédente. 

De  ces  faits  nous  pouvons  donc  déduire  que  les  causes  auxquelles  on 
attribue  généralement  le  nanisme,  chez  les  végétaux  spontanés ,  ne 
peuvent  être  celles  qui  produisent  les  mêmes  variations  chez  les  plantes 
cultivées. 

Si  Ton  recherche  dans  quelle  catégorie  de  plantes  le  nanisme  est  le 
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phis  répandu^  on  vana  qu'il  est  pk»  firéqueat  chn  les  végétaux  an- 
nuels que  cbes  les  végétaux  vivaces  et  ligneux;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  plus  une  plante  est  multipliée  de  semis,  plus  elle  est  sus- 
ceptible de  produire  la  variation  qui  nous  occape.  D'après  cette  idée, 
si  la  reproduction  par  graines  des  espèces  vivaces  et  ligneuses  élait 
plus  pratiquée^  les  variétés  naines  se  rencontreraient  plus  firéquem* 
ment  cbes  alk». 

Les  moyens  à  employer,  pour  ciMDeerver  et  propager  les  variétés 
naines»  sont  divers  et  varient  selon  que  cette  modification  s'est  produite 
chez  des  végétaux  de  durée  différente.  Pour  les  arbres  et  les  arbustes, 
c^estpar  lagreffo,  la  bouture  ou  le  marcottage  qu'on  obtient  ce  résul- 
tat. Ce  n'est,  en  un  mot,  qu'en  esqsleyant  une  partie  de  la  variation, 
et  en  l'obligeant  à  se  pourvoir  elle-mâme,  qu'on  parvientà  la  propager. 
Pour  les  pbintes  vivaisea  ou  bulbeuses,  ces  moyens  seront  identiques 
aux  précédents;  c'est  aussi  en  divisant  les  parties  des  individus  nains 
qu'on  arrivera  à  ce  résultat.  Enfin,  pour  la  propagation  des  plantes  an- 
nuelles, nous  avons  deux  moyeus  à  employer  :  les  boutures  pour  celles 
qui  ne  fructifi/^t  pas,  les  semis  poiur  celles  qui  donnent  des  graines. 
Mais  ce  dernier  procédé  ne  doit  être  pratiqué  seul  que  lorsque  la  variation 
est  définitivement  fixée,  autrement  nous  n'obtiendrions  qu'un  résultat 
incertain. 

Pour  propager  une  variété  naine  quelconque  par  ses  propres  grai* 
nés,  nous  devons  donc,  avant  toute  chose,  nous  occuper«de  sa  fixalm 
et  nous  y  parviendrons  en  employant  les  moyens  que  nous  avons  déjà  in- 
diqués dans  les  pages  précédentes,  la  sélection  et  Tisolement. 

Supposons  une  forme  naine  apparaissant  dans  un  semis  ;  si  nous  vou- 
lons la  fixer,  il  faudra  l'isoler,  c'est-à-dire  ne  pas  la  laisser  au  milieu 
des  individus  avec  lesquels  elle  est  née,  afin  de  n'avoir  à  combattre 
chez  elle  que  la  tendance  de  l'atavisme  et  de  prévenir  tout  métissage.  Une. 
fois  isolée,  nous  m  recueillerons  la  graine  et  nous  la  sèmerons.  Pour 
les  raisons  que  nous  avons]  émises  précédemment,  les  individus  qui 
naîtront  de  ce  semis  ne  ressembleront  probal)lement  pas  tous  au  pied 
qui]  leur  avait  donné  naissance  ;  nous  exclurons  donc  tous  ceux  qui,  par 
une  variation  quelconque,  sembleront  s'éloigner  de  celle  que  nous 
avons  à  maintenir.  Ces  pieds  ainsi  ^/rair^«  nous  fourniront,  comme  pré- 
cédemment, mais  en  plus  grand  nombre  peut-être,  des  individus 
représentant  la  variété  qu'on  tient  à  fixer.  En  pratiquant  ainsi  la  sé- 
lection, on  arrivera  indubitablement,  après  quelques  générations,  à 
obtenir  des  individus  assez  semblables  entre  eux  pour  qu'on  puisse  sup- 
poser qu'ils  soient  sortis  d*UD  même  couple.  Dès  lors  notre  variété  sera 
fixée. 

Pour  la  fixation  du  nanisme  et  en  général  pour  celle  de  la  plupart 
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dtt  nrialMMis,  il  y  a  te  dUBraKes  très-grute  du»  le  tunfê  né- 
oeasaîre  i  wn  obtention.  Ainsi  noos  tTons  te  tariations  nainea  qoi  «e 
ixeni  (Us  la  première  on  la  deuxième  génération;  d'antres  ne  sa 
lient  qn'apvès  5  on  6  annte  d'expérienoes  conséentivea;  d'autres 
pésentent  constamment  des  retours  au  tjpe;  d'autres  enfin  dispa- 
raissent dis  la  première  génération, 

Noos  ne  savons  à  quelle  cause  attribuer  cette  diversité  dans  la  durée 
de  la  fixation  des  variétés  naines;  die  dépead  sana  doute  de  la  difficulté 
plosoa  moins  grande  qu'on  éprouve  i  vaincre  la  tendance  qu'ont  les 
'enfants  à  ressembler  à  leur  ascendant.  Hais  pourquoi»  cbea  certaines 
plantes,  cette  tendance  ne  peut-elle  être  anéantie  par  5  ou  6  générations 
tandis  que  chez  d'autres,  elle  tend  à  s'annihiler  dès  la  première  ?  L'ex- 
plicaticm  de  ce  fait  est  peu  facile.  Cependant  nous  pensons  qu'elle 
léfide  dans  cette  proposition  :  plus  les  plantes  sont  cultivéei),  pltis 
lems  variations  sont  grandes  et  par  cela  même  plus  elles  sont  faciles  à 
fixer.  On  nous  contredira  peut-être»  mais  nous  n^hésitons  pas  à  consi* 
déier  une  fds  de  plus  la  culture  longtemps  pratiquée  comme  l'un  des 
aatécédents  les  plus  favorables  à  la  fiiatioa  rapide  des  variations. 

Pour  démontrer  l'impossibilité  de  fixer  certaines  variétés  naines,  nous 
nppeUerons  le  ftilt  suivant  :  En  4859,  MM.  Vilmorin  remarquèrent 
dans  leurs  cultures,  rue  de  Reuilly,  pareil  un  lot  de  Saponaria  calatrica, 
n9  individu  dont  la  taille  était  remarquablement  plus  petite  que  celle 
in  type.  Pensant  que  cette  variation  serait  une  bonne  fortune  pour 
Pomement  de  nos  jardins,  MM.  Vilmorin  tentèrent  de  la  fixer.  De 
nombreuses  graines  recueillies  sur  cet  individu  nain  furent  semées 
en  1860  et  reproduisirent  un  grand  nombre  d'individus  à  peu  près 
Kmblablee  i  la  variation  qu'on  voulait  fixer;  des  graines  prises  sur 
les  individus  qui  se  rapprochaient  ,1e  plus  de  la  forme  naine  furent 
semées  en  4864  et  parmi  les  nombreux  individus  auxquels  elles  don- 
nèrent naissance,  aucun  ne  reproduisit  la  variation  naine. 

0  est  vraisemblable  cependant  que  si,  comme  nous  l'avons  précédem« 
ment  indiqué,  MM.  Vilmorin  avaient  cultivé  isolément  un  plus  grand 
sombre  dModividus  nains  de  ce  Saponaria,  et  que  s'ils  en  avaient 
nmé  séparément  les  graines,  ils  seraient  arrivés  à  fixer  cette  varia- 
tion* 

Maintenant,  peur  démontrer  la  commodité  avec  laquelle  on  arrive 
en  très^peu  de  temps  i  fixer  une  variation  naine,  noas  prendrons  le 
lait  suivant  dont  Torigine  est  toute  récente  :  En  4860,  MM.  Vilmorin 
remarquèrent,  dans  une  plantation  de  Tageies  iignaia,  un  individu 
qui,  par  sou  port  trapu  et  buissonneux,  était  comparativement  plus 
petit  que  ceux  du  reste  de  la  plantation.  Ce  pied  m  fut  pas  i$olé,  et  les 
Sraines  qull    produisit  donnèrent»  en  486  f,  un  ncHubre  considérable 
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d'îndiTidufi  dont  S  sealemeiU  répétèrent  la  totma  naine;  le  i^te  était 
intermédiaire  entre  >Ue  et  le  type.  Lee  graines  reeueillies  sur  ces  2  io- 
dividus  naine  les  reproduisirent  prssijpie  entièrement  en  4862»  puisque 
c'est  à  peine  si  une  sélection  rigoureuse  a  nécessité  Texclusion  de 
40  0/0  d'individus  qui  étaient  retournés  au  type. 

Ainsi  voilà  une  variation  qui  s'est  manifestée  d'abord  cbez  un 
unique  individu,  et  qui>  après3  génératiims^  s'est  tellement  bien  fixée, 
que  lee  individus  auxquels  elle  a  donné  naissance  sont  assez  sem- 
blables entre  eux  pour  sembler  tous  sortis  d'une  seule  et  même 
graines. 

Lorsque  ces  variations  sont  définitivement  fixées ,  qu'elles  se  spé- 
Muent  en  un  mot^  elles  passent  à  Tétat  deraoe  ou  de  sous-espèce  et 
elles  peuvent  alors  devenir  la  souche  d'une  nouvelle  lignée  de  varié- 
tés qui  n'auront  de  commun  entre  elles  que  la  diminution  de  leur 
taille.  Tel  est,  par  exemple^  le  Scabwta  airùpwrpurea  var.  nana^  qui 
a  produit,  comme  son  type>  des  variétés  de  coloration  ;  ainsi  les  jar- 
dins possèdent  le  Scab.  atropwrp .  wma  purpurea^  de  laquelle  BfM.  Vil- 
morin obtinrent  et  fixèrent  les  variétés  tamén  eLroKs. 

Le  CaUiùpêiê  Unetaria  a  produit  une  variété  naine  qu'on  a  appelée 
pumi/a,  et  de  cette  variété  MM.  Vilmorin  obtinrent  le  C.  tinct.  pumih 
purpurea. 

Le  Tagetespatulc  a  également  produit  une  variété  naine,  le  7.  p»- 
pulm  nana^  dsns  laquelle  la  coloration  des  fleurs  était  identique  à 
celle  du  type.  Cette  ^variété  a  donné  naissance  à  une  nouvelle  variété 
naine  caractérisée  par  des  fleurs  entièrement  jaunes. 

Le  même  fait  s'est  présenté  chez  lesBalsamioes  et  les  Reinesr^Mar- 
guérites  ;  ces  dernières  surtout  présentent  plusieurs  races  naines  qui 
ont  produit  des  variétés  de  colorations  difiérentes. 

De  ces  exemples  on  pourrait  conclure  que  le  nanisme^  une  fois  bien 
fixé,  prend  un  cachet  de  consistance  tel,  que  de  nouvelles  variations  se 
produisent;  ce  n'est  pas  sur  lui,  mais  sur  des  caractères  persistants  du 
type  lui*même>  ou,  au  moins,  plus  anciennement  fixé,  qu'elles  por* 
teroht  de  préférence. 

1^,  pour  soutenir  cette  théorie,  nous  recherchions  des  exemples  dans 
le  règne  animal,  nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix  :  les  Chiens, 
les  Cochons,  les  Poules  et  les  Canards  nous  en  fourniraient  de  nom- 
breux. 

Nous  n'avons  aucune  indication  précise  sur  la  fixation  par  semis  du 

nanisme  chez  les  végétaux  ligneux.  Mais ,  en  considérant  ee  qui  se 

.  passe  chez  les  plantes  annuelles,  on  doit  supposer,  affirmer  même,  que 

si  ces  variations  pouvaient  être  semées  avec  autant  de  commodité  que 

chez  les  végétaux  annuels,  leur  fixation  s'opérerait  tout  aussi  facile- 


—  31  — 

ment.  On  comprend  que^  pour  les  arbres ,  des  expériences  conséou- 
tires  sur  leur  nprodactiou  par  semis  ne  peuvent  6ke  tentées  par 
Phammedoni  la  vie  est  si  courte. 

Existe-t-il  nu  moyen  quelconqne  pour  la  production  des  variations 
oûoes? 

.  SiTcMi  consolte  à  cesujetjes  différentes  publications  horticoles,  on 
mttwpfe  aucone  indication  qui  soit  basée  sur  des  faits  bien  établis. 
Gv  vanatioDs  apparaissent,  on  en  constate  parfois  Tapparition,  et  là 
skoRMBi  les  renseigiiements;  les  cultivateurs  euxHOEidiwe^  si  on  les 
fMtioniie  à  ee  ra>sit>  répondeat  qne  cette  Ttriation  e«t  parement  acei* 
èatdle  et  qne^  si  parfois  elle  offipe  un  intértt  qtvrtoonqne  qai  en 
fiolHe  la  pfTopagation,  ils  sfoccnpent  de  ia  propager  par  les  moyens 
^  Pexpérience  a  mis  à  leur  disposition. 

(A  cùnUnuer), 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUK  4865. 

^ horUcttlteur, rue  du  Champ-^d* Asile,  4,  pràs  la  Porto-Neuva  à  Nancy 
(lfeurtlie>.  Plantes  nouvelles  obtenues  dans  rélablissement  et  ^i  seront 
mises  en  vente  pour  la  première  fois  au  t**^  janrier  4865,  Gerarvùamy  Pe- 
tmna^  OsMeMf«s,  Pmmmon^  PhUm,  Veiveines^  ete. 

i«»  et  O",  hortienlteurs,  à  Poitiers  (Vienne).  Catalogue  des  plantes 
Bovrelles  obtenues  dans  rétablissement^  livrables  à  partir  du  1*'  janvier 
1S65^  P^rtmca,  V^eme^  etc. 


—  32  — 

Travaux  du  mois  de  Janvier. 


Pciager.  On  doit  préparer  le  terrain  ponr  semer  sur  adoa  oa  eotièret: 
Pois,  Fèves  de  marais^  Ail^  Échalottes,  Poireaux,  Oignons  ronges  et  pâles. 
Dans  les  planches  d'oignons,  on  pent  semer  qaelques  choux,  soit  de  Vaugiiard 
ou  gros  Mitan,  qu'on  repique  en  place  ensuite  vers  le  mois  de  mars,  pour 
être  bons  à  réeolter  en  juin.  On  peut  encore  y  semer  un  peu  de  carottes  que 
Ton  tire  pendant  l'(té;  du  Persil  qui  reste  peur  la  consommation  d'autonmia: 
ces  plantes  ne  nuisent  aucunement  aux  plantsd*  oignons.  Pendant  la  gelée,  oa 
couvre  ces  semis  de  litière  sèche.  Vers  la  fin  à^  moia^  on  plante  les  pommes  de 
terre  h&tîves,  Comice  d* Amiens  et  Marjolin.  3ur  couche  et  sous  cbàesis,  on 
sème  :  Poireau^  Carottes,  Tomates,  Pois  et  Haricots  nains,  Melons,  Concombres, 
Choufleurs  tendres^  Chicorée  frisée  dltalie  ;  on  continue  les  semis  de  Laitues 
et  Romaines  hâtives.  Radis  roses ,  Navets,  Cerfeoil.  On  pince  an-dessus  de  la 
quatrième  feuille  les  Pois  semés  le  mois  précédent  ;  la  transplantation  qu*oo 
leur  lait  subir  en  avance  la  production.  On  chauffe  les  châssis  de  fraisiers  eo 
pots;  les  variétés  les  plus  convenables  sont:  Queen  Seedling,  Goliath,  Comte 
de  Paris^  Princesse  royale^  Crémone,  etc. 

Fruitier,  On  peut  commencer  la  taille  des  arbres,  mais  il  est  préférable 
d*atteDdre  la  pousse  ;  on  obtient  de  meilleurs  résultats;  les  cicatrices  se  recou- 
vrent plus  rapidement,  et  Ton  n'a  pas  à  craindre  les  décollements  de  Fécoroe  ou 
le  dessèchement  des  bourgeons  supérieurs  voisins  de  La  coupe.  On  continue  les 
travaux  de  défoncement  et  plantations  :  il  faut  se  bien  garder  de  planter  par  un 
temps  pluvieux  on  par  la  gelée  ;  la  terre  doit  être  très-meuble.  On  peut  placer 
des  panneaux  vitrés  contre  les  espaliers  de  Vignes,  Cerisiers,  Pêchers,  etc., 
pour  en  obtenir  des  fruits  précoces. 

Parterre*  Couvrir  et  découvrir  les  plantes  délicates  suivant  Fétat  de  l'atmos- 
phère; il  est  bon  de  couvrir,  si  le  froid  est  vif,  le?  Pensées  au  moyen  d'an  pot 
renversé  ;  préserver  aussi  de  Thumidité  les  OËillets  et  Aurlcules  cultivés  en 
pots.  Terreauter  les  gazons  et  bordures  de  fleurs.  Tailler  les  Rosiers  et  arbtes  à 
fleurs,  excepté  les  Rosiers  thés  qu'on  ne  doit  tailler  qu'à  la  fin  de  février. 

Serres.  Maintenir  la  température  nécessaire,  la  propreté  sur  les  feuilles, 
arroser  suivant  le  besoin.  On  doit  faire  des  boutures  de  Fuchsia,  Bouvardia, 
Pelargonium,  Lantana,  Sauges,  Héliotropes,  Cuphea,  etc. 

Pour  conserver  les  Êpacris  et  les  Ericas  ou  bruyères,  il  ne  faut  pas  chauffer  les 
serres  ;  il  suffit  de  couvrir  les  vitres  de  paillassons  ou  de  feuilles  pendant  les 
froida  ;  on  doit  leur  donner  le  plus  d'ur  possible,  toutes  les  fois  que  le  temps  k 
permMi  ces  plantes  peuvent  supporter  quelques  deçrés  de  froid  sans  souffHr. 


■9®q& 


Htia,  ^  [Mprimerie  horticole  de  E«  Domkaus,  rae  Cassette,  S. 


sonuiu  Ns  Amcun  Gommis  dahs  ci  numéro. 

CkvMilVM.  —  P.  HtaiNCQ,  Le  LUliMperiBvai  frvtleMOA  (PI.  II).— 
Mno.  U  r»fre  PHmm  iMpértal  «•  Wrmmem  (Pt.  tV).  —  Emile  GiATi 
th.  Cvhnre  des  €lBér»lre0,  —  Ern.  Boraro.  Les  Agaves.  GaUlogoe  de  M*  Crls.  -• 
0.  Lbcvtbk.  Le  K^i^tata  Aeeaf •■•*■•.  --  Eog.  ut  Mabtragnt.  Le  riiêBe 
PfVBBiM*!.  ^  L.  Gmmbi.  ■t»itt#Nc«Cf*B  de  to  ▼!«■•  par  œil  oo  boskorage* 
«nis.  —  L.  Coftsm.  La  Ckleorée  Mi«v«0e  friaée.  —  Alphonse  Latallbb.  L. 
Bèf^Êm  w^métmM.  — >  B.  TERLor.  Hémoires  gar  U  prodoetioii  des  tariétét  (saite).  Des 
nnatioiis  oiMerrées  ehei  les  YégéUuiX'.  géentisne,  nsnisnt^  grandiiore,  tardlTeté  et 
péewtté.  — >  Iiivres  «•«tmivx.  ^  Traraoi  da  moif . 


LE  NOCYËAU  JAftDINIfiR  ILLUSTRE 

iii-18  Jésus.  —  Prix  ;  7  fr. 

Des  retards ,  tout  à  fait  indépendants  de  lavolonté 
de  Téditeur,  suirenus  dans  Teiécution  du  travail^  en 
ODt  Cait  retarder  la  publication,  et,  malgré  l'activité 
que  les  auteurs  ont  dû  déployer,  nous  ne  serons  pas 
en  mesure  de  paraître  avant  le  3  mars  prochain.  Le 
Tolume  sera  beaucoup  plus  considérable  que  nos  cal  - 
cds  ne  nous  le  faisaient  prévoir.  Malgré  cette  augmen- 
btioD  de  volume ,  nous  maintiendrons  le  prix  de 
SEPT  FRANCS  que  nous  avons  posé  dès  le  début. 


CHRONIQUE 

Les  Agroo&mes  de  bibliothèque^ cultivateurs  délivres;  leurs  earactères  et  les 
livres  classiques  d'horticulture  ;  Parmentier  jugé  par  eux  ;  ce  qu'était  la 
Pomme  de  terre  du  temps  d'Olivier  de  Serres  ;  le  véritable  inventeur  de  ce 
tobocuïe  n'est  pas  Pannentier;  qui  est»il?  —  Essais  d^introduetion  de 
PArachide  dans  les  dunes  de  la  Ôiarente-lnférieure  ;  culture  du  Hahonia 
pour  la  production  du  vin;  le  congrès  pomologique  à  Nantes;  classification 
des  finits  r  les  Beuiréa  otlesDeyeunés  ;  mon  opmion  au  sujet  des  sciences  qui 
deviennent  industries. 

La  singnlière  époque  que  l'époque  où  nous  vivons  :  tout  le 
numdese  jalouse,  chacun  est  envieux  du  succès  d'autnii.  Qu^un 
jeune  horticulteur  publie  les  résultats  de  ses  expériences  pour 
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coneourir  an  pn^rès  de  ia  seience,  l'envie  Ini  reproche  de 
Fambition;  qa*un  savant  fasse  connaître  une  plante  four- 
ragère qui  doit  augmenter  de  moitié  la  piodnctiiMi  du  bé- 
tail, on  nn  nouveau  système  d'amendement  du  sol  pour  lui 
rendre  sa  fertilité,  les  vrais  agronomes,  œnx  qui  ont  champs 
au  soleil  et  bœufs  dans  la  prairie,  applaudiront,  essay^iont,  et, 
avec  la  ploa  grande  impartialité,  ils  reconnaîtront  que  le  pro- 
pagateur de  la  plante  ou  du  système  n*a  rien  exagéré,  et  qu'il 
mérite  la  reconnaissance  du  pays.  Mais  cette  déclaration  exci- 
tera la  jalousie  des  agronomes  de  bibliothèque,  de  ces  cultiva- 
teurs qui  labourent  les  vieux  livres  pour  leur  en  faire  produire 
de  nouveaux.  Ceux-là,  n'ayant  jamais  pu  doter  leur  pays  de  la 
moindre  plante  succédanée  de  Tépinard,  s'écrieront  aussitôt  : 
«  Prenez  garde,  on  abuse  de  votre  crédulité  ;  un  livre  classique 
d'faortiralture  dédare  que  ce  n'est  pas  possible.  ■  Ces  vigi- 
lantes sentineUes  avancées  de  l'année  horticole  et  agricole 
n  oublient  qu'une  chose  :  c'est  qu'en  horticulture  et  en  agri- 
ctthare^  comme  en  toute  autre  science  progressive,  le  livre 
cUusiqw  est  synonyme  de  bouqniny  c'est-à-dire  livre  aux  idées 
et  formules  erronées;  et  très*mal  s'en  trouverait  celui  qui^  au 
jourd'hui,  cultiverait  son  jardin  ou  son  champ  d'après  les 
préceptes  de  Laquintynie  ou  d'Olivier  de  Serres.  Mais  peu 
importe  à  ces  pionniers  de  la  science,  comme  ils  se  désignent 
modestement;  il  n'y  a  place  que  pour  eux  au  soleil.  Malheur 
à  celui  qui  ose  suivre  la  même  route  et  qui  les  devance  I  Dans 
leur  aveugle  démence,  ils  s'attaqueront  même  au  plus  grand, 
au  plus  modeste  philanthrope;  ils  refosercnt  à  Parmentier 
l'honneur  d'avoir  fait  entrer  la  Pomme  de  terre  dans  l'aliment, 
tation  de  l'homme.  On  vient  d'élever»  un  pea  iardivament, 
une  statue  à  ce  persévérant  bienfaiteur  de  Thumanité;  ils  cher-* 
cheroAt  à  démolir  le  piédestal  sur  lequel  elle  repose.  D'après 
leurs  précieux  livres  classiques^  ils  trouveront  que  la  Pomme 
de  terre  était  connue  du  tem]^  d'Olivier  de  Serres»  K  cette 
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époque,  c'était  un  arbuste  de  6  pieds,  dont  le  fruit  ressemblant 
à  une  troffÉ  en  avait  aussi  la  saveur;  mais  le  temps  a  modi- 
fié sa  consistance;  l'arbaste  dégénéré  est  devenu  une  plante 
herincée  ;  et  quant  à  la  saveur,  c^est  une  erreur  des  auteurs 
des  livres  classiques,  qui  n'ont  pas  pris  la  peine  de  déguster 
le  frnit.  Louis  XHI  en  d  mangé,  diront-ils  encore ,  d'après  les 
pd^eations  de  H.  Joigneaux,  qni  ne  sont  pas,  lil  est  vrai, 
des  Imes  classiques,  et  un  bon  bourgeois  flamand  en  dis« 
tribnait,  en  1702,  à  ses  amis  et  connaissances.  Or  ce  n'est 
que  vers  la  fin  du  XYIH*  siècle  que  Pai'mentîer,  qui  passe  aux 
yenx  du  public  pour  en  être  presque  Finventeur,  a  voulu  pro* 
pagor  sa  culture  en  France^  mais  sans  succhsy  etc.,  etc. 

Si  vous  leur  demandeâs  à  qui  l'homme  doit-il  donc  ce  pré** 
cîeux  aliment?  Est-ce  à  Chaumette,  qui,  sous  la  première  ré« 
pnUique ,  voulait  transformer  le  jardin  des  Tuileries  et  du 
Lnxembonrg  en  champs  de  Pommes  de  terre?  ils  répondront  : 
Non!  c'est  encore  un  homme  et  nous  en  serions  toujours  ja-^ 
kmx;  vous  devez  témoigner  votre  reconnaissance  pour  Tin- 
heduetioD  de  la  Pomme  de  teire  dans  notice  alimentation, 
ila  misère  de  1814  e^  1815  !...  C'est  elle  qui  a  reconnu  que 
ee  tubercule  était  sain  et  nutritif;  c'est  elle  qui  en  a  propagé 
kcoUore;  c'est  ette^en  un  mot,  qui  est  tout  à  fait  Tinventeuf 
âe  cette  0olanée  ! ...  »  Peut-il  se  nicher  tant  d'envie  et  de  jalou^ 
me  dans  le  cœur  de  rhumantté! .  *  Pauvre  Parmentiert  Mais  con« 
sole-toi;  on  ne  te  conteste  pas  les  coups  de  bâton  que  les  pay-* 
sans  de  Grenelie  t'administraient  avec  tant  de  libéralité,  en  ré<^ 
compense  du  don  précieux  que  tu  voulais  leur  faird;  et 
(fest,  je  er<ns,  la  seule  qui  t'a  été  accordée.  A  mes  yeux,  c'est 
la  plus  honoraUe;  car  c'est  toujours  à  peu  près  .ainsi  qu'on 
manif^te  sa  reconnaissance  envtm  le  véritable  homme  de 
bien. 

Hais  ee  fiW  pas  encourageant  pour  ceux  qui  cherchent  à 
hitroduire  de  nouveUcB  plantes  dws  la  grande  culture.  Que 


—  36  — 

cette  perspective  ne  décourage  pas,  c-ependant  M.  Létdié, 
secrétaire'  de  la  sous-préfecture  à  Marennes,  qui  propose  en 
ce  moment  aux  habitants  des  Landes  de  la  Charente-Infé- 
rieure, une  plante  industrielle  pour  transformer  les  sables 
arides  de  leurs  dunes  en  vastes  champs  productils.  Cette 
plante  est  TArachide  ou  Pistache  terre,  de  laquelle  on  extrait 
une  huile  d'excellente  qualité  pour  servir  à  la  préparation  des 
aliments  ou  dans  les  arts  industries.  Elle  est  originaire  desré-* 
gions  chaudes  de  l'Asie,  de  TAfrique  et  de  TAmérique.  Depuis 
longtemps,  les  curieux  en  cultivent  quelques  pieds  dans  leur 
jardin  à  cause  de  singulier  phénomène  dont  la  fleur  est  le  si^. 
A  peine  fécondée,  la  fleur  s'incline,  et  T  ovaire,  porté  sur  un 
petit  support  qui  s'allonge,  se  dirige  vers  le  sol,  dans  lequel  il 
pénètre  bientôt,  et  disparaît  entièrement.  Là,  il  grossit  et  de* 
vient  fruit.  A  sa  maturité  il  contient  deux  graines  dpntle  tissa 
de  Tembryon  est  rempli  d'une  matière  grasse  qui,  par  expres- 
sion, fournit  l'huile  d'Arachide»  objet  d'un  commerce  impor- 
tant en  France  et  notamment  à  Marseille* 

Les  essais  tentés  dans  les  dunes  deMarennes  par  H.  LéteHé 
et  M.  Dière-Monplaisir  ont  donné  pleine  satisfaction  à  ces  deux 
habiles  expérimentateurs;  la  culture  est  possible,  aussi,  l'auteur 
de  cette  tentative  poursuit-il  actuellement,  avec  zèleetactivité, 
l'introduction  de  l'Arachide  dans  la  culture  des  dunes.  Ce 
se  sera  un  nouvel  apport  aux  ressources  que  Ton  cherche  à 
créer  dans  ce  pays,  et  dont  Thonorable  M.  Lételié  a  jeté  les 
premiers  gannes.  Il  trouvera,  il  doit  s'y  attendre»  car  nous  en 
avons  rencontré  des  hommes  qui  déclareront  cette  culture  im- 
possible en  France,  parce  que,  disent-ils,  on  ne  peut  même 
pas  obtenir  cette  plante  sous  cloche,  sous  le  climat  de  Paris» 
C'est  vrai,  mais  ce  n'est  pas  one  raison.  Le  cotonnier  n'y  vient 
pas  davantage»  et  pourtant  les  personnes  qui  ont  visité  les  der^ 
mères  expositions  de  Paris  en  ont  pu  voir  de  magiques  pieds 
provenant  des  cultures  tentées  dans  le  départemen  t  de  lHérault . 


~  37  — 

A  côté  dn  sérieux,  on  rencontre  souvent  le  plaisant,  et  par- 
fois le  ridicule.  Un  industriel  ayant  pu  obtenir  un  jus  fermcn- 
tûdUè  des  firuits  de  Mahonîa,  s'est  mis  en  tète  de  propager  la 
culture  en  grand  de  cet  arbuste  pour  en  tirer  du  vin.  Faire  du 
rin  avec  des  fruits  de  Mahonia,  oui  ;  mais  de  là  à  créer  une  cul* 
tore  productive,  il  y  a  loin.  Ce  serait  un  cher  vin. 

Sans  transition  je  passe  au  Congfris  pomologique  de  France. 
Sa  neuvième  session  s'est  tenue,  sans  bruit,  à  Nantes  le  24  sep* 
lembre  dernier.  La  réunion  devient  chaque  fois  moins  nom- 
breuse. Le  congrès  a  dû  revenir  sur  une  question  jugée  :  la 
Fraise  des  Alpes.  Après  quelques  observations  de  l'honorable 
M.  Porcher,  M.  le  Secrétaire  général  a  bien  voulu  consentir  à 
admettre  une  rectification. 

Un  bii  d'une  haute  importance  pomologique  s'est  présenté 
à  l'une  de  ces  séances.  Il  s'agissait  de  classer  une  Poire.  Est-ce 
DB  Beurré?  est*ce  un  Doyenné?  Hippocrate  a  dit  oui^  et  Galien 
t  répondu  non.  En  conséquence,  l'assemblée  a  donné  gain  de 
OQseàrauteur  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  M.  Decaisne, 
(jB  n^admet  de  classification  de  Poires,  que  celle  par  ordre  de 
ffittorité,  etqui  supprime^  comme  d'abus,  les  noms  de  Beurré, 
D&f/ermé,  etc.,  qu'on  applique  à  certaines  variétés,  pour  faire 
croire  à  une  qualité  qu'elles  n'ont  pas.  Je  partage  complète- 
ment les  idées  du  savant  professeur  de  culture  du  Muséum,  au 
sojet  de  la  classification  ;  mais  je  crois  qu'il  faut  conserver  ces 
TÎeux  noms,  en  ne  leur  accordant  aucune  importance  géné- 
ipie.  Dans  les  noms  àe  Beurré  Bretonneauy  Beurré  Clairgeau^ 
paur  moi  le  mot  Beurré  n'a  pas  plus  de  signification  que  le 
mot  Duc  dans  les  Poires  Duc  de  Brabant,  Duc  de  Nemours,  et 
qui  ne  veut  pas  dire  que  ces  deux  Poires  sont  voismes  et  de 
qualité  supérieure  identique.  En  déclarant  que  tous  les  noms 
Beurré,  Doyermé,  Bergamote,  Bézy,  Bousselet^  etc.,  ne  dési- 
gnent ni  une  forme,  ni  une  qualité,  ni  un  nom  générique,  mais 
qu'ils  font  tout  simplement  partie  du  nom  particulier  d'une 
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Pûîce^  exactement  comme  Aleamiâre  fait  partie  do  nDm  des 
Poire  Aleœandre  Bivort  et  Poire  Alexandre  Lambré,  je  ciûis 
qu'on  peut  conserver  ces  noms^  ce  qui  éviterait  des  cbange*» 
ments  dans  la  nomenclature^  déjà  siembronillée* 

On  doit  savoir  gré  à  l'éminent  auteur  du  Jardin  fruitier 
du  Muséum  de  chercher  à  rectifier  cette  nomenclature  ;  mais 
je  crains  que  tant  de  science  ne  soit  dépensée  en  pure  perte;  il 
n'empêchera  jamais  le  charlatan  de  donner  le  nom  de  surpasse 
Beurré mper fin  à  la  plus  détestable  poire  cassante.  Du  reste^ 
toutes  les  fois  qu^une  branche  d'une  science  quelconque  de* 
vient  une  industrie,  un  commerce,  il  ne  faut  plus  espérer  la  vé* 
glementer  scientifiquement.  La  science,  c'est  la  vérité^  antipode 
de  l'industrie,  pour  laquelle  un  beau  et  bon  nom  est  tout  pour 
faire  de  l'argent  ;  et  quant  à  se  soumettre  aux  lois  de  la  science, 
elle  foule  aux  pieds  parfois  même  le  rigide  code  pénal... 

F.  Herincq. 


UTHOSPERMUM  FRUTICOSUM,  de  LnmÉ.  (Pl.  III.) 

Le  genre  Lithospermum  appartient  à  la  famille  des  Borra« 
ginées  ;  il  tire  son  nom  de  la  graine  ou,  pour  être  plus  exacte 
du  fruit,  dont  le  tégument  ou  péiicarpe  osseux  et  blanc  lui 
donne  l'aspect  d'un  petit  grain  en  pierre  ;  de  là  le  mot  tiré  du 
grec  lithos^  pierre,  et  sperma,  semence,  c'est-à-dire  graine. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  tantôt  des  herbes,  tantât  de 
petits  sous-arbrisseaux.  Toutes  ont  des  feuilles  alternes  petites 
et  étroites,  et  des  fleurs  régulières  dont  le  diamètre  des  plus 
grandes  ne  dépasse  pas  2  cenlimètres.  Le  caUce  est  à  5  la- 
nières ;  la  corolle  est  monopétale,  à  tube  étroit  et  long,  cou- 
ronné par  un  limbe  étalé  à  5  lobes  ;  l'orifice  du  tube,  ou  gorge 
de  la  corolle,  est  ouvert,  nu  ou  relevé  de  S  plis;  5  étamines 
sont  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  ;  un  style  filif(OTae 
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occupe  le  centre  de  la  fleur,  et  c^'est  autour  de  lui  que  sont 
implantés ,  sur  le  réceptacle,  4  ovaires  qui  deviennent  à  la 
maturité  4  akènes  ovotdes,  lisses  et  luisants^  très-durs,  res« 
semblant  à  de  petits  grains  de  marbre  polis* 

Le  Lithospermum  fruticosum  est  une  espèce  décrite  par 
linné^  et  qui  croit  dans  les  lieux  arides  du  midi  de  la  FrancBi 
depuis  Avignon  jusqu'à  la  mer,  c'est-à-dire  dans  toute  la 
région  des  Oliviers.  Il  est  donc  au  moins  curieux  de  le  voir 
cité  comme  d'introduction  récente  dans  les  cultures.  C'est  un 
petit  sous-arbrisseau  buissonnant  de  10  à  20  centimètres  do 
hauteur.  Ses  tiges  dressées,  tortueuses  et  très-rameuses,  portent 
des  feuilles  éparses,  étroites,  linéaires,  longues  de  13  à  20  mil- 
limètres, à.bords  enroulés  en-dessous,  hérissées  de  petits  tuber* 
cules  poilus  sur  la  surface  supérieure,  et  couvertes,  à  la  face 
inférieure,  de  poils  courts  appliqués.  Les  fleurs,  d'un  beau  bleu 
ou  bleu  pourpré,  et  situées  isolément  à  Taisselle  des  feuilles, 
forment  néanmoins  des  sortes  de  petits  bouquets  au  sommet 
des  rameaux  ;  le  calice  est  hérissé  de  petits  tubercules^  et  est 
divisé  en  lanières  très-étroites  ;  la  corolle^  une  fois  plus  longue 
que  le  calice,  est  glabre,  à  tube  grêle,  et  à  limbe  large  de 
î  centimètres  environ,  découpé  en  5  lobes  ovales. 

Cette  très-jolie  petite  plante  convient  très-bien  four  la 
culture  en  pots  des  appartements;  par  le  pincement,  on  eu 
forme  de  petits  arbustes  en  miniature  qui  se  couvrent  de  cliar- 
mantes  fleurs.  Elle  conviendrait  également  pour  bordure  de 
massifs  de  terre  de  bruyère;  mais  son  degré  de  rusticité  ne  lui 
permet  pas  d'affronter  tous  les  frimas.  Sous  le  climat  de  Paris, 
il  faut  la  faire  hiverner  sous  châssis  froid.  Pour  la  propager,  on 
a  la  graine  et  les  boutures  • 

F.  Hertncq. 
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POIRE  PRINCE  IMPÉRUL  DE  FRANCE-  (Pl.  IV.) 

Cette  variété  est  un  excellent  gain  de  M.  Grégoire-Nélis, 
l'heureux  obtenteur  de  Nouvelle  Fulvie,  Hélhie  Grégoire, 
Madame  Grégoire,  Iris  Grégoire,  Adolphe  Fouquet,  Alice  Baltet^ 
Zéphirin  Grégoire,  Léon  Grégoire,  Souvenir  de  la  Reine  des 
Belges,  Aglaé  Grégoire^  Commissaire  Delmolte,  Beurré  Delfosse, 
i^^  anniversaire.  Professeur  Hennau,  Napoléon  Savinien,  etc. 

«  Surveillez  bien  ce  fruit,  nous  dit-il  en  nous  l'envoyant, 
je  fonde  sur  lui  beaucoup  d'espoir.  » 

En  effet,  il  est  digne  de  figurer  dans  une  collection  d'élite. 
L'échantillon,  ici  représenté,  a  été  récolté  dans  nos  pépi- 
nières sur  un  jeune  Poirier  haute  tige,  âgé  de  3  ans,  et  greffé 
sur  Cognassier.  Ce  fait  seul  indique  que  l'espèce  est  vigou- 
reuse et  féconde. 

L'arbre  est  robuste,  à  gros  bois  vert,  poussant  droit  sans 
déviation  ni  courbure,  un  des  plus  élancés  de  la  pépinière. 

On  peut  le  diriger  en  haute  tige  et  en  basse  tige.  Lorsqu'on 
veut  étendre  son  branchage  en  largeur,  il  est  nécessaire  de 
pincer  et  de  tailler  court  les  rameaux  du  sommet,  et  de  forcer 
encore  l'évolution  des  bourgeons  de  la  base  par  le  cran  ouvert 
au-dessus  d'eux,  et  Téborgnage  des  yeux  voisins  de  l'œil 
terminal. 

Le  feuillage  est  d'un  beau  vert  et  ne  tombe  qu'à  l'arrière- 
saison;  la  feuille  est  oblongue. 

Le  fruit  vient  abondamment  et  souvent  par  trochets  ;  il  est 
gros  ou  presque  gros,  turbiné-ventru,  déprimé  auprès  de  la 
queue,  non  bossue.  La  peau  de  couleur  ambre  devenant  crème 
est  parsemée,  tachetée  de  gris  métallique.  La  chair  presque 
fine,  fondante,  juteuse,  de  couleur  aurore  saumoné,  est  d'un 
fort  bon  goAt. 

L'époque  de  maturité  nous  était  annoncée  pour  les  mois  de 
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décembre  et  janvier  ;  cette  année,  nos  fruite  sont  entrés  en 
matoratioii  dès  le  mois  de  novemliref  et  nou$  en  avons  eu 
jQsqu'aa  10  janvier  dans  notre  fruiterie. 
Mais  on  sait  que,  en  1864,  les  Poires  ont  mûri  plus  tôt. 
Uobtenteur  a  désigné  cette  variété  sous  le  nom  de  Pnince 
bfèrial  de  Franeej  afin  de  la  distinguer  d'une  autre  appelée 
iVmce  Impérial  d'AtOriehe,  et  qui  certainement  ne  vaut  pas 
edie  de  France,  à  moins  que  Ton  ne  préfère  les  saveurs 
aodolées  jusqu'à  Fàpreté. 

Celle-ci  à  le  bois  rougeàtre^  menu,  plus  ramifié  ef  moins 
ngoureux  que  1»  première.  Nous  en  parlons  afin  que  les 
amateurs  ne  s'y  trompent  pas.  Tune  ayant  été  fournie  pour 
Tautre,  par  suite  de  la  réduction  du  nom  à  la  simple  déai^ 
gnation  de  Prince  Impérial. 

Toutes  les  deux  ont  fructifié  dans  nos  écoles  fruitières,  et 
Qonsies  avons  jugées  comparativement. 

Nous  devons  féliciter  M.  Grégoire  d'avoir  enrichi  la  Pomo- 
\ogie  moderne  d'aussi  précieuses  conquêtes,  et  du  désioté- 
mement*  de  Tordre  qui  ont  toujours  présidé  à  ses  travaux. 

Les  milliers  de  semis  de  Poirier  qu'il  a  élevés  et  soignés  lui- 
JBéme,  depuis  plus  de  trente  années  ;  les  beaux  résultats  qu'il 
en  a  obtenus  ;  cette  patience,  cette  persévérance,  et  ajoutons  ce 
dévouement  et  cette  loyauté  dans  les  relations  qui  n'ont  jamais 
rapour  base  l'intérêt  commercial;  toutes  ces  rares  et  brillantes 
qualités  inscrivent  le  nom  de  Grégoire-Nélis^  au  fronton  du 
tonple  de  Pomone,  à  côté  des  grands  semeurs  belges  :  dianoine 
f  Hardenpont,  professeur  Van-Mons,  major  Espéren. 

Les  pomologues  de  tous  les  pays  doivent  certainem^tt  une 
couronne  à  cet  homme  si  éminemment  utile,  type  de  l'honneur, 
de  la  franchise,  de  la  loyauté. 

Baltet  frères, 

horticttUdun  à  Trofes. 
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CULTURE  DES  CII^RAIRES.'^ 

CmsidératioM  générales.  —  Parmi  les  plantes  employées  pour 
orner  les  appartements  et  les  serres  pendant  l'hiver,  les  Ciné- 
raires penvent  être  placées  au  premier  rang. 

Le  nom  de  Cinéraire  leur  vient  de  la  conlear  cendrée  de 
leur  feuillage;  pour  les  botanistea  ces  plantes  appartiennent  au 
genre  Séneçon^  c*est  pour  eux  le  Senecio  crttentui.  De  toutes  les 
Cinéraires^  la  plus  cultivée  et  la  plus  connue  est  la  Cineraria 
cruerUa,  c'est-à-dire  la  Cinéraire  pourpre.  Elle  est  vivacc  et 
originaire  de  l'Ile  de  Ténériffe.  Le  type  primitif  a  les  rayons 
d'un  ronge  clair  et  le  disque  d'un  pourpre  foncé  presque  noir; 
mais  la  culture  a  produit,  de  cette  espèce,  des  variétés  de  cou« 
leurs  innombrables  uniformes  ou  bicolores  des  plus  brillantes. 
Le  vif  éclat  du  coloris,  la  longue  durée  de  la  floraison,  la  fa^ 
cilit^  avec  laquelle  on  peut  les  cultiver  et  les  faire  fleurir, 
ont  fait  adopter,  avec  raison,  la  Cinéraire dansromementation, 
comme  Tune  des  plantes  réunissant  tout  ce  qui  peut  plaire» 
Plusieurs  horticulteurs  parisiens  ont  fait  de  cette  plante  une 
spécialité  de  leurs  cultures,  et  en  approvisionnait  les  marchés 
aux  flénrs  pendant  une  partie  de  l'année. 

Aussi  est*elle  devenue  l'objet  d'un  commerce  important, 
surtout  pendant  l'hiver  oti  la  nature  est  si  pauvre  de  plantes  à 
fleurs.  Dire  qu'en  quatre  mois  il  se  vend  de  40  à  50  mille 
Cinéraires  sur  les  marchés  aux  fleurs  de  P^ris,  c'est  montrer 
quelle  importance  cette  plante  occupe  aujourd'hui  dans  le 
eommerce  horticole. 

.  M' étant  depuis  longtemps  occupé  de  cette  culture,  j'ose^ 
malgré  ma  main  si  peu  habile  à  manier  la  plume,  venir  pré- 
senter aux  lecteurs  de  V Horticulteur  français  un  traité  som- 
maire sur  les  différentes  manières  de  la  cultiver. 

Des  différentes  manières  de  propager  les  Cinéraires.  —  Les 
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Qûéwtes  se  multiplienl  de  sMiences,  de  bouturât  et  d'éolats. 
Depuis  une  vingtaine  d'années  que  l'on  3'oceupe  6érientement 
delà  culture  de  ce  genre  de  plantes,  la  multijdicalion  de  bou- 
tures ou  par  éclate  n'est  plus  employée  que  pour  conserver 
pures  les  variétés  extraordinairementbeUes  qui  se  ppoduisetit 
im  les  semis.  La  variation  est  tellement  facile  et  rapide  chez 
m  plantes,  qu*on  obtient,  par  le  semis,  des  sujets  dont  une 
grande  partie  est  presque  toujours  inférieure  aux  porte-grainea 
qdles  ont  produits;  on  a  même  eu  des  portes-graines  dont  les 
coloris  n'ont  jamais  été  retrouvés. 

(Test  principalement  sur  les  coloris  bleu,  violet  et  blauc,  que 
lar^duction  est  la  plus  ingrate. 

Les  semis  provenant  de  ces  coloris  donnent  un  grand  nombre 
de?ariétés  de  couleurs  fausses  et  de  peu  d^çSet. 

Les  semis  sortant  des  coloris  rouges  sont  ceux  qui  se  repro- 
duisait le  plus  fidèlement  ;  Tespèce  primitive  étant  de  cette  cou- 
leor,  cela  prouve  que  plus  on  s^en  éloigne,  plus  aussi  on  doit 
f'itleadre  à  avoir  de  fausses  couleurs. 

la  propagation  par  semis  étant  la  plus  usitée,  je  vais  pre- 
flânment  al)ordeir  les  détails  de  cette  opération.  L'époque 
i  semer  est  déterminée  par  celle  où  Ton  désire  obtenir  la 
ibraison.  Ainsi  pour  les  Cinéraires  destinées  à  fleurir  aux  mois 
k  décembre  et  janvier,  on  les  sème  en  février  et  mars  sur 
condiey  et  on  repique  de  même  ;  on  peut  semer  ainsi  jusqu^à 
la  fia  de  îuillet,  pour  avoir  des  Cinéraires  en  fleurs  jusqu'au 
ms  de  juin  suivant  ;  semées  après  cette  époque,  le»  plantes 
sesimt  plus  asses  fortes  pour  passer  l'hiver. 

Les  semia  faits  en  janvier  et  février  se  &nt  de  préSSrenee  en 
terrines  remplies  d'une  bonne  terre  mélangée  à  l'avance,  bien 
doDfie  et  sablonneuse.  Les  graines,  placées  à  la  main,  doivent 
Mfe  à  peine  recouvertes;  on  les  saupoudre  seulement  d'un 
peu  de  bon  terreau  très^fin. 

QiidMeque  soit  l'époque,  les  semis  doivent  toujours  ètretenuà 


—  44  — 

dans  un  milieu  humide  et  ombré^  quoique  placés  le  plus  près 
possible  de  la  lumière. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  semer  trop  dru ,  afin  que  les  plants 
puissent  développer  leurs  trois  premières  feuilles  sans  être  trop 
gênés  jusqu'à  l'époque  du  repiquage.. 

Repiquage. — On  repique  les  Cinéraires  aussitôt  que  les  plants 
prennent  leur  quatrième  feuille;  on  les  repique  en  échiquier 
à  la  distance  de  12  à  15  centimètres  les  uns  des  autres^  en  leur 
donnant,  pendant  quelque  tempis^  des  soins  munitieux.  Ainsi 
on  couvre  les  châssis  de  paillassons  pendant  le  soleil,  et  on  les 
découvre  chaque  soir  ;  et,  pendant  quelques  jours,  on  tient  les 
châssis  fermés,  afin  de  favoriser  le  développement  de  nouvelles 
racines. 

Dans  les  terres  fortes  et  argileuses  on  les  repique  par  trois 
ou  quatre  dans  des  pots  de  12  à  14  centimètres^  remphs  de 
bonne  terre  mélangée  à  l'avance  :  moitié  terreau  et  moitié 
terre  de  bruyère  sableuse. 

On  devra  chaque  soir  les  bassiner  pour  faciliter  l'extension 
des  feuilles,  et  en  même  temps  pour  empêcher  les  insectes  et 
la  grise.  On  leur  donne  graduellement  de  Pair  à  mesure  qu'ils 
se  développent;  on  retire  même  entièrement  les  châssis  pour 
les  remplacer  par  des  claies,  ou,  à  défaut,  par  des  paillassons, 
lesquels  doivent  être  retirés  chaque  soir,  afin  de  faire  profiter 
le  plant  de  la  rosée  des  nuits. 

TransplatUatùm.  —  Dès  que  les  feuilles  commencent  à  se 
toucher,  on  transplante,  à  nouveau,  les  jeunes  pieds  de  Ciné- 
raires à  55  ou  40  centimètres,  toujours  en  échiquier,  dans  une 
plate-bande  placée  le  plus  possible  à  l'ombre. 

Il  est  essentiel,  pour  cette  opération,  comme  pour  le  repi- 
quage^ de  choisir,  autant  que  possible,  un  temps  sombre  ou 
pluvieux.  Je  ferai  aussi  remarquer  que  les  Cinéraires  aiment  à 
ètrepeuenterrées  ;  aussi  doitK>a  s'appliquer,  en  repiquant  ou  en 
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traosplaiifaiit»  à  ne  les  enterrer  que  jusqu'aux  deux  premières 
feuilles  inférieures* 

Pour  les  personnes  auxquelles  la  nature  du  sol  ne  permet  pas 
de  replanter  en  pleine  terre,  et  qui  auront  repiqué  à  trois  et 
({oatre  plants  dans  des  pots,  elles  doivent  les  séparer  aussitôt 
fie  les  feuilles  se  touchent^  et  les  remettre  dans  des  pots  pro- 
portionnés à  leur  force. 

On  bassine  chaque  soir ,  comme  je  Tai  dit  au  repiquage,  peu* 
dffit  1^  grandes  chaleurs,  afin  de  faciliter  la  reprise  dans  la 
terre  où  ils  sont  transplantés ,  et  aussi  pour  permettre  au 
feuillage  d'acquérir  tout  son  développement  avant  le  rempo- 
tage dans  les  pots  où  ils  doivent  fleurir. 

Empatage.  —  Les  Cinéraires  doivent  être  mises  en  pots,  du 
oommaicem^t  de  septembre  à  la  fin  d'octobre,  selon  Tépoque 
o&  elles  auront  été  semées.  La  terre  destinée  à  cette  opération 
doit  être  mélangée  à  l'avance  et  composée  de  4  parties  de  bon 
teneau  de  couches  ou  de  feuilles  bien  consommées,  de  4  parties 
kterre  de  bruyère,  et  de  2  parties  de  terre  du  sol  si  le  terrain 

ut  sablonneux;  dans  le  cas  contraire,  le  compost  sera  fait  de 

iDôtié  de  terre  de  bruyère  sableuse  et  moitié  terreau  comme  je 
fAiodiqué  pour  le  repiquage. 

La  grandeur  des  pots  doit  toujours  être  proportionnée  à  la 
fene  des  plantes,  soit  entre  1 S  et  16  centimètres.  À  mesure 
fie  les  liantes  sont  empotées,  on  les  place,  soit  dans  une  bonne 
are  bien^édairée  et  aérée,  soit  sous  des  châssis  que  l'on  tient 
Mbrés  et  sans  air  pendant  quelques  jours ,  et  Ton  continue  les 
ma  indiqués  pour  le  repiquage  et  la  transplantation. 

Aussitôt  reprises  dans  leurs  pots,  les  Cinéraires  doivent  jouir 
du  plus  d'air  possible  ;  on  doit  donc  toujours  aérer  tant  que 
h  ttermomètre  si  maintient  au-dessus  de  glace. 

EunE  Chaté  fils, 

iiorticiilteiirf  boulevard  Piepus»  46. 
(A  cùrUinuer.) 
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LES  AGAVES. 


LeB  Agaves  boixI,  comme  on  sait,  des  plantes  omementaleà 
d'im  très-beau  port  ^  mais,  à  plusieurs  d'entre  elles,  il  faut  un 
espace  considérable  dans  la  serre,  ce. qui  fait  que  quelques 
amateurs  renoncent  à  les  cultiver.  Cependant^  la  plupart  ne 
demandent  qu'une  serre  froide,  et  pluôeurs  essais  tentés  pour  les 
laisser  séjourner  en  pleine  terre  ont  été  couronnés  de  succès; 
il  suffit  de  les  couvrir  de  paillassons  ou  dô  feuilles.  On  peut 
voir  les  magnifiques  et  gigantesques  Agaves,  de  M.  Goupil,  au 
Pecq ,  près  Saini-Germain,  qu'il  laisse  sur  ses  pelouses  en  les 
couvrant  avec  des  planches  et  des^  feuilles.  Son  Salmimia  a 
ajlteint  5  mètres  de  largeur  ;  cette  espèce  est  hb  v^itable  potih 
tarum  des  Mexicains  [MagiAey  à  Pulque),  celui  qui  prodnit  la 
boisson  mexicaine  la  plus  abondante  et  la  meilleure^  appeiéa 
Puique^  sorte  de  lûère  très-forte  et  très-enivrante;  œtle  boisson 
distillée  produit  une  liqueur  peu  différente  et  presque  a^ 
agréable  que  le  kirsch* 

Cette  année,  M.  Gels  a  conservé  tous  les  AgwemictaeagdhAf 
qu'il  a  laissés  en  pleine  teire,  avec  une  couverture  de  châssis 
et  de  feuilles  ;  et  ces  plantes  sont  de  la  plus  grande  beauié« 
Dans  tes  années  peu  froides  ou  plutôt  peu  humides,  m  oti  les 
garantit,  en  dassui^  simplement  par  une  plauehediiuA  châssis^ 
en  laissant  circuler  l'air  de  tous  cÀtés^  elles  ne  gèlefit  pai^  ittW 
elles  se  tadient  souvent,  et  ont  de  la  peine  à  revenir  à  un  hA 
état  de  végétation. 

Peu  de  plantes  peuvent  rivaliser,  pour  le  pittoresque,  atee 
les  Agave  atrovirens,  coccinea,  SahitùmUf  densifi^a^  mkra* 
cantha,  Cebfona,  attenuatu;  elles  sont  d'un  port  majestueux 
que  peu  de  plantes  peovest  égaler  ;  et  quelle  magnifique  et 
imposante  décoration,  pour  nos  pelouses,  que  ces  plantes  ad- 
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fflimbles!  Qu'elles  ressources  on  peut  en  tirer!  Les  Yucca  et 
antres  plantes  analogues  sont  dépassées  de  beaucoup. 

Les  eqièees  de  moyenne  ou  de  petite  tiimension^  comme 
mhiWita,  heteracanthaf  œtflinacanthaj  elegans^  Yerschaffbliis 
^fflsnateL,  peuv^it  être  utilisées  aTee  avantage  pour  les  ro* 
cdes.  Enfin  les  sckidigera^  fiUfera,  GMesbreghtii  et  autres 
âkantes  miniattnes,  mises  dans  des  vases  plus  ou  moins 
àsbes,  peuvent  servir  à  la  décoration  d'un  salon. 

LMfnertMna,  qui  n^est  pas  un  des  plus  rustiques,  croit  natu^ 
iriiement  dans  tout  le  midi  de  la  France.  Ces  indicati<»i6 
dnient  certainement  engs^;er  les  amateurs  de  ces  régions 
■éridionales  à  s'adonnera  cetke intéressante  culture  ;  ceux  des 
du  eentre  ou  du  nord  voudront  égalemcsit  faire  des 
malgré  les  soins  que  néc^sitela  culture  de  ces  {Nantes 
apione  terre;  car  ne  {dante^^-on  pas  des  végétaux  des  tro- 
;  qn'on  est  obligé  d'enlever  dèslautomne,  tandis  que  ces 
peuvent  rester  sans  abns  jusqu'au  mois  de  novembre 
oiitei&farey  suivant  la  précocité  des  inteoi^ries  hivernales* 
IL  F«  Gels,  horticulteur,  chaussée  dn  Maine /vient  de 

jxdfe  son  nouveau  catalogue  de  Cactées,  Âgavées,  Âloées  et 
aiÉQi  plantes  grasses»  qu'il  a  fait  suivre  de  la  ckasificafion 
teAgavées  avec  les  synonynnes;  il  doxme  également  uiie 
dbfifiàation  des  Cactées  qui  offire  des  modifications  notables 
«celle  qu^il  a  publiée  en  i858. 

Mous  croycms  donc  être  agréable  aux  amateurs  de  ce  heaq 
fBBfB  en  leur  annonçant  la  pubUeatidn  de  ee  nouveau  cata* 
lègue  rempli  de  renseignements  utiles  et  intéressants  au  point 
de  vue  de  la  science  et  de  la  culture* 

Ë.    BONIRD. 
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ROBINIA  DECAISNEANA. 

Le  Robinia  Decaùneana  est  une  variété  nouvelle  obtenue  U  y 
a  deux  ans  par  un  horliG»lleur  de  Manosque  (Bass^-Alpes), 
M.  Villevielle  jeune,  qui  en  ofirit  la  dédicace  à  M.  Decaisnei 
proleaseur  de  culture  au  Muséum  ^  auquel  il  avait  soumis  ma 
nouveau  gain  sorti  d'un  semis  de  Robinia  pseudoHitcacia.  C'est 
très*certainement  la  plus  remarquable  et  la  plus  brillante  va- 
riélé  de  cette  espèce.  Ses  jolies  et  nombreuses  grappes  de  fleurs 
roses  n'ont  de  comparable  que  ceUes  du  Robinia  hispida  ou 
Acacia  rose.  Nous  avons  pu  admirer  cette  intéressante  noa- 
veauté»  il  y  a  deux  ans,  au  cours  de  culture  du  Jai*din  des  Plantes 
où  le  professeur,  qui  venait  d'en  recevoir  les  premiers  rameaux 
fleuris,  attirait  l'attention  de  son  auditoire  sur  la  couleur  des 
fleurs  si  différente  de  celle  du  type,  et  sur  Timportanoe  de  son 
introduction,  qui  donnera  à  nos  parcs,  a-t-ildit,  un  aspect  tout 
nouveau,  et  amènera  une  révolution  dans  Tornement  des 
promenades  publiques*  En  effet,  mélangé  aux  Robinia  blancSi 
le  Robinia  Decaisneana,  par  le  contraste  de  ses  magnifiques 
fleurs  roses,  produira  le  plus  ravissant  effet. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement  le  Robinia  De- 
caimeana;  c'est  un  bel  arbre,  aussi  vigoureux  que  le  Robinia 
blanc,  et  qui  n^est  pas  plus  difficile  sur  la  nature  du  sol.  Il  vient 
d'être  mis  seulement  au  commerce,  au  prix  de  10  francs  le 
pied.  D'après  les  rameaux  fleuris  que  nous  avons  vus,  il  n'y  a 
pas  de  déceptions  à  craindre. 

0.  Lesguyer. 

LE  CHÊNE  PYRAMIDAL. 

J'ai  souvent  admiré,  dans  le  parc  de  Versailles,  un  Chêne 
très-élancé,  comme  le  Peuplier  d'Italie,  mais  d'un  aspect  un  peu 
différent  et  tout  particulier.  Cette  belle  espèce,  originaire  de  la 
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lasse-Nayane  et  encore  rare  en  France ,  peut  atteindre  à  la 
liaateur  de  10  et  15  mètres;  c'est  le  Quercus  fastigiata  ou 
Chèoe  pyramidal.  Son  tronc^  qui  file  droit,  émet  de  nom- 
kreoses  branches  grêles  dressées,  qui  ne  prennent  qu'un 
bible  accroissement,  et  ne  s'étalent  jamais.  C'est  un  arbre 
fkmi  pour  la  plantation  des  routes;  car,  par  sa  forme,  il 
■H  peu  à  la  cultore  du  terrain  sur  lequel  il  est  planté;  et, 
eôBime  rapport»  son  bois  est  égal  en  qualité  à  celui  du  Chêne 
flOfflmun.  Sa  végétation  est  assez  rapide.  Des  semis  faits  par 
Mmij  en  1840,  au  domaine  d'Harcourt,  où  la  Société  im- 
périale d'agriculture  a  établi  ses  cultures  expérimentales,  ont 
pH)dmtâéjà  des  arbres  de  7  à  8  mètres  de  hauteur,  et  dont  le 
traie  offre  une  circonférence  de  30  à  45  centimètres. 

Bosc,  en  1806 ,  recommandait  le  Chêne  faâtigié,  pour  la 
âéo(ïation  des  jardins  paysagers.  Malgré  cette  recomman- 
JslioD,  il  a  été  peu  répandu.  On  ne  le  trouve  guère,  en  bel 
eamplaire,  qu'à  Versailles,  et  dans  un  parc  de  THay/près 
^miy  appartenant  à  M.  Chevreul,  professeur  de  chimie  au 
jab  des  Plantes  de  Paris.  Là,  il  fructifie  abondamment,  ce 

pfsmet  de  le  multiplier  par  semis,  et  d'obtenir  des  indi- 
nfas  plus  vigoureux  que  ceux  qui  proviennent  de  la  greffe. 

Eug.  DE  Martragnv. 


«JLTIPUCATION  DE  LA  VIGNE  PAR  OEIL  OU  BOUTURAGE- 

SEMIS. 

Jugqu^à  ce  jour,  la  multiplication  de  la  Vigne  s'opérait  de 
teatures  de  rameaux  ou  crossettes,  de  marcottes  et  de  greffes  ; 
et  les  résultats  ne  laissaient  rien  à  désirer.  A  ces  trois  modes 
de  propagation  on  a  ajouté,  il  y  a  quelques  années,  le  semis 
i'yeox,  qui,  au  début  n'a  pas  été  très-bien  compris  par  les  cul- 

fêvrtér  4965.  ^ 
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tivateurs.  On  s'iniaginait  qu'on  enlevait  simplement  les  yeux 
d'aprèb  les  rameaux^  et  qu'on  les  semait  comme  on  sème  des 
graines.  Aussi  ce  procédé  fut*il  traité  de  songe  creux ,  sorti  du 
cerveau  d'un  savant  de  cabinet.  Mais  telle  n'est  pas  la  manière 
de  faire.  Les  yeux  ne  sont  pas  détacbés  du  rameau;  otx  les  pré- 
pare en  coupant  les  sarments  par  petits  tronçons  portant  chacun 
un  œil^  et  ces  tronçons  peuvent  avoir  â  centimètres  de  lon- 
gueur environ,  Tœil  se  trouvant  au  milieu  ;  c'est  ce  qu'ors  ap- 
pelle procédé  Hudelot*  D'autres  fois  on  les  prépare  à  la  manière 
d'un  écusson,  mais  en  enlevant  le  bois  du  côté  de  l'œil,  jusqu'à 
la  moelle;  c'est  le  procédé  Cbantûer.  C'est  donc  eu  réalité  une 
bouture  à  œil  simple. 

Ce  mode  de  multiplication,  qu'on  considère  comme  nouveau, 
ne  l'est  cependant  pas.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  il  est 
à  peu  près  le  seul  usité  en  Angleterre.  Le  procédé  dit  Hudelot 
est  donc,  comme  les  théories  Guyot  et  Hooibrenck,  au  sajetde 
la  taille  à  long  brin  de  la  Vigne,  une  simple  vulgarisation  de 
procédé  connu,  dans  des  régions  Ou  il  était  inconnu,  et  non  un 
procédé  nouveau. 

Mais  ce  mode  de  multiplier  la  Vigne  a*t-il  réellement  les 
avantages  qu'on  lui  attribue?  Et  est-il  praticable  dans  la  grande 
culture?  Malgré  les  affirmations  de  M.  Hudelot,  il  est  permis 
d'en  douter.  Les  essais  qui  en  ont  été  faits  ont  toujours  exigé 
des  soins  assez  minutieux.  Ainsi,  il  faut  faire  ces  bouturages- 
semis,  comme  on  dit  actuellement^  en  terrines  ;  coucher  les 
petits  tronçons  TobU  en  l'air;  les  recouvrir  detrès*peu  de  terre, 
et  placer  ensuite  les  terrines  sur  couche  et  sous  châssis.  Le  re- 
piquage en  pot  dans  les  mêmes  conditions  est  nécessaire,  et  la 
mise  en  place  n'est  possible  qu'un  ou  deux  mois  après.  Ce  pro- 
cédé est  très-certainement  avantageux  en  horliculture  pour 
multiplier  des  variétés  rares  ou  nouvelles;  mais  il  est  imprati- 
cable, quant  h  présent,  en  grande  culture. 

On  comprend  que  las  Anglais  procèdent  de  cette  manièie  à 


—  51  — 

UmuItî{^(^tion  de  la  Vigne;  en  Angleterre^  la  culture  de  la 
Vigne  n'est  possible  qu'enserre.  Préparant  ainsi  leur^s  plants 
dans  le  courant  de  novembre,  ils  obtiennent  en  une  végétation 
el  par  àes  repiquages  et  rempotages  bien  entendus,  des  sujets 
de  i"*  50  et  pins  qui.  Tannée  suivante,  forcés  enserres  d'une 
construction  particulière  inconnue  en  France,  produisent  des 
iirnits  d'une  rare  beauté.  Mais  aussi  n'en  produisent^ls  qu'une 
fois;  après  la  récolle  on  rejette  généralement  ces  Vignes 
oomme  épuisées. 

Nous  concluons  donc  que  le  bouturage-semis  est  avantageux, 
en  horticulture,  pour  obtenir  rapidement  des  plants  vigoureux 
prQ()resà  firaotifier  à  la  seconde  végétation,  par  la  culture  for- 
cée; mais  qu'il  nous  parait  difficile  d'en  faire  l'application  en 
plein  champ. 

L.  CORDIER. 


CHICORÉE  SAUVAGE  FRISÉE. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  M.  Jacquin  aine  faisait  con- 
iiritre  à  la  Société  nationale  d'horticulture  de  Paris  une  série 
de  variétés  de  Chicorée  provenant  de  Famélioration,  par  des 
|NtK>édés  de  culture,  de  la  Chicorée  sauvage.  Depuis,  la  mort  a 
enlevé  rauteur  de  ces  intéressantes  expériences,  et  les  Chi- 
corées, en  vcde  d'amélioration,  ont  été  abandonnées  et  par 
suite  perdues. 

Mais  ces  essais  ont  été  i^epris,  dans  ces  dernières  années, 
par  M.  Thibaut- Prudent,  marchand-grainier,  rue  de  la  Fer* 
ronnerie,  à  Paris,  qui,  lui  aussi,  avait  entrevu  les  avantages 
qn'on  tirerait  de  la  Chicorée  sauvage,  suffisamment  modifiée 
pour  prendre  place  dans  les  cultures  potagères.  C'est  à  la  suite 
de  ses  tentatives  qu'il  obtint  une  Chicorée  sauvof/e  frisée,  qui 
ne  le  cède  en  rieu  à  la  Chicorée  de  Meaux^  comme  qualité,  et 
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qu'elle  surpasse  de  beaucoup  comme  volume  et  comme  rus- 
ticité. En  effet,  cette  nouvelle  Chicorée  a  parfaitement  résisté 
aux  14  degrés  de  froid  de  l'hiver  1863  à  1864^  et  a  tout  aussi 
bien  pommé,  tandis  que  la  Chicorée  de  Meaux  a  péri  complè- 
tement à  6  ou  7  degrés.  Mais  en  supposant  même  que  de 
plus  grands  froids  détruisent  les  feuilles,  il  reste  la  racine 
vivace,  du  collet  de  laquelle  repoussent  au  printemps  de 
nouvelles  feuilles.  C'est  donQ  une  heureuse  acquisition  qu'il 
faut  s'empresser  de  cultiver  et  de  soumettre  à  de  nouvelles 
expériences,  pour  lui  faire  subir,  s'il  est  possible,  de  nouveaux 
perfectionnements. 

•    L.  CORDIER» 


LE  RÈGNE  VÉGÉTAL  «3. 

J'ai  sous  les  yeux  ce  grand  et  magnifique  ouvrage  qui  [em^ 
brasse  l'étude  complète  du  règne  végétal.  C'est  assurément 
une  des  publications  les  plus  remarquables,  à  bien  des  titres, 
entreprises  depuis  quelques  années.  Elle  sera  formée  de  dix- 
sept  volumes,  dont  neuf  de  texte  et  huit  de  planches.  Cinq 
volumes  de  texte  et  trois  de  planches  ont  déjà  paru  et  per- 
mettent d'apprécier  la  valeur  et  la  beauté  de  cette  œuvre. 

Les  ouvrages  encyclopédiques,  [si  je  puis  m'exprimer  aîn^i, 
sont  assez  communs  en  Angleterre^  oh  les  bomses  s'ouvrent 
facilement  aux  publications  à  la  fois  belles  et  intéressantes  ; 
en  Amérique,  où  une  société  jeune  et  active  sait  comprendre 
la  nécessité  de  corriger  une  éducation  sauvent  bizarre  et 
généralement  incomplète;  peut-être  en  ÂUema^pue  et  en  Rus- 
sie; mais  assurément  leur  temps  n'est  plus  en  France.  Le  jour 

(4)  A  la  iibrairie  des  Sciences  naturellefl  de  Morgand,  rae  Bonaparte,  5.  — 
Prix,  complet  :  800  francs.  Se  vend  aussi  par  livraisons  de  %  planches  et  46  pages 
de  texte;  prâ  de  chaque  livraison  :  4  francs. 
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ea  effet  qui  voit  naître  xas  glrands  ouTrages,  on  pourrait 
CQBStater  qae,  malgré  le  zèle  et  le  dévouement  des  auteurs,  les 
matières  qu'ils  ont  traitées  ne  sont  plus  au  niveau  du  progrès 
sdenti&qae.  C'est  l'écueil  certain  des  livres  qui  embrassent 
one  branche  complète  de  la  science  • 

Le  Bègne  végétal  n'ofibe  pourtant  pas  ce  défaut  presque 

inévitable.  Les  matériaux,  qui  ont  servi  à  l'édifia,  étaient 

aceumnlés  dès  longtemps  par  un  travailleur  zélé,^  Frédéric 

Gérard,  mort  au  moment  oi!i  il  se  mettait  à  Tœuvre.  Trois 

hommes  de  mérite  lui  succédèrent,  et,  avec  un  dévouement 

sans  bornes,  une  ardeur  extrême,  se  partagèrent  le  travail,  de 

manière  à  lui  donner  une  impulsion  si  grande,  que  ce  vaste 

ouvrage  pût  paraître  en  peu  d'années,  et  rester  parfaitement 

au  courant  des  travaux  botaniques  publiés  en  France  et  à 

l'étranger.  D'ailleurs  Tintelligent  éditeur  voulait  son  ouvrage 

attrayant.  A  la  science  pure  et  parfois  aride,  il  désirait  joindre 

cdle^  toute  pleine  d'attraits,  qui  concerne  la   culture  des 

iJauteSy  c'est*à-dîre  Thorticulture,  et  celle, qui  en  utilise  les 

frapâétés  médicales,  etc.;  en  un  mot,  il  demanda  que  la 

Ixlaiiiqae  appliquée  prit  place  à  côté  de  la  botanique  descrip- 

Irre»  de  Torganographie,  de  la  physiologie,  etc. 

De  làyla  subdivision  en  Botanique  générale;  —  Flore  médû 
cale;  —  Planté»  agricoles  et  forestières;  —  Horticulture  pota^ 
jére  et  fruitière;  —  et  Floricultwe  ou  plantes  d'ornement. 

Le  Traité  de  botanique  générale^  par  MM.  Herincq^  0.  Réveil 
et  G&rard,  forme  deux  volumes  auxquels  soùt  joints  deux 
atlas  iconographiques.  Le  rédacteur  en  chef  de  Y  Horticulteur 
français  a  su,  avec  un  talent  que  ses  lecteurs  sont  du  reste 
habitués  à  reconnaître  dans  tous  ses  écrits^  résumer  les  re- 
dierches  et  les  travaux  faits  jusqu'à  ce  jour  sur  un  aussi  vaste 
champ,  de  mamère  à  rendre  pleine  de  charmes  et  d'attraits 
cette  étude  qui|  je  dois  Tavouer,  est  ordinairement  un  peu 
ardue.  Il  parle  non -seulement  aux  savants,  mais  à  tous  ceux 
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qui  yenlent  apprendise  pour  s'instraire,  pour  acquérir  un  peu 
d  toutes  les  oonnaissances  intellectuelles.  U  n'est  pas  possible 
d'employer  plus  heureusement  un  langage  technique;  et  certes, 
je  ue  suis  pas  de  ceux  qui,  voulant  rendre  une  étude  facile, 
proposent  prétentieusement,  pour  atteindre  ce  but,  d'en  sup* 
primer  les  termes  ordinaires,  et  font  alors  un  ouvrage  tout  à 
fait  incompréhensible,  sans  valeur,  et  destiné  très«Juslemrat 
h  tomber  bientôt  dans  l'oubli. 

U  y  a  dans  ces  deux  premiers  volumes  des  chapitres  pleins 
d'attraits,  et  tout  d'abord  celui  :  du  charme  et  de  r utilité  de  la 
botanique.  Cet  heureux  plaidoyer  est  en  quelque  sorte  Pappét 
du  livre  ;  il  se  lit  facilement,  et  M.  Herincq  devrait  obtenir  de 
son  éditeur  de  le  publier  dans  les  colonnes  de  ce  Journal  «A  ce 
chapitre  en  succèdent  d'autres  non  moins  intéressants  :  VAp^ 
parition  sw€essii>e  des  végétaux j  ou  Thistoire  des  végétaux  fos- 
siles ;  la  Géographie  botaniqite,  ou  la  distribution  des  plantes 
sur  le  globe  ;  la  Symétrie  ascendante  dans  le  régne  végétal,  et 
la  comparaison  dans  les  deux  règnes.  Enfin  commence  l'j^ 
tude  anatomique,  suivie  de  la  Chimie  végétale^  traitée  par 
M.  Réveil  avec  un  rare  talent  et  une  grande  lucidité.  Viennent 
ensuite  YOrganographie  et  la  Physiologie,  c^est*à*dire  l'étude 
des  organes  au  point  de  vue  de  leur  forme,  et  du  râle  que 
chacun  d'eux  joue  dans  la  végétation.  • 

Le  premier  volume  se  termine  par  un  chapitre  sur  l'accrois* 
sèment  des  tiges  :  les  deux  théories  y  sont  décrites  avec  soin, 
mais  M.  Herincq  s'y  prononce  pour  celle  des  phytons,  soutenae 
jadis  par  Gaudichaud,  membre  de  Tlnstitut,  dont  U  fut  l'élève 
et  l'ami  ;  aussi  en  prend*il  seul  la  responsabilité. 

Le  second  volume  embrasse  l'organographie  et  la  physio- 
logie des  organes  de  la  reproduction,  fleurs  et  fruits,  suivies 
d'une  étude  des  classifications,  de  la  description  des  familles, 
et  d'un  Dictionnaire  de  termes  de  botanique.  Les  planches  co- 
loriées, des  deux  atlas,  ont  été  exécutées  avec  soin,  et  sont  en 
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partie  l'œuvre  du  regreitaWe  Frédéric  Gérard  qui  était  un  mi- 
crographe distingué»  et  de  M.  Maubert,  Thabile  dessinateur 
de  V Horticulteur  français. 

La  Fhre  médicale  qui  formera  6  volumes ,  5  de  texte  et 
3  d'atlas,  est  de  Api •  Dupuis  et  Réveil.  On  doit  au  premier, 
ancien  professeur  de  botanique  à  Grignon,  les  descriptions  des 
espèces  très-complètes  ^  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  forme 
adoptée  aujourd'hui  pour  les  flores;  forme  qui,  par  son  laco* 
nisme,  est  peut-être  plus  scientifique  mais,  en>tout  cas,  parait 
un  peu  trop  élevée  pour  le  commun  des  mortels  ;  M .  Dupuis 
a  eu  rbeureuse  pensée  d'adopter  la  manière  de  De  CandoUe  et 
de  Lamark,  dans  leur  admirable  Flore  française.  Ces  descrip- 
dons  sont  claires,  pleines  d'intérêt,  ensuivies  de  la  culture  de 


M.  0.  Réveil,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et 
à  l'École  de  pharmacie,  était  bien  Thomme  auquel  on  devait 
confier  la  partie  chimique,  la  matière  médicale  et  la  théra- 
^iqae. 

Le  quatrième  volume,  consacré  à  la  Florioalturej  commence 
jardes  notions  générales  sur  les  diverses  pratiques  du  jardi» 
fla(ge,  de  l'agencement  des  jardins,  etc.,  par  M.  Herincq. 
H*  Dupuis  a  fait  la  description  des  espèces  et  variétés,  et  en  a 
donné  la  culture.  Le  volume  de  planches^  qui  accompagne  ce 
Traité  des  végétaux  d'ornement,  est  très-remarquable.  Les 
abonnés  de  VHorticuUeutr  français^  en  voyant  ces  deux  vo- 
lumes, voudront  tous  avoir  ce  nouvel  ouvrage  d'Horticulture  ; 
mais,  il  feut  bien  le  dire,  le  Règne  végétal  n'est  réservé  qu'à 
un  petit  nombre  ;  c'est  un  monument  et,  comme  tel,  il  est 
d'un  prix  assez  élevé  ;  mais  ceux  qm  ne  pourront  le  placer 
dans  leur  bibliothèque,  pourront  le  consulter,  du  moins^  dans 
toutes  les  Bibliothèques  publiques,  oîi  il  a  sa  place  marquée  à 

côté  du  célèbre  Rhgne  animal. 

Alphonse  Lavàllée. 
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MÉMOIRE 

8im    U     PRODUCTION    ET   LA    FIXATION    DBS  VARIÉTÉS    DANS  LB8 
PLANTES  D*0RN£M£NT; 

Par  M .  B.  Vbklot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  plantes  de  Paris 

(Ce  Mémoire  a  remporté  le  prix  dans  le  eoaeoors  de  1861,  par  la  Sùciéié  impériêle  $t 
centink  iFB&rtieulture,) 

(suite.) 

Pour  nous,  nous  considérons  comme  un  puissant  moyen  d'affole- 
ment des  végétaux  dans  le  sens  du  nanisme,  les  semis  d'automne  et  en 
même  temps  les  repiquages  sticcessifs  qu'ils  nécessitent.  Pour  rendre 
notre  idée  plus  sensiblev  prenons  pour  exemple  le  Calliaptis  tinctoria. 
Après  ravoir  semé  en  août-septembre»  nous  devrons,  dans  une  culture 
bien  entendue,  dès  quil  aura  développé  quelques  feuilles,  le  repiquer 
dans  une  pépinière  d'attente,  enlaissant  entre  lesplants  un  espace  suffi- 
sant pour  qu'ils  puissent  croître  librement.  Lorsque  les  feuilles  viendront 
à  se  toucher,  nous  devrons  nécessairement  opérer  un  nouveau  repi- 
quage, que  nous  renouvellerons  une  3*  et  peut-être  même  une  4*  fois; 
après  quoi  nous  les  mettrons  en  place.  Or,  qu'aurons-nous  obtenu  par  ces 
repiquages  successifs?  Des  plantesfortes,  vigoureuses,  fermes,  trapues; 
nous  aurons  favorisé  le  développement  des  ramifications  inférieures 
qui  se  sera  nécessairement  opéré  au  détriment  de  celui  de  la  tige 
principale,  et  nous  aurons  ainsi  créé  un  individu  comparativement 
nain.  Si  maintenant^nous  récoltons  des  graines  sur  des  plantes  ainsi 
cultivées  et  que  nous  donnions  les  mêmes  soins  aux  individus  qui  en 
naîtront,  nous  obtiendrons,  d'année  en  année^  des  êtres  chez  lesquels 
on  aura  fait  développer  une  certaine  tendance  au  nanisme.  En  un  mot, 
des  graines  recueillies  surdes  plantes  ainsi  traitées,  pendant  plusieurs 
générations,  seront  plus  aptes  que  d'autres  à  produire  des  variétés 
naines;  et  cela  est  tellement  vrai,  que  la  plupart  de  ces  variétés  appar- 
tiennent à  des  plantes  qu'on  peut  semer  à  l'automne,  ou  bien  à  celles 
qui,  semées  au  printemps,  sont  soumises  à  des  repiquages  successifs. 

Ainsi,  parmi  les  espèces  annuelles  qu'on  sème  habituellement  de 
juillet  en  septembre,  les  suivantes  ont  produit  des  variétés  naines: 


Calceolaria  plantaginea 
Senecio  cruentus. 
Agrostemma  Cœli^Rosa. 
Callwpsis  tinctoria. 
Œnothera  Drummondii. 
Helichrysum  bracteatum. 


Leptosiphon  densiflorus. 
Dianthus  sinensis. 
Scabiosa  atropurpurea. 
Schizanthus  retusus. 
Iberis  umbellata. 
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Et  panni  celtes  qu'cm  sème  au  printempa  etdont  les  plants  sont  soamis 
à  des  repiquages  suceessift^  nous  citerons  les  suivantes  : 

Impatiens  Balsamina.  ■      Tagetes  ereeta. 

CùHiêtephm  àinensiê.  1         —    signaia. 

Toffetes  patula.  I 

La  fécondation  artificielle  ponrrait-elle  ètie  invoquée  pour  la  pro-** 
dnetion  des  variétés  naines? 

Cette  question  est  certainement  très-importante,  mais  nous  ne 
pensons  pas  que  la  fécondation  ait  été  tentée  dans  k  but  direct  A'cb^ 
tenir  le  nanisme.  Nous  savons  que  la  fécondation  est  une  des  causes 
les  plus  puissantes  pour  faire  varier  les  plantes  ;  or^  en  fécondant  une 
espèce  avec  Tune  de  ses  variétés,  ou  bien  en  fécondant  entre  elles  ces 
deux  variétés  (cbez  lesquelles  naturellement  le  nanisme  ne  se  sera 
pas  tait  remarquer)^  nous  seronscertaiu,  parce  procédé, de  faire  naître, 
en  ces  plantes,  un  plus  grand  nombre  de  variations  que  si  nous  avions 
semé  séparément  les  graines  de  chacnne  d'elles  fécondées  par  leur 
propre  pollen;  donc,  plus  nous  aurons  de  variations,  plus  la  plante 
sera  affolée,  plus  la  chance  sera  grande  d'obtenir  celle  que  nous  dé^ 
airons.  Cependant  nous  savons  que  le  métissage  produit  presque  toujours 
des  individus  plus  robustes  que  leurs  parents;  c'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  dans  les  animaux^  et  l'homme  en  particulier,  le  mulâtre  qui  est  le 
prodolt  du  croisement  entre  les  races  blanche  et  noire,  est  plus  vigou- 
leux  que  ses  parents  ;  d*où  on  peut  tirer  cette  conclusion  :  que  de  toutes 
ki  variations  que  le  métissage  pourra  produire,  le  nanisme  est  celle 
qu'on  aura  le  moins  de  chance  d'obtenir. 

Un  fait  curieux,  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance 
de  H.  Hac-Nab,  démontrerait  cependant,  qu'étant  opérée  d'une  certaine 
manière,  la  fécondation  pourrait  produire  des  individus  ayant  une 
tendance  au  nanisme. 

....  «  n  est  une  cireoustance  qu'on  a  récenunent  fait  connaître» 
dit  M.  Mac-Nab,  et  sur  le  résultat  de  laquelle  cm  ne  doit  avoir  aucun 
doute  :  c'est  que  les  meilleures  variétés  naines  de  Rhododendron  sont 
celles  obtenues  par  l'emploi  du  pollen  pris  sur  les  petites  étamines. 
Les  prodoits  qu'on  en  (Âtient,  je  puis  le  certifier,  sont  trè^nlifférents 
de  ceux  obtenus  par  l'emploi  du  pollen  des  grandes  étamines.  » . 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  expérience  ait  été  pratiquée  par  nos 
cultivateurs  de  i7A<M/o(/^ifron.  Si  le  fait  est  exact,  on  [pourrait  non- 
seulement  produire  des  variétés  naines  de  Rhododendnm  ,  mais  en- 
core d'Azalées,  et  en  général  de  toutes  les  plantes  dont  les  étamines 
présentent  une  inégalité  dans  leur  développement  Telles  sont,  par 
exemple,  celles  des  ûmilles  des  Scrofularinées,  des  Labiées,  etc. 
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On  sait  généralement  que,  par  la  taille  et  le  pineementt  on  peut  ob« 
tenir  des  individus  comparativementwoîns  élevés  ;  ainsi,  c*estparla 
taille  qu'on  imprime  à  quelques-uns  de  nos  arbustes  ces  formes  buii- 
sonnantes  qu'on  recherche  parfois  pour  Tornement  de  nos  jardins:  c'est 
de  même  par  le  pincement,  que  nos  fleuristes  parviennent  à  dimi- 
i\uer  avantageusement  la  taille  de  quelques  plantes  vivaces  ;  tels  sont 
par  exemple  les  Pklox.VHelianthus  orgyalis,  les  Chrysanthèmes^  etc. 
Mais  ces  moyens  sont  purement  mécaniques  et  les  plantes  qu'on  y 
soumet  ne  conservent  pas  ces  caractères  lonqu'on  les  y  soustrait.  Néaa- 
moins,  nous  pensons  que  les  grainesirecueillies  sur  une  plante  vivace 
soumise  annuellement,  et  depuis  un  certain  nombre  d'années  et  de 
générations,  à  l'influence  de  la  taille  ou  du  pincement,  auraient  plus  de 
tendance  à  produire  des  variations  naines  que  les  graines  de  ces  mêmes 
plantes  non  habituées  i  ces  traitements* 


g  S»  ^  Dm  variétés  par  Aiifmeatatt#»  40  taUla  o«  au 
féantlsme. 

Les  variations  géantes  sont  très*rareschez  les  végétaux  d'ornement  ; 
cela  tient  à  ce  qu'elles  ne  sont  pas  recherchées  et  qu*on  les  rejette  même 
toutes  les  fois  qu'elles  se  présentent. 

Le  géantisme  résulte  de  causes  diverses,  parmi  lesquelles  nous  indi» 
querons  les  suivantes  :  la  richme  et  la  fertilUé  du  sol  ;  l'emploi  de 
graines  nouvellement   reeueillieSy  le  métissage  et  rhybridation. 

Une  culture  mal  entendue  prédispose  aussi  au  géantisme.  On  sait 
par  exemple  que  des  semis  trop  épais  et  non  éclaircis  produisent  des 
individus  plus  grêles,  mais  plus  élevés  que  les  mêmes  plantes  aux- 
quelles on  fait  subir  un  ou  plusieurs  repiquages. 

La  richesse  et  la  fertilité  du  sol  ont  une  influence  des  plus  pronon- 
cées sur  le  développement  des  formes  géantes.  C'est  là  un  fait  qui  n'a 
pas  besoin  de  commentaire,  du  moins  en  ce  qui  regarde  les  plantes 
sauvages,  surtout  celles  qui  croissent  dans  les  terrains  secs  et  arides^ 
et  qu'on  introduit  dans  un  jardin. 

On  sait  que  Tige'  des  graines  exerce  une  influence  diverse  sur  les 
produits  qu'elles  doivent  donner  :  ainsi  les  graines  nouvellement  re- 
cueillies donnent  toujours  naissance  à  des  individus  plus  vigoureux, 
plus  robustes  que  les  graines  reposées.  C'est  là  un  fait  généralement 
admis  en  horticulture,  et  il  a  été  également  reconnu  dans  la  culture 
maraîchère. 

Nous  pouvons  donc  en  déduire  :  que  plus  nous  sèmerons  des  graines 
fraîchement  recueillies,  plus  nous  aurons  de  chance  d'obtenir  des  in- 
dividus grands  et  robustes,  et  que  plus  nous  emploierons  des  graines 
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reposées^  plus  tes  fétaltats  que  nous  obtiendroz»  seront  oppœie  aux 
précédents. 

Noos  avons  yu  qne  le  croisement  entre  individus  d'espèces  diffé- 
rente produisait  ce  qu'on  appelle  un  àybride;  or^  le  caractère  de 
rbybridlté  se  trahit  toujours  par  le  grand  développement  dea  individus 
inxqnels  elle  donne  naissance.  Ponr  n'en  citer  qu'une  exemple,  nous 
rappellerons  les  observations  faites  en  4855  par  M.  Naudin,  surISO 
njets  hybrides  de  Datura^  dont  W  provenant  du  D.  Tatula  fécondé 
pir  le  D.  Strarrumium^  et  U  issus  du  D.  Stramonium  fécondé  par 
fe  D.  Tatula.  Ces  hybrides^  dit  M.  Naudin ,  a  étaient  sensiblement 
intermédiaires  entre  les  deux  espèces^  qnoique  peut«tlre  un  peu  plus 
voisins  du  A  Taru/aque  du  D.  Stramonium;  mais  leur  hybridité 
fe  trahissait  par  un  caractère  qui  a  souvent  été  remarqué  :  le  déve- 
loppement exagéré  des  organes  de  la  végétation;  leur  taille  en  effet 
variait  entre  S  met.  et  i  met.  50  cent.^  et  plusieurs  de  leurs  feuilles 
traient  au  moins^  en  surface^  le  doul^  de  celles  des  deux  espèces 
originaires.  » 

Un  autre  caractère  qui  a  été  de  même  souvent  remarqué  cbes  les 
bybrides,  c'est  celui  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  produire  des  fleurs  et 
des  fruits  t  ainsi  l'augmentation  des  loi^nes  de  végétation  se  fait 
la  détriment  de  celle  des  fleurs.  De  celte  circonstance,  jointe  i  celle 
de  f  impossibilité  qu'ont  ces  êtres  de  pouvoir  se  conserver  indéfiniment 
fKT  semis^  nous  tirerons  cette  conclusion  :  que,  bien  que  l'un  des 

eanctères  de  l'hybride  réside  dans  le  grand  développement  des  organes 

i&U  végétation^  nous  ne  devons  pas  cependant^  dans  les  végétaux 
aasoels,  pour  produire  des  variétés  ^géantes,  compter  sur  i'hjbrida- 
tRm,  tout  en  reconnaissant  son  action  sur  la  prédisposition  au  géan* 
tttme. 

Hais  il  n'en  sera  pas  de  même  pour  les  végétaux  vivaces  et  ligneux. 
Ici>  en  effet,  en  fécondant  une  espèce  à  peu  près  naine  pas  le  pollen 
d'une  espèce  plus  élevée  (appartenant  au  même  genre  bien  entendu), 
ks  graines  de  ce  croisement  produiront  indubitablement  des  individus 
plus  élevés  que  ne  l'était  leur  mère^  individus  qu'il  sera  facile  de 
multiplier  de  boutures ,  greffes^  marcottes,  etc. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  caractère  essentiel  du  métissage 
était  de  donner  naissance  à  des  individus  plus  forts  et  plus  robustes 
que  leurs  parents,  d'où  nous  pouvons  conclure  que  plus  nous  fécon- 
derons entre  elles  les  races  et  .variétés  (d'une  même  espèce  ),  plus 
elles  seront  susceptibles  de  produire  des  variations  chez  lesquelles  la 
tendance  au  géantisme  sera  prononcée,  variations  que  nous  parvien- 
drons ensuite  à  fixer  en  pratiquant  les  moyens  connus,  c'est-à^ire 
la  sélection  et  Tisolemeut. 
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L'emploi  des  engrais  liquides  poosse  au  géautisme;  c'est  ce  que 
savent  très-bien  les  horticulteurs  qui  en  font  usage  pour  exciter  le 
développement  de  certaines  plantes.  Mais  on  comprend  que  cette 
cause  n'agit  que  momentanément,  et  qu*une  plante»  qui  aura  été  sou- 
mise à  son  influence  pendant  une  période  annuelle  de  végétation^ 
n'en  gardera  aucun  effet  postérieurement^  si  on  la  soustiait  à  cette  con< 
dition. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  jdantes  depuis  longtemps  culti- 
vées dans  le  même  terrain;  de  même  que,  dans  cette  condition,  une 
espèce  aura  pu  produire  une  variation  naine,  de  même  aussi  elle 
pourra  donner  naissance  à  une  variation  opposée,  c'est-à-dire  géante 
(nous  n'employons  ce  mot  que  pour  désigner  toute  variation  s'éloi- 
gnant  de  son  type  par  la  hauteur  de  la  taille).  Or  supposons  que, 
dans  un  semis  de  Reines*Marguerites,  nous  remarquions  un  indi- 
vidu différent  des  autres  par  l'éiongation  de  ses  tiges  et  que  nous 
voulions  fixer  cet  individu,  nous  y  parviendronsjpar  les  moyens  connus: 
Tisolement  et  la  sélection. 

Quand  une  variété  géante  est  bien  fixée,  sa  fixation  n*est  pas  telle 
qu'elle  ne  puisse  jamais  varier;  sa  stabilité  ne  dépend  pas  seulement  de 
la  sélection  et  de  Tisolement;  elle  est  encore  subordonnée  aux  con- 
ditions climatologiques  et  terrestres  dans  lesquelles  on  la  cultive. 

Ainsi  nous  avons  des  variétés  géantes  qui  se  conservent  parfaite- 
ment pures  dans  certaines  localités,  et  qui,  transportées  sous  un  autre 
climat,  dans  un  autre  terrain,  perdent  promptement  leur  caractère 
essentiel.  Tel  est,  par  exemple,  le  Chanvre  du  Piémont  qui,  dans  ce 
pays,  acquiert  des  proportions  gigantesques  qu'il  conserve  encore  dans 
quelques-uns  de  nos  départements  de  TEst;  mais  quand  on  le  cultive 
dans  un  lieu  plus  éloigné  (dans  l'Anjou  par  ex.),  il  perd  sa  haute  sta- 
ture après  une  ou  deux  générations  au  plus  et  y  devient  tout  à  fait 
sembl2d)Ie  au  Chanvre  ordinaire  du  pays. 

§  3.  —  nés  Tariété*  de  rmticlté. 

Est-il  possible  de  produire  des  variétés  de  rusticité?  Nous  croyons, 
bien  que  nous  n'en  ayons  pas  d'exemple  très-probant,  que,  par  des  choix 
successifs  dirigés  dans  ce  sens,  on  peut  obtenir,  mais  dans  des  limites 
toujours  étroites,  des  individus  plus  rustiques  que  les  espèces  qu'on  pos- 
sédait déjà,  et  qu'on  peut  arriver  à  fixer  ce  caractère.  Ce  n'est  guère 
du  reste  dans  la  culture  potagère  que  nous  en  pourrions  prendre 
quelques  exemples. 

Par  l'hybridation  on  est  arrivé  dans  ce  sens  à  des  résultats  asses  re- 
marquables. Ainsi,  c'est  en  fécondant  Y  Amaryllis  brasiliensis,  espèce 
délicate  et  à  laquelle  il  était  impossible  de  faire  passer  l'hiver  en 
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pleine  terre,  sons  le  cKmit  de  Paris,  par  VAmaryllii  vittata^  plante 
beaucoup  plus  rustique^  que  HM.  Souchet  père»  de  Fontainebleau^ 
etTrufEaut  fils^  de  Versailles,  ont  obtenu  des  individus  de  nuances 
intermédiaires,  qui  ont  presque  la  rusticité  de  leur  père,  et  qui,  avec 
l'aide  d*une  couverture  [de  feuilles  ou  autre,  peuvent  supporter  l'hiver 
sans  trop  souffHr  sous  le  climat  de  Paris,  comme  VA.  vittata  lui- 
même. 

Nous  notons  ce  &it  d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  remar* 
quableà  un  double  point  de  vue,  les  produits  obtenus  ne  tenant  aux 
parents  que  par  les  caractères  qu'on  a  voulu  conserver:  ils  ont  em- 
prunté à  Tun  la  beauté  de  ses  fleurs,  et  ils  tiennent  surtout  de  Tautre, 
dont  les  couleurs  sont  moins  brillantes,  par  la  rusticité.  On  sait  que 
le  Bkododendrcn  arboreum  ne  peut  résister  à  un  froid  de  plus  de  3  à  4 
degrés  et  que,  fécondé  par  le  Jt.  Catawbieme^  qui  est  beaucoup  plus  rus- 
tique, les  graines  qui  naissent  de  ce  croisement  produisent  des  plantes 
qui  ont  hérité  de  la  rusticité  de  celui-ci. 

§  4.  —  Wkm  vmHétés  ^mmAlflerM. 

Ces  variations  sont  toujours  dues  à  un  terrain  substantiel,  riche  en 
humus  et  surtout  à  une  culture  rigoureusement  et  savamment  pra- 
tiquée ;  elles  se  fixent  aisément,  mais  elles  s'éteignent  insensiblement, 
voire mfime  promptement  si  les  conditions  et  les  soins  dont  nous  venons 
de  parler  ne  président  pas  constamment  à  leur  éducation. 

C^eet  ainsi,  par  exemple,  et  nos  cultivateurs  le  savent  bien,  que  les 
liées  de  Pensées  à  grandes  fleurs  retournent  rapidement  au  Viola 
frieolor  pur  et  simple,  lorsqu'on  néglige  de  leur  donner  des  soins  spé- 
ciaux :  temii  en  temps  opportun,  repiquage  chaque  fini  qu'il  en  e$t 
besoin,  suppression  des  individus  qui  ne  présentent  pas  les  caractères 
désirables,  tels  sont  les  principes  desquels  on  ne  doit  pas  se  départir 
pour  la  conservation  des  races  de  Pensées  i  grandes  fleurs. 

n  importe  peu  de  recueillir  et  semer  de  préférence  les  graines  des 
[ffemières  fleurs,  bien  qu*on  Tait  recommandé  comme  de  toute  néces- 
sité, parce  qu'elles  sont  ordinairement  les  plus  grandes.  Des  observa- 
tions exactes  faites  par  MM.  Vilmorin  prouvent  l'inutilité  de  cette 
pratique. 

Voulant  s'assurer  si,  selon  leur  position  sur  la  plante  et  l'époque  de 
leur  maturité,  les  graines  des  Pensées  produiraient  des  individus 
diiTérant  notablement  entre  eux,  MM.  Vilmorin  firent,  sur  un  grand 
nombre  de  pieds  de  belles  Pensées,  onze  cueillettes  successives,  dont 
les  graines  furent  semées  séparément  et  dans  des  conditions  de  culture 
identiques.  En  cultivant  de  même  plusieurs  individus  de  chacun 
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de  eesaemis,  MM.  Vilmorin  remaïquàrent  que  les  produits  du  onzième 
lot^  c'est-à-dire  ceux  qui  provenaient  des  dernières  fleurs,  furent  tout 
aussi  beauz^  sous  le  double  rapport  du  nombre  et  de  la  grandeur 
des  fleurs,  que  ceux  du  premier  lot^  provenant  par  conséquent  de 
la  première  cueillette. 

n  est  un  fait  généralement  reconnu  en  horticulture,  et  qui  n^est 
pas  sujet  à  discussion  :  c'est  que  l'hybridation  peut  être  invoquée  pour 
la  production  d'individus  à  fleurs  comparativement  plus  grandes  que 
celles  de  leur  mère  (quand  toutefois  le  père  les  a  plus  grandes  qu'elle). 
Cest  ainsi,  par  exemple^  qu'en  fécondant  le  Bégonia  éUscalor  par  le 
pollen  du  B.  Rex  et  de  quelques  variétés  de  ce  dernier^  H.  Malet  fils^ 
jardinier  de  M.  le  comte  d'Haussonville,  a  obtenu  des  produits  dont 
l'origine  hybride  se  trahit  par  plusieurs  caractères,  et  entre  autres 
par  celui  de  la  grandeur  des  fleurs.  Mais^  nous  le  répetons,  l'hybri^ 
dation  ne  peut  produire  que  des  variations  qu'on  propagera  et  multi* 
pliera,  mais  qu'on  ne  fixera  jamais.  En  métissant  une  espèce  parviflore 
par  sa  variété  grandiflore,  nous  pourrons  aussi  obtenir  des  individus  i 
fleurs  plus  grandes  que  celles  de  leur  mère,  individus  qui  ^seront  très- 
fertiles  et  qu'au  besoin  nous  pourrons  fixer.  Par  le  métissage,  on  peut 
donc  créer  une  race  ou  une  variété  dans  laquelle  la  grandeur  des  fleurs 
sera  augmentée. 

Il  va  sans  dire  que  par  les  mêmes  procédés,  mais  en  intervertissant 
les  rôles,  c'est-à-dire  en  fécondant  une  espèce  grandiflore  par  la  pollen 
d'une  variété  parviflore,  ou  bien  une  espèce  à  grandes  fleurs  par 
sa  variété  à  petites  fleurs,  nous  pourrons  produire  des  variations  ou 
des  races  qui  seront  caractérisées  par  des  fleurs  plus  petites  que  celles 
de  leur  mère. 


0  &  et  6.  —  Des  variétés  ds  précocité  et  de  tardlTeté. 

Nous  réunissons  sous  un  même  titre  ces  deux  variations  qui  ne  sont, 
en  somme,  que  les  deux  termes  extrêmes  d'une  même  série  ;  nous  ne 
pourrions  du  reste  séparer  l'étude  des  causes  sous  l'influence  des- 
quelles semble  se  produire  chacune  d'elles. 

On  sait  que  les  conditions  climatologiques  ont  une  influence  des  jrius 
grandes  sur  la  durée  de  la  végétation.  Selon  qu'un  végétal  est  exposé  à 
une  chaleur  plus  ou  moins  élevée,  son  développement  s'epère  plus  ou 
moins  rapidement;  c'est  un  fait  constaté  depuis  longtemps  et  sur  lequel 
il  est  i  peine  besoin  [d'insister.  C'est  ainsi,  comme  le  dit  M.  le 
IK  Sagot,  dans  un  travail  remarquable  sur  la  végétation  des  plantes 
potagères  d'Europe  à  la  Guyane  française,  que,  tan^'ia  qu'à  Paris  k 
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Ihîs  met  5  mois  pour  opérer  sa  végétation,  à  Gayenne  il  mûrit  ses 
gnines  en  4  mois;  il  en  est  de  même  pour  le  Melon  d'eau  et  le  Haricot 
qui,  i  Paris,  mfbrissent  en  3  mois,  tandis  qu'à  Gayenne  ils  opèrent 
loir  végétation  en  2  mois  et  demi. 

Sans  sortir  de  notre  pays^  la  vendange  et  la  moisson  conunencent 
kincoop  plus  tôt  dans  le  Midi  que  sous  le  climat  de  Paris,  et  la  matu- 
Blion  des  fruits  s'y  fait  pins  rapidement. 

Msos  savons  aussi  que|,  pour  nos  plantes  alpines»  une  espèce 
posant  à  A  on  500  mètres  d'altitude,  nonnseulement  fleurit  plus  tôt, 
mais  encore  parcourt  plus  rapidement  les  phases  de  sa  végétation  que 
la  même  espèce  croissant  à  une  altitude  plus  grande,  à  1000  mètres, 
par  exemple. 

Or,  de  ce  que  nous  savons  déji  que^  dans  certaines  limites  bien  en- 
tendues, une  plante  se  familiarise,  s'habitue  en  quelque  sorte  aux  condi- 
tiofis  auxq[aelles  on  la  soumet,  nous  pouvons  tirer  cette  conséquence  : 
qœ,  si  une  espèce  est  cultivée  dans  un  climat  chaud,  elle  sera  plus  sus* 
fi^tible  de  produire  des  variations  de  précocité  que  la  même  plante 
ottivée  dans  une  région  plus  froide  qui  aura,  elle,  plus  de  tendance 
à  donner  naissance  à  des  variations  tardives.  Cela  est  tellement 
Mtait  qne  ees  deux  variations  ne  s'observent  exclusivement  que  dans 
les  végétaux  cultivés  sous  des  climats  très-difTérents.  Nos  arbres 
fantiers  en  fournissent  de  nombreux  exemples;  ceux  que  montrent 
M  espèces  potagères  ne  leur  cèdent  pas  en  nombre,  et  parmi  nos 

liBÉes  d'ornement  ce  ne  sont  que  celles-là  qui  offkrent  ces  variations. 

Ex  :  kl  Reines-Marguerites,  les  Balsamines,  *etc. 

Si  partant  de  ce  principe,  si  Ton  voulait,  par  exemple,  chercher  à 

jvoduire  un  Abricotier  tardif,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt,  ainsi 

que  Ta  dit  M.  Vilmorin,  on  l'obtiendrait  plutôt  en  semant  des  abri* 

eots  rwueillis  sur  des  arbres  cultivés  à  Paris  qu'en  employant  des 

akicots  cultivés  dans  le  Midi. 

(A  continuer). 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Rons  croyons  devoir  appeler,  dès  aujourd'haî,  rattention  de  nos  lecteurs^  sur 
quelques  nouTelles  publications  :  Les  Conférences  agricoles  faites  au  champ  d'ez- 
pénences  de  Vioeemies,  par  M.  Georges  Ville,  professeur  de  physique  végétal  au 
Mwfani  h  nilhnt  ffrf  Poirier  etles^OO  meilleures  Poires,  par  M.  Ch.  Ballet; 
-»  iit  PUmiis  de  terre  de  hrtnféres,  par  M.  £d.  André  ;  *-  les  Plantes  à  feuUlaqe 
coloré, par  MM.  Lawe  ei  Howard;  —  et  /a  Vigm^  par  M.  Carrière ^  dous  en 
rendrons  compte  dans  le  prochain  numéro. 


—  64  — 

Travaux  du  mois  de  Février* 


Jardin  d^agrément.  On  peut  commencer  à  la  fin  dn  mois  les  semis  de  gaxoos 
et  de  plantes  annuelles  de  pleine  terre  qui  ne  supportent  pas  le  repiquage^  telles 
que  giroflée  de  Mahon,  pavot,  coquelicot,  adonis,  coreopsis,  nigelles,  pieds  d'a- 
louette, réséda,  nemophila,  clarkia,  gilia,  etc.  On  plante  en  motte  les  plantes 
vivaces  et  bisannuelles  qui  n'auraient  pu  Tètre  à  l'automne,  telles  que  campa- 
nules, digitales,  coquelourdes^  œillet  de  poète,  etc.  Les  bordures  de  pâquerettes, 
mignardises,  etc.,  peuvent  être  aussi  replantées,  si  les  gelées  ne  sont  pas  trop 
fortes.  C'est  encore  le  moment  de  semer  sur  couche  les  quarantaines^  giroflée, 
amarante,  cobéa,  verveine,  sensitive,  pétunia,  pervenche,  rose,  etc.  On  doit 
.tailler  ou  éplucher  les  arbustes,  et  avancer  le  plus  possible  les  labours. 

Jardin  fruitier.  On  continue  activement  les  labours,  les  plantations  et  la 
taille.  Mais  le  groseillier  noir  ou  cassis  ne  doit  être  taillé  qu*au  moment  où  les 
feuilles  commencent  à  se  développer  ;  il  en  est  de  même  des  framboisiers.  On 
peut  conmiencer,  si  le  temps  le  permet,  de  mettre  la  main  aux  fraisiers  qui  ont 
dû  être  fumés  avant  l'hiver  ;  on  émiette  le  fumier,  on  débarrasse  le  cœur  des 
plantes,  et  si  le  terrain  est  préparé,  on  peut  planter  du  nouveau  plant,  finfin, 
s'il  y  a  des  punaises  sur  le  bois  des  pêchers,  il  faut  les  détruire,  en  brossant,  par 
un  beau  temps,  toutes  les  branches  qui  en  sont  garnies. 

Potager,  On  sème  en  pleine  terre  Toignon,  les  pois  hâtifs,  tels  que  michaux, 
nain  de  Hollande,  prince  Albert,  d'Auvergne,  des  lentilles,  des  fèves  de  ma- 
rais, etc.  Dans  la  seconde  quinzaine,  ce  sont  :  salsifis,  scorsonères,  poireau,  panais, 
carotte,  épinards,  cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  cresson  alénois,  chicorée  sauvage, 
et  des  petites  laitues  de  printemps  dans  les  planches  d^oignon .  Ces  différentea 
salades  et  fournitures  doivent  être  semées  très-serrées,  sans  quoi  les  feuilles 
deviennent  txès-dures;  la  chicorée  surtout  est  très-amère.  On  repique'  de  la 
romaine  verte,  oignons,  choux-pommés,  choux-fleurs,  oseille.  Vers  la  un  da 
mois,  on  peut  semer  choux-fleurs,  gros  choux  cabus  de  Saint-Denis,  de  Afilao  ; 
ponmie  de  terre  MaijoUn,  comice  d'Amiens,  etc. 

Les  couches  et  châssis  reçoivent  de  nouveaux  semis  de  pois,  haricot»^  fèves, 
concombres,  melons,  choux  rouge,  choux-fleurs,  aubergine,  piment,  radis  rosesf 
raves,  céleri.  Ou  y  repique  les  cucurbitacées  semées  le  mois  précédent,  ainsi 
que  des  laitues  pommées  et  des  romcdnes.  On  continue  le  forçage  des  asperges 
et  des  fraisiers»  , 

Serrer  Maintenir  une  chaleur  suffisante  pour  entretenir  la  vie  des  plantes, 
mais  pas  assez  élevée  pour  provoquer  la  végétation.  Donner  de  l'air  tontes  les 
fois  que  la  température  extérieure  le  permettra,  et  arroser  avec  modération  les 
plantes  qui  sont  encore  dans  leur  période  de  repos. 


Bapâ)a&ff 


P9tls,  -  Imprimerie  liorticole  de  E,DoMAOD,rQeCuietle.S. 


sonumi  jm  AmoEs  coiminis  dans  €b  nuiéro. 

p.  HgiiuQ.  ChrttfliHiae.  —  0.  LiacBin,  Ee  Pel«rc«Mlnm  Badltoheriamma 

(Pi.  T).  —  H.  Bâillok,  KJiAwllABla  riffU*  Salisb  (PI.  VI).  —  GiuTi  flls.  Guitare 
te  €imérmiwiM  (saite).  —  Patakt  AU,  »«•  0eml«.  —  CsMiittl**  d'Amiterdaai  et 
dft  Firis.  —  B.  Tkuot,  Mémoires  nr  U  ptodoetion  et  flxatloB  des  variétés  (stite)  :  I>ei 
Tuiétés  odorantes;  des  Yariétés  de  eoloratton.  •—  €aAsil«siie0  d'borticiiltare  novTel- 
tesseat  pibUés.  —  Trsvau  da  mois. 


CHRONIQUE 

Lesltrfei  noweaux  :  Le  Brome  de  Schrader,  par  Alphonse  Lavallée;  —  Cal* 
tore  de  la  Vigne  par  Carrière;  —  Cultoie  du  Poirier  et  les  rlOO  l^okes,  par 
Ch.  Baliet;  —  Planles  de  terre  de  bruyère,  par  Ed.  André  ;  -«  Plantes  à 
feuillage  coloré,  par  MM.  Lowe  et  Howard. 

D^ms  qu'un  audacieux  auteur  m'a  présenté  une  de  ses 
œaTres  pour  en  rendre  compte,  et  que,  au  moment  de  lui  dé- 
crier une  mention  extraordinaire,  j'ai  reconnu  que  cette  œuvre 
rfétait  qu'une  copie  exacte  d'un  livre  moderne,  sans  une  vir- 
ile ni  en  plus,  ni  en  moins,  j'éprouve  un  courant  d'air  glacial 
^  tout  mon  individu,  lorsque  je  vois  un  monsieur  entrer 
êm  mon  cabinet  avec  un  livre  tout  neuf  à  la  main.  Il  me 
semble  que  c'est  encore  un  de  ces  ei&ontés  contrefacteurs,  qui 
tendent  aux  reproches  de  plagiats  qu'on  leur  adresse,  par 
cette  fameuse  phrase  qui  retentit  toujours  à  mes  oreilles  : 
c  Mais,  monsieur ,  c'est  comme  cela  que  ça  se  fait  en  horticuU 
tare/,..  »  0  conscience!  Et  l'on  blâme  ï acerrosité  A^  mes  cri- 
tiques! Prenez  ma  place,  lecteurs  honnêtes,  et  si,  après  six 
mois  d'honorable  fonction,  votre  plume  n'est  pas  transformée 
m  une  épée  «  du  plus  fin  acier  trempé  »  comme  celle  des  Oroi* 
«éf,  c'est  qu'alors...  vous  posséderiez  des  vertus  qui  me  sont 
inconnues. 

Aujourd'hm^  —  grâce  vous  soit  rendue,  ô  mon  Dieu  1  —  je 
n^ai  eu  &oid  nulle  part  en  recevant  la  série  de  livres  qui  m'a 

Mars  4865.  ^ 
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été  présentée,  le  puis  dire  sans  craintei  comme  Téditeur  du 
Rhgne  végéial,  dans  son  avertissement  placé  en  tète  du  volume 
monmé  à  la  culture  maraîchère  et  {rnitière,  actuellement  sous 
presse  :  <i  Ces  livres  n'ont  aucun  rapport  avec  ces  livres  de  végé- 
taux où  la  forme  fantastique  des  figures  marche  de  pair  avec 
rinanité  des  textes,  quoique  ces  textes  soient»  engénéral,  des 
plagiats  uniquement  déguisés  par  des  erreurs  de  copistes  igno- 
rants, et  dont  le  salut  contre  les  poursuites  en  contrefaçon  est 
dans  la  sottise  n>éme  des  copistes  qui  les  font,  et  dans  la  bonne 
foi  des  é<liteurs  qui  les  acceptent  comme  des  œuvres  oiigînales, 
maïs  originales  seulement  par  les  lourdes  bévues  qu'on  y  intro- 
duit. » 

Les  livres  sur  lesquels  j'appelle  l'attention  de  nos  lecteurs 
sont  dus,  en  effet,  à  des  hommes  honorables  et,  du  re^te^  assez 
riches  de  leur  savoir  pour  se  dispenser  d'emprunter  oelui  de 
leurs  voisins. 

C'est  d'abord  le  Brome  i^  SdiBADra,  par  Alphonse  Lavallée; 
Développement  du  mémoire  que  Tauteur  alu,  le  3  février  ifi64, 
à  la  Société  impériale  d'agriculture  sur  cette  plante  fourri^ère, 
avec  d^ix  planches  dessinées  par  A.  Kiocreux  (1).  Ici  point 
de  louagig6&;  notre  amitié  pour  l'auteur  nous  force  au  silence; 
mais  nous  nous  consolons  de  ce  silence  forcé  par  l'iminense 
succès  qu'obtient  ce  nouveau  fourrage  et  qui  place  notre  ami 
sur  un  piédestal  que  personne  ne  lui  conteste.  Pourquoi 
faut-il  donc  se  taire  quand  le  ccbut  déborde  de  tous  côtés?  "— 
Mais  passons  bien  vite,  je  me  délie  de  ma  plume. 

Cm.TUHE  DE  lA  Vigne,  par  Carrière  (2).  Ce  livce  est  Thintoire 
eulturale  de  ce  précieux  arbrisseau.  L'auteur  commence  par 
étudier  la  Vigne  dans  ses  diverses  phases  ;  examine  dans  quelles 

(4)  Paris,  chex  G.  Rothschild^  éditeur,  rue  St-Ândré-^les^Arts,  43.  — 
Prix  :  4  fr.  50  c/,  et  colorié^  S  fr. 

<1)  Paris,  chez  Fauteur,  nie  ^  Buffe^a,  §3  et  au  boreaa  «ki  loanâi.'- 
Pffix  :  3  fr«  10  «• 
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conditions  on  la  rencontre  à  Tétai  sauvage  et  quel  est  son  mode 
de  végétation.  Puis  il  aborde  la  culture,  qui  comprend  l'examen 
du  sol,  sa  préparation,  les  différents  modes  de  multiplication^ 
de  plantation  etd^entretien;  la  taille  et  la  conduite  sont  l'objet 
d'ane  étude  spéciale  et  impartiale.  H.  Carrière  passant  en 
lerue  tous  les  systèmes  préconisés  jusqu'à  ce  jour,  reconnaît 
que  le  système  de  taille  à  long  bois,  dit  système  Hooibrenk,  n'est 
pas  plus  de  l'invention  du  jardinier  autrichien,  que  le  «t/sâma 
Gnyoty —  l'horizontalité  — n'est  sortie  du  cerveau  ingénieux  du 
fabricant  de  paillassons  deClichy.  L'inclinaison  des  sarments, 
dit-il,  «  n^est  pas  nouvelle  comme  principe,  elle  est  aussi  an- 
deime  que  le  monde,  i  Les  deux  champions  du  long  bois  ont 
dcmc  eu  la  même  habileté;  ils  peuvent  se  donner  la  main  et 
signer lapaix.  Puisque  le  fait  est  constaté,  il  convient  donc  de 
iaire  disparaître  au  plus  vite  les  noms  de  cesdeux  inventeurs 
qui  n*ont  rien  inventé.  Tout  ce  qu'on  peut  leur  accorder,  c^est 
de  propager  de  très-anciennes  méthodes  qui  sont  pratiquées,  et 
n'ont  pas  cessé  de  l'être,  dans  certaines  régions  du  territoire 
fnnçais;  ils  n*oot  donc  pas  même  le  m^te  de  la  résurrection, 
fil  maintenant,  quant  au  résultat  de  ces  modes  de  taille,  qui 
ta  de  produire  du  vin  de  qualité  inférieure,  M.  Carrière  ne  le 
eonteste  pas .  c  Si  le  fait  est  bien  démontré,  dit-il«  et  que  la  dif- 
fifrence  fût  considérable,  il  y  aurait  peut-être  un  moyen  de 
concilier  ces  deux  choses,  »  et  ce  moyen  est  un  système  mixte 
qu'il  propose. 

Après  la  direction  de  la  Vigne^  Vauteur  traite  des  insectes  et 
des  maladies  qui  affectent  ce  végétal  ;  puis  il  donne  une  liste 
des  meilleures  variétés  pour  cépages,  et  termine  par  un  petit 
dietionnaiFe  des  tarmes  employés  en  viticulture.  En  parlant 
du  moyen  proposé  par  M.  Hooibrenk,  contre  la  coulure,  qui  est 
la  fécondation  artificielle,  M.  Carrière  dit  :  «Nous  n'avons  gu^e 
de  confiance  dans  ce  procédé;  si  nous  en  parlons,  c'est  parce 
que  depuis  deux  ans  il  a  fait  beaucoup  de  bruit.  »  Et  M.  Car-* 
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rièrene  peut  pas  être  taxé  de  partialité  ou  de  mauvais  vouloir, 
car  aux  débuts  des  opéTdMoiïBhooibrenkiennes^  il  était  un  des 
partisans  et  défenseurs  du  jardinier  autrichien.  En  somme  le 
livre  Culture  de  la  Vigne  par  M.  Carrière  est  un  livre  que  doit 
posséder  quiconque  s'occupe  de  cette  culture. 

Culture  du  Poirier,  par  Charles  Baltet  (1).  Cette  nouvelle 
publication  de  l'habile  pépiniériste  de  Troyes  est  une  troisihme 
édition  de  ses  Bonnes  Poires^  augmentée  de  la  culture,  planta- 
tion, taille  et  mise  à  fruits  de  cet  arbre  fruitier  dont  TensemUe 
forme  un  tiers  de  l'ouvrage.  Comme  tout  ce  qu'écrit  M.  Ch. 
Baltet^  c'est  courte  mais  clair  et  concis.  Chaque  variété  com- 
prend la  description  du  fruit,  forme,  couleur,  grosseur,  qualité, 
et  les  soins  qu'il  réclame ,'  puis  l'examen  deFarbre,  sa  vigueur 
sur  franc  et  sur  cognassier,  son  degré  de  fertilité,  la  taille  géné- 
rale, le  pincement  et  les  formes  à  lui  donner  en  commençant  par 
celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Le  choix  des  100  variétés  est 
heureux;  il  permet  d'avoir  des  poires  d'excellente  qualité  pen- 
dant 10  et  11  mois  de  l'année  de  juillet  à  mai  de  l'année  sui« 
vante.  En  réduisant  ainsi  en  quelques  pages  tout  ce  que  doit 
connaître  le  cultivateur  et  l'amateur,  M.  Charles  Baltet  a  rendu 
un  grand  service  aux  hommes  dont  les  travaux  ne  permettent 
pas  de  longues  lectures  ;  et  il  ouvre  une  large  voie  à  la  richesse 
publique  ;  son  livre  deviendra  le  guide  de  tous  les  cultivateurs 
de  Poiriers.  Un  reproche  peut  cependant  être  adressé  à  M.  Gb. 
Baltet,  au  sujet  de  certaines  modifications  technologiques  qu'il 
a  cru  devoir  introduire  dans  ses  descriptions.  Ainsi  il  adopte 
le  mot  bourgeon  pour  désigner  Vœil  ou  bouton  de  rameau  ;  et, 
sous  la  dénomination  de  brindilles^  il  comprend  toutes  les 
branches  à  fruits  :  dards,  brindilles,  ramilles»  lambourdes> 
coursons,  bourses^  etc.  Au   point  de  vue  morphologique, 
M.  Baltet  a  raison;  mais  au  point  de  vue  pratique  il  commcft 

(4)  Paris,  chex  Aog.  Goin,  éditeur,  8S,  nie  des  Ecoles.  ^  Prix  H  fr. 
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une  grave  erreur.  Dans  la  conduite  d'un  arbre  fruitier  le  dard 
est  traité  différemment  que  la  brindille;  le  coui^ton  demande 
des  soins  que  n^ezige  paslalambourde,  etc.,  et  quand Tauteur 
dit  de  casser  les  brindilles,  on  cassera  toutes  les  productions 
bmtières,  lambourdes,  bourses,  dards  aussi  bien  que  les  vraies 
fanodilles  ;  il  en  résultera  que  l'opérateur  n'obtiendra  jamais 
de  Poires,  et  qu'il  sera  obligé  de  recourir  aux  paniers  des  mar- 
diands.  J'engage  donc  mon  ami  et  collègue  à  abandonner  au 
plus  vite  une  méthode  qui,  tout  en  jetant  la  confusion  dans  le 
langage  pratique,  ne  peut  qu'amener  d'amères  déceptions  à 
eeloi  qui  la  mettra  en  pratique.  Si  c'est  un  savant  qui  lui  a 
donné  ce  conseil,  ce  savant  a  été  bien  mal  inspiré,  n  ne  doit 
cependant  pas  ignorer  qae  la  morphologie,  tout  en  admettant 
que  tous  les  organes  appendiculaires  de  la  plante  ne  sont  que 
des  modifications  d'un  même  organe,  n'appelle  pas  feuilles  les 
bractées,  les  sépales,  les  pétales,  lesétaminesetles  pistils,  qui  ne 
aoat  théoriquement  que  des  feuilles  transformées.  Conservons 
âcQcles  noms  appliqués  aussi  aux  différentes  modifications  des 
bwnches  fruitières,  pour  éviter  la  confusion  et  la  déception. 

Ajuttes  de  terre  de  bruyère.  *—  Sous  ce  titre,  M.  Ed. 
André  a  publié  un  livre  d'une  haute  importance  horticole,  en 
ce  qu'il  comprend  la  description,  l'histoire  et  la  culture  des 
Rhododendron t  Azalées,  Camellia,  Bruyères,  Épacris,  et  de 
tous  ces  magnifiques  végétaux  d'ornement  cultivés  en  terre  de 
bruyère.  L'auteur,  jeune  encore,  est  un  de  ces  rares  praticiens 
qui  manient  avec  une  égale  habileté,  et  l'instrument  et  la 
plume.  Jardinier  principal  de  la  ville  de  Paris^  il  s'est  Kvré 
pendant  longtemps  à  la  manipulation  horticole  dans  le  magni- 
fique et  unique  établissement  de  la  Muette,  qui  fournit  aux 
squares  parisiens  cette  prodigieuse  quantité  de  fleurs  que  nous 
admirons  tous  pendant  la  belle  saison  ;  quelques  années  pas- 
sées aux  Jardin  des  Plantes  de  Paris  lui  ont  permis  de  s'initier 
aux  mystères  de  la  science,  et  un  grand  maître  dans  Tart  d'é- 


—  70  ~ 

crird  hii  a  eBseîgné  l'art  àè  parler  et  d'éerîre  élégamment.  U 
n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  dans  son  livre  théorie 
scientifique,  pratique  horticole^  précision,  clarté,  élégance 
même,  dans  le  style.  C'est  suffisamment  dire  que  son  livre  est 
un  excellent  livre  et  que  nous  applaudiissons  au  début  de  notre 
jeune  confrère,  qui  tient  si  brillamment  la  plume  horticole  au 
Moniteur  universel. 

Les  Plantés  a  FECHixAaB  golobé.  —  En  soumettant  ce 
livre  à  ma  censure,  il  a  fallu  que  l'éditeur  fût  bien  assuré  qu'il 
avait  édité  un  ouvrage  d'un  mérite  incontestable,  car  il  n'igno^ 
rait  pas  mon  antipathie  pour  ces  affreuses  maquillées  qu'on  a  la 
prétention  de  nous  offrir  comme  des  beautés.  Mais  il  me  ren* 
dait  cette  justice  que  je  ne  suis  exclusif  en  rien  ;  je  suis  sévère, 
voilà  tout*  Parmi  les  plantes  qu'on  gratifie  du  titre  de  plantes 
à  feuillage  coloré  ornemental,  il  faut  distinguer  celles  dont 
la  coloration  est  naturelle  et  qui  tient  à  la  nature  même  de 
l'espèce»  et  celles  qui  deviennent  colorés  par  étiolement  et  par 
infirmité.  Dans  les  premières,  il  se  trouve  des  teintes  vives  et 
fraîches  de  rose,  de  rouge,  de  violet^  etc.,  qui  produisent  un 
effet  vraiment  ornemental,  tels  sont  les  Bégonia,  le  Cissus  dis- 
color,  les  Coleus.  Devant  celles-là,  j'admire  et  je  m'incline. 
Mais  dans  les  secondes,  qui  n'ofirent  qu'une  altération  mala- 
dive des  tissus,  du  jaune  pâle,  du  blanc  de  chlorotbique,  je 
ne  vois  que  de  pauvres  malades  dont  la  vue  n'a  rien  d'at- 
trayant. MM.  Lovre  et  Howard,  les  auteurs  anglais  du  recueil 
publié  par  M.  Rothschild,  semblent  être,  comme  moi,  enne- 
mis de  l'infirmité  végétale.  Ils  n'ont  admis  dans  leur  ouvrage 
que  les  plantes  réellement  ornementales,  normalement  colo- 
rées, et  j'approuve  leur  heureux  choix.  Aussi  peuvent-ils 
compter  sur  le  succès.  En  en  publiant  une  édition  française, 
M.  Rothschild  a  voulu  combler  une  lacune  de  la  librairie 
horticole  et  il  a  parfaitement  réussi.  Ces  plantes  sont  admi- 
rablement coloriées,  et  ce  volume  de  60  belles  planches  a  sa 
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place  marqnée  dans  toos  les  saions,  eomme  dans  la  biblio- 
thèque de  toos  les  amateurs. 

H  me  resterait  encore  à  parler  d'un  livre  de  M.  Laujonlet 
intitulé  :  Taille  et  cultxire  des  arbres  fruitiers^  mais  le  temps 
BM  manque,  môme  pour  en  couper  les  feuillets  ;  remise  donc 
ao prochaio  laméro.  F.  Heringq. 


PELARGONIUM  ENDUCHERIANUM  (Pl.  V). 

Le  genre  Pelargonium  est,  eomme  chacun  sait,  un  démem* 
hrement  du  genre  Géranium^  opéré  par  THéritier,  pour  toutes 
les  e^yèces  à  fleurs  irrégulières  et  qui  n*  ont  que  4  ou  7  étanûnes 
fertiles,  taïKlis  que  les  vrais  Géranium  ont  les  fleurs  régulières 
et  les  10  étamines  toutes  pourvues  d'une  anthère. 


Les  Pelargonium  sont,  à  quelques  eiceptions  près,  des  petits 
soQS-arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
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le  P.  Efidlicherianumesi  une  de  ces  exoeptioiis  ;  il  est  origi* 
naire  du  Taunis,  et  herbacé  vivace,  mollement  pobescent.  Sa 
gOQcbe  est  épaisse,  allongée,  et  donne  naissance  à  une  touffe  de 
feuilles  d'où  s'élèvent  plusieuis  tiges  simples  dressées,  cylin- 
driques, noueuses  au  point  d'insertion  des  rares  feuilles  qu'elles 
portent,  et  s'élèvent  à  30  et  55  centimètres.  Les  feuilles  sont 
presque  toutes  radicales,  longuement  pétiolées  d*on  vert  cen- 
dré, en  cœur  arrondies  et  bordées  de  grosses  créndures  den- 
telées •  Les  fleurs  sont  disposées  par  5  à  8,  en  élégante  ombelle 
au  sommet  de  chaque  tige  ;  elles  ont  5  pétales,  trois  très-petits 
et  deux  très-grands,  obovales  comme  tronqués  au  sommet, 
élégamment  ondulés  sur  les  bords,  de  couleur  rose  et  parcourus 
par  un  joli  réseau  de  couleur  pourpre  constitué  par  5  nervures 
rameuses  qui  partent  de  l'onglet. 

Le  Pelargonium  Endlicherianum  est  une  très-jolie  plante 
pour  Tomementdes  plates-bandes^  des  talus  secs  et  rocailleux. 
Il  se  plaît  préférableraent  dans  les  terres  calcaires  et  sèches  ; 
craint  le  froid  et  l'humidité  des  hivers  sous  le  climat  de  Paris  ; 
il  faut  donc  bien  drainer  le  sol  dans  lequel  on  le  plante.  On  le 
multiplie  par  éclats  au  printemps,  et  aussi  par  graines,  semées 
en  pots  aussitôt  après  la  récolte  ;  on  repique  le  plant  en  godet 
pour  le  faire  hiverner  sous  châssis,  et  vers  le  mois  de  mai  sui- 
vant on  le  met  en  place . 

0.  Lescuyer. 


KNOWLTONIA  RIGIDA  Sausb.  (Pl  VI). 

Le  genre  Knowltoniasi  été  établi  par  Salisbury,  pour  quelques 
plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance  que  Linné  avait  considé- 
rées comme  des  espèces  du  genre  Adonis.  Thunberg  avait  appelé 
Adonis  capensisj  l'espèce  qui  doit  ici  nous  occuper.  Plus  tard, 
Necker  en  fit  le  type  d'un  genre  Thebesia^  et  Ventenat^  sans 
connaître  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  en  fit,  dans  ses 
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étodes  SOT  les  plantes  de  laMalmaison;  un  Anamenia  coriacea'. 
Le  nom  de  Knowltonia  a  prévalu  comme  étant  le  plus  ancien.  Il 
s'applique  génériquement  aux  anciens  Adonis  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  le  port  est  remarquable  en  ce  qu'il  rappelle 
celui  de  quelques  Ombellifères.  De  la  base  de  ces  plantes  s'é- 
lèvent quelques  feuilles  radicales  à  limbe  divisé  en  lobes  pin- 
latifides,  roides,  coriaces,  d'un  vert  foncé,  plus  ou  moins 
dételés  sur  les  bords.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une 
hampe  florale  qui  n'est  pas  non  plus  sans  analogie  avec  une 
ombelle,  quoique  son  organisation  soit  au  fond  très-différente, 
A  mie  certaine  hauteur,  la  hampe  porte  quelques  bractées  rap- 
prochées et  formant  un  faux  verticille.  A  l'aisselle  de  ces  brac- 
tées sont  des  cymes  de  fleurs,  ou  bien  un  axe  secondaire  qui, 
parvenu  lui-môme  à  une  certaine  hauteur,  porte  un  autre  ver- 


ticille de  hractées  secondaires  à  l'aisselle  desquelles  sont  encore 
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des  ietiTS  pédioellées,  soit  solitaires,  soit  groupées  en  'petits 
bouquets  ou  cymes,  comme  les  fleurs  qui  oecopent  TaisseUe  des 
premières  bractées. 

Le  périanthe  de  ces  fleurs  est  formé  d'une  vingtaine  de  folkdes 
d*uu  jaune  légèrement  verdAtre,  sans  qu^on  y  puisse  distiu* 
guer  un  calice  et  une  corolle*  Sons  ce  rapport^  la  fleur  avec  son 
réceptacle  convexe  et  ses  nombreux  sépales  imbriqués,  res- 
semble tout  à  fait  à  celle  de  Vlllicium  religiosum  du  lapon. 
Plus  les  sépales  sont  intérieurs»  plus  ils  deviennent  étroite  et 
allongés.  En  dedans  d'eux  se  trouvent  de  nombreuses  étamines 
bypogynes,  à  anthères  basifixes»  dont  les  deux  loges  s'ouvrent 
bngitudinalement  sur  les  côtés.  Sous  les  loges,  le  sommet  du 
filet  présente  un  léger  renflement  de  chaque  côté.  Les  carpdles 
sont  en  grand  nombre  et  échelonnés  suivant  un  ordre  spiral  sur 
le  réceptacle,  tout  à  fait  comme  dans  les  Renoncules  et  les  Ané- 
mones. Gomme  dans  ces  dernières,  chacun  d'eux  ne  renferme 
dans  son  ovaire,  à  l'âgô  adulte,  qu'un  seul  ovnle  suspendu,  dont 
le  micropyle  est  tourné  en  haut  et  en  dedans.  Le  sommet  de  l'o- 
vaire se  prolonge  en  une  espèce  de  corne  qui  est  le  style.  Un  sil- 
lon vertical  longe  toute  la  hauteur  de  son  bord  interne,  et  les 
bords  de  ce  sillon  repliés  en  dehors  sont  couverts  des  papilles  du 
stigmate.  C'est  là  qu'il  faudrait  appliquer  le  pollen  de  la  plante 
pour  obtenir  des  fruits  mûrs,  lesquels  présentent  cette  particu- 
larité remarquable  qu'ils  sont^  dit-on^  charnus.  C'est  un  fait 
assez  rare  parmi  les  Renonculacées.  Cependant  il  n'est  pas  sans 
exemple,  car  on  sait  que  l'Herbe  de  Saint-Christophe  {Actœa 
spicata)  a  pour  fruit  des  baies;  et  ce  caractère  ne  parait  avoir 
qu'une  importance  minime  dans  cette  famille,  car  d'autres  Actœa 
ont  le  fruit  sec  et  déhiscent.  D*autre  part,  les  Adonis  auxquels 
on  rapportait  autrefoisle  Knowltoniay  ont  pour  fruits  des  drupes 
jusqu'à  la  veille  de  leur  complète  maturité.  Combien  d'ailleurs 
n'y  a-t-il  pas  de  dissemblances  entre  les  fruits  des  diverses  es- 
pèces  de  Clématites  et  des  Anémones  1  En  admettant  donc  qu'à 
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b  rigueur  od  puisse  séparer  génériquemeut  les  Adonis  des  Ané- 
inoBes^  parce  que  dans  les  premiers  les  folioles  extérieures  du 
périanthe  sont  colorées  en  vert,  tandis  que  les  intérieures  sont 
jaunes  ou  louges,  tandis  que  toutes  les  pièces  du  périanthe  sont 
de  iKiâme  couleur  en  général  dans  les  Anémones,  la  même  dis- 
sanbkmce  des  sépales  n'existe  plus  dans  notre  Knowltonia»  Sa 
fleur  est  tout  à  fait  celle  d'un  Anémone  japonica  où  les  nom- 
fareux  sépales  intérieurs  sont,  comme  ici^  un  peu  plus  longs  et 
un  peu  plus  étroits  que  les  extérieurs,  mais  conservent  la  même 
couleur  rosée.  Il  n'échappera  d'ailleurs  à  personne  que  le  port^ 
le  feuillage,  l'inflorescence  ont  dans  Y  Anémone  japonica  ei  dans 
le  Knowlionia  une  grande  analogie;  de  façon  que  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'efTrayés  un  jour  de  la  muhiplicité  croissante  des 
Doms  génériques,  les  botanistes  ne  consentent  à  considérer 
uotre  Eno^lionia  rigida  comme  une  simple  espèce  du  genre 
Anémone,  appartenant  à  une  section  caractérisée  par  la  consis- 
tance particulière  de  son  fruit»  Cette  simplification  constituera 
m  Téritable  bienfait. 

Cette  plante,  siremarquable  à  plusieurs  titrer,  fleurit  rarement 
dais  nos  jardins,  ce  qui  tient  probablement  au  mode  de  cul- 
tore  qu'on  lui  applique.  Au  lieu  de  la  laisser  perpétuellement 
dans  des  pots  étroits  où  elle  ne  peut  dévelorpper  que  quelques 
feuilles  radicales  sans  se  déterminer  à  monter  y  il  faut  suivre  le 
traitement  que  lui  applique  M.  L.  Neumann,  c'est*à-dire  qu'il 
faut  au  printemps  la  placer  en  serre,  en  pleine  terre  de  bruyère, 
près  du  vitrage.  On  réussirait  probablement  de  même  sous 
châssis.  On  voit  bientôt  alors  se  développer  une  hampe  florale 
qui  atteint  près  d'un  mètre  de  haut  et  sur  laquelle  les  fleurs  se 
succèdent  pendant  environ  un  mois.  La  multiplication  ne  peut 
se  faire  jusqu'ici  que  par  division  des  pieds,  car  on  n'a  pas  en- 
core obtenu  dans  nos  cultures  de  fruits  complètement  déve- 
loppés.. 

Les  racines  de  cette  plante^  ainsi  que  ses  feuilles  et  ses  fruits. 
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sont^  dît-on,  très-âcres  et  vésicantes.  La  médecine  a  employé 
une  espèce  voisine,  le  K.  vesicatoria.  Toutes  sont  considérées 
au  Gap  comme  des  poisons  dangereux. 

Outre  la  figure  du  Knowltonia  rigida,  qui  accompagne  cet 
article,  on  trouvera  encore  des  dessins  représentant  des  espèces 
du  genre,  dans  l'ouvrage  de  Ventenat  sur  les  Plantes  de  la  Mal- 
maison  (pi.  2Î),  les  Icônes  Delesserianœ  (iom.  I,  pi,  19),  le  Bota- 
nical  Register  (pi.  956)  et  le  Botanical  Magazine  (pi.  775). 

H.  Bâillon. 

CULTURE  DES  CINÉRAffiES  {Suite). 

Soins  à  donner  pendant  V hiver;  et  manière  de  les  chauffer 
pour  en  avancer  la  floraison.  —  A  mesure  que  les  Cinéraires 
sont  repris  dans  leurs  pots,  et  qu'ils  acquièrent  un  nouveau 
développement,  il  faut  les  éplucher  et  les  espacer,  afin  qu'ils 
puissent  uniformément  produire  des  branches  et  des  feuilles. 
Éplucher  et  espacer  les  Cinéraires,  à  mesure  qu'ils  prennent 
de  Textension,  est  l'une  des  opérations  sur  laquelle  on  ne  sau- 
rait apporter  trop  de  vigilance;  une  feuille  gâtée  entraîne  sou- 
vent la  perte  de  la  plante  entière,  et  peut  aussi  gagner  les 
plantas  voisines  ;  en  outre,  des  Cinéraires  trop  serrés  s'étio- 
lent et  doxment  des  corymbes  de  fleurs  d'autant  plus  petits  que 
les  plantes  auront  été  plus  longtemps  serrées. 

Les  Cinéraires  ne  demandent  qu^une  température  de  5  à 
6  degrés  pour  se  développer;  mais  s'il  faut  peu  de  chaleur  pour 
les  faire  pousser,  il  leur  faut  aussi  peu  de  froid  pour  les  faire  pé- 
rir ;  2  degrés  au-dessous  de  zéro  suffisent  pour  les  geler  quaitd 
les  châssis  n'ont  pas  été  couverts  de  paillassons. 

Aussitôt  que  les  plantes  montrent  leurs  boutons  à  fleurs, 
on  doit  cesser  les  bassinages,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  l'eau  de 
tabac  pour  détruire  les  Pucerons  qui  auraient  pu  faire  leur  appa- 
rition. 
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Les  Qnéraires  desquels  on  voudra  obtenir  une  floraison 
prématurée  devront  être  rentrés  dans  une  bonne  serre  facile  à 
cfaaoffer  )  et  qui  permette  aussi  de  donner  facilement  de  Tair. 
Toutes  les  plantes  destinées  à  être  chauffées  devront  toujours 
être  en  boutons  avant  leur  entrée  dans  la  serre  chaude  desti- 
née à  avancer  leur  floraison.  La  chaleur  peut  être  élevée  de 
15  à  18  degrés  centigrades,  pourvu  que  les  jours  de  grand 
soleil  on  donne  grand  air  aux  châssis. 

Plus  les  Cinéraires  approchent  de  leur  épanouissement  côm* 
plety  plus  il  faut  les  mettre  en  contact  avec  Tair,  afin  de  les 
empêcher  de  se  faner  lorsqu'on  les  sortira  de  la  serre  pour  les 
vendre,  ou  pour  garnir  des  appartements. 

Choix  des  porte^graines  ;  soins  à  leur  donner.  —  Pour 
porte^graines  on  ne  doit  choisir  que  des  Cinéraires  à  coloris 
francs  et  vifs,  qui  s'étalent  en  nombreux  rameaux  formant  un 
beau  et  ample  corymbe,  et  dont  les  fleurs  ou  capitules  soient 
YÀm  larges,  ronds,  et  élégamment  disposés  sur  une  hampe  forte 
et  peu  élevée. 

Les  porte-graines  qui  reproduisent  le  mieux  la  plante  choi- 
se  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dii;^  ceux  à  coloris  rouge  ou  rose, 
Bnicolore  ou  bicolore;  l'espèce  primitive  étant  de  ces  colo- 
ris, c'est  toujours  celui  qui  donne  le  moins  de  mauvaises 
[dantes.  ^      "^ 

On  a  obtenu  en  Angleterre  une  race  à  très-petites  fleurs, 
mais  d'une  perfection  de  forme  extraordinaire* 

Les  horticulteurs  parisiens  préfèrent  et  recherchent  les  varié- 
tés  ayant  les  plus  grandes  fleurs;  mais  ces  fleurs  pèchent  sou- 
Yeat  par  la  forme  ;  néanmoins  elles  sont  d'un  grand  effet;  j'en 
ai  possédé  plusieurs  dont  les  fleurs  atteignaient  la  dimension 
de  petites  Reine-Marguerites« 

Les  porte-graines  peuvent  être  soignés  de  plusieurs  façons^ 
soit  pour  récolter  les  graines  à  la  main,  soit  qu'on  les  place 
dans  un  endroit  où  ils  se  sèment  d'eux-mèmeSé 
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Daitf  ce  é&meretmxm  les  plante  «  fdetne  tecre,  très-espa- 
ces, dans  im  terraûi  préparé  à  Favance,  soit  sous  châssis^  soit 
dans  une  serre  bien  omiuragée,  et  teaue  constanunent  daos 
nn  milieu  humide. 

Ce  moyen  est  celui  qui  perd  le  moins  de  graines  ;  il  a  ausid 
Tavantage  de  conserver  ces  mères-pieds  pour  les  multiplier  par 
éclats  ou  par  boutures.  Quelle  que  soit  l'époque  de  floraison, 
les  plantes  choisies  comme  porte- graines  doivent  toujours  être 
abritées;  les  graines  étant  munies  de  petites  aigrettes  tiès«lé- 
gères  que  le  moindre  vent  enlève,  on  comprend  quel  inconvé- 
nient [résulterait  de  les  avoir  placés  en  plein  air. 

En  terminant  je  ferai  ronarquer  que  la  graine  des  Cinéraires 
peut  se  garder  deux  et  trois  ans  ;  mais  à  la  troisième  année  il 
né  lève  que  la  moitié  des  graines. 

Les  vieilles  graines  ont  Tavantage  de  produire  des  plantes  à 
fleurs  plus  larges,  plus  épaisses  et  dont  les  coloris  sont  toujours 
plus  vifs  ;  seulement  les  feuilles  en  sont  toujours  moins  grandes, 
moins  fournies;  enfin  les  plantes  provenant  de  vieilles  graines 
ont,  pour  la  généralité,  le  port  plus  trapu,  et  sont  moins  sujet- 
tes à  s'étioler. 

Multiplication  par  boutures  ou  par  éclats.  -^  Toutes  les  va- 
riétés produites  par  les  semis,  dont  on  voudra  conservei  la 
perfection,  ou  la  couleur,  sans  qu'elles  subissent  aucune 
altération,  devront  préférabkment  être  multipliées  de  boutures 
ou  déclats;  dans  ce  cas,  on  doit,  aussitôt  leur  défloraison,  les 
placer  en  pleine  terre,  à  rombre,et  les  soigner  pendant  Tété 
connue  je  Tai  dit  pour  les  plants  transplantés  provenant  de 
semis. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août,  on  les  lève  de  terre  pour  dégagea* 
et  séparer  de  la  souche  tous  les  éclats  enracinés;  ceux-ci 
doivent  être  repiqués  sous  châssis  froid  ou  empotés  dans  de 
petits  «pots  proportionnés  à  leur  force,,  et  de  la  même  manière 
que  pour  des  plants  de  semis  bons  à  repiquei*. 
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hmt  les  hranolids  qui  n'auraient  pas  deTacines  lors  de  cette 
diràio&y  et  qui  parconfiéqnent  ne  représentent  que  des  boutu- 
itt  aoiqiieUes  il  faut  faire  prendre  des  racines,  on  les  repiquera 
dans  de  petits  pots,  dits  godets,  que  Ton  placera  sous  des 
elœhes  on  des  châssis  bien  étouffes,  ombrés  et  tenus  légè* 
Hoeat  humides.  Une  vieille  couche^  donnantemx^^  un  peu  de 
àaleiir,  est  toujours  dW  excellent  effet  &x  ee  qu'elle  active 
le dévdoppenaent  des  racines. 

ûa  cononaance  à  donner  un  peu  d'air  quand  ces  boutures 
défeloppeut  de  nouvelles  feuilles,  ce  qui  indiçpie  toujours 
(p'dies  ont  pris  des  racines  ;  et  on  augmente  graduellement  Tair 
i  mesure  que  les  plantes  prennent  de  la  force* 

Je  lerminerai  ce  genre  de  multiplication  en  faisant  remarquer 
qpe  les  plantes  propagées  par  éclats  ou  par  boutures  sont  tou** 
jours  moins  belles  de  port  et  de  force,  et  aussi  plus  délicates 
i|Be  celles  qui  proviennent  de  semis. 

Cest  pourquoi  ces  deux  modes  de  propagation  ne  doivent 
toe  employés  que  pour  conserver  des  variétés  extraordinai- 
le^t  belles,  soit  par  leurs  coloris,  soit  par  la  perfection  de 
fawpeu  conunune- 

Maladies  des  Cinéraires^  moyens  de  les  combattre.  —  Dans  ce 
fXBK  de  plantes,  les  maladies  à  redouter  sont  au  nombre 
iiaîs;  savoir  :  le  Blanc^  la  Rouille  et  k  Grise;  toutes  trois  faciles 
âeofflbattre  et  à  éviter* 

Qq  arrête  le  développement  du  Blanc  par  des  soufrages 
QpkéB  le  soir,  dès  que  Ton  en  aperçoit  les  premières  traces 
STmptomatiques;  à  l'aide  de  trois  ou  quatre  soufrages,  le 
Bloiicesi  toujours  arrêté  et  quelquefois  détruit. 

La  Rouille  est  presque  toujours  produite  à  la  suite  des 
grandes  pluies,  lorsque  les  plantes  trop  serrées  ont  par  con- 
séquent de  la  peine  à  se  ressuyer.  Une  transplantation  effec- 
taée  dès  le  début  de  cette  maladie  en  arrête  tous  les  mauvais 
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I^  Grise  se  produit  daus  les  années  extraordinairement 
sèches  et  chaudes;  dans  les  terrains  sableux  elle  est  très-com- 
mune pendant  Tété.  On  Tévile  en  tenant  les  chemins  et  les 
allées,  qui  avoisinent  les  plantes^  aussi  frais  que  les  plates- 
bandes  dans  lesquelles  les  Cinéraires  se  trouvent  plantés. 

Des  insectes  nuisibles. ^^Lgs  insectes  nuisibles  aux  Cinéraires 
sont  les  Limaces  [Limax  agrestis)^  les  Escargots  ou  Helicoj  les 
Chenilles  grises  de  terre,  les  Chenilles  vertes  et  les  Pucerons. 

Divers  moyens  ont  été  préconisés  pour  détruire  les  Limaces 
et  les  Escargots;  celui  qui  nous  a  toujours  le  mieux  réussi,  est 
la  chaux  en  poudre  éteinte  à  Tair  avant  de  l'employer,  et  ré- 
pandue sur  le  sol.  Cette  opération  doit  être  faite  avec  la  plus 
grande  attention,  le  soir,  en  ayant  soin  que  la  chaux  ne  tombe 
pas  sur  les  feuillesdes  plantes.  Le  sel  de  cuisine  parsemé  entre 
les  rangs  des  plants  les  éloigne  aussi  rapidement. 

On  évite  les  Chenilles  grises  de  la  même  façon  que  la  maladie 
appelée  la  Grise ,  en  tenant  les  chemins  et  allées  avoisinanl 
les  plantes  aussi  humides  que  les  plates-bandes  elles-mêmes. 

Les  Chenilles  vertes  doivent  être  cherchées  à  la  main  et  dé- 
truites aussitôt;  toutes  les  fois  que  les  feuilles  sont  percées 
de  nombreux  trous,  on  est  averti  que  sous  l'une  d!elles  il  y  a 
guelques-uns  de  ces  insectes . 

Les  Pucerons  se  détruisent  par  des  fumigations  de  tabac; 
et,  quand  les  plantes  sont  en  fleurs,  de  préférence  par  des 
seringages  à  l'eau,  dans  laquelle  on  aura  fait  infuser  des 
feuilles  de  tabac.  Inutile  de  dire  que  l'eau  doit  être  employée 
froide. 

Emile  Chaté  fils, 

horlicaUeur>  boulevard  Picpus^  46. 
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DES  SEMIS. 

A  quelques  exceptions  près^  exceptions  qui  n^ont  lieu  que 
dans  un  petit  nombre  de  plantes  d'une  organisation  incomplète^ 
tous  les  végétaux  se  multiplient  de  semis;  et  c'est  par  ce  moyen 
seul  que  Ton  peut  obtenir  de  nouvelles  variétés. 

En  général,  les  plantes  issues  de  seipis  sont  plus  vigoureuses 
et  atteignent  de  plus  grandes  dimensions  que  celles  qui  pto- 
TÎement  de  tout  autre  mode  de  multiplication. 

Epoque  des  semis.  — On  sème  à  l'automne  toutes  les  graines 
de  plantes  qui  peuvent  encore  atteindre  assez  de  développe- 
ment avant  l'hiver  pour  résister  aux  froids  de  cette  saison.  Il  y  a 
même  avantage  à  le  faire^  surtout  pour  les  plantes  annuelles, 
qui,  de  cette  manière,  sont  plus  vigoureuses  et  fleurissent  plus 
abondamment. 

Depuis  les  premiers  jours  du  printemps  on  peut  semer  sue* 
^ssivement  dans  le  courant  de  l'étéj,  en  tenant  compte  du 
tenps  nécessaire  à  chaque  plante  pour  parcourir  avant  l'hiver 
fadîfférenies  phases  de  la  vie  végétale. 
On  sème  aussi  sur  couches,  dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, les  plantes  annuelles  qui  résistent  difficilement  à  l'hiver, 
axim  que  celles  dont  on  veut  activer  la  végétation.  Quant  aux 
fkaies  de  serre,  elles  peuvent  être  semées  en  toute  saison, 
sur  couche  ou  dans  la  serre. 

La  profondeur  à  laquelle  on  doit  enterrer  les  graines  ne  peut 

être   indiquée  d'une  manière  certaine;   cependant  on  doit 

d'autant  moins  les  enterrer  qu'elles  sont  plus  fines  ;  ainsi  le 

graines  de  Fraisier^  Raigonce,  Lobelia^  etc.,  se  sèment  sur 

terre  ;  on  protège  leur  germination  par  une  légère  couche  de 

mousse  ou  de  longue  Utiète  que  l'on  retire  successivement  à 

Qiesure  que  les  plantes  commencent  à  se  montrer.  Gomme  la 

g^minaiion  n'a  lieu  que  parractionde  l'humidité,  de  lacha- 
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leur  et  de  l'air,  on  comprend  qu'il  faut  semer  moins  profondé- 
ment dans  une  terre  argileuse,  en  raison  de  ce  que  la  chaleur  et 
Tair  y  pénètrent  moins  facilement  que  dans  une  terre  légère. 

Préparation  du  sol.  —  Il  e^t  essentiel  qae  la  terre  soit  pré- 
parée par  de  bons  labours  plus  ou  moins  profonds  selon  les 
plantes  que  Ton  se  propose  d'y  semer,  et  selon  qu^elles  doivent 
y  rester  à  demeure  ou  subir  l'opération  du  repiquage. 

En  grande  culture, «on  doit  nécessairement  approprier  les 
plantes  au  sol;  mais,  pour  la  culture  des  jardins,  on  peut  tou- 
jours modifier  ce  sol  de  manière  à  le  rendre  propre  à  chaque 
genre  de  culture.  Pour  les  semis  en  petit  des  plantes  qui  doi- 
vent être  repiquées,  on  peut  mélanger  à  la  terre  du  sol  des  terres 
provenant  des  dépotages,  delà  terre  de  bruyère,  ou  du  terreau 
bien  consommé  ;  ce  qui,  en  rendant  la  terre  plus  meuble,  faci- 
ite  la  germination  des  graines.  Un  sous-sol  perméable  est  in- 
dispensable à  tous  les  genres  de  semis,  attendu  que  Teau 
stagnante  fait  pourrir  les  graines»  Nous  exceptons  de  cette  règle 
les  graines  de  plantes  aquatiques. 

Lorsque  Ton  doit  semer  en  place  et  que  le  sol  a  besoin  d'être 
fumé,  on  doit  le  faire  assez  longtemps  à  Tavance,  et  avoir  soin 
d'enterrer  les  engrais  assez  profondément  pour  qu^ils  ne  se 
trouvent  pas  en  contact  immédiat  avec  les  graines  ;  ceci  est 
surtout  nécessaire  pour  les  plantes  à  racines  alimentaires,  pour 
lesquelles  il  est  préférable  de  ne  pas  fumer  le  terrain  Tannée 
même  du  semis,  à  moins  que  ce  ne  soit  avec  des  fumiers  bien 
consommés  ou  des  engrais  liquides.  Les  fumiers  trop  longs 
nuisent  au  développement  des  racines  charnues,  qui  se  bifur- 
quent au  lien  de  pénétrer  directement  dans  le  sol^  et  perdent 
ainsi  les  caractères  de  la  variété  que  Ton  a  semée. 

Après  le  labour,  la  surface  du  terrain  doit  être  hersée  à  la 
fourche  avec  plus  ou  moins  de  soin^  selon  la  grosseur  et  la  rus- 
ticité des  graines  que  Ton  se  piH>po;  -)  d'y  semer. 

Semis  en  plein  à  la  volée,  —  Ce  mode  de  semis,  peu  employé 
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eo  horticulture,  di  ce  n'est  pour  Tenâeniôncemeat  des  gasons, 
exige  une  grande  habitude  pour  répandre  la  graine  bien  égale- 
ment. Le  terrain  étant  bien  préparé^  comme  il  est  indiqué  ci- 
de^us,  on  sème  plus  ou  moins  dru,  selon  le  genre  de  plante  et 
la  qualité  de  la  graine,  puis  on  passe  la  herse  ;  et  si  le  sol 
n'est  pas  trop  humide»  on  le  foule  avec  un  rouleau.  Pour  les 
pius  petites  parties  on  recouvre  le  tout  de  quelques  millimètres 
de  terreau  bien  consommé. 

Semù  en  planche  à  la  volée,  •->-  Le  terrain  ayant  été  bioi 
préparé  par  de  bons  labours,  on  creuse  la  planche  en  tirant 
avec  le  râteau  une  petite  quantité  de  terre  de  chaque  côté  des 
sentiers .  Après  avoir  bien  égiedisé  la  surface^  on  prend  une 
poignée  de  graines  que  Ton  répand  bien  également  en  la  hûs- 
sant  passer  entre  tes  doigts  par  un  mouvement  vif  et  régulier 
d'arrière  en  avant.  On  sème  la  planche  à  deux  fois  en  com- 
mençant par  les  bords,  afin  de  ne  pas  répandre  la  graine  dans 
les  sentiers.  Le  semis  est  plus  ou  moins  épais,  selon  l'empla- 
cement qu'exigent  les  jeunes  plantes. 

Après  le  semis,  on  herse  la  surface  du  sol  avec  la  fourche 
91  les  dents  du  râteau,  puis  on  foule  le  terrain  avec  uneplandie 
iplat  dans  laquelle  on  enfonce  les  dents  de  la  fourche^  ou 
simplement  avec  les  pieds.  Si  le  terrain  est  trop  humide^,  il 
tant  attendre,  pour  faire  cette  opération,  qu*il  soit  un  peu  res- 
suyé. On  recouvre  le  semis,  selon  la  grosseur  des  graines,  avec 
la  terre  que  l'on  a  ramenée  sur  les  bords  de  la  planche,  en  en 
laissant  cependant  une  certaine  quantité  en  forme  de  bourre- 
let» afin  de  retenir  Teau  des  arrosements. 

Pour  les  plantes  déhcates,  on  les  recouvre  avec  du  terreau 
bien  consommé,  que  Ton  tient  constamment  humide,  afin  de 
favoriser  la  germination . 

Les  indications  que  nous  venons  de  donner  se  rapportent  à 
tous  les  genres  de  semiâ,  qu'on  les  fasse  sur  couche  ou  à  Tair 
libre- 
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Semis  en  rayons.  —  On  tracô  avec  la  serfouette»  ou  simple- 
ment avec  le  manche  dti  râteau,  des  rayons  plus  ou  moins 
profonds  et  plus  ou  moins  espacés  selon  les  plantes  que  Ton 
veut  semer.  Après  le  semis,  on  recouvre  les  graines  avec  la  terre 
relevée  sur  les  bords,  ou,  si  les  plantes  sont  délicates,  avec  du 
terreau  ou  une  terre  légère  préparée  à  cet  effet;  ensuite  on 
foule  la  terre  avec  les  pieds  ou  le  dos  du  râteau .  Ce  mode  de 
semis  est  un  des  plus  avantageux,  surtout  pour  les  plantes  qui 
doivent  occuper  le  terrain  pendant  un  assez  long  espace  de 
temps,  en  ce  que  l'on  peut  plus  facilement  couper  les  mauvaises 
herbes^  et  ameublir  la  terre  par  de  fréquents  binages. 

Semés  en  lignes  suffisamment  espacées,  les  Haricots  pro- 
duisent beaucoup  plus  que  semés  par  touffes  ;  ce  mode  de  semis, 
recommandé  pour  certaines  variétés,  telles  que  \e  Haricot  soti- 
taire  y  convient  également  à  toutes  les  variétés.  Les  Fèves,  les 
Pois  et  toutes  les  plantes  en  général  doivent  être  semés  de 
cette  manière  pour  atteindre  tout  le  développement  qu'ils  sont 
susceptibles  d'acquérir. 

Dans  les  terrains  en  pente,  où  les  graines  sont  souvent  en- 
traînées par  Feau  des  pluies,  on  peut,  en  semant  en  rayons, 
tracés  dans  le  sens  opposé  à  rinclinaison  du  sol,  éviter  cet 
inconvénient.  Du  reste,  ce  genre  de  semis  offre  tant  d'avan- 
tages, qu'il  peut  être  employé  avec  succès  dans  presque  tous 
les  genres  de  culture. 

Semis  en  paquets  ou  en  touffes.  —  On  fait,  avec  la  bêche,  la 
houe  ou  la  binette,  des  trous  plus  ou  moins  profonds,  selon  la 
grosseur  des  graines,  et  espacés  entre  eux  de  manière  que  les 
plantes  que  Ton  veut  semer  puissent  se  développer  sans  être 
gênées  les  unes  par  les  autres.  On  recouvre  les  graines  selon 
leur  volume,  soit  avec  la  terre  retirée  des  trous,  soit  avec  du 
terreau  ou  une  terre  préparée  à  cet  effet  ;  souvent  on  place  au 
fond  de  chaque  trou,  avant  d'y  semer  les  graines,  une  petite 
quantité  de  fumier  consommé  ou  de  gadoue  ;  on  remet  uq  peu  de 
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terre  par  dessus  ;  on  sème  la  graine  et  on  recouvre  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  en  ayant  soin  de  bien  fouler  la  terre.  Ce 
moyen  est  peu  employé  dans  les  jardinSi  si  ce  n^est  pour  les 
Pois^  Haricots,  et  la  plantation  dei^  tubercules  de  Pommes  de 
terre  qui  peuvent  être  également  plantés  en  rayons. 

Semis  sur  couches.  —  C'est  généralement  dans  le  courant  de 
l'hiver  et  de  bonne  heure^  au  printemps,  que  Ton  a  recours  à 
œ  moyen.  On  prépare,  dans  un  endi*oit  bien  exposé  et  abrité 
des  grands  yents^  une  couche  dont  la  longueur  soit  en  rapport 
avec  la  quantité  de  graines  que  Ton  veut  semer.  On  recouvre 
cette  couche  de  bonne  terre  mélangée  de  terreau,  ou  de  terre 
de  bruyère,  d'uae  épaisseur  plus  ou  moins  grande^  suivant  le 
temps  que  les  plantes  devront  y  rester  avant  d'être  repiquées.. 
On  place  sur  la  couche  un  coffre  recouvert  de  châssis  que  Ton 
tient  couvert  avec  des  paillassons  pendant  quelques  jours  afin 
de  hâter  la  fermentation  dufumier.  Lorsquela  couche  a  jeté  son 
piemier  feu,  c'est-à-dire  lorsque  Ton  peut  facilement  y  tenir  la 
iDain,  on  sème  les  graines  que  l'on  recouvre  selon  leur  volume» 
lot  de  la  même  terre  que  celle  dans  laquelle  on  a  semé^  soit 
iiatre  plus  légère  et  plus  fine.  Après  avoir  foulé  le  sol,  on 
donne  un  léger  bassinage  avec  un  arrosoir  à  pomme  percée 
de  trous  très-fins.  On  peut,  pendant  quelques  jours,  tenir  le  semis 
dans  l'obscurité,  en  laissant  un  paillasson  étendu  sur  le  châs- 
sis; mais  dès  qu'on  voit  commencer  la  germination,  il  faut  dé- 
couvrir tous  les  jours  et  donner  plus  ou  moins  d'air  selon 
rétat  de  la  température  et  le  cUmat  auquel  appartient  la  plante 
qae  Ton  a  semée  ;  sans  cette  précaution,  les  plantes  s'étiolent, 
ou  fondent  avant  l'époque  du  repiquage.  On  doit  avoir  soin  de 
protég^er  les  semis  des  rayons  du  soleil,  en  ombrant  sur  les 
châssis,  soit  avec  de  longs  pailUs,  soit  avec  des  toiles  très- 
fines  que  l'on  enlève  lorsque  le  soleil  est  tourné.  . 

La  chaleur  de  la  couche  doit  être  plus  ou  moins  forte  selon 
les  plantes  que  l'on  a  semées.  Cependant  elle  ne  doit  pas  dé- 
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passer  20  à  25  degrés  centigrades,  excepté  pour  certaines 
plantes  de  serre  chaude  qui,  dans  les  premiers  temps,  peuvent 
endurer  30  à  55  degrés  cent,  de  chaleur  de  fond.  On  comprend 
que  la  chaleur  de  la  couche,  en  desséchant  la  terre,  nécessite 
de  fréquents  bassinages. 

Lorsque  les  plantes  doivent  rester  longtemps  sur  la  couche, 
et  que  la  chaleur  commence  à  baisser  d'une  manière  sensible, 
il  est  nécessaire  de  la  raviver  en  entourant  la  couche  avec  du 
fumier  chaud.  On  sème  sur  couche  au  printemps,  pour  les  repi- 
quer plus  tard  en  pleine  terre,  beaucoup  de  plantes  annuelles 
trop  délicates  pour  passer  Thiver  et  qui,  si  elles  étaient  semées 
à  Taîr  libre  seulement  lorsque  le  temps  est  favorable,  n'auraient 
pas  le  temps  de  fleurir  et  de  mûrir  leurs  graines.  Pour  beau- 
coup de  ces  plantes,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  il 
est  toujours  préférable  de  semer  à  froid  à  l'automne  et  de  pro- 
téger les  semis  pendant  l'hiver  avec  des  paillassons  posés  sur 
des  gaulettes,  on  sous  des  châssis  que  Ton  couvre  pendant  les 
gelées,  ou  bien  encore  dans  des  pots  que  l'en  rentre  dans  une 
serre  près  du  jour  pour  passer  l'hiver. 

Beaucoup  de  plantes  potagères,  les  Melons,  ainsi  que 
quelques  plantes  de  serre,  se  sèment  aussi  sur  couche,  comme 
nous  venons  de  l'indiquer  plus  haut. 

Semis  en  pots  ou  terrines.  —  On  sème  dans  des  pots  ou  des 
terrines  les  graines  dont  on  ne  dispose  que  par  petites  quan- 
tités, ou  celles  qui  sont  trop  délicates  pour  être  livrées  à  la 
pleine  terre.  Après  avoir  garni  le  fond  des  pots  d'un  lit  de  tes- 
sons d'une  épaisseur  d'environ  deux  centimètres,  selon  leur 
grandeur,  on  les  remplit  de  terre  préparée  selon  le  genre  de 
plantes,  puis  on  sème  les  graines,  en  les  recouvrant  en  propor- 
tion de  leur  volume.  On  tasse  la  terre  légèrement,  et  on  donne 
un  léger  bassinage  avec  un  arrosoir  à  pomme.  Pour  les  semis 
en  terrines,  on  procède  de  la  même  façon;  seulement,  on  peut 
se  dispenser  de  mettre  autant  de  tessons,  ces  sortes  de  vases 
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âant  moins  profonds  que  les  pots.  Dans  les  deux  cas,  il  est 
nécessaire  qu'une  fois  les  graines  recouvertes^  il  reste  encore 
environ  un  centimètre  entre  la  terre  et  le  bord  supérieur  des 
yasesy  de  manière  à  retenir  Teau  des  arrosements*  On  peutalors, 
selon  le  besoin  ouïe  genre  déplantes,  placer  les  vasea  sous  des 
châssis  à  froid,  ou  les  enterrer  sur  une  couche  que  l'on  aura 
r^x)aTerte  d'environ  20  à  25  centimètres  de  tannée,  de  terre 
Ingère,  ou  de  cendres  de  charbon  de  terre  passées  au  crible.  Si 
Ut  chaleur  de  la  couche  était  trop  forte,  on  devra  placer  les 
pots  à  la  surface,  sans  les  enterrer,  pour  ne  faire  cette  opéra- 
tion que  lorsque  la  température  de  la  couche  sera  descendue  à 
un  degré  convenable. 

Les  autres  soins  sont  les  mêmes  que  pour  les  plantes  semées 
en  pleine  terre  sur  couche  ou  sous  châssis.  Si  on  doit  placer  les 
pots  dans  une  serre,  il  faut,  aussitôt  la  levée  des  graines,  les 
approcher  le  plus  près  possible  du  verre,  de  manière  que  le$ 
plantes  ne  s'étiolent  pas.  On  entretient  une  humidité  constante 
par  de  fréquents  bassinages  et  on  donne  plus  ou  moins  d'air, 
lelon  la  nature  des  plantes. 

Xous  rappelons  que,  surtout  pour  les  semis  en  pots,  il  est 
âsentiel  de  ne  pas  recouvrir  les  graines  très-fines,  telles  que 
CloxmtaSy  Calcéolaires,  Cinéraires^  etc .  On  sème  ces  sortes  de 
graines  sur  terre,  puis  on  les  recouvre  de  mousse  hachée  que 
Ion  tient  constamment  humide  et  que  Ton  retire  successive- 
ment à  mesure  que  les  jeunes  plantés  commencent  à  se  mon- 
trer. De  cette  manière  la  réussit^  est  toujours  beaucoup  plus 
assurée. 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  modes  de  semis  que  le 
cadre  restreint  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  traiter  ; 
tels  sont  les  semis  combinés,  qui  consistent  à  mélanger  aux 
graines  d'une  plante  délicate  d'autres  graines  d'une  plante  plus 
robuste,  qui  devra  servir  d'abri  à  la  première  jusqu'à  l'époque 
où  elle  pourra  prospérer  sans  aucun  secours  étranger.  Pour  la 
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formation  des  prairies  et  des  galons  durables^  on  procède  d'après 
les  mêmes  principes  en  associant  à  certaines  graminées  yivaces 
qui,  trop  peu  vigoureuses  la  première  année,  seraient  trop 
longues  à  garnir  le  sol,  d'autres  graines  de  graminées  annuelles, 
que  Ton  a  soin  de  faucher  avant  qu'elles  ne  montent  à  graine. 
Seulement,  il  est  important  de  bien  calculer  les  proportions,  et 
de  ne  pas  choisir  des  plantes  qui,  par  leur  grand  développe- 
ment, intervertiraient  les  rôles  en  étouffant  celles  que  Ton  veut 
conserver.  tJn  autre  mode  de  semis  combiné,  mais  dans  le  but 
de  tirer  le  plus  grand  parti  possible  du  terrain  dont  on  dispose, 
consiste  à  associer  à  des  graines  de  plantes  qui  ont  besoin  d'uQ 
certain  espace  et  qui  occupent  le  terrain  très4ongtemps^  d'autres 
graines  de  plantes  qui  se  récoltent  avant  qu'elles  n'aient  le 
temps  de  nuire  aux  premières.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  cul- 
tures des  environs  de  Paris,  lorsque  Ton  sème  :  T.  des  Radis  et 
des  Carottes;  2*  des  Oignons  et  des  Poireaux.  Dans  les  marais 
d'Amiens,  on  sème  à  la  même  époque  sur  le  même  terrain  des 
Radisy  des  Laitues,  des  CarotteSy  des  Oignons  et  des  Poireaux, 
que  l'on  récolte  successivement  dans  Tordre  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Quel  que  soit  le  mode  de  semis  et  surtout  pour  ceux  faits  en 
pleine  terre  dans  un  sol  léger,  nous  recommandons  de  fouler 
la  terre  après  avoir  semé.  L'importance  de  cette  opération  nous 
est  démontrée  journellement  pailla  vigueur  avec  laquelle  crois- 
sent les  plantes  dont  les  graines  ont  été  répandues  sur  les  sen- 
tiers entre  les  planches  d'un  jardin  potager. 

Soins  à  donner  aux  semis.  —  En  grande  culture  on  est 
obligé  de  se  conformer  aux  temps  plus  ou  moins  favorables; 
mais  en  horticulture  on  doit,  autant  que  possible,  tenir  la  terre 
où  sont  les  semis  légèrement  humide,  afin  de  favoriser  la  ger- 
mination. Pour  les  graines  qui  sont  un  certain  temps  à  lever, 
il  ne  faut  pas  laisser  envahir  le  terrain  par  les  mauvaises  herbes  : 
cependant  il  est  nécessaire  d'agir  avec  précaution,  car  on  pour- 
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fah,  en  voulant  les  extraire,  déranger  les  graines  et  en  retarder 
la  germination.  Les  senûs  de  beaucoup  de  plantes  sont  souvent 
détruits  par  les  insectes  qui  se  ^purrissent  des  graines^  ou  par 
desanimaux,  qui  les  coupent  ou  les  dérangent^  lorsqu'elles  corn 
meacent  à  germer,  afin  de  se  frayer  un  passage  dans  le  sol.  Il 
faot  donc  leur  faire  une  chasse  très-assidue. 

Pavart, 

de  la  maison  Gonrtoii-Gârard,  32,  me  Saint-Hoaoré,  Paris. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  AMSTERDAM  ET 
A  PARIS. 

Nous  avons  annoncé  cette  Exposition  qui  aura  lieu  le  6  du 
mois  prochain  (avril)  ;  la  commission  d'organisation  commence 
déjà  des  préparatifs ,  qui  annoncent  une  solennité  des  plus 
brillantes.  De  nouveaux  prix  d'une  valeur  de  1^800  florins  ont 
Hé  ajoutés  aux  premiers,  ce  qui  porte  la  totalité  au  chi&e  de 
15,000  florins,  ou  environ  51,500  francs  de  notre  monnaie. 
Kos  confrères  de  Hollande  qui  comprennent  admirablement  la 
ridactioQ  des  programmes,  ont  ajouté  au  premier  publié  des 
sections  de  concours  en  réduisant  encore  le  nombre  d'espèces 
pour  certains  genres  ;  c'est  ainsi  qu'il  se  trouvera  des  concours 
de  iO  arbustes  et  plantes  de  pleine  terre  ea  fleurs  en  grands 
exemplaires;  15  Azalées  indiennes  ;  5  Azalées  de  pleine  terre  ; 
15  Rhododendrons  ;  15  Camellias,  le  tout  en  fleurs,  et  enfin  un 
GOQOOurs  pour  3  Pivoines  en  arbres  fleuris  en  grands  exemplairo;^. 

Tout  le  monde  peut  donc  prendre  place  à  l'Exposition  d'Ams- 
terdam, où  le  commençant  et  le  petit  n'ont  pas  à  craindre  d'être 
vaincus  par  les  anciens  et  les  gros.  Des  médailles  seront  décer- 
nées aux  jardiniers  des  amateurs  étrangers  de  la  même  manière 
qu'aux  jardiniers  des  amateurs  néerlandais.  Le  succès  est  donc 
assuré  à  cette  Exposition,  pour  laquelle  toutes  les  notabiUtés 
scientifiques  et  horticoles  sont  appelées  à  constituer  le  Jury. 
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Les  personnes  qui  veulent  eiposer  doivent  en  donner  avis  et 
adresser  la  liste  détaillée  de  leur  envoi  avant  le  26  mars,  par 
lettres  affranchies,  à  M.  Ulitta,  secrétaire-adjoint  à  Leyde.  Les 
envois  devront  arriver  au  Palais  de  l'Industrie  les  1,3  et 
4  avril.  Le  Jury  se  réunira  le  5  au  matin;  Touvarture  solen* 
nelle  aura  lieu  le  7,  et  le  public  sera  admis  du  8  au  12.  Une 
vente  publique  des  plantés  exposées  s'ouvrira  le  1 3,  pour  les 
exposants  qui  voudront  vendre.  Je  le  répète,  succès  certain. 

Souhaitons -en  un  pareil  pour  l'Exposition  de  Paris  du 
30  juin  ;  mais  nous  croyons  que  le  programme  qui  ne  promet 
de  médailles  qu'au  plus  beaux  et  aux  plus  nombreux  lots,  n'at- 
tirera pas  la  foule  d'exposants.  Nous  y  reviendrons. 

F.  Heringq. 


MÉMOIRE 

SUR    Li    PRODUCTION    ET    LÀ    FIXATION    DES  VARIÉTÉS    DANS  LBS 


Par  M.  B.  Vbrlot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  plantes  de  Paris. 

(Ce  Mémoire  a  remporté  le  prix  d&ni  le  concours  de  1862,  pir  la  Sodéié  impériale  et 
centrale  d^Borliculture») 

(suite.) 

D'aprèli  lesmèmes  idées^  une  plante  cultivée  dans  le  Midi  delà  France 
y  fleurissant  plus  tôt  et  accomplissant  plus  rapidement  sa  Tégétatiou 
que  dans  le  Nord,  sera  susceptible  de  produire  des  variétés  précoces. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  effectivement  pour  l'une  de  nos  plantes  les  plus 
connues^  le  Chrysanthème  de  la  Chine,  dont  les  premières  variétés 
hâtives  naquirent  à  Avignon.  Dans  Torigine,  M.  Coindre>  jardinier 
en  chef  du  jardin  botanique  de  cette  ville  et  l'obtenteur  de  cette 
race,  trouva  une  variété  qui  fleurit  en  septembre  et,  en  en  semant 
des  graines,  il  obtint  successivement  des  individus  qui  fleurirent  déjà 
en  août.  Ainsi  nous  avons  chez  ces  Chrysanthèmes  une  différence  con- 
sidérable dans  répoque  de  floraison,  résultat  très-important,  mais  auquel 
il  reste  quelque  chose  à  ajouter  à  un  autre  point  de  vue .  Dans  ces  va- 
riétés hâtives,  on  n'observe  encore  ni  cette  variation  considérable  de 
coloris,  ni  cette  abondance  de  floraison,  ni  le  port  enGn  particulier 
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aox  diTysanlliènies  ordiiiairet;  nons  sommes  persuadé  cependant  que^ 
par  des  expériences  suivies^  cette  race  particulière  s'enrichira  de  non- 
nelles  yariétés  qni  ne  le  céderont  en  rien  à  celles  desquelles  elle  est 
primitiirement  sortie.  Il  est  évident  qu'il  faudra  travailler  une  plante 
d'autant  plus  longtemps  qu'on  voudra  réunfr  plus  de  qualités  dis^ 
lincles;  ainsi^  par  analogie^  on  peut  admettre  que^  dans  le  cas  où  les  pé« 
piaiéristea  arriveraient  à  obtenir  une  variété  tardive  d'Abricotier^ 
le  fruit  pourrait  ne  pas  avoir  les  qualités  requises,  et  Ton  aurait  alors 
i  chercher  à  les  lui  rendre  par  des  semis  successifs. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l'âge  des  graines  influe  sur  les 
iidividua  qui  en  sortent;  que  plus  les  graines  sont  jeunes,  plus  leur 
germination  s'opère  rapidement,  et  partant  plus  leur  développement  est 
prompt.  Nous  pouvons  donc  espérer  que  les  graines  jeunes  auront 
âne  tendance  i  produire  des  variétés  hâtives,  contrairement  aux  graines 
leposées  qui,  gemlant  plus  lentement,  produiront  par  cela  même  dea 
fariations  plus  ou  moins  tardives* 

On  a  attribué  à  l'époque  à  laquelle  une  graine  parait  sur  une  plante 
une  influence  pour  la  production  des  variétés  tardives  et  hâtives.  Ainsi 
les  premières  graines  toutes  donneraient  des  plantes  plus,  hâtives,  et 
odles  qui  viennent  après  des  plates  plus  tardives.  Cependant  cette 
opinion  est  en  contradiction  avec  Texpérience  que  nous  avons  rapportée 
ftécédenunent  du  semis  fait  par  M.  Vilmorin  de  H  lots  de  graines  de 
taisées  récoltées  successivement  sur  les  mêmes  plantes^  et  qui  don- 

«nt  des  résultats  identiques  pour  Tépoque  de  floraison  et  la  grandeur 
des  fleurs. 

La  fécondation  artificielle  pourrait-elle  servir  à  la  production  des 
variétés  tardives  ou  précoces  ?  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  de  faits 
qui  le  prouvent.  Nous  pensons  que,  par  Thybridation  entre  une  espèce 
précoce  st  une  espèce  tardive  du  n^me  genre,  on  n'obtiendrait  que  des 
individus  plus  préeoeesou  plus  tardifs,  selon  qu'on  considérerait  l'un  ou 
rantredes  parents.  Quant  au  métissage,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse 
ètie  invoqué  davantage.  En  supposant  qu'on  métisse  entre  elles  une 
plante  très-précoce  avec  sa  variété  très-tardive  ou  vice  versa,  on  ne 
pourrait  obtenir  que  des  variétés  de  précocité  ou  de  tardiveté  intermé- 
diaires entre  les  parents. 

g  7^  —  0*A  Tarlétés  odorantefl.  • 

L'odeur  est  un  caractère  qui^  comme  tous  les  autres^  varie  dans  cer- 
taines limites.  Cette  variabilité  s'observe  même  chez  les  variétés  d'une 
seule  eq)èce;  chacun  saitqueyparexempledanslesPA/oar^ily  a  des  in- 
dividus très-odorants  et  d'autres  qui  ne  le  sont  que  peu  ou  point.;  dans 
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les  Pivoines  aibiflores  on  constate  les  mêmes  différences,  qu'on  obsene 
du  reste  dans  les  Roses,  le  Pétunia  violacea^  etc. 

Les  causes  auxquelles  nous  pouvons  attribuer  ces  différences  d'odeur 
sont  peu  nombreuses  et  aussi  très-peu  connues  encore.  Pourtant  le 
climat,  l'exposition  et  la  nature  du  sol  ont  une  influence  marquée 
sur  ce  caractère.  L'odeur  des  plantes  qui  croissent  sur  les  collines  sèches 
et  arides  est  de  beaucoup  plus  pénétrante  que  celle  des  mêmes  espèces 
cultivées  dans  les  lieux  humides  et  ombragés.  L'odeur  est  même  suscep- 
tible de  se  transformer  entièrement  d'une  localité  à  l'autre:  par  ex.  le 
Satyrium  hircimm  exhale  une  odeur  hircine  des  plus  prononcées  daos 
les  environs  de  Paris  et  plus  an  nord,  tandis  que  dans  l'est  et  par- 
ticulièrement dans  le  midi,  ses  fleurs  ont  une  senteur  qui  se  rappro- 
che de  celle  de  la  Vanille.  L'Orchis  coriophora,  dont  on  connaît  Todeur 
si  fétide  dans  nos  environs,  devient  très-suave  aux  enviions  de  Mont- 
pellier (I). 

Les  Giroflées,  on  le  sait,  sont  plus  odorantes  au  printemps  que  pen- 
dant rhiver.Dans  quelques  cas,  la  chaleur  est  loin  d'augmenter  l'odeur 
d'une  plante.  Par  exemple  le  Ré$éda  est  beaucoup  plus  suave  à  l'au- 
tomne que  pendant  l'été  ;  les  Verveines  et  les  Heben&treitia  ne  sont 
odorants  que  du  soir  au  matin.         ^ 

On  le  voit  donc,  ces  transformations  d'odeur  résultent  de  causes  di- 
verses et  Men  incertaines. 

En  fécondanf  une  espèce  inodore  par  une  plante  odorante,  les  graines 
qu'on  obtiendrait  de  ce  croisement  pourraient-t-elles  donn^  naissance  à 
des  individus  odorants  ? 

Nous  ne  pensons  pas  qu^  des  expériences  aient  [été  publiées  sur  ce 
sujet;  mais  nous  en  citerons  une  dont  le  résultat  a  été  communiqué  à 
M.  L.  Neumann  par  M.  J.  Andersen,  laquelle  démontrerait  que  la  chose 
est  possible. 

...  a  Dans  quelques  croisements  que  j'ai  opérés  entre  une  espèce  odo- 
rante et  une  inodore,  j'ai  constaté,  dit  M.  Anderson,  que  les  individus 
issus  des  graines  de  ces  croisements  participaient  du  caractère  odo- 
rant du  père.  L'exemple  le  plus  remarquable  que  j'ai  obtenu  est  celui 
que  présentaient  les  individus  issus  d'un  croisement  du  AAwfoefen- 
dron  dliatum  (espèce  inodore)  par  le  Rhododendron  EdgewortkU  {es- 
pèce très-odorante).  La  progéniture  est  délicieusement  parfumée,  égale- 
t ^ 

(h)  Il  est  vrai  que  la  plante  méditerranéeniie  est  considérée  comme  une 
espèce  distincte,  sous  le  nom  d'O-  fragrans  ;  mais  ilest  évident  pour  nous 
qu'elle  ne  diffère  de  l'O.  coriophora  que  par  le  changement  d*odeur.  La  culture 
pourrait  nous  démontrer  Tezactitude  de  cette  opinion,  si  ces  plantes  étaient 
moins  difficiles  à  cultiver. 
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ment  belle^  peut-être  moins  robuste  que  l'espèce  fragrantequi  a  fourni 
lepoUen.  » 


S  8.  *  Des  Tariété»  de  eoloimtlon. 

Ces  Yariatîons  sont  sans  contredit  celles  qu'on  rencontre  le  plus  com- 
mnnément  chez  les  végétaux  cultivés  ;  ce  sont  celles  aussi  qui  font  le 
pins  bel  ornement  de  nos  parterres.  On  les  observe  sur  toutes  les  par- 
ties des  plantes  :  ainsi  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  les 
paines,  offrent  chacune ,  quoiqu'en  proportions  très-différentes,  des 
variations  de  coloration.  Examinons  successivement  chacune  de  ces 
jarties. 

1»  Tiges. 

Si  noas  examinons  d'abord  les  tiges  souterraines,  telles  que  bulbes, 
ihizomes  ou  tubercules,  nous  constaterons  que  la  coloration  est  parfois 
très-variée  chez  une  même  espèce,  comme  dans  la  Jacinthe,  la  Batate, 
la  Pomme  de  terre,  la  Betterave,  etc.;  et  en  second  lieu,  qu'elle  peut 
Gdre  pressentir  jusqu'*à  un  certain  point  celle  des  feuilles  ou  des  fleurs 
que  ces  tiges  doiv^t  produire.  Cependant  il  arrive  plus  fréquemment 
qse  la  cok»ration  des  fleurs  est  moins  variée  que  celle  des  tiges  sou- 
terraines* Ex.  :  la  Pomme  de  terre,  la  Batate,  etc. 

Nous  ne  connaissons  d'autre  moyen  pour  créer  cette  variatlonchez  une 
espèce  qui  en  est  dépourvue  que  celui  des  semis  répétés ^  a&i  d'obtenir 
9Gii ébranlement  le  plus  tôt  possible.  Nous  savons  déjà  que  les  variations 
Itfflns  diverses  peuvent  se  rencontrer  sur  toutes  les  parties  des  végè- 
te; or,  parmi  les  icarts  qu'une  plante  ^Ibeuse  ou  tuberculeuse 
fourra  présenter,  nous  avons  évidemment  toutes  chances  d'obtenir  une 
Tanation,  soit  dans  la  couleur,  soit  dans  la  forme  des  bulbes  ou  tu- 
kreoles.  Une  fois  obtenue^  il  ne  nous  restera  qu'à  la  multiplier  par 
l'im  des  moyens  connus*  Nos  variétés  de  Ponune  de  terre,  etc.,  n'ont 
eerfainement  pas  d'autre  origine. 

La  culture  d'abord,  la  sélection  ensuite  contribuent  à  augmenter  le 
Yolnme  des  racines  de  quelques-unes  de  nos  plantes  potagères.  C'est 
avec  l'aide  de  ces  auxiliaires  que  MH.  Vilmorin  père  et  fils  sont  par- 
Temis  à  créer  cette  race  remarquable  de  Carotte  améliorée^  dont  on  a 
tant  parlé  dans  ces  dernières  années;  et  il  en  est  de  même  pour 
'  1^  Cerfeuil  bulbeux.  C'est  par  la  culture  et  la  sélection  que  YApium 
graœolenê,  qu'on  rencontre  à  l'état  sauvage  sur  plusieurs  points  du 
littoral,  introduit  d'abord  dans  nos  jardins  pour  le  produit  qu'on  pou- 
vait retirer  du  pétiole  de  ses  feuilles,  a  donné  naissance  à  une  variété 
k  pétiole  violet,  et  c'est  par  les  repiquages  successifs,  auxquels  on  a  dû 
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soumettre  ces  yahétés  pour  favoria^  leur  développement^  qu'où  a 
obtenu  cette  race  si  curieuse  désignée  sous  le  nom  de  Céleri^Rave. 

La  coloration  des  tiges  aériennes  est  moins  variée,  et  ici  encore  cette 
coloration  ne  peut  servir  à  déterminer  i  Tavance  celle  que  pourront 
revêtir  les  fleurs.  Néanmoins  les  variétés  à  tiges  pâles  et  blanchâtres 
produisent  le  plus  souvent  des  fleurs  blanches  ou  jaunes ,  lilas  ou 
roses;  tandis  que  la  coloration  violacée  ou  rouge  est  un  indice  que  les 
fleurs  seront  d'une  couleur  foncée  dont  Tintensité  sera  en  rapport  avec 
celle  de  la  coloration  des  tiges.  Ce  caractère  sert  aux  semeurs  pour 
l'éclaircissement  ou  l'épuration  de  leurs  variétés  avant  qu'elles  soient 
en  fleurs;  ce  qui,  onleconçoit»  peut  hâter  considérablement  leur  fixa- 
tion, en  prévenant  tout  métissage. 

Nous  ne  savons  si  la  curieuse  coloration  du  Fraxinus  excelsior,  var. 
aurea^  peut  se  reproduire  par  semis.  Nous  ne  connaissons  aucune 
expérience  qui  ait  été  tentée  à  ce  sujet;  mais  nous  pensons  que  la  fixa- 
tion de  cette  variété  serait  tout  aussi  facile  à  obtenir  que  chez  les 
plantes  annuelles.  Ce  ne  serait^  en  définitive^  qu'une  question  de  temps. 

2*  Feuilles. 

Noos  ne  comprenons  ici  que  les  variations  de  coloration  uniforme: 
nous  excluons  par  conséquent  les  panachures  dont  nous  parierons 
dans  le  chapitre  suivant. 

Ces  colorations  sont  peu  fréquentes;  rarement  on  a  observé  une 
plante  i  feuilles  vertes  ayant  produit  une  variété  à  feuilles  rouges  ocu 
purpurines.  Nous  nepouvous  en  citer  que  quelques  exemples.  Le  Gheu 
rouge  en  est  un  des  plus  manifestes;  mais,  pour  ne  parler  que  des 
plantes  d'ornement,  VO^mum  BasUicum  et  sa  variété  rninitMm, 
YOxdis  eomiculata^  YAtriplex  kùrtenm^  ont  produit  chacun  une 
variété  atrosanguinea.  Le  IVifolmm  repenê  a  aussi  produit  une  va- 
riété à  feuilles  pourpres^  et,  chose  curieuse  I  non  contente  d'avoir  aioBi 
changé  la  coloration  des  feuilles  dece  Trèfle,  et  comme  pour  nous  donner 
un  exemple  des  écarts  considérables  que  peut  revêtir  une  espèce,  la 
nature  a  voulu  que  cette  variété  affirtt  un  caractère  bien  plus  corieux 
encore,  unique  dana  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  :  celui  d'avoir 
des  feuilles  composées  de  A  ou  5  folioles  au  UeudeS. 

Les  végétaux  lignez  présentent  quelques  variations  de  ce  genre: 
tels  sont,  par  ex.,  les  Fagns  sUvatica,  Conflut  Avellanm^  Berberis  tw/- 
garis,  Açer  pa^doplotanus^  etc. 

Ces  variations  sont  faciles  à  fixer,  et  les  espèces  annuelles  préeédem- 
ment  indiquées  restent  presque  toujours  pures,  lors  même  qu'elles 
sont  cultivées  dans  le  voisinage  iês  plantes  qui  les  ont  produites  ou 
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à  côté  d'e^ëees  très-voisines.  Pourtant  leur  coloration  se  maintient 
plus  eertaiBement  et  est  plus  intense  lorsqu'on  les  éiève  isolément ,  de 
9orte  qu'en  cultivant  ces  variétés  aux  environs  des  plantes  qui  leur 
ont  donné  naissance,  on  pourrait  peut«ètre^  par  le  métissage^  obtenir 
de  nouvelles  variations  d'un  coloris  moins  intense  qui^  une  fois  fib^ées^ 
augmenteraient  le  nombre  encore  restreint  de  ces  végétaux  aussi  cu- 
ntax  que  bixarres.  Tel  est  le  cas  pour  VAtriphx  hortenêis  et  le  Fagw 
furputien,  qui  ont  produit  chacun  une  sous-variété  cuivrée. 

les  végétaux  ligneux  que  nous  venons  de  citer  se  propagent  aisé- 
oentde  boutures,  greffes  ou  marcottes^  et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
leprodnisent  même  assez  franchement  de  semis.  Ainsi  en  1840  (1)^ 
X.  Cappe  sema  des  graines  de  Fagus  pmfurea,  et  tous  les  individus  qui 
es  naquirent  reproduisirent  cette  variété.  M.  Pépin  vit  ces  arbres  m 
1852;  il  remarqua  dans  leur  voisinage  un  grand  nombre  de  jeunes 
isdividos  issus  d€  leurs  graines,  et  il  estima  à  environ  60  0/0  le 
mnibre  des  pieds  qiii  avaient  conservé  le  caractère  du  Hêtre  pourpre. 

En  4850,  H.  Pépin  sema  ii  graines  de  cette  variété.  Sur  ce 
sombre  10  germèrent  et  la  reproduisirent.  En  4853,  le  même  expéri- 
mentateur reçut  de  Belgique  environ  400  graines  de  cet  arbre;  toutes 
germèrent  bien  et  donnèrent  environ  1/3  de  Hêtre  pourpre. 

Dans  une  lettre  que  M.  Joscht  écrivit  à  M.  L.  Neumann  en  nû« 
lemhie  dernier,  cet  habile  horticulteur  disait  avoir  fait  un  semis  ds 
Fapu  purpurea  [et  en  avoir  obtenu  exactement  la  même  plante. 

(A  toniinuer.) 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUR  4865. 


1,  Nouvelle  PromeDade,  ii<>  6,  à  Gaad.  •*-  Plantes  nouvelle 

ée  sovre  et  de  plein  air,  et  pltAtes  diverses . 
Vkttamt  es  Keteleér,  446,  rue  de  Gharonoe,  Paris.  —  Prii^couraot  pour 

le  printemps  4865.  -^  Piaatee  de  serres  et  de  plein  air  :  spéciaUtés  de  Bro* 

Biéliacnte.  Fevgèies,  Palmiers,  Orchidées,  etc, 
haêm^  quai  ani  Fleurs^  d<»  3«  —  Graines  potagères  et  de  nouteautés  de  fleurs; 

spécialité  de  Canna  et  GtaleoU. 
AA^lFke  Welek,  à  Strasbourg.— Catalogue  de  collection  de  Dahlia) graines 

de  flaurt^et  [tentée  de  serres  et  de  plein  air« 
Ju^ia  aWeiiwsatotlofc  au  bois  de  Boulogne.  —  Gatalegue  des  plantée  et 

gnônes  disponibles  pendant  Taniomne  4  864  et  le  prinU«ipe  4eei« 
■        ■  ■       '       "  ■  "  '      >  '  ' 

(4)  Am.  Soc.  d'hùri.  de  Paris,  4863,  p.  462  et  suiv. 
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Travaux  du  mois  de  Mars. 


F&êager.  CTest  pendaïkt  le  mois  de  mars 'que  rartichaut  exige  le  plus  de  soiog. 
On  peut  commencer  vers  le  45  i  dégarnir  les  soacbes  de  la  terre  et  da  fumier 
entassés  à  chaque  pied  :  la  litière  sèche  doit  rester  à  portée  pour  recouvrir  si  la 
température  Texigeait.  Aussitôt  que  le  h&Ie  n^est  plus  à  craindre,  il  faut  enlever 
à  chaque  souche  les  œilletons  superflus  et  ne  laisser  que  les  deux  plus  beaux  ; 
après  cette  opération^  il  faut  arroser  copieusement  les  artichauts  et  leur  donner 
une  bonne  couverture  de  fumier.  G*est  aussi  pendant  ce  mois  qu^on  sème, 
laboure  et  fiime  les  asperges.  Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur  pour  ce  dernier 
usage  ;  mais^  dans  les  terrains  très-secs^  on  doit  employer  le  fumier  de  ^vache; 
l'un  et  l'autre  doit  être  à  moitié  décomposé.  On  plante  choux-pommés,  choux- 
fleurs,  fraisiers,  laitues,  oignon  blanc,  oseille,  poireau,  romaines.  On  fait  les 
semis  de  carottes,  chicorée  sauvage,  choux-fleurs,  choux-cabus  de  Saint-Denis, 
de  Milan,  de  Bruxelles,  épinards^  fèves^  ciboules^  cresson  alénois,  panais^  persil^ 
poireau,  tous  les  pois,  radis  rose  et  noir^  salsifis,  scorzonères,  pommes  de  terre 
Vers  la  fin  du  mois  :  céleri  à  couper^  cerfeuil,  choux  Quintal  et  de  Poméranie' 
toutes  les  laitues^  romaines  blondes  et  grises. 

Les  couches  et  châssis  exigent  beaucoup  d^attention,  car,  à  cette  époque, 
les  réchauds  dont  on  entoure  les  couches  sont  trop  forts  :  il  se  produit  des  coups 
de  chaleur  qui  détruisent  toute  la  récolte  ;  ilf  faut  aussi  veiller  aux  coups  de  so- 
leil, qui  produisent  le  même  effet. 

On  sème  sur  couche  :  concombres^  melons,  piments,  tomates,  raves,  salade 
et  fournitures  diverses. 

Jardin  fruitier.  Finir  la  taille,  labourer  et  pailler  les  plates-bandes. 

Jisrdin  d'agrément.  Terminer  les  labours,  travaux  de  propreté,  la  taille  des 
arbustes  divers  et  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  fiûre  des  boutures  d'arbres 
et  d^arbriHseaux.  On  sème  en  pleine  terre  :  Giroflée  de  Mahon,  Adonis,  Coreopsii, 
Nigelles,  Réséda,  Nemcyphila^  Clarkia,  Gilia,  Crépis  roses.  Giroflée  jaune,  Malope, 
Œillets  de  Chine,  Pois  de  senteur,  Reines-Marguerites ,  Capucines,  Volubilis, 
Collinsia  bicolor^  Siléné  à  fleurs  roses.  Balsamines,  Belles  de  Nuit  et  Belles  de 
Jour,  Muflier,  Pétunia,  Thlaspi^  Scabieuse  ou  Fleur  des  Veuves,  PhcbûeHa, 
Linaria  bipartia.  On  sème  sur  couche  :  Célosia  Crète  de  coq,  Amarantes, 
Balsamines,  Reines-Marguerites,  Calcéolaires,  Quarantaine,  Martinia,  Cosmos. 

On  place  aussi  sur  couche  les  tubercules  de  Dahlia  pour  déterminer  la  végé- 
tation des  bourgeons,  les  séparer  ensuite  et  les  mettre  en  pot  jusqu'au  moment  de 
les  livrer  en  pleine  terre. 

Serres.  C'est  en  mars  que  les  Camellia  sont  dans  toute  leur  beauté;  il  font 
leur  donner  des  arrosages  modérés  et  entretenir  avec  soin  la  propreté  des  feuil^ 
lages.  Pour  les  autres  plantes,  même  soin  que  pour  le  moi^  précédent  ;  mais  on 
Veillera  pour  éviter  TeffeV  des  coups  do  soleil;  on  blanchit  les  vitres  avec  de  la 
chaux,  ou  l'on  tend  des  toiles. 


faris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  ro.xNAfB,  rae  Cassette,  9. 


SOmU  MB  AIMUS  OSimm  dans  ci  NUHtaO. 

r.  Boact,  ekarmmÊi^pÊm.'-V,  Héaiicq,  mTpmaiU^m  aalverselto  d'ilovtlevicvve 
riniteniw.  ^  f.  HiRmcQ.  ^ckyraMtlieii  Tenefeaffollii  (PI.  Vil).  ^  0.  Liscdter^ 
lAvate  fla«iil«Aia  (PU  VIII).  —  A.  de  Talos»  mêv«e  des  jooruanx  étriagers.  — 
A.  TiifciAPFELT^  CwlMire  des  Haranta   cl  I^LryBJam.  —  L.  ConoiBR,  ic  lll«More« 

BÊmOmmtàmmm,  —  B.  Ynuot,  Mémoires  ur  la  prodnetion  ef  fixation  des  variétés  (saite). 
d'h6rties1Uire  pour  4965.  —  Traraûx  da  moi'. 


AVIS. 

Par  suite  du  voyage,  en  Hollande,  de  M.  Hérincq, 
pour  répondre  à  Thofineur  que  lui  d  fait  la  Société 
d'kortîcnlture  néerlandaise,  en  le  nommant  membre 
do  jury  de  son  Exposition ,  le  Journal  a  éprouvé  un 
retard,  tout  accidentel,  qui  ne  se  renouvellera  plus. 


CHRONIQUE 

USmmu  Jurdimer  ilhatré;  le  Marror.nier  du  SO  mar»;  cause  Je  sa  précocité; 
/Iner  proloi^é;  eiposiUoo  d'Amsterdam;  les  Jacinthes  de  M.  Loise^expo- 
Qtioa  de  Rosiers  de  M.  Marest,  et  les  expositioos  pour  les  mois  d*avril 
fltnai. 

Eafiu  les  presses  fonctionnent  avec  la  plus' grande  activité; 
IfKwe  quelques  jours  et  le  Nouveau  Jardinier  illustré  îeva,  son 
atrée  dans  le  monde  horlicole,  et  non  horticole^  car  il  a  été 
fait  pour  être  compris  de  tous.  L'attente  a  été  longue  sans 
doute;  mais  on  comprendra  que  dans  un  travail  de  ce  genre, 
il  se  présente  des  difficultés  imprévues  qui  en  arrêtent  ou  ra- 
loitîasent rezécution.  Et  d'abord»  il  faut  se  rappeler  que  le  Nou-^ 
veau  Jardinier  illustré  ne  devait  avoir  que  1200  pages^  et  que 
notre  mani»scnt  en  a  produit  1800.  C'est  donc  un  tiers  de  tra- 
vail de  composition  en  plus.  Puis  est  venu  s'ajouter  le  manque 
de  earadères  typographiques.  Notre  honorable  éditeur,  comp- 

Avril  4865.  7 
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tant  sur  douze  cents  pages^  n'ayait  fait  fondre  de  caractères 
neufs  que  pour  un  peu  plus  de  1200  pages;  il  fallut  comman- 
der une  ftouTellè  fonte,  e(  cette  fouiiiiture  s^est  !ait  longtemps 
aitendre.  Aujourd'htti,  je  te  répète,  tout  «rt  ét)iei|)(tê6  ï  îês 
p^sei  fonctionnent  activement,  et  bientôt  le  NowmmJmémi^ 
illustré  verra  le  jour. 

Nous  espérons  que  les  souscripteurs  ne  nous  tiendront  pas 
rancune  de  ce  retard  ;  ils  nous  eicus^ront,  comme  nous  excusons 
le  Marronnier  du  SO  mars  de  n'avoir  pas  montré  sa  première 
feuille  le  vingtième  jour  du  troisième  mois  du  calendrier  gré- 
gorien. Lui^  d'habitude  si  exact  à  t|e  vêtir  de  son  cos(tttfi6 
estival,  n'avait  pas  encore,  le  28,  abandonné  le  maatean  éoéh 
levùL  qui  protège  ses  bourgeons  ;  c'était  déjà  8  jours  de  retarda 
Bien  des  histoires  ont  été  faites  pour  expliquer  la  précocité 
de  ce  fameut  Marronnier  situé  à  Tangle  droit  de  l'allée  des 
Tuileries.  La  plus  généralement  accréditée  est  celle  qui  fait, 
de  cet  angle,  une  vaste  tombe  où  furent  ensevelis,  en  18i4 
ou  1815,  les  soldats  des  airmées  alliées  campés  dans  le  jardin 
de  ce  palais.  M.  Lemaire ,   àe  Yîllustration  horticole  belge, 
assure  avoir  vu  remuer  cette  partie  du  jardin  en  1819  oh 
1820,  et  que  nulle  trace  d'ossements  humains  n'a  été  con- 
statée. Du  reste,  le  Marronnier  du  20  mars  a  de  nombreux  com- 
pagaons.  Au  jardin  des  Plantes  de  Pans,  an  Lutembotir^  et 
partout,  en  un  mot,  où  il  y  a  des  avenues  ou  plantations  de  Mar^ 
ronniers,  il  y  en  a  toujours  plusieurs  qui  se  développetit  de  S 
à  1 5  jours  avant  les  autres  •  Et  ce  i^mmtène  n'a  pfas  lieu  seule- 
ment chez  le  Marroanier,  mais  encore  che2  la  plupart  des  es^^ 
ligneuses  ;  les  Ormes,  les  Érables,  tes  Platanes,  en  efte^t  de 
fréquents  exemples  àms  le8pé|yinîères.  Cet4e  précocité  est  due 
évidemment  à  une  organisation  particttlière  dei9  knlividus, 
comme  chez  les  animaux,  et  il  me  parait  aussi  diffitiie  d'ex- 
pliquer le  développao^ent  prématuré  de  ces  stijels  végétant, 
que  te  développement  prémaiui^  de  l'isteffî^iice  hrrmaine 
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chez  certains  enfants.  Il  est  de  ces  faits  devant  lesquels  rhomme 
est  obligé  de  s^incliner,  en  déclarant  son  impuissance,  et  je 
erois  que  le  fait  du  Marronni^  du  20  mars  est  du  nombre. 

n  en  est  de  même  de  la  prolongation  de  l'hiver .  A  quoi  al- 
tnbaer,  et  comment  expliquer  cette  basse  température  qui  re- 
tarde au  moins  de  15  jours  la  végétation,  et  entrave  les  tra- 
vaux horticoles?  Le  successeur  de  M.  Mathieu  de  laDrôme 
nous  le  dira  sans  doute;  mais  il  aurait  dû  la  prévoir,  et  Tan- 
BOÉeer.  Nulle  doute  (pie^  piéventie^  la  Société  (T horticulture 
fAmtUrdmn  «ami  retardé  son  exposition  ;  car  il  est  probable 
9»  k  Sollande  n'est  pas  plus  favorisée  que  la  France;  et  les 
Jwiiiâiaiâe  HaaHem  auront  peine  à  nous  montrer  leurs  belles 
il  WÊafmMeoses  hampes  florales  le  7  avril,  jour  fixé  pour  Fou- 
iaftni€  officielle  de  eette  exposition  que  nous  irons  voir. 

Beiuoonp  de  nos  lecteurs  vont  envier  notre  sort  ;  mais  ils 
pooRont  «edédoismager,  en  visitant  l'exposition  privée  que  se 
pnpMedeiwpe  M.  Loise,  marchand  grainier  de  Paris,  au  jar- 
Hm  d'Aodimatation  du  boiii  de  Boulogne.  Cette  exposition  de 
hrinihrii  aura  Km  du  1 3  au  2&  ayriL 

M.  Morest  se  propose  également  de  faire  une  exposition 
spéciale  de  Rosiers  forcés.  C'est  du  13  au  20  de  ce  mois  qu'on 
pottrra  la  visiter  cbes  ki^  Grande-Rue  à  Montrouge,  n""  184. 

Plofiîeiin  expositions  sont  annoncées  pour  le  courant  de  mai. 
C*êst  d'abcffd  l'exposition  universelle  de  Nice,  du  25  avril 
9m  i^  nai;  fm  celles  de  Strasbourg,  le  30  avril  et  T'  mai; 
Mostpellier  du  i5au2l  mai }  Poûtoise,  du  S4  au  28;  Yvetot, 
éatQêm  f  9  jum«  A  l'étranger  celte  de  Vienne  (Âulriche)  aura 
Uenda  22  an  97  avril  ;  et  Cologne,  exposition  univci^elle,  du  2 
au  30  juin.  Noua  rappeUerons  en  terminant  que  c'est  à  cette 
dmûère  date  qu'ouvrira  Texposition  générale  de  F'aris  au 
pém  de  risdmtlie. 

F,  IlEniNCo. 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  AMSTERDAM. 

Amsterdam  (Hollande),  6  arril  1863. 

A  Monsieur  Donnaud, 

Éditeur  adminislratear  de  VUortiaUteur  fmneaû. 
Cher  maître. 

Me  voici  pour  la  première  fois  sur  le  sol  étranger,  et  cette 
première  sortie  de  la  France,  je  dois  you$  l'avouer,  me  fait  vi- 
vement regretter  de  ne  l'avoir  pas  effectuée  plus  tôt;  car  je  me 
suis  privé  bien  longtemps  de  cette  douce  et  agréable  jouis- 
sance qu'on  éprouve  à  serrer  la  main  de  tous  ces  hommes 
modestes  et  sages  qui  se  dévouent  aux  intérêts  deja  science 
horticole,  et  qui  sont  venus  ici,  de  tous  les  points  de  TEuiope, 
pour  apprécier  et  juger  ces  spiendides  végétaux  réunis  sous  la 
coupole  du  Palais  des  arts  et  de  l'industrie,  transformé  en  un 
véritable  jardin  enchanté.  Oui,  je  dois  à  la  Société  royale  néer- 
landaise  pour  V encouragement  de  V horticulture,  de  connaître 
le  charme  de  ces  réunions  scientifiques,  en  m'honorant  d'une 
invitation  à  prendre  part  au  travail  du  jury  ;  et  je  tiens  à  expri- 
mer à  ces  honorables  membres  ma  profonde  reconnaissance 
pour  le  bonheur  qu'ils  m'ont  procuré,  et  pour  le  gracieux  ac- 
cueil qui  a  été  fait  à  tous  les  jurés  étrangers  en  général. 

Ce  n'est  cependant  pas  la  première  fois  que  je  me  trouve  au 
milieu  de  savants  et  d'horticulteurs;  j'ai  asmsté  bien  souvent  à 
des  réunions,  mais  jamais  je  n'ai  éprouvé  autant  de  satisfac- 
tion, autant  de  plaisir,  qu'à  cette  fête  qui  s'ouvre  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  d'horticulture  d'Amsterdam. 

n  est  vrai  que  nous  sommes  entourés  de  fleurs,  et  que  les 
fleurs  exercent  une  douce  influence  sur  le  caractère  de  ceux 
qui  les  aiment.  Les  fleurs,  en  effet,  ont  sur  l'homme  la  même 
influence  que  la  plus  belle  partie  du  genre  humain.  En  leur 


présence  on  discute  sans  aîgi'eur;  la  conversation  est  intime  ;  il 
semble  qu'elles  y  prennent  part.  Et  puis  la  vue  de  ces  splen- 
dides  merveilles  épanouit  le  cœur,  exalte  l'imagination^  élève 
rame  au-dessus  des  régions  terrestres,  et  fait  oublier  les  vicis- 
situdes de  la  vie  humaine  ;  alors  tout,  autour  de  soi,  parait 
beau  et  bon;  et  naturellement  on  se  laisse  aller  h  de  doux 
^panchements  du  cœur,  jusqu'à  ce  qu'on  se  retrouve  en  pré- 
»nce  de  la  triste  vérité. 

Mais  je  me  livre  à  des  réflexions  qui  commencent  à  ne  plus 
être  précisément  horticoles  ;  je  rentre  dans  la  question. 

Vous  m'avez  accordé  ma  feuille  de  route,  à  la  condition  que 

je  TOUS  enverrais  un  compte  rendu  de  Texposition,  pour  le  nu-- 

méro  d'avril  qui,  pour  cette  raison,  paraîtra  un  peu  plus  tard. 

Je  ne  savais  pas  à  quoi  je  m'engageais  en  vous  le  promettant; 

je  croyais  trouver  là  une  de  ces  belles  expositions,  comme  jadis 

nous  en  avons  eu  à  Paris,  et  dont  on  pouvait  néanmoins  juger 

et  apprécier  le  mante  en  quelques  heures.  Hélas!  malgré  tout 

mon  amonr  pour  mon  pays,  il  me  faut  avouer  que  mon  erreur 

fitaît  gigantesque.  Ce  n'est  pas  quelques  heures  qu'il  me  faudra; 

It  semaine  entière  ne  me  suffira  pas  pour  examiner,  même  ra* 

jadement,  cette  exposition  à  laquelle  ont  pris  part  près  de  trois 

eents  exposants  hollandais  et  belges;  car  F  Angleterre  n'était 

représentée  que  par  un  très-intéressant  lot  de  nouveautés  de 

bmes  Veitch,  et  la  France  par  un  beau  lot  de  Rosiers  de  Mar-> 

gottin,  et  des  arbres  fruitiers  de  Jamin-Durand. 

i70  concours  étaient  ouverts;  850  lots  environ  ont  été 
présentés  ;  et  pour  juger  850  lots  il  faut  du  temps.  Le  jury, 
composé  de  plus  de  150  membres,  a  été  divisé  en  10  sections, 
et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  et  d'activité  que  nous  avons  pu 
finir  notre  tritvail  en  une  journée.  La  première  section  qui  avait 
à  examiner  les  nouveautés  n'a  terminé  qu'à  8  heures  du  soir; 
la  quafeième,  celle  des  collections  d'Agaves,  Conifères,  Ara- 
fiàcées,  etc.  9  n'a  pu  finir  que  ce  matin.  Si  le  jury  n'avait  fait 
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qu'un  seul  corps,  il  lui  aurait  dcmc  fallu  10  joon  pour  tcBO^ 
sa  mission  ! 

Imaginez'vous  la  nef  de  notre  pahd»  de  l'Industiie  (36  oaèlreB 
de  large  sur  90  environ  de  loiigueiEr)^  eomplétemeot  rempKd 
de  grands  arbustes  h  feuillage  (Palmiers^  Fougère»,  Protéacée^, 
Araliacés,  Pandanées,  Agaves,  etc.),  servant  de  repoussoir  à  des 
mdsûlsà' Azalées  indiennes,  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre  eha- 
Gune,  taillées  en  hémisphères,  en  pyramides,  €ft  tellement  gar* 
nies  de  fleurs  qu'on  ne  voyait  pas  la  plus  petite  feuille  ;  de  Rhodo- 
dendnim  aux  cent  branches  terminées  par  de  ravisMntâ^  bouquets 
naturels  de  fleurs  aux  coloris  frais  ei  variai  ;  de  CamMia,  éta- 
lant leur  ample  corolle  aux  pétale»  r^uHèreuEieDi  imbriqués} 
de  cette  élégante  pléiade  d'arbustes  fleuris  du  Cap  e4  de  la  N6ih  m 
velle-Hollande:  de  ravissants  Ëpacris  ;  de  Rosim»;  de  plaot^l  1 
bulbeuses,  notamment  de  Tulipes,  de  Jacinthes,  la  gloire  de 
rhorticulture  de  Haarlem,  et  peut-être  pourreas^vous  vous  fm$ 
une  idée  de  la  richesse  florale  de  cette  expûniXionf  qui  n'a  dd 
rivale,  jusqu'à  ce  jour,  que  l'exposition  de  Bruxelles  de  Vannée 
dernière.  Mais  j'en  doute,  malgré  toute  la  dépense  d'naaffùar- 
tion  que  vous  pourriez  faire  pour  grouper  avec  art  ces  8S0  lots. 
Quant  à  moi.  je  n'essayerai  pas  de  vous  décrire  ce  jardin  féeri- 
que qui  m'a  tant  charmé,  duquel  je  suis  sorti  ébloui,  et»  ]i 
dirai- je?  abattu.  Oui,  en  trouvant  tant  de  merveilles  amoncelées 
dans  ce  vaste  palais,  trop  petit  néanmoins  pour  donner  à  obi* 
cune  d'elles  l'espace  qui  lui  convenait,  j'ai  éprouvé  un  moment 
de  tristesse,  en  me  rappelant  nos  expositions.  .4.. 

Mais^  comme  jel'ai  dit  Tannée  demière«  à  l'occasion  dâ  Tex- 
position  de  Bruxelles,  la  France  possède,  elle  aussi,  lès  maté- 
ri^ax  convenables  pour  une  splendide  exposition  florale*  l^ 
difHcile  est  de  les  réunir;  j'espère  que  les  honmies  qui  seront 
ohargés  de  l'organisation  de  la  grande  fête  annonoêe  pour  1 86 T, 
sauront  les  trouver;  il  ne  faut  pour  cela  que  du  zèle  et  de  Tacti- 
viié.  C'ost,  dit-on ,  le  jury  de  l'expositioti  de  juin  prochain  qui 
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0iiDHîtBem  là  ooviiisnoftiN^gaiiiluiirioe  de  Texposition  unrreiv 
ceOe  de  1867.  Que  le  com^  d'administration  de  ta  Société 
impériale  dbûisiBse  donc  bie&  ses  membres  ;  oart^'estda  pro* 
gnoauM  qa'dle  élaborera  qoe  dépendra  le  succès. 

Je  fie  pois  entrer  anjonrd'hui  dans  les  détails  de  chaque  col- 
tedÎQD,  n'en  connaissant  pas  les  propriétaires;  nous  les  remet* 
InHis  pour  le  prochain  numéro  •  Agréez,  etc. 

F.  Herincq. 

P.  S.  Je  viens  de  visiter  les  cultures  de  Haarlem;  la  végéta- 
tion e»td'un  mois  an  moins  en  retard.  Les  Crocw  seuls  sont  en 
fleurs;  c'est  curieux  de  voir  des  hectares  entiers  transformés 
m  lapis  jaunes,  violets,  blancs,  etc.  Quant  aux  Jacinthes  et 
Tulipefiy  leurs  feuilles  connnencent  seulement  à  poindre.  S*il 
&ut  en  croire  les  habitants,  Haarlem  ferait  chaque  année  pour 
plaoeurs  millions  d'affaires  avec  ces  plantes  bulbeuses. 

Nous  avons  été  favorisé  pour  cette  excursion;  le  soleil  s'est 
moiitré  toute  la  journée,  et,  en  rentrant  à  Amsterdam,  il  m'a 
sefluUéqoe  les  arbres  avaient  ari)oré  les  drapeaux  verts  de 
respérance  !  On  ei^re  ici  que  ce  beau  temps  va  continuer. 

F.  H. 


ACITYRA«THES  VERSCHAITELTU  (Pl.  VU). 

A  répoi;Be  oh  M*  Verschaffelt  a  livré  cette  plante  au  com- 
merce^ la  détermination  générique  n'a  pu  ètrefaite  qu'approxi- 
mativement,  car  aucun  sujet  n'avait  encore  fleuri;  M.  Charles 
Lemaire,  reconnaissant  en  elle  une  Amaranthacée  ,  en  fit  un 
Achyranthes,  nuis  avec  trois  points  de  doute.  Depuis,  la  même 
espèce  a  été  décrite  par  M.  Hooker  et  annoncée  en  Angleterre 
sous  le  nom  ôa  hretine  HerbsHi. 

C'est  une  inlroduçtîcn  nouvelle  daBrésil,  due  à  M.  Bara- 
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quio,  le  zélé  collecteur  de  M.  YersohaAlt.  La  plante  est  touffue» 
robuste,  à  tige  et  rameaux  sous-ligneux  à  Ia]ba^,  on  peu  suc* 
culente  aux  extrémités,  d'un  rouge  violacé  vif  ;  les  feuilles,  de 
même  couleur  que  les  tiges  à  la  face  inférieure,  rouge  tomcé  en 
dessus  y  mais  parcourues  par  des  nervures  violacé  vif,  ont  une 
forme  toute  particulière,  qui  nuira  peut-^tre  à  la  propaga- 
tion de  la  plante.  Ces  feuilles  opposées  et  longuement  pédolées, 
sont  presque  arrondies,  échancrées  au  sommet,  avec  une  des 
deux  moitiés  du  limbe  souvent  plus  petite,  et  comme  contrac- 
tée maladivement;  elles  ressemblent,  en  un  mot,  à  des  feuilles 
mal  développées,  difformes.  Tout  le  mérite  de  cette  plante  est 
dans  le  coloris  marron  sombre  du  feuillage,  ou  noir  pourpré- 
sang  en  dessus  ,  et  cramoisi  vif  en  dessous.  Ne  connaissant 
cette  espèce  quepar  des  sujets  en  boutures  qui  se  trouvent  dans 
le  commerce,  nous  ne  pouvons  prédire  ce  qu'elle  sera,etrefiet 
qu'elle  produira  en  massif;  mais,  pour  nous,  la  plante  isolée 
ne  sera  jamais,  quoi  qu'en  disent  les  journaux  anglais,  la  digne 
rivale  du  ColeiLs  Verschaffeltîi. 

VAchyranthes  Verscha/feltii  ou  Iresine  Herbstii  est  de  bonne 
serre  tempérée;  mais  pendant  la  belle  saison,  eUe  peut  être 
livrée  à  la  pleine  terre  à  l'air  libre  en  sol  profond,  bien  drainé 
et  riche  en  humus.  Comme  le  Coleus^  elle  pourra  être  employée 
pour  la  confection  des  massifs,  des  corbeilles  ou  des  bordures, 
qui  offriront,  dit-on,  un  magnifique  aspect  par  le  coloris  ù  la 
fois  sombre  et  brillant,  à  reflets  chatoyants  métalliques  des 
feuilles .  Nous  souhaitons  que  les  reflets  se  produisent. 

F.  HEWNCQ.   ^ 


LIBONIA  FLORIBUNDA  (Pl.  Vin). 

Le  genre  Libonia,  créé  par  M.  Ch.  Koch,  appartient  h  la  fa- 
mille des  Acanthacées;  .il  est  caractérisé  par  la  fleur,  qui  pré- 
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sente  un  calice  monosépale  à  5  divisions;  par  une  corolle  tu- 
buleuse-înfondibuli forme  à  limbe  dressé  à  2  lèwes;  deux  éta- 
mines  fixées  vers  le  milieu  du  tube,  l\  anthères  biloculaires, 
ovales^cordiformes;  disque  annulaire;  ovaire  sunnoaté  d'un 
style  filiforme  terminé  par  un  stigmate  capité. 

Le  Libonia  floribunda  est  un  petit  sous-arbrisseau  touffu,  qui 
s'élève  à  peine  à  50  ou  60  centimètres  ;  ses  feuilles  sont  molles, 
péûolées,  oblongues- elliptiques,  longues  de  2  à  6  centimètres 
SOT  8  à  15  millimètres,  d'un  beau  vert  clair  et  parsemées  de 
quelques  poils  à  la  face  supérieure,  d'un  vert  plus  pâle  à  la  face 
inférieure.  Les  fleurs  sont  longues  de  2  à  3  centimètres,  soli- 
taires ou  réunies  par  2  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ; 
la  corolle  est  un  peu  poilue,  d'une  belle  couleur  écarlate  dans 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  inférieurs,  et  jaune  dans  la  partie 
supérieure. 

C'est  une  charmante  petite  plante,  très-florifère,  ainsi  que 
nous  avons  pu  en  juger  d'après  un  individu  qui  a  fleuri  che» 
M.  Pelé  fils,  rue  deLourcine,  à  Paris. 

LeLt6onta/7ori6umia  est  originaire  du  Brésil;  mais  il  croit 
m  les  plateaux  élevés  du  Sud:  ce  qui  fait  espérer  qu'il  pourra 
servir  en  été  à  l'ornementation  des  pai*terres,  livré  en  pleine 
terre,  comme  les  Cuphea.  Il  a  passé  parfaitement  l'hiver  en 
serre  froide  ;  mais  il  réclame^  {{endant  l'hivernage,  le  plus  de 
lamière  et  d'air  possible.  Sa  multiplication  est  facile  de  bou- 
tures. 

0.  Lescuyer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

BoTANiCAL  Magazine. 

liissochiluô  Horsfalii,  Hook.  {Orchideœ).  Cette  grande  et  belle 
plante,  originaire  de  TAfrique  australe  où  la  découvrit,  en  1861, 
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M.  S.  Gbœtaia;  a  fleuri  pour  la  première  fois  ch&i  M.  Horsfall.  C'e^tà 
cet  amateur  qu'où  est  redevable  de  la  voir  décrite  par  M.  Hooker.  Son 
aspect  rappelle  une  autre  Orchidée  bien  connue,  le  Fhajus grandi folius 
{Bletia  Tankervilliœ);  mais  la  structure  de  ses  fleurs  est  complètement 
âifEérejïte,  et  se  rapproche  de  celle  reconnue  au  L.  roseta,  plante  qai 
a  figuré  dans  les  collections  et  en  a^  malheureusement,  disparu. 

Le  //.  Hors  failli  est  une  espèce  terrestre,  pseudobulbeuse,  formant 
une  touffe  composée  de  plusieurs  feuilles  plissées^  atténuées  au  sommet  | 
.m  une  pointe  aiguë,  et  qui  n*ont  pas  moins  de  66  cent,  à  4  mètre.  La 
tige  ilorak  est  aussi  grande  que  les  feuilles  et  garnie,  à  son  extrémité, 
d'une  quantité  de  larges  et  belles  fleurs.  Les  sépales  sont  verts  en  des- 
sus, mais  d'un  pourpre  brunâtre  en  dessous.  Les  pétales  sont  blancs  et 
teintés  de  rose;  le  labelle  est  vert  et  strié  de  raies  pourprées. 

DombeyaBurgessiae,  GemrA  {Bytineriaceœ).  Les  Arbrisseaux 
de  ce  genre  sont  peu  cultivés  à  cause  de  leur  grande  taille  qui  les  rend 
d'une  culture  difficile  dans  nos  serres  chaudes.  Ce  sont  pourtant  de 
magnifiques  plantes  et  l'on  doit  savoir  gré  à  sir  William  Hooker  d'avoir 
figuré  cette  nouvelle  espèce  dans  le  Botanlcal  Magazine.  Elle  mérite  tout 
autant  nos  soins  que  le  Z>.  Ameliœ,  que  l'on  trouve  seul  .de  son  genre 
dans  quelques  collections. 

Le  D.  Burgessiœ,  d'après  le  D'  Harvey,  peut  avoir  2  ou  3  mètres. 
£ievé  de  graine,  il  met  deux  ans  à  atteindre  cette  taille  et  à  fleurir. 
C'est  une  espèce  africaine;  elle  a  été  découverte,  d'abord  par  M.  Ken 
au  Zuhi-L^,  puis  à' Natal  par  M.  Gerrard.  Elle  forme  on  arbuste 
élancé,  peu  ramifié.  Ses  feuilles  sont  alternes,  longuement  pétiolées, 
cordiformes  à  la  base  et  à  5  lobes;  elles  sont  couvertes  de  duvet.  Les 
fleurs  sout  grandes,  blanches  et  rosées  au  centre,  réunies  en  un  gros 
eorymbe,  porté  sur  un  pédoncule  beaucoup  plus  long  que  les  pétioles, 
de  sorte  que  les  feuilles,  toutes  laides  qu'elles  scmt^  ne  cachent  pas  les 
fleurs  qui,  bien  dégagées,  produisent  un  très-bel  efi'et, 

Dendrobiuxn  Parishii,  Hooker  [Orchideœ).  Au  milieu  des 
nombreuses  espèces  d'Orchidées  qui  viennent  chaque  jour  enrichir  les 
collections  européennes,  on  peut  assurer  que  très-peu  sont  aussi  dignes 
de  soins  que  le  D.  Parishii.  On  doit  encore  son  introduction  au  Rev. 
Parish,  qui  en  a  déjà  envoyé  un  .-si  grand  nombre  de  Moulmein  où  il 
réside.  Cette  ravissante  plante  a  fleuri  à  lajois  Tannée  dernière  chez 
M.  Hugh  Low,  horticulteur  à  Clapton^et  chez  MM.Rucker  et  Day.  Elle 
ressemble  au  i>.  nobile^  mais  s'en  distingue  de  suite,  à  ses  tiges  non 
dressées,  gracieusement  inclinées,  au  contraire;  puis  sa  floraison  a  ^eu 
en  été  et  non  pendant  l'hiver;  enfin  ses  fleurs  d'un  rose  violacé  ont 
plus  d'éclat  et  sont  plus  grandes. 

Proustia  pyrifolia,  Lag;  {Compositœ).  Plante  vivace,  grim- 
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ptfile,  an»  fra^î^ose  qoA  siiigpUè^^,  léc^meot  ial^odate  M  €bèii 
par  HM.  Ydtch*  Branches  flexueuses  pubogGeates.  FeuUie»  Aimm 
dîales  ou  elliptiques,  apiculées,  coiû^ces,  entières,  ou  décidées  «t 
épineuses  sur  les  borcls^  glabre^  eu  dessus,  parfois  tomeateoses  «n  de^ 
sous;  pédoncules  aiillaires  portant  de  gros  coryinbei  à»  flmr&  tuè»»* 
petites,  blanches,  auxquelles  ^ucoèdeqt  des  fruii$  garnis  d'aigrettes 
roses  qui  sont  d'uu  ravissant  effet,  à  cause  de  la  grande  quantité. 

Si^alnsonia  occidentalis,  Mueller  {Dipiohbimi  Wi$h^uii)^ 
[Legwninosœ),  Espèce  ass£z  jolie,  à  fleurs  d'un  "viotet  fonc^,  origiiWAB 
des  lieux  stériles  de  Nichol-Bay  eu  Australie. 

Epidendrum  diçbroixuim,  Uud.  \àT,  AmBbil^iOirciiéôc^). 
Ce  charmant  Epidendrum  a  été  importé  Tannée  derniers  de  fiahia 
par  MM.  Hugh  Law^  qui  le  répandirent  très-vite  autour  d'eux  ;  aussi 
a-t-il  fleuri  à  la  fois  de  plusieur?  c6tés>  et  dans  chaque  endroit  sqs 
fleurs  différaient  assez  pour  constituer  une  variété  bien  caractérisée  : 
roses  chez  M.  Basset,  elles  étaient  presque  blanches  chez  M.  Williams, 
et  elles  participaient  de  ces  deux  nuances  chez  MM.  Lae.  G'âst  à  ^tatte 
variété  intermédiaire  que  s'applique  le  nom  de  A  mabik* 

Le  E.  dtchrpmum  a  été  trouvé  dans  des  situations  découvertes»  «ur  te 
bord  des  rivières^  fixé  sur  les  branches  des  arbustes  et  émettant  des 
ladnes  jusque  dans  le  sable  où  ils  croissent.        • 

Forts  de  Tobservation  de  celte  particularité,  plusieurs  amateurs  se  pro- 
posent de  cultiYer  cette  Orchidée  en  la  plantant  dans  du  sable;  il  est 
irobable  que  leur  tentative  sera  couronnée  de  succès^  puisque  la  plante 
iH  ainsi  à  l'état  spontané.  Il  sera  en  outre  nécessaire  de  la  placer  dans 
SB  endroit  de  la  serre  bien  éclairé  et  bien  chaude. 

Morenia  Iragrans^  Buvz  et  Pav.  M.  Lindeniana,  Herm.  Cha- 
mmdimfa  JLinâenima,  Wenél.  (iP«/w(p).  Ce  Palmier,  signalé  déjà  par 
Bniz  etPavonen  4794,  a  fleuri  dernièrement  à  Kew  pwrta  prcônj^èie 
fois;  il  avait  été  importé  par  M.  Linden  en  1850.  C'est  une  petite  es- 
pèce, peu  encombrante  pour  les  serres,  très-gracieuse  et  par  conséquent 
trèft-digne  d^ètre  eultivéa. 

Agave  Sauii4W8U,  Book.  (AmaryllidAm),  Espèce  probabl«>- 
ment  originaire  de  Mexico»  et  qui  a  fleuri  chez  M-  W.  Wilson  Sauu^ 
ders  en  janvier  de  cette  année .  Ses  fruits  ont  noué  et  grossi.  Ils  étaient 
encore  verts  il  y  a  nn  mois. 

GoetogiBe  faoeBcama,  Ltndl.  var.  Bruunea  {(hckidec^.  Cesl 
encore  une  introduction  due  au  Aov^  Parish»  missionuaire  à  Moul- 
mein;  car  si  cette  planta  a  jadis,  vers  1848,  paru  dans  les  cultures, 
elle  ne  sa  trouvait  plus  dans  aucune  collection.  Elle  présente  le 
gifnd  avantage  de  donner  en  plein  hiver  ses  belles  et  grandes  fleurs. 

piànetta  mioana,  Pœpp.  (Rubiaceœ).  Cette  jolie  espèce  de  Ma- 
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Mf  to  est  tiès-âifférente  de  eelto  originaire  do  Brésil,  le  Jf.  cordifolia. 
Elle  croit  dam  les  forêts  de  Mayna,  au  Péroo»  et  M.  Pearce^  collecteur 
de  MM.  Veitch,  rarecneillie  prài  deHuna,  i  une  élévation  dé  1000  à 
1S00  mètres.  Ce  sera  pour  les  serres  chaudes  une  jolie  plante  grim- 
pante il  joindre  à  tontes  celles  qui  y  figurent  déjà.  Les  fleurs  très-nom- 
breuses sont  d'un  louge  orangé  brillant;  elles  apparaissent  en  dé- 
cembre. 

Arixsema  papillosum,  Schott.  A.erubescens,  Schoii {Aroidea). 
Les  Arizœma  forment  un  genre  très-nombreux,  puisque  Binme  ne 
comptait  pas  moins  de  trente-trois  espèces  asiatiques.  Schott  en  a  porté 
le  nombre  à  84 ,  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  quelques-unes  peu  connues 
et  douteuses. 

Le  A.papillosum  est  originaire  de  Ceylan,  où  il  habite  le  centre  de 
nie  k  une  élévation  de  UOO  à  SOOO  mètres.  Il  n'égale  pas  en  beauté 
les  A.  ringens  eiprœeoxy  et  ne  pourrait  être  cultivé  aussi  simplement, 
puisque  Ton  peut  se  contenter,  en  France,  de  planter  les  bulbes  de  ces 
espèces  japonaises  en  pleine  terre,  au  printemps^  pour  les  relever  A 
Tautomne,  à  peu  près  comme  les  oignons  de  Jacinthes  et  de  Tulipes. 
Ce  sont  de  superbes  plantes  et  qui  fleurissent  chaque  année. 

A.  DB  Talou. 


CULTURE  DES  MARANTA  ET  PHRYNIUM  ('). 

Les  Maranta  ou  Phrynium  ont  acquis,  au  moment  où  nous 
écriyonâ  ces  lignes,  un  grand  et  légitime  succès  de  vogue  :  vogue 
que  ces  plantes  méritent,  sinon  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
assez  insignifiantes  du  reste,  mais  par  celle  de  leur  feuillage, 
toujours  ample,  satiné,  onde,  chatoyant,  le  plus  souvent  disco-  ' 
lore  et  tricolore,  admirablement  orné  de  stries  ou  de  bandes, 
ou  de  fascies,  vivement  colorées  ou  argentées . 

Leur  culture,  sans  présenter  de  diflicultés  réelles,  demande 
toutefois  des  soins  particuliers  et  une  vigilance  assidue.  Voici 
comment  nous  avons  vu  pleinement  réussir  cette  belle  culture. 
Originaires  des  contrées  chaudes  de  l'Asie  (ainsi  que  de  ses 
archipels  1)  et  de  l'Amérique  centrale,  ces  plantes,  trop  peu 
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nombseosesencoredaiisleseoUectionBi  exigent,  enEoropeir^ri 
d! une  serre  chaude,  ombragée  et  un  peu  humide  pendant  la 
belle  saison,  mais  en  y  ménageant  une  ventilation  presque 
constante,  du  moins  pendant  les  chaleurs  du  jour  :  ventilation, 
an  reste,  d'une  nécessité  rigoureuse,  et  reconnue  comme  telle 
aujourd'hui,  par  les  meilleurs  praticiens,  tant  pour  la  conserva- 
lion  des  plantes  que  pour  en  faciliter,  en  forcer  même,  la  vi- 
goureuse végétation,  et  en  même  temps  pour  la  santé  des 
hommes  chargés  des  soins  à  donner  aux  serres. 

Comme  la  généralité  des  végétaux,  elles  demandent  annuel- 
lement une  époque  de  repos.  On  reconnaît  facilement  celle-ci  à 
la  fanaison  des  scapes  floraux,  à  la  cessation  des  ppusses,  au 
jaunissement  des  parties  inférieures.  Il  sera  sage  alors  de  mo- 
dâ^r,  de  cesser  presque  entièrement  les  mouillages  et  de  placer 
les  plantes  dans  un^  bonne  serre  tempérée,  où  Tair,  la  lumière, 
la  lumière  solaire  même,  légèrement  mitigée,  puissent  circuler 
librement  autour  des  vases.  On  les  y  laissera  jusqu'à  ce  que  $q 
nuMitreiit  déjeunes  pousses  nouvelles.  A  ce  moment,  les  mottes 
ics  individus  seront  légèrement  secouées  pour  en  enlever  la 
taîe,  nettoyées  des  parties  mortes  ou  languissantes,  qu*on 
Irmiiera  nettement  à  l'aide  d'un  greffoir  bien  affilé.  On  sépa- 
rera, dans  un  but  de  multiplication,  les  groupes  qui  se  seront 
formés,  en  ayant  grand  soin  de  ne  point  intéresser,  par  des  dé- 
ehirures,  le  rhizome'principal.  Puis  on  empotera  et  on  rentrera 
^  individus  dans  la  serre  bhaude. 

Là,  ces  plantes  se  plaisent  surtout  en  compagnie  des  Orchi- 
dées, des  Fougères  et  des  Aroïdées. 

La  terre  qui  leur  convient  uniquement  est  la  terre  dite  de 
bruyère,  passée  au  crible,  ou  mieux  le  terreau  de  feuilles  bien 
consommées,  auquel  on  joindra,  comme  humus,  un  tiers  de  bon 
terreau  de  fumier  (de  chevalet  de  vache  mêlés)  également  bien 
coDsommé,  en  évitant  toute  autre  terre  compacte  {loam,  terre 
franche j    et   surtout  terre  glaiseuse  ou  d'alluvion).  Les  pots 
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oh  éïtes  tefOHt  planlées  tre^larges  (proportioiilïeîleïDeîit,  cela 
va  iSâîrt  dire,  à  là  grosseur  des  mottes),  très-peu  profonds 
iAéà  dralinês  an  moyen  d'uïie  couche  âe  0,02  de  gros,  gravier, 

ou  de  teséo^is  de  pots,  tuiles  ou  Briquet,  fiDement  concassés*  Ce 

• 

genre  de  vases  est  de  rigueur;  ces  plantes  ayant  de  longues 
racîûeâr  fibreuses,  légèrement  chevelues,  et  s'étendant  plus  ou 
moîiW  hùrironlâilement^  sans  pivoter  en  aucune  manière.  Il 
résulte  dé  cette  sorte  de  radification ,  le  besoin  pour  les 
Maranta  et  les  Phryniumy  d'allonger  librement  leurs  racines 
et  les  stolons  qu'elles  produisent  facilement  de  leur  rhizome 
central. 

Parler  de  leur  mode  de  végétation  souterraine,  c'est  indiquer 
cehii  de  letrî  multiplication,  tel  que  nous  l'avons  mentionné 
cindessuS.  On  ne  doit  pas  comptet*  en  cela  sur  la  production  de 
leuts  graines  :  fait  extrêmement  rare,  sinon  impossible  chez 
nous,  et  dont  le  semis,  d'ailleurs,  n^aurait  que  des  résultats  trop 
lents,  fcomparés  à  ceux  qu'on  obtient  de  la  séparation  des  sto- 
lons et  dés  tooffes. 

La  manière  d'administrer  les  arrosements  n'est  pas  non  plus 
indifférente.  Le  seringage,  opéré  par  une  pomme  à  trous  trh- 
fins^  sur  et  sous  les  feuilles,  devra  être  préféré  au  bec  d'arro- 
soir, distribuant  l'eau  au  pied  des  plantes.  Cette  eau  devra 
être  pure,  provenir  des  eaux  de  pluie  (citerne),  et  être  toujours 
à  la  tetïipèi*ature  de  la  serre. 

Nous  omettons  peut-être  quelques  détails  insignifiants,  aux- 
quels suppléeront  grandement  la  sagacité  et  la  bonne  volonté 
de  l'horticulteur. 

Â.  Verschaffêlt* 


•     bïOSCOREA  DECAI5NEA. 

Voici  une  nouvelle  Igname  de  la  Chine  ;  elle  a  été  introduite 
au  jardin  des  plantes  de  Paris  en  1 862,  et,  s'il  faut  en  croire 
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M-  Carrière,  elle  présente  toutes  les  qualités  du  Dioscorea  Èata^ 
tas,  moins  les  inconvénients.  Ses  racines  sont  très-renflées,  plus 
ou  moins  arrondies  et  unies,  ou  diffonjies  comme  certaines 
Pommes  de  terre. 

Gomme  pour  le  D .  Batatasy  il  faut  laisser  les  tubercules  de 
cette  nouvelle  espèce^  pendant  deux  ans  au  moins,  dans  le  sol 
sans  les  relever,  et  M.  Carrière  avoue  qu'après  ce  1<^  de 
temps,  les  racines  qu'il  a  obtenues  ont  été  relativement  petites. 

Le  sol  occupé  pendant  deux  ans  pour  produire  des  tubercu- 
les pesant  270  grammes,  ne  parle  pas  en  faveur  de  cette  nou- 
velle Igname  ;  mais  il  ne  faut  pas  juger  sur  une  première  opé* 
ration.  Nous  appellerons  seulement  aujourd'hui  l'attention  des 
amateurs  sur  cette  espèce,  qui  a  Timmense  avantage,  sur  le 
D.  Batatas^  de  n'avoir  pas  ces  longues  racines  dont  Textrac- 
tîon  exige  un  vrai  travail  de  défoncement.  Ses  tubercules  sont 
très-courts  et  presque  au  niveau  du  sol. 

Le  /).  Decaisneana  est  aussi  rustique  que  le  D,  Bataia$; 
néanmoins,  ajoute  M.  Carrière,  il  parait  plus  délicat,  et  il 
eA  moins  vigoureux. 

la  multiplication  se  fait  par  bulbJlles  qui  naissent  à  Taisselle 
des  feuilles  ;  ou  les  plante  peu  profondément,  et  à  l'automne 
«lies  arrache  pour  les  replanter  au  printemps  suivant. 

En  les  laissant  ensuite  deux  années  en  teo?e,  c'est  donc  trois 
végétations  qui  sont  nécessaires  pour  produire  les  tubercules  de 
dimension  raisonnable. 

On  multiplie  également  par  boutures,  faites,  dans  le  courant 
de  Vété,  avec  des  fragments  de  rameaux  munis  d'un  œil,  et 
qu  on  lient  sous  cloche  dans  la  serre  à  multiplication* 

L.  CORDIER* 
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DES  SEftiS.  (Suite.) 

Sarclage.  —  Cette  opération,  qui  a  pour  but  d'arracher  les 
mauvaises  herbes  qui  poussent  à  travers  le  semis,  ne  doit  se 
faire  que  lorsque  les  plantes  sont  assez  fortes  pour  être  facile- 
ment reconnues  ;  on  doit,  en  les  arrachant,  le  faire  autant  que 
possible  sans  en  casser  les  racines,  afin  qu'elles  ne  repoussent 
pas.  Les  autres  précautions  sont  les  mêmes  que  pour  Téclair- 
cissage. 

Eclaircissage.  —  Lorsque  le  serais  a  bien  levé,  il  arrive  tou- 
jours que  les  plantes  se  trouvent  trop  rapprochées  ;  il  faut  alors 
les  éclaircir  de  manière  que  Tair  puisse  circuler  entre  elles  et 
les  empêche  de  s'étioler.  On  éclaircit  plus  ou  moins  espacé, 
selon  que  les  plantes  doivent  rester  en  place  ou  subir  ropération 
(lu  repiquage.  On  arrache  d'une  maiu  les  plantes  les  plus  fai* 
blés,  en  maintenant,  avec  l'autre,  celles  que  Ton  veut  conserver 
et  qui  doivent  être,  autapt  que  possible,  à  égale  distance  les 
unes  des  autres.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  éclaircir 
comme  pour  sarcler,  est  le  matin  lorsque  la  terre  est  imprégnée 
de  rosée  :  de  cette  manière  on  peut  extraire,  dans  toute  leur 
longueur,  les  racines  des  plantes  que  Ton  supprime,  sans  nuire 
a  celles  des  plantes  que  l'on  veut  conserver. 

Les  plantes  à  racines  alimentaires  demandent  à  être  éclaircies 
avec  plus  de  précautions  que  toutes  les  autres  ;  car  si  les  plantes 
sont  cassées  au  lieu  d'être  arrachées,  les  racines  repoussent 
du  collet,  et  nuisent  beaucoup  à  l'accroissement  de  leurs  voi- 
sines. Si  Ton  devait  éclaircir  lorsque  la  terre  est  sèche,  il  fau- 
drait bassiner  le  semis  quelques  heures  à  Tavance,  et  s'il  arri- 
vait que  l'on  manquât  de  plant,  et  que  l'on  voulût  se  servir  de 
celui  que  l'on  supprime,  il  faudrait,  en  éclaircissant,  l'arracher 
avec  plus  de  précaution. 

On  procède  de  la  même  façon  pour  les  semis  sur  couche  et 
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pour  ceuï  faits  en  terrines  oa  en  pois.  En  aucun  cas,  on  ne  doit 
édaircir  en  plein  soleil,  à  moins  que  Fou  ne  puisse  ombrer 
les  semis.  Après  avoir  éclairci,  !l  est  tràs-utile  de  donner  un 
léger  bassinage  qui  raifermit  la  terre  autour  des  jeunes  plants 
(pe  l'on  a  conseryés. 

L'éelaircissage,  particulièrement  pour  les  plantes  potagères, 
est  une  des  opérations  les  plus  essentielles  pour  obtenir  des 
plantes  vigoureuses  et  bien  constituées.  Faute  de  n^avoir  pas 
pratiqué  cette  opération  en  temps  opportun,  c'est*à-dire  ans- 
âtôlque  les  plants  ont  quelques  feuilles,  et  avec  toutes  les 
péoautionsque  nous  venons  d'indiquer,  il  arrive  que,  même 
avec  les  variétés  les  plus  franches^  on  n'obtient  que  des  pro- 
dkdts  chétifs  et  ne  possédant  aucune  des  qualités  qui  les  font 
rechercher.  Nous  citerons  con^me  exemple  les  Oignons,  Carol- 
ine Radis,  Betteraves j  Navets,  etc.,  qui,  semés  trop  dru  et 
n'ayant  pas  étééclaircisà  temps,  ne  produisent  que  des  feuilles 
et  des  racines  sans  aucune  valeur.  Les  Choux,  Romaines,  Chi- 
ceréesy  etc.,  pomment  très-mal  dans  ce  cas  et  souvent  ne  pom* 
MDt  pasdtt  tQUt. 

Ainsi,  lorsqu'une  plante  potagère,  faute  d'air  ou  d^espace, 
6tA  allongée  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  s'est  étiolée, 
ii  est  impossible  d'en  tirer  jamais  bon  parti.  Il  en  est  de  même 
de  toutes  les  plantes  herbacées,  et  jusqu'à  un  certain  point  de 
toutes  les  plantes  en  général.  Il  faut  excepter  de  cette  règle  les 
plantes  semées  dru  dans  le  but  de  les  faire  blanchir,  telles  que 
CMcarée  sauvage,  Moutarde,  etc. 

RepiqtÂoge.  —  Cette  opération  est  nécessaire  pour  toutes  les 
plantes  qui  ne  peuvent  être  semées  en  place. 

On  ne  doit  pas  attendre  que  le  plant  soit  trop  fort  pour  le 
repiquer,  car  souvent  il  se  durcit,  et  les  plantes  poussent  plu» 
tard  avec  moins  de  vigueur.  Pour  les  plantes  délicates,  qui 
s'enracinent  difficilement,  on  leur  fait  subir  plusieurs  repi- 
quages successifs,  dans  le  but  de  leur  faire  développer  une 

Â*yrii  186&.  S 
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plus  grande  quantité  de  radoes,  nommées  ûbeveLu,  qoi  oon* 
tribueront  beaucoup  à  leur  reprise  lorsqu^oa  les  mettra  en 
place.  • 

Pour  les  plantes  annuelles  que  Uon  m  veut  planter  à  de« 
meure  que  lorsqu'elles  seront  prêtes  à  fleurir,  on  peut  les  »h 
piquer  provisoirement  en  pépinièrOi  d'oii  on  les  relève  en  motte 
quelques  jours  avant  leur  floraison,  soit  pour  les  planta  dans 
des  potSy  soit  pour  les  mettre  à  la  {ilace  qu^elles  doivœt  oc- 
cuper. 

*  On  doit  repiquer  dans  un  teiTain  préparé  à  TaTance  par  de 
bous  labours  «  et  approprié  au  genre  de  plantes  que  Ton  veut  y 
mettre.  . 

Après  avoir  divisé  le  terrain  en  [daiiehes,  on  trace  aveo  le 
cordeau,  dans  le  sens  de  leiœ  longueur,  des  lignes  plus  ou 
moins  espacées,  selon  que  les  plantes  doivent  acquérir  un  plus 
grand  développement.  Avec  un  petit  b&ton  coupé  de  longueur 
convenable,  on  trace  sur  le  rang  du  milien  la  place  que  doit 
occuper  chaque  plante }  les  autres  rangs  n'ont  pas  besoin 
d'être  divisés,  puisqu'on  peut  planter  soit  en  face,  soit  en 
échiquier. 

On  prend  une  poignée  de  plant  de  la  main  gauche  et  on 
tient  le  plantoir  de  la  main  droite;  on  fait  alors  un  trou  aux 
endroits  désignés,  puis  on  y  place  une  plante,  en  ayant  soin 
que  les  racines  ne  soient  pas  rebroussées  et  que  le  collet  de  la 
plante  ne  se  trouve  pas  trq>  enterré.  Avec  la  pointe  du  plantœr, 
on  appuie  d'un  côté  du  trou,  de  manière  à  serrer  la  terre  forte* 
ment  pour  la  faire  adhérerauxracines,  et  on  laisse  l'empreinte  du 
plafitoir  d'un  côté  de  la  plante,  ce  qui  forme  une  espèce  de  petit 
trou  qni  retient  l'eau  des  arrosements*  Aussitôt  après  ropâ*a- 
lion,  on  arrose  les  plantes  une  à  ime,  afin  de  faire  descendre 
la  terre  autour  des  racines  ;  mais  si  le  temps  était  très-sec,  il  ne 
faudrait  pas  attendre  que  Topération  fftt  tout  à  fait  terminée 
pour  les  arroser. 
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LeftpbntM  délieatet  que  Ton  te{^qoe  ea  pépiuièrese  plan- 
tent phis  rapprochées,  mais  de  la  même  façon  ^  seulement,  eu 
wsfHk  de  Im  petitesse  des  plants,  au  lieu  de  planloir,  on  se 
sert  du  doigt  ou  d'un  petit moreeau  de  bois  ai&lé  à  une  de  ses 
extrémités. 

Pcmr  les  repiquages  d'été  en  pleine  terre»  il  y  a  avantage, 
chaque  fois  qu'il  est  possible  de  le  fairei  à  étendre  sur  le  ter- 
raîn  imeeouche  de  paittis  ou  fumier  court.  Cepaillis  a  pour 
but  d'éviter  que  les  feuilles  des  plantes  herbacées  ne  se  collent 
SOT  la  terre  lorsqu'on  les  arrose^  ce  qui  amène  souvent  la  pour- 
riiiite  de  ces  organes,  surtout  pour  les  plantes  délicates.  En 
ootrey  il  empêche  la  terre  de  se  tasser  et  de  se  fendre  sous  Tac- 
tioadesarrosages,  du  hàle  et  du  soleil. 

Les  plantes  délicates  reprennent  d'autant  plus  facilement 
qa'im  les  a  arrachées  avec  plus  de  précautions,  en  leur  laissant 
a^ant  qa^ilest  possible  nue  petite  quantité  de  terre  autour  des 
mânes.  Lorsque  Toa  doit  repiquer  en  pleine  terre  les  plantes 
âevées  sous  chàssis>  sous  cloche  ou  dans  les  serres»  on  doit, 
ifant  de  le  faire,  les  accoutumer  graduellement  au  contact  de 
r».  Sans  cette  précaution,  le  changement  brusque  de  tempe- 
iitere  les  ferait  inévitablement  périr  ^ 

A^ant  d'arracher  le  plant,  on  doi^  si  le  terrain  est  sec»  le. 
hi«  mouiller  à  l'avance ,  afin  de  ne  pas  briser  les  racines;  on 
wb  doit  arracher  qu'à  mesure  du  besoin,  afin  que  les  racines 
qû  so»t  très-tendres  restent  le  mcnns  longtemps  possible  ex^ 
posées  au.  contact  de  l'air.  Il  faut  profiter  d'un  temps  couvert 
pour  repiquer  pendanVl'été  à  l'air  Ubre  ;  s'il  ne  venait  pas  de 
temps  favorable^  il  faudrait  faijre  cette  opération  vers  la  fin  de 
la  journée  ;  de  cette  manière  les  jeunes  plants  ont  moins  à  souf- 
fifir  des  rayons  du  soleil.  Pendant  les  temps  très-secs,  on  favo- 
lise  la  reprise  en  arrosant  les  jeunes  plantes  pendant  quelques 
jours  et  en  les  protégeant,  lorsqu'il  est  possible,  des  rayons  du 
soleil,  avec  des  pots  à  fleurs  dont  on  couvre  chaque  plante  et 
que  Ton  retire  aussitôt  que  le  soleil  est  moins  fort .  ^ 
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Si  la  terre  où  Von  doit  planter  était  très-sèche  et  qu'ea  rai- 
son de  la  force  des  plants  on  ne  pût  en  différer  le  repiquage,  il 
faudrait  faire  les  trous  à  Tayance,  les  remplir  d'eau,  et  planter 
quelques  heures  après  lorsque  la  terre  serait  imbibée. 

On  repique  également  sur  couche  et  sous  châssis  les  plantes 
dont  on  veut  hâter  la  végétation.  Les  soins  h  prendre  sont  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués  précédemment  ;  seu« 
lement,  on  a  la  facilité  de  les  ombrer  au  besoin,  et  de  les  pri- 
ver d'air  pendant  les  premiers  jours  pour  en  bâter  la  reprise. 
Quant  aux  semis  en  pots  et  en  terrines,  on  les  repique  delà 
même  façon^  soit  en  pleine  terre,  sur  couche,  soit  sous  châssis 
froid,  selon  là  nature  des  plantes  et  la  température  qui  leur  est 
nécessaire.  Beaucoup  de  plantes  annuelles  ainsi  que  certaines 
plantes  de  serre  se  repiquent  dans  des  pots  séparés.  On  pré- 
pare une  terre  mélangée  selon  le  genre  de  plantes  qne  l'on  veut 
repiqueri  puis  on  se  procure  des  pots,  qui  doivent  être,  biea 
propres  à  l'intérieur,  et  dans  le  fond  desquels  on  place  un  lit 
de  tessons  dont  un  plus  gros  que  les  autres  doit  recouvrir  le 
trou  du  pot  ;  on  remplit  alors  de  terre  que  Ton  a  soin  de  ne  pas 
trop  fouler.  On  fait  avec  le  doigt,  au  milieu  du  pot,  un  trou  dans 
lequel  on  fait  entrer  les  racines  ou  la  motte  delà  planté,  et  on 
appuie  la  terre  légèrement  tout  autour  avec  les  deux  pouces, 
de  manière  qu'il  reste  encore  environ  un  centimètre  entre  la 
terre  et  le  bord  du  pot  pour  retenir  Teau  des  arrosements. 
Lorsque  tous  les  plants  sont  repiqués,  on  doit  avoir  posé  les 
pots  d'aplomb  sur  le  sol,  afin  de'^  pouvo'r  leur  donnée  un  léger 
bassinage,  puis  on  les. place  dans  une  serre,  ou  sous  châssis 
froid,  ou  bien  encore  on  les  enterre  sur  une  couche,  selon  le 
degré  de  chaleur  que  réclament  les  plantes.  Dans  tous  les  cas, 
on  doit  les  priver  d'air  et  les  ombrer  pendant  les  premiers 
jours. 

Les  pots  dont  on  se  sert  pour  le  repiquage  doivent  être, 
comme  grandeur,  en  raison  de  la  vigueur  avec  laquelle  pousse 
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ordinairement  le  genre  de  plantes  que  Ton  a  repiqué.  Des  go- 
dets de  7  à  8  centimètres  de  diamètre  suffisent  dans  le  plus 
^and  nombre  de  c&s,  car  il  vaut  oiieux  être  obligé^  plus  tard, 
de  rempoter  les  plantes,  que  de  les  mettre  de  suite  dans  de 
grands  pots,  dans  lesquels  la  terre  se  décompose,  ce  qui  sou- 
rent  entraîne  la  pourriture  des  racines  et  la  mort  de  la  plante. 

Quelquefois  on  repique  en  pépinière,  dans  de  grands  pots  on 
des  terrines,  les  plants  d'espèces  très^délicates  dans  le  but  de 
leur  faire  produire  une  certaine  quantité  de  chevelu  avant  de 
les  planter  séparément  dans  des  pots.  On  draine  les  vases  que 
Ton  remplit  de  terre  appropriée  à  la  nature  de  la  plante,  et  que 
Ton  tasse  légèrement  à  la  surface,  et  on  repique  très-rapproché, 
en  faisant  les  trous  avec  un  petit  bout  de  bois  affilé  à  Tune  des 
extrémités.  On  bassine  légèrement,  puis  on  traite  ces  plantes 
eorome  bous  venons  d'indiquer  pour  celles  rempotées  dans  des 
pots  séparés .  — Les  semis  deCalcéolaires,  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres  plantes^  se  repiquent  de  même,  lorsque  les  plants  sont 
à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle;  on  repique 
»ssi  de  cette  façon  les  plantes  qui  restent  d^une  potée  de  semis 
fie  l'on  veut  conserver,  et  de  laquelle  on  a  repiqué  toutes  les 
plos  fortes  dans  des  pots  séparés. 

Nous  n'entrerons  pas  daiis  de  grands  détails  sur  le  repiquage 
des  arbres  et  arbustes  de  pleine  terre*  Pour  les  espèces  très* 
rustiques  à  feuilles  caduques,  on  ne  les  repique  ordinaire- 
ment  que  la  seconde  année,  après  leur  avoir  fait  subir  une  opé- 
ration que  l'on  nomme  habillage  et  qui  consiste  à  rogner  les 
racines  trop  longues,  ainsi  qu'une  partie  de  la  tige,  lorsque 
Ton  veut  avoir  des  plantes  ramiQées  à  la  base.  Cette  opération 
peut  avoir  lieu  depuis  octobre  jusqu'en  mars  avril,  selon  le 
climat  et  le  temps  àmt  on  dispose* 

Il  est  cependant  préférable,  même  pour  les  semis  d'arbres  et 
arbustes,  dé  les  repiquer  en  automne  après  le  semis,  car  les 
racines  de  ces  plantes  émettent  beaucoup  plus  de  chevelu,  ce 
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qui  les  rend  plus  propres  à  être  transplantées.  Le  {dus  sou* 
vent,  les  pépiniéristes  repiqnènt  ces  semis  en  rigoles,  c'est-à< 
dire  que  Ton  creuse  des  tranchées  dans  lesquelles  on  repique 
les  jeunes  plants,  plus  ou  moins  rapprochés  selon  leur  gros* 
seur. 

Nous  considérons  comme  repiquage,  l^s  semis  de  graines 
d'arbres  volumineuses  qui  ont  été  stratifiées  •  En  effet,  on 
trac-e  des  rayons  sur  le  sol  et  on  y  place  les  graines  une  à  une, 
à  égale  distance.  Pour  certaines  espèces,  dont  la  radicule  s'en» 
fonce  profondément  dans  le  sol,  on  doit  en  casser  Textrémité 
afin  de  la  forcera  se  ramifier^  de  manière  à  être  plus  tard  trans- 
plantées plus  facilement  ;  c'est  généralement  dans  lecommen* 
oement  du  printemps  que  Ton  pratique  cette  opération.  Les 
graines  doivent  être  peu  enterrées,  et  on  les  recouvre  avec  des 
feuilles  ou  de  la  litière  que  Ton  enlève  aussitôt  que  les  plwtes 
commencent  à  pousser. 

Les  plantes  à  feuilles  persistantes  doivent  être  traitées  avec 
plus  de  soin  que  celles  à  feuilles  caduques;  on  les  repique,  soit 
à  la  fin  de  Tété,  soit  an  printemps,  jnais  rarement  dans  le  cou* 
rant  de  l'hiver.  Quelques-unes  des  plus  délicates  de  ces  plantes^ 
ainsi  que  certaines  variétés  de  Conifères,  se  repiquent  en  pots, 
que  Ton  conserve  sous  des  châssis  froids,  jusqu'à  l'époque  à 
laquelle  on  pourra  sans  danger  les  livrer  à  la  pleine  t^re. 
Du  reste,  presque  toutes  les  plantes  à  feuilles  persistantes,  que 
Ton  élève  dans  le  but  de  les  déplacer  plus  tard,  doivent  être 
repiquées,  soit  dans  des  pots,  soit  dans  des  paniers,  que  Ton 
enterre  dans  le  sol.  Traitées  de  cette  manière,  Qn  peut  trans- 
planter ces  plantes  à  peu  près  en  toute  saison  sans  craindre 
de  les  voir  périr. 

Pincement  des  plantes.  —  Cette  opération  consiste  à  couper 
Textrémité  des  branches  d'une  plante  à  l'état  herbacé,  afin  de 
la  forcer  à  se  ramifier,  en  lui  faisant  développer,  soit  à  la  base, 
soit  dans  les  aisselles  des  feuilles  inférieures,  des  bourgeons 
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qoi  sans  cette  opération  seraient  restés  latents.  Pour  les 
plantes  de  semis  que  l'on  veut  pincer,  on  ne  doit  le  faire  qu'a- 
près le  repiquage  ou  rempotage  et  lorsqu'elles  sont  suffisam- 
ment reprises  pour  ne  pas  souffrir  de  celte  opération.  On  pince 
suecessÎTement  dans  le  courant  de  l'été;  seulement»  si  Ton  a 
afiâire  à  des  -plantes  annuelles,  il  faut  que  le  dernier  pince- 
ment soit  fait  assez  tôt  pour  que  ces  plantes  aient  encore  le 
temps  de  fleurir  avant  les  g^ées.  Cette  objection  n'a  plus  de 
valeur  lorsqu'on  peut  rentrer  les  plantes  dans  une  serre  ou 
dans  une  orangerie.  Chaque  fois  que  Ton  voudra  pincer  des 
gantes  en  pota,  il  faudi^a  toujours  le  faire  aprè^i  le  rempotage 
et  lorsque  la»  plantes  seront  suffisamment  reprises.  C'est  par 
les  pincements  successifs  que  l'on  obtient  ces  plants  énormes 
de  Coleus,  Calcéolairef  Pélargonium,  etc.  Ainsi,  le  pincement 
des  parties  supérieures  d'une  plante  la  force  à  se  ramifier  et 
ferapêchede  s'élever  à  une  grande  hauteur.  Mais  lorsqu'au  lieu 
de  pincer  la  partie  supérîeui:e  d'une  plante,  on  supprime  tous 
les  bourgeons  qui.se  développent  à  Taisselledes  feuilles,  en 
«QQservant  avec  soin  le  bourgeon  terminal»  la  plante  s'élève 
àine  assez  grande  hauteur  ;  alors  on  peut  pincer  le  bourgeon 
teminal;  de  manière. à  lui  faire  développer  un  petit  bouquet 
débranches  qui,  dans  certaines  plantes»  ne  tardent  pas  à  don*- 
ner  des  fleurs.  C'est  de  cette  manière  que  Von  fait  des  Reseda 
en  arbre. 

Dans  les  arbres  et  arbustes»  la  taille  vient  remplacer  l'effet 
du  pincement  sur  les  plantes  her)3acées. 

Pavart  0>. 

— —  -    1         - 

{i)  Elirait  du  Nouveau  Jardimer  illustré. 
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MÉMOIRE 

SVB    LÀ     PRODUCTION    £T    LA    FIXATION    DES   VARIÉTiS    DANS   LES 
PLANTES  d'ornement; 

Par  M .  B.  Ybrlot,  chef  de  cotture  au  Jardin  des  plantes  de  Paris 

(Ca  Ménoins  a  remporté  U  pris  danc  1«  coB60«ra  de  1S6),  par  la  SôdêU  impMate  tt 
eemrêle  ^BoriiaUiwê.)'  .  • 

(suite.) 

Enfin  les  pépiniéristes  s'accordent  généralement  à  regarder  le  Hêtre 
pourpre  comme  une  variété  se  reproduisant  assez  franchement  de 
semis  ;  et,  pour  notre  compte,  nous  serions  disposé  a  croire  que,  si 
desretours  au  Faguê  sylvaiica  tjpe^  s'observent  en  certaines  quantités, 
cela  pourrait  tenir  à  ce  que  les  sexes  étant  distincts  sur  le  même  arbre, 
le  métissage  par  le  pollen  apporté  des  variétés  vertes  qui  se  ti^ouvent 
aux  environs  doit  se  produire  fréquemment. 

Le  Berberis  mlgaris  purpurea  obtenu  par  M.  Bertiù,  de  YersailkS; 
est  dans  le  même  cas.  Ainsi,  en  4830,  M.  Bertin  en  fit  un  semis  et  il 
obtint  la  même  variété  (4).  Les  pépiniéristes  ne  procèdent  sduv^t 
pas  autrement  pour  sa  multiplication  ;  mais  tandis  que  les  uns  obtien- 
nent un  résultat  satisfaisant,  les  autres  échouent  presque  complètement. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  Hêtre  pourpre,  nous  pensous 
que  si  VËpine-vinette  ne  recevait  pas  Tinfluence  du  pollen  du  Berberiê 
vulgaria  ordinaire,  cette  variété  se  montrerait  beaucoup  mieux  fixée. 

Nous  n'avoils  aucune  indication  sur  la  reproduction  par  semis  da 
Corylus  purpurea  etdeFAc^  airopurpureum  ;  mais  les  résultats  obtenus 
daan  les  cas  précédents  nous  font  penser  que  ces  variétés  pourraient 
se  propager  de  cette  manière. 

Bien  que  le  Hêtre  pourpre  et  TÉpine-vinette  ne  se  reprodiriseul  pas 
francbement  de  semis,  on  n*en  peut  déduire  pourtant  que  ces  variétés 
ne  pourraient  êtrd  fixées.  Les  résultats  obtenus  chez  les  plantes  an- 
nuelles nous  font  supposer  que  la  fixation  serait  tout  aussi  facile  i 
obtenir  chez  les  plantes  ligneuses.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  évidemment 
qu*une  question  de  temps. 

3*  Fleurs. 

Avant  de  passer  en  revue  les  différentes  colorations  des  fleurs,  rap* 
pelons  en  peu  de  mots  ce  quô  Ton  sait  à  ce  sujet. 


(I)  Àrm.Soe.  étHort.  4853,  p.  461 
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Oq  t  divisé  leB  coaleura  qae  présenteat  les  ieurs  en  S  séries  par- 
tant tontes  denx  du  blanc  poar  arriver  an  rouge ,  en  passant  Tone 
parle  jaune.  Vautre  par  le  bleu  :  h  \^esi\;i  série  xanthique;  laS^'lat^te 
ofÊSnique  On  a  remarqué  aussi  que  tes  espèces  appartenant  à  Tune  de 
ces  denx:  séries  ne  présentaient  pas  la  couleur  caractéristique  de 
Vautre  :  ainsi  on  ne  connaît,  jusqu'ici,  aucune  espèce  appartenant  a  la 
série  xanthique  qui  ait  varié  au  bleu,  et  réciproquement.  Cela  est  même 
quelquefois  vrai  pour  des  genres,  mais  cependant  d*une  manière  bien 
moins  générale  :  nous  citerons  comme  exceptions  les  Linum,  Gtniianœ^ 
Irii. 

D'après  cette  théorie,  étant  donnée  une  plante  quelconque,  oh  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  connaître  d'avance  les  variations  de  coloration 
qa'elle  pourra  présenter.  La  plus  fréquente  sera  le  blanc  ;  mais  on 
pest  poser,  en  règle  générale^  que  sont  possibles  totites  les  variations 
ooimueft  dans  la  série  à  laquelle  appartient  la  plante.  Ainsi ,  dans  la 
série  xuithique^  nousaurons  le  blanc  avec  ses  intermédiaires  au  jaune, 
et  de  là  au  rouge  en  passant  par  l'orangé  et  le  pourpre  brun.  Dans  la 
série  eyaoique,  du  blanc  nous  arriverons  au  rouge  intense  par  les  bleus, 
les  violets  et  leslilas.  Chacune  des  couleurs  qui  se  présenteront  pourra 
éa  reste  varier  d'intensité,  et  les  nuances  qui  se  rapprocheront  du  noir 
06  seront  que  des  qoloris  très^intenses. 

DE  LA  COLORATION  EN  BUNC. 

la  coloration  blanche  est  très-fréquente  dans  le  règne  végétal.  On  a 
fi  qu'elle  coïncidait  avec  un  affaiblissemeût  de  la  plante;  maison  sait 
foe,  loin  de  languir,  les  plantesr  dont  les  fleurs  revêtent  cette  coloration 
se  filent  et  se  propagent  de  semis  avec  une  extrême  facilité.  On  a  dit 
aussi  que  toutes  les  couleurs  pouvaient  la  produire,  mais  qu'on  Tob- 
servait  plus  rarement  dans  la  couleur  jaune. 

Jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  plantes  diverses  qui  ont  pro- 
duit des  variétés  blanches^  et  nous  verrons  si  cette  opinion  est  bien 
fondée. 

I.  Plantes  rouges  ou  roses^  ayant  produit  des  variétés  blanches,  ap- 
partenant à  la  série  cyaniqueet  qui,  par  conséquent,  n'ont  pas  produit 
de  variétés  jâime^. 


Impatiens  Balsamina. 
Clarkia  pulcheiia^ 
Viscaria  Cœli  Rosa, 
Cyclamen  europœum. 
Syringa  vulgaris. 


Lavatera  trimestris. 
Digitdis  purpurea. 
Diclamnus  Fraxinella* 
Lablab  vidgaris. 
Hedysarum  caronarium. 
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Quamoelîê  coeeinea. 
Phoieolus  éœdneas. 
Prtmula  prœnitens. 

—        —    fimbriata, 
Centrantkus  ruber. 
Vtnca  rosea* 
PUox  Drummoniiù 
Lathyrus  4^doratu$* 
Malcolmia  maritima. 
Md€pe  grandi fiora. 


Màltm  fno9ehet(à. 
Antirrhinum  maju». 
Papaver  somniferum . 
Polygonum  orientule. 
Callistepkus  sinenêis, 
Ceniranthus  mact'osiphoh. 
Viscaria  oculata. 
Erica  vulgarii. 
—    cinereay  ete»^  etc. 


.  IL  PUnia»  vioMtef  oa  Ulm,  «{qparleiiaiit  db  oièiiie  à  la  série  cyar 
Biqoa,  qot  oat  produit  dea .  variété»  Uanehas  6l  saii8.ea|ioir  d'obtenir 
d'îles  des  variétés /«ii»e9» 


ffesperis  matronalis. 
Leptosiphon  androsaeeus  (4). 

—    densifloms. 
Linaria  bipartita. 
Pentstemon  gentianoides» 
Gomphrena  globosa. 
•Campanula  Spéculum. 


Amberboa  moschata. 
Collinsia  bicolor, 
Datura  fastuosa. 
McUtliiola  annua. 
.  lonopiidium  écoule. 
Viola  odorata. 


m.  Plantes  à  fleurs  bteues  (série  cyanique),  qui  oat  varié  au  blaue 
et  qui  ne  pourront  produire  des  variété^  jaunes. 


MyoÊùtii  alpestriê. 
NefMfihila  imignis. 
Polemonium  cceruleum. 
Aconittm  Napelîus, 
Brachycome  iberidifolia. 
Browallia  elata. 
belphiniutn  Afacis. 

—  omatum. 
Lupinus  nanuê. 
Campanula  pyramidaKs. 


CampàmUa  médium . 

—  Loreyi. 

—  peniagonia. 
Commelyfia  tuhero$a. 
Veronica  syriaca. 
Galega  officinalis. 
Gtlïa  capitata^ 
Linum  perenne, 
Lupinus  polyphyllus. 


(4)  Celle  plante  fait  exccplioq  à  la  règle.  Nous  avons  vu  précédemment  qae 
les  Leptosiphon  hybrides  de  MM.  Vilmorin  proviennent  du  métissage  du  L.  on- 
droMceua  type,  par  le  pollen  de  ses  variétés  jaunes  et  orangées. 


IV.  Plantes  à  ÈBvmjmtmn  oa  orangéeê^  appartmant  i  U  léria  xan-» 
thigue,  qui  4>iit  produiides  tariétés  blasahea  lana  que  noua  puianooa 
en  eqpérer  de  U^, 


Mimmlviluteui. 
—    êpeciosm» 

Sckortia  ealifomiea. 
Primula  aeauliê, 

Thunbergiaalaia. 


Heiichryium  brocftatum* 
•*^       —    naimm. 

DMia  variaUtiê. 

Primula  elatiùt. 
•«•    Aurieula^ 


Comme  on  le  voit,  les  TaTîétés  blanches  sont  nombreuses;  ellea  sont 
une  nouvelle  eonfirmation  de  la  règle  que  nous  avons  posée  dans  les 
pages  précédentes  :  que  le  nombre  des  variations  est  en  raison  de  cehri 
des  s^tnis.  En  efliit;  de  rirrégnlarité  qui  règne  {dans  le  nomtoe  des 
exemples  que  nous  avons  eités  dans  les  4  groupes  qui  préoèdent,  on 
ne  doit  et  ne  peut  conclure  que  telle  ou  telle  couleur  est  plus  apte 
que  telle  autre  à  produire  des  variétés  blanches  ;  car^  si  le  nombre  de 
ces  varïétés  issuee  de  plantes  à  fleurs  jaunes  est  comparativement 
moindre  que  celui  des  autres  f  ariétés^  la  cause  en  est  à  ce  que  les  plantes 
à  fleure  jaunes  cultivées  dans  nos  parterres  sont  presque  toutes  des 
végétaux  vivaces^  et  eonsiquemment  cetlei  qv^on  propagé  le  mottu  par 
sentis. 

Oette^  prédisposition  à  se  edorer  en  blanc  se  produit,  non-seulement, 
dans  les  fleurs  unicolores,  mais  encore  dans  les  plantes  tricoloits.  ' 
Dans  ces  dernières,  on  le  conçoit  du  rette^  la  couleur  blanche  est  déjà 
plus  ou  moins  prononcée,  de  sorte  que  la  substitution  doit  se  produire 
plus  aisément.' 

Ainsi  les  Me$eminfanthêmum  irieol&r, 
Cùnvùlmlut  irkolory 
et  Giiia  irieolor  nous  en  fournissent  des  exemples. 

Si  las  diflTérentes  couleurs  que  nous  venons  d'indiquer  produisent  faci-* 
lement  la  eol<»ationrbIanche;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tendance  de 
eelle-ci  à  en  produire  d'autres»  Rarement,  en  efl^>  a-t-on  vu  une  plante  à 
fleurs  d'un  blanc  pur  donner  naissance  à  une  variation  de  couleur  quel- 
conque capable  de  se  reproduire  de  semis.  Nous  n*en  connaissons 
aocuB  exemple  dans  les  plantes  annuelles  :  les  lieriê  [amara^  pinnata^ 
Pétunia  nyeêagmifUra,  etc.,  etc.,  qu'on  cultive  depuis  très-longtemps, 
ont  toujours  résisté  aux  variations  de  coloration.  Parmi  les  végétaux 
vivaces,  ce  caractère  est  non  moins  frappant  pour  la  totalité  d'entre 
eux;  cependant,  on  cultive  un  Muguet  rose  et  le  Lis  ensanglanté;  ce 
sont  les  seuls  «[emplee  que  nous  puissions  en  citer.  Dans  les  ari>res. 
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nous  constatons  encore  le  mftme  fait.  La  grande  majorité  des  types 
à  fleurs  blanches  sont  restés  inébranlables.  Nous  n'avons  i  sigaalar, 
comme  ayant  produit  une  autre  coloration,  que  les  Orangers  et  lesCitron-^ 
ni^rs^  et  cet  autre  exemple  bien  curieux  que  M.  Decaisne  a  fait  con- 
naître à  la  Société  botanique  de  France,  de  la  découverte  d'une 
variété  rose  de  Bobinia  Pseudo^icacia ,  trouvée  par  JM«  VillevieUe,  pé- 
piniériste  à  Manosqpe,  dans  un  semis  de  Robinia  ordinaire. 

Une  fois  obtenue,  la  coloration  blancbe  peut  servir,  soit  par  le  mé* 
'tissage,  soit  par  Thybridation,  à  la  production  de  variations  nou** 
velles  ordinairement  intermédiaires  entre  elle  et  la  couleur  d  où.  elle 
est  sortie.  C'est  par  de  semblables  métissages  qu'il  faut  sans  doute 
expliquer,  dans  nos  jardins,  la  présence  des  prétendus  Phiox  hybrides, 
ainâ  que  celle  du  plus  grand  nombre  des  plantes  désignées  comme  telles 
par  les  fleuristes*  ^G'est  aussi  par  l'hybridation  que  les  horticulteurs 
parviennent  à  créer  des  individus  présentant  des  coloris  diffî^rents  de  ' 
ceux  des  parents,  mais  toujours  intermédiaires  entre  eux,  Ainfii,  [c'est 
en  fécondant  V Amaryllis  brasiliemis,  dont  on  ne  possédait  que  des  va«* 
riationa  de  coloris  sombres  ou  inténnes,  par  le  pollen  d'une  aoire 
espèce  à  fleurs  d'un  ton  clair,  Y  Amaryllis  mttata,  que  MM*  Souchet 
père,  jardinier  en  chef  au  palais  de  Fontainebleau,  et  Truffaut  fik, 
de  Versailles,  obtinrent  une  série  de  formes  hybrides  qui  ont  hérité 
i  des  degrés  difiSéreots  de  la  coloration  de  leurs  parents. 

Inutile  de  multiplier  les  exemples  ;  nous  nous  bornons  à  reconnaître 
à  nouveau  que  Thybridalion  est  un  puissant  auxiliaire  ponr  la  pro- 
*duction  de  variations  de  coloris,  et  que  le  métissage  pa^oduit  ks 
mêmes  effets;  cependant,  pour  ce  dernier,  nous  ne  le  considérons  que 
comme  activant  celui  qu'on  obtiendrait  naturellement  par  les  semis 
dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  éloigné,  par  suite  de  l'affole- 
ment  qui  résulte  chez  les  plantes  de  la  répétition  fréquente  des  semis. 

On  ne  connaît  en  aucune  façon  la  cause  qui  peut  modifier  une  cou» 
leur  de  manière  à  la  faire  passer  au  blanc.  L'obscurité,  on  le  sait,  peut 
déterminer  le  blanchiment  des  couleurs  les  plus  intenses.  Lorsque,  par 
exemple,  les  gelées  sévissent  plusieurs  jours  et  qu'on  est  obligé  demain- 
tenir  des  paillassoQs  sur  les  panneaux  des  châssis,  on  remarque,  après 
quelques  jours  seulement^  que  les  fleurs  du  Pelargonium  inquinans^ 
qui  sont  d*un  rouge  si  vif  et  si  brillant  quand  elles  se  développent  à 
la  lumière,  deviennent  ternes,  pâleSj  et  semblent  visiblement  mala- 
dives. Il  en  est  de  même  pour  les  autres  plantes  qui  ne  peuvent  sup* 
porter  l'hiver  sous  notre  climat,  et  que,  pour  cette  raison,  on  hiverne 
sous  châssis. 

On  sait  aussi  que,  pour  obtenir  de  très-beau  Lilas  blanc,  M*  Laurent 
force  de  préférence  un  lilas  coloré.  Or,  cet  infatigable  horticulteur 


n'iiésile  pas  à  voir  dans  Tobscorité  la  cause  essentielle  du  blancbi* 
ment  de  la  cofoHe.  D'aîlleors,  TexpérieDce  lui  a  appris  que,  sans  Tobs* 
cocilé,  il  lui  serait  impossible  d'obtenir  du  Lilas  incolore.  C'est  en- 
core pour  empêcher  la  décoloration  de  ses  Roses,  [que>  deux  ou  trois 
jaars  aTantV^noiMsseniAitdes  fleurs,  le  même  hcurticulteur  enlève  les 
ptsneaax  de  bois  qui  recouvrent  les  \itres  de  ses  serres. 

Si  donc  il  est  vrai  que  Tobscurité  soit  ici  la  cause  essentielle  de  la 
déooloratioo,  on  ne  peut  l'admettre  pour  les  variétés  blanches  de  nos 
jardins»  qui  naissent  tout  à  fait  en  dehors  de  cette  cause  et  qui,  de. 
tontes  les  variations  possibles,  sont  celles  qui  se  fixent  le  pluspromple- 
oent. 

C'est  dans  ce  même  ordre  de  faits  que  nous  placerons  celui  relatif 
aa  changement  que  revêt  la  coloration  des  fleurs  de  certains  végétauj, 
DOtanmient  di*s  Hortensia  et  de  quelques  variétés  roses  de  Camellia 
Ânbdqué. 

A  qneile  cause  peut-on  attribuer  le  bleuissement  de  ces  fleurs?  Si 
l'on  parcourt  nos  annales  horticoles,  on  verra  que  les  causes  aux- 
quelles on  l'attribue  sont  aussi  nombreuses  que  contradictoires. 

Rappelons  d'abord  que  les  Hortensia  bleus  peuvent  revêtir  cette  colo*- 
ntioii  pendant  plusieurs  années^  et,  dans  le  même  terrain^  redevenir 
roses ,  puis  retourner  au  bleu^  et  oflk*ir  ainsi  des  fleurs  altemative- 
ment  bleues  et  roses;  que  parfois^  sur  un  même  végétal ,  on  constate  la 
iraeace  de  ces  deux  colorations  sur  des  rameaux  distincts^  et  qu'enfui 
ks  fleurs  d'Hortensia  revêtent  presque  coostamroent  la  coloration 
taie  dans  certaines  localitésy  tandis  que/ dans  d'autres,  ce  caractère 
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Les  Anglais  obtiennent  des  Hortensia  bleus  en  les  plantant  tout 
sucement  dans  de  la  terre  de  bruyère.  En  France>  nous  n'en  ob- 
tenons que  trk(*rarement  dans  ces  conditions.  Cependant,  M.  Cartier 
a  dit  avoir  ohtenu  des  H.  bleus  en  employant  de  la  terre  de  bruyère 
des  environs  de  Roye  (t),  et  M.  Pépin  a  assuré  qu'on  en  obtenait  aisé- 
ment en  se  servant  de  la  terre  de  bruyère  de  bois  au-desstis  de  laquelle 
les  bûcherons  ont  fait  du  charboo. 

M.  Rossignon  a  attribué  i  la  présence,  dans  le  sol|  de  l'acide  ul- 
mique  la  cause  du  bleuissement  des  Hortensia  (S). 

On  a  dit  aussi  que  ce  changement  de  coloration  résulte  de  la  pré- 
sence, dans  la  terre,  d'une  certaine  quantité  de  fer  à  Tétat  d'oxyde. 
Cependant  M.  E.  Gris,  qui  a  en  plusieurs  fois  occasion  de  soumettre  à 


(\)  hewae  horticole,  4847,  p*  446. 

(t)  Piqucf,  Journal d'hfirt.  prai.  et  dejard.,  I,  p  19, 
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Taction  da  sulfate  et  dn  cblonire  de  fer  ua  grand  nombre  ilHùr^ 
tensiày  soit  potir  combattre  la  cbloroese,  ioitpour  en  exciter  la  yéf^ 
.  tation,  a  remarqué  que  les  Indi'vidus,  ainsi  traitas,  prodaisaient  desfleois 
très-roses  et  jamais  bleues  (I). 

Cette  observation  ne  piouTe  pas  que  la  (yrése&ice  dn  fer  dans  le  soi 
neaoii  pas  nécessaire  ati  bleuissement  des  flenrs  de  riTorieruia,  mît 
die  démontre  senlemest  que  eette  cause  seule  ne  suffit  pas. 

Après  quelques  expériences  tout  à  tait  opposées  et  qui  pDodmaiieiit 
cependant  un  résultat  ideatique^  le  docteur  Lindley  s^est  demandé 
si  la  teinte  bleue  ne  protiendrait  pa»  de  l'action  du  tannin  sur  une 
solution  de  peroxyde  de  fer  qui  existerait  dans  le  tissu  de  cet  arbuste. 
S'il  en  était  ainsi,  continue  l'illustre  botaniste»  tous  les  mystères 
seraient  expliqués,  et  on  obtiendrait  du  bleu  artifloieUement/ena^ 
rosant  d^abord  pendant  quelques  jours  avec  une  soHitkm  étendus  de 
peroxyde  de  fer,  et  en  donnant  ensuite  une  solution  faible  de  tannia* 
comme  on  peut  l'obtenir  en  mettant  dans  l'eau  pendant  quelques 
semaines  de  la  terre  de  bruyère»  du  bois^  des  feuilles,  de  réoorce  de 
Chêne  («). 

Enfin^  un  cbimiste  distingué  du  Muséum,  M.  Terreil,  qui  s'oc* 
cupe  depuis  quelques  années  de  cette  question,  pense  que  la  colora* 
tion  rouge  étant  le  résultat  de  la  présence  d'un  acide  ou  d'un  corn- 
posé  acide,  le  bleu  se  produit  quand  on  parvient  à  saturer  cet  acide! 
c'est  ce  qui  arrive  naturellement  dans  les  fieurs  roses  qui  bleuissent 
en  vieillissant.  II  pense  donc  qu'il  faudra  déposer  dans  le  sol  un  corpi 
réducteur,  ou  plutôt  un  corps  pouvant  brûler  facikment  les  maliàni 
organiques  de  la  terre,  de  telle  sorte  que  l'azote  de  ces  matières  tm^ 
nisse  de  Tammoniaque  à  l'état  naissant  qui  saturera  les  acides;  ce 
corps  pourra  être  le  peroxyde  de  fer,  ou  bien  encore  de  la  craie  arrosée 
avec  de  Teau  chargée  d'acide  carbonique. 

L.  Dans  des  expériences  faites  aVec  du  minerai  deferduBerry,  réduite» 
poudre  et  mélangé  à  de  la  craie  en  parties  égales^  il  est  arrivé  à  rendre 
bleu  le  point  central  de  la  fleur.  L'expérience  avait  été  faite  tardive* 
ment,  mais  il  ne  doute  pas  qu'en  s'y  prenant  plus  tôt^  il  n'arrive  cetle 
année  à  bleuir  complètement  et'à  volonféi 


(4)  Hmme  korticoh,  4S46>  p.  344. 

(t)  Journal  de  la  Soc.  SEart,  de  ParU^  4Sô7,p.  759 

(A  continuer.) 
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CATALOGUES  D'HORTICULTURE 
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alaè^  horliculteur,  à  Caire-les-Lyon,  quartier  des  Maisons- 
Neaves,  30»  afenne  de  ia  Groix^Roasse  (Bhône)..^  Catalogue  de  collec- 
tion de  Pélargoniiunst  Fuehsia^^  Pétuon^,  Yerbeoas,  LaQtaoas,  Ghyrsan* 
thèmes^  etc.    ■ 

lirais  €)Aivé^  horticulteor,  à  Saint-Julien,  près  Troyes  (Aube).  —  Prix  cou- 
rant pour  le  printemps  et  été  486&.  Pirates  vivaces  de  pleine  terre  et  de 
serre,  etc. 

Coatva^Bft^  korticole  à  Uyères  (Yar).  —  Culture  spéciale  de  graines  de 
fleurs,  arbres,  arbrisseaux,  arbustes  indigènes  d'Hyères  et  exotiques,  avec 
le  prix  par  kilog.,  gr.  et  paquets^ 

CM«Me,  horticulteur,  rue  du  Champ-d' Asile,  4,  près  la  Porte*NeuTe,  h  Nancy 
(Mearthe).  —  Catalogue  général  des  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre 
disponibiee  pouf  4M5. 

àttÊ^mmmm  Wmitmri  hertieiitenr,  me  dee  Amandiers-Popincourt,  90,  à  Fari»« 
^  Cataiogoe  de  Dahlias,  Pélargonioms»  Faohiiai,  Verveinet^  etc. 

Ugmmmw^mm  et  C^«  horticulteurs,  à  Amsterdam  (HoUaade).  r»  Cataiogoe 
et  prix  courant  des  plantes  nouvelles  et  rares  pour  4^65. 

LoMolne  V.^  horticulteur,  rue  de  l'Etang,  67,  à  Nancy  (Meurthe).  •«-  Catalogue 
et  prix  courant  potir  4865;  plantes  diverses  de  serre  et  de  pleine  terré. 

Mvè««c  et  «to,  honîculteurs^  432  et  434,  boulevard  de  PHÔpifal  à  Paris.  ^ 
Ghtalogue  et  prix  eoofvlit  peur  ioareh«ids  des  Rosiers  pour  4865. 

fctf^altla,  hoHieiilteitf,  Grande-Ane,  S),  à  BoBrg-4a-Reiae.  -^  Catalogne 
ÛM  Roaiora  nouveaux  disponibles  à  partir  du  i*'  mai  4865. 

itolipke  Pelé  Us,  horticulteur,  rue  de  Louidne,  454,  à  Paris;  —  Plantes 
diverses  de  serre  et  de  pleine  terre  disponibles  pour  4865. 

h,  Henavlt,  marchand  grainier^fleuriste,  45^  rue  de  TArcade,  à  Paris.  — 
Catalogue  des  principales  espèces  de  graines  potagères,  fourragères,  de 
fleurs,  d*arbres  et  arbustes. 

M««9le^-€;fhaiivt^ire,  horticulteur,  rue  de  la  Hoquette,  463,  à  Paris.  — 
Catalogue  de  Dahlias  pour  4865.  Catalogue  de  Géraniums,  plantés  de  serre 
chaude.  Broméliacées,  Geanériaeées,  Fougères^  Orehidée^,  Palmiers^  Cyca- 
dées,  PandanéeS)  plantes  grimpantes,  de  serre  tempérée  et  orangerie,  etc. 

C?hArlea  VenUer  flU,  horticulteur,  rue  du  Marché-aux«^Cbevaux^  32,  à 
Paris.  •—  Nouveaux  Caladiums  ojalenus  de  semis  de  M.  A*  Bleu. 

Aoihrolae  Veneliairelt,  horticulteur,  rue  du  Chaume,  50^  à  Gand  (BeU 
gique).  -»  Prix  courant  pour  le  printemps  et  été  4865,  des  plantes  de 
serre  et  de  pleine  terre  (Catalogue,  n"*  76^ 

VilMoilB  -  Andrleiix  et.  C*,  marchands-grainiers,  quai  de  la  Mégisserie^ 
4,  à  Paris.  —  Extrait  général  des  Catalogue*.  —  Supplément  aux  catalo- 
gues ou  listes  des  plantes  qui  paraissent  pour  ia  première  fois.  —  Catalogue 
déplantes  de  haut  ornement  pour  les  jardins  et  Us  squares. 
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Adolphe  l'i'elek,  horticulteur,  allée  de  la  Robertsau,  16,  à  Strasbourg.  — 
Catalogue  de  la  coUectioa  de  Dahlias,  degrûpes  etfleun).  ~  Catalogue  des 
plantes  de  serre  et  de  pleine  terre. 


Travaux  du  mois  d'Avril. 


Les  travaux  de  ce  mois  diSèreot  pou  de  ceux  du  mois  précédent. 

Potager.  On  peut  semer  maintenant  en  pleine  terre  toutes  sortes  de  légumes, 
tels  que  radis,  raves,  épinards,  laitues,  romaines,  chicorée  d'été,  céleris,  choux 
de  Milan  et  de  Bruxelles,  brocolis  violets,  navets  bàtifs,  betteraves,  haricots,  pois, 
potirons^  etc.  On  plaote  les  laitues^  choux-fleurs,  concombres,  aubergiaes,  etc., 
élevés  sur  couche  ;  les  artichauts,  asperge,  fraisiers,  etc.  On  sème  encore  sous 
chAssis  des  haricots,  melons,  choux-fleurs^  aubergines,  tomates,  pour  obtenir  des 
récoltes  à  différentes  saisons. 

Jardins  fruitiers.  On  achève  la  taille  des  arbres  vigoureux,  et,  vers  la  fin  du 
mois,  quand  les  bourgeons  ont  acquis  une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres^ 
on  supprime  oeux  qui  sont  inutiles  ou  nuisibles  au  parfait  développement  de 
l'arbre.  On  termine  les  greffes  en  fente  ;  on  veille  les  arbres  dn  fleure,  afin  de  les 
protéger,  par  un  abri  quelconque,  des  gelées  tardives  qui  penveat  détruire  toute 
la  récolte. 

Jardins  d'agréments  On  repique  en  place  les  plantes  élevées  sur  couche;  oo 
continue  aussi  la  plantation  des  plantes  vivaces  j  les  semis  de  plantes  indiquées 
au  mois  de  mars:  plus  les  Belles  de  nuit,  capucines,  haricots  d'Espagne,  lupins, 
œillets  et  roses  d'Inde,  volubilis,  etc.  Il  faut  se  hàtcr  de  terminer  la  plantation 
des  arbustes  d'ornement. 

Serres.  Le  soleil  commence  à  prendre  de  la  force;  on  peut  se  dispenser  de 
faire  du  feu  dar.s  les  serres.  II  fai.t  donner  de  Tair  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permet,  et  arroser  en  raison  de  la  chaleur  et  de  Tétat  de  végétation  des  plan- 
tes* On  pratique  les  boutures  cl  Icd  greffes  de  différentes  plantes. 


Turis.  -ilmprirocrie  horticole  ûe  K.  noMAt»,  roc  Castetic.  0. 


SOIUIU  DIS  ABTICLRS  COlfTOIDS  DARS  CE  NOltRO. 

F.  (iBBiicft.  —  Clir«Ml««e.  —  0.  Lisgoyer,  le  ••ryanthen  i:xeclsa  (PI.  IK);  ~ 
dftUH  BâLTit;  le  l»i>«wni  Crlfofea  (PI.  X.)  ;  ^  P.  HERittca,  le  1««iivmi« 
Junliiiier  illwitré  et  txtraits  dïTert  s  Le  genre  ClemaCIs:  —les  opérations  i  faire 
ea  été,  dus  U  jardin  froitier;  —  Galtnre  de  rA^fecrglne.  ~  VbAlot,  Mémoires  sar  la 
prodaction  et  fliatiom  des  variétés  (nile).  •*-  €at«l«89es  d*hortieiiltttro  penr  'TBGS.  -^ 
TriTiix  dn  mois. 


LE  NOUVEAU  JARDINIER  ILLUSTRÉ. 

\  vol.  iQ-48  JésQS  de  4800  pages,  arec  plus  de  500  figures  inlercalécs  dans 

le  texte. 

Ce  livre  vient  enfiu  de  paraître;  pour  que  nos  Iectcui*s  puis- 
sent le  jager^  nous  reproduisons  plus  loih  quelques  articles, 
extraits  des  différentes  parties  dont  il  est  composé. 

Dans  les  deux  demiera  numéros^  on  a  pu  voir,  par  rarlicle 
Semis,  comment  M.  Pavard  a  traité  le  chapitre  de  la  multiplica- 
lion. 

'  Aujourd'hui,  pour  montrer  comnient  nous  avons  compris  le 
Iravail  de  la  floriculture,  nous  reproduisons  le  genre  Clematis. 

En  tète,  l'étymologie  du  mot,  suivie  d'une  courte  description 
jénérique,  qui  nous  parait  suffisante,  pour  donner,  non  pas  les 
caractères  botaniques,  mais  la  simple  silhouette,  c'est*à-dire 
Taspect,  leprofil»  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des  plantes  réu- 
nies sous  le  nom  commun  de  Clématite .  Viennent  ensuite  toutes 
les  espèces  et  variétés  ornementales,  groupées  en  espèces  hev" 
hacée$  de  plein  air;  e^ces  ligneuses  de  plein  air;  et  espèces  de 
serre,  chaque  groupe  est  précédé  des  généralités  de  culture. 
Après  le  nom  latin,  qui  est  le  plus  généralement  admis,  nous 
avons  placé,  entre  deux  signes  —  la  traduction  de  ce  nom  ou 
le  nom  vulgaire,  et,  entre  parenthèses^  les  noms  synonymes 
[en  italique);  puis  la  patrie  de  l'espèce,  et  son  habitat^  c'est-à- 
dire  Tendroit  où  elle  crûit  naturellement.  Cette  indicatiqn, 

Mai  1865.  9 
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d'une  si  grande  importance,  a  toujours  été  négligée  jusqu'à  ce 
jour^  dans  les  ouvrages  d'horticulture,  et  c'est  une  négligence 
fâcheuse  ;  car  V habitat  indique,  à  l'avance,  la  nature  du  sol, 
et  l'exposition  qui  conviennent  àl'espèce.  On  peut  voir,  pour  la 
description,  que  là  encore,  on  n'a  nullement  cherché  à  faire  ' 
de  la  science.  Tous  les  détails  minutieux  de  spécification  sont 
passés  sous  silence  ;  on  s'est  attaché  seulement  à  ceux  qui  peu- 
vent aider  Timagination  à  se  faire  une  idée  du  port^et  de  l'effet 
ornemental  de  la  plante.  Enfin  l'époque  de  floraison,  l'emploi, 
Texposition,  la  culture  et  le  mode  particuliers  de  multiplica- 
tion, quand  il  y  en  a,  complètent  l'article  consacré  à  chaque 
espèce.  11  serait  difficile^  je  crois,  de  mieux  traiter  cette  partie 
de  la  floriculture. 

Nous  ne  nous  faisons  pas  cependant  illusion;  il  doit  y  avoir 
quelque  part  des  faiblesses,  ou  des  oublis;  la  critique  nous 
éclairera,  et  nous  profiterons  de  ses  lumières.  L'ouvrage  étant 
établi  en  caractères  mobiles,  nous  pourrons  faire  facilement  les 
additions  et  modifications  qu'on  nous  indiquera . 

Nous  avons  extrait  de  la  troisième  partie,  —  Jardinfruitief 
^-^  le  chapitre  des  opérations  à  faire  en  été  :  c'est  un  article  d*ac* 
tualité.  Cette  partie  est  due  à  un  de  nos  plus  habiles  arboricul- 
teurs et  pomologues,  M.  J.-*B.  Verlot,  directeur  du  jardin  àd 
Grenoble,  frère  de  notre  collaborateur  B.  Verlot,  du  Jardin 
des  plantes  de  Paris. 

l^  jardin  fruitier  comprend  les  principes  généraux  de  l'ar- 
boriculture fruitière,  c'est-à-dire  toutes  les  opérations  de  cul- 
ture, directions,  formes,  etc.,  des  arbres  fruitiers^  et  la  classi- 
fication des  espèces,  avec  la  description,  la  qualité  et  l'époque 
de  maturité  des  fruits.  C'est  un  véritable  Traité  du  Jardin 
fruitier. 

De  la  quatrième  partie,  ou  Jardin  potager,  nous  avons  em-  * 
prunlé  l'article  Aubergine,  plante  de  peu  d'importance  dans  les 
cultures ,  il  est  vrai;  mais  par  la  manière  dont  il  est  traité,  le 
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lecteur  comprendra  comment  M.  Goiirtoi0*Gérard  a  dû  traiter 
les  espèces  importantes,  au  point  de  vue  de  la  callure  à  l'air 
libre  et  de  la  eolttrre  forcée  ;  on  remarquera  que  Tauteur  donne 
la  description  de  la  graine,  et  indique  sa  durée  germinative  ; 
deux  choses  indispensables  à  connaître  pour  n'être  ni  trompé  ni 
déçu  dans  ses  opérations* 

Quant  à  la  cinquième  partie,  elle  comprend  toutes  \en  no- 
tions de  jardinage  :  principes  élémentaires  de  botanique  ;  — 
multiplication;  —  de  rétablissement  des  gazons;  —  du  sol; 
— des  engrais  ;  —  des  amendements  ;  —  des  arrosements;  — 
de  la  construction  et  de  la  direction  des  serres;  —  insectes 
nuisibles  et  utiles;  •*-  un  Dictionnaire  des  termes  hortico- 
ies,etc.  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  est  indispensable  de  savoir, 
pour  bien  cultiver- 
Plus  de  500  0gures  admirablement  exécutées  accompagnent 
le  texte,  et  le  tput,  formant  un  élégant  volume  de  1800  pages, 
ne  coûte  que  sept  francs  t 

On  trouvera  page  Ul ,  et  suivantes,  les  différents  extraits  qui 
nous  dispensent  d'insister  sur  l'avantage  et  le  mérite  de  cet 
muvre^  si  impatiemment  attendu. 

Enfin  les  lecteurs  du  Nouveau  Jardinier  illustré  pourront 
s'éviter  toute  recherche  infructueuse^  en  se  reportant  à  la  table 
alphabétique,  qui  est  une  sorte  de  Dictionnaire  du  livre. 

F.  Herincq, 

CHRONIftUE 

Etoetion  d'aQ  président  d'honneur,  et  du  président  titulaire  à  la  Société  d*horti- 
culture  de  Paris.  Conclusion  du  rapport  de  la  commission  nommée  par  le  gou- 
vernement ponr  étudier  la  méthode  de  feeendation  artificielle  comme  moyen 
d'aqgmeDiar  la  pfodeetîon  des  récoltes.  Autre  rapport  sur  rinclioaison 
à442o  4/2  des  hranches  d*arbres  fruitiers;  destruction  des  insectes;  nouvel  ap- 
pareil, etc. 

Aux  termes  de  son  règlement,  la  Société  impériale  d'horti- 
culture de  Paris  doit  avoir  un  président  d'honneur  et  un  prési- 
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doBt  titulaire.  Depuis  la  mûri  du  duc  de  Caees^  c^lte  Société 
n'avait  plus  de  président  d'honneur,  et  par  la  mort  plus  récente 
du  duc  de  Morny,  elle  s  est  trouvée  sans  président  titulaire. 
Elle  vient  de  procéder  au  remplacement  de  ces  deux  honorables 
défunts.  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  Napoléon  a  bien  voulu  ac- 
cepter le  fauteuil  du  duc  de  Gazes,  et  $.  lil.  le  maréchal  Vaillant 
celui  du  ducdeMorqy.  , 

L'illustre  maréchalest  un  amateur,  d'horticulture  très-dis- 
tingué ;  il  cultiva  avec  le  même  amour  et  la  même  ardeur  les 
champs  de  Flore  et  les  champs  de  Bellone^  Plusieurs  fois  nous 
avons  enregistré^  dans  ce  recueil,  les  résultats  de  ses  expérien- 
ces cultbrales  ;  et,  chaque  jour^  les  Bulletins  des  Sociétés  d*hor- 
ticuUureet  d'agriculture  enregistrent  les  dons  de  graines  et  de 
plantes  d'introduction  nouvelle,  faits  parS.  E.le  ministred'Ëtal. 

C'est  aussi  au  maréchal  Vaillant  qu'ondoit  l'intéressant  rap- 
port quiréc^iit  àsa  juste  valeur  la  fameuse  méthode  d^  lafécon- 
dalion  des*  céréales  et  des  arbres  fruitiers  de  M.  Daniel  Hooïl- 
brenk  ;  les  conclusions,  comme  chacun  sait,  mettent  ù  néant  les 
pr.étentions  du  jardinier  autrichien. 

M .  Hooïlbrenk  n'est  pas  heureux  dans  ses  inventions .  Non- 
seulement  sa  fécondation  est  une  superfluité  pour  la  commis- 
sion nommée  par  le  gouvernement,  c'e§t  encore  son  inclinai- 
S(mà  112  degi'éâ  et  demi,  qui  est  condamnée,  ^an^  rémission, 
par  une  commission  delà  Société  d'horticulture  de  Paris, 

D'après  son  rapport,  inséré  au  dernier  numéro  des  bulletins, 
des  expériences  ont  été  faites  comparativement;  et  M.  Uooî- 
brenk  présidait  lui-môme  à  la  disposition  de  ces  arbres. 

La  commission  a  constaté  :  que  tous  les  arbres  soumis  h  l'in- 
clinaison forcée  de  leurs  branches  charpentières,  à  1 1  ^  degrés 
et  demi ,  ont  pour  caractèr  ecoramun  d'avoir  leurs  bras  dénudés 
depuis  leur  naissance  jusqu'à  plus  de  20  cent.  Après  ces  vides, 
des  pousses  vigoureuses  de  80  à  60  cent,  de  hauteur  se  sont  dé- 
veloppées; mails,  par  contre,  les  extrémilés  des  branches  incli- 
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Bées  ne  se. sont  allongées  que  de  50  à  33  cent.,  s'aùiincissànt 
d'une  mani^  inquiétante  pour  la  végétation  ultérieure  deg 
arbreé*  €  Selon  la  nature  spéciale  de  chacun  de  ces  arbres,  dit 
le  rapport,  le  nombre  et  la  vigueur  des  pousses  gourmandes 
sont  trèfl- variables;  nous  en  avons  trouvé  jusqu'à  onze  réuuies 
en  touffe,  presque  au  point  de  départ  des  deux  btais  latéraux 
d'une  Duchesse^  conduite  en  cordon;  ces  pousses,  hautes  de  50 
à  90  cent.,  avaient  presque  anéanti  la  végétation  des  branches 
qui  les  portaient,  et  les  lambourdes  elles«mèmes,  après  avoir 
proâuii  des  fraits,  se  trouvaient  toutes  atrophiées  et  hors  d'état 
d'émettre  des  productions  fruitières  pour  les  années  sui-r 
îântes.  > 

Sur  les  arbres  élevés  en  pymiide,  Tinchnaison  détermine 
le  développement  de  nombreux  gourmands  à  la  base  organique 
de  chaque  branche,  c'est-à-dire  près  de  la  tige,  et  les  pousses 
vigoureuses  et  nomlM^euses,  qui  naissent  au  sommet  de  la  flèche, 
c  permettent  d'affirmer  qu'elles  affameront  et  feront  mourir  les 
branches  du  bas,  sans  aucun  profit  pour  la  fructification.  » 
Cette  fâcheuse  mnovation^  qualifiée  radicalement  vicieiue  par  la 
eonomissîon  composée  de  MM.  Rivière,  Dubreuii,  Dupuy- 
Jamain,  Alexis  Lepère  fils^  Durand  etc.,  praticiens  les  plus 
distingués  de  potre  époque,  —  n*a  pu  même  augmenter  la  pro- 
duction du  fruit.  Aussi  le  rapport  se  termine-fr-il  ainsi  ;  «  La 
eommisûon  improuve  le  système  Hoollbrenk  :  elle  n'est  pas  la 
première  à  le  juger  défectueux;  il  a  déjà  été  préconisé  et  expé- 
rimenté plusieurs  fois,  et  toujours  il  a  été  abandonné.  Ëq)é* 
nms  que  cette  récente  épreuve  sera  la  dernière;  de  cruelles 
déceptions  saluaient  ainsi  évitées,  soit  à  nos  contemporains, 
rait  à  nos  successeurs  ;  nous  ne  saurions  souhaiter  à  ce  rap- 
port un  résultat  plus  profitable.  » 

En  effet,  ce  système  de  Tinclinaison  des  branches  des  arbres 
fruitiers  n'est  pas  ttou>(eau.  On  trouve  dans  Philipar^  ancien 
professem*  d*arboriculture  à  Grignon,  toutes  les  formes  ridi* 
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cules  que  les  nouveaux  dilciples  do  M.  Hooïlbrenk^  ont  récem- 
ment inventées.  Je  dois  dire,  cependant,  que  chez  les  unes  les 
branches  sont  inclinées  à  415  degrés,  et  que  chez  les  autres 
rinclinaison  est  de  1 1 0  degrés .  M.  Hoollbrenk  ayant  jugé  ces 
deux  systèmes  mauvais,  a  partagé  le  différend  parla  moitié; 
de  là  son  HH"  1/2.  Ce  n'est  pas  très4ngénieux;  mais  n'aJoutoAS 
pas  aux  douleurs  du  vaincu^ 

Réunissonsnaous  plutôt  aux  hommes  courageux,  qui  font  de 
vûins  efforts  pour  détruire  ces  frêles,  mais  indomptables  ^ne- 
mis,  qui  se  jouent  de  notre  fotce,  doivent  rire  de  notre  iîofmisr 
sance,  et  qu'on  nomme  les  insectes. 

On  dit  que  le  froid  et  la  neige  détruisent  les  petits  animaux; 
les  nombreux  Hannetons  qui,  tn  ce  moment,  font  le  bonheur  de 
l'enfance,  me  paraissent  siagulièrement  compromettre  ce  dic- 
ton populaire;  et  les  Chenilles  qui  dévorent  les  Aosiei»»  détrui- 
sent  quelque  peu,  en  même  temp^  que  les  boutons  de  rose^ 
cette  croyance  des  onltivateurs. 

L*appaml  de  destruction  des  insectes  que  Vimt  d'in« 
venter  M.  Âudot,  arrive  donc  juste  à  point*  C'est  uii  plateau 
de  métal  concave,  échancré  d'un  côté,  et  ayant  à  son  cen«« 
tre  une  ouverture  qui  correspond  à  un  tuyau  de  10  à 
15  centimètres  de  long,  sur  5  à  6  de  diamètre,  auquel  vient 
se  réunir  à  angle  droit  un  autre  tube  dont  Textrémité.  libre 
peut  être  fermée.  On  met  ce  plateau  au  pied  des  Rosiers  atta- 
qués, dont  la  tige  est  reçue  dans  Téchancture*  Le  tube  sus^ 
indiqué  est  rempli  d*eau  de  savon.  Une  sorte  de  goupillon  en 
crochet  fixé  à  Tappareil,  fait  tomber^  —  je  ne  comprends  pas 
trop  comment  —  les  insectes  qui  glissent  alors  sur  la  déclivité 
du  plateau  et  roulent  dans  le  liquide  savonneux.  De  temps  en 
temps,  on  ouvre  le  tube  pour  retirer  les  malheureux  noyés. 
Cet  appareil  assez  compliqué,  peut  être  remplacé,  je  crois, 
par  la  simple  fiole  appendue  le  long  de  la  tige.  M.  Souchet,  de 
Fontainebleau,  s*en  trouve  parfaitement,  pour  se  débarrasser 
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des  Guêpes  et  des  monches  qui  visitent  trop  assidûment  tes 
magnifiqaes  vignes.  Il  en  obtient  un  tel  résullat,  qa*il  a  aban- 
donné les  sacs  pour  garantir  ses  raisins.  Ces  fioles  sont  à  moitié 
remplies  d^eau  sucrée,  que  les  Guêpes  préfèrent  au  jus  de  la 
treille,  et  dans  laquelle  elles  trouvent  la  nx>rt  • 

Le  Puceron  lanigère,  est  décidément  indestructible.  Un 
membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris  demandait 
dernièrement  à  ses  cdlègues^  un  moyen  sûr  et  certain  de  le 
détruire.  Il  a  employé  tous  les  spécifiques  indiqués,  et  aucun 
n'a  produit  des  effets  tant  sait  peu  appréciables. 
•  M.  Aabé  croit  que  le  Puceron  n'attaque  que  les  arbres  ma- 
lades,  et  que,  par  conséquent,  la  première  chose  à  faire  est  de 
leorrendre  la  santé.  Le  savant  docteur  pourrait  bien  se  trom- 
per.  J'ai  vu  des  Pommiers  très-bien  portants,  trop  bien  portants 
même,  car  ils  poussaient  des  scions  de  plus  d'un  mètre  de  Ion- 
gngur^  et  qui  étaient  afiTreusement  attaqués.  Pour  M.  Forney, 
le  Puceron  lam'gère  ne  se  montre  que  sur  les  arbres  privés 
d'air.  —  Les  miens  se  trouvaientdans  un  potager  parfaitement 
aéré.  L'affaiblissement  ou  le  manque  d'air  n'est  donc  pas  la 
eause  prédisposante  de  Tenvahissement  par  le  Puceron.  lani« 
gère.  Quant  à  s'en  débarrasser,  il  est  certain  que  c'est  diffi- 
cile. On  ne  doit  pas  espérer  une  destruction  complète  ;  car  il 
faudrait  anéantir  Tespèce,  et  l'homme  n'est' pas  encore  assez 
msensé  pour  croire  qu'il  peut  faire  disparaître  de  la  nature 
une  des  créations  de  Dieu.  Il  faut  donc  se  contenterde  la  destruc- 
lion  temporaire»  Le  flambage  pendant  l'hiver;  le  lavage  à  Teau 
bouillante,  ou  le  shnple  brossage  sont  des  procédés  qui  réus- 
sissent généralement  quand  ils  sont  appliqués  avec  soin.  Vou- 
loir garantir  les  Pommiers  de  toutes  attaques  de  Puceron  eu  le 
badigeonnant  une  fois  avec  une  spécifique  quelconque,  c'est 
faire  preuve  delà  plus  grande  ignorance  des  lois  de  la  végéta- 
lion  ;  ou  c'est  ouWier  que  tout  végétal  ligneux  forme,  chaque 
année,  de  nouveaux  tissus,  de  nouvelles  branches,  qui  natu- 
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reUement  ne  sont  pas  pénétrés  ou  revêtus  du  fameux  spécifi- 
que prolecteur. 

F,  Hehincq. 


DORYANTHIiS  EXCELSA,  Corre.\  (Pl.  IX). 

Le  nom  générique  Dan/an^A«;s  fait  allusion  aux  fleurs  (anthas) 
disposées  en  une  grosse  inflorescence  capitulée/torminant  une 
longue  hampe  qui  ressemble  à  une  sorte  d^épieu  (en  grec  dory). 


La  plante  qui  porte  ce  nom  est  remarquable  par  son  porl  et 
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par  SCS  feotlles  qui  rap|)eHent  lont  {)  fait  certain  Ft/cca,  et 
plus  partiçaUèrement  le  Yucca  treculeana. 

Tootesles  feuilles,  en  effet,  au  nombre  déplus  d'un  cent, 
sont  radicales,  insérées  autour  d'une  tige  très-raccourcie, 
ets'écartant  du  centre,  à  la  manière  d'une  gerbe  de  feu  d'ar- 
tifice. Elles  sont  ensiformes,  c'est-à-dire  en  forme  de  large 
glaive,  longues  de  i  mètres  et  plus,  et  la  partie  la  plus  large 
estde  iO  centimètres;  une  grosse  nervure  la  parcourt  dans 
ioote  sa  longueur,  mais  elle  n'est  apparente  qu'à  là  face 
externe,  car  la  face  interne  ou  supérieure  est  parfaitement  plane 
et  unie;  cette  nervare  s'épaissit  insensiblement  du  sommet  à 
la  base  où  elle  forme  une  sorte  de  pétiole  large  de  4  à  5  centi- 
mètres, s'élargissant  ensuite  inférieurement  pour  constituer 
une  plus  large  surface  d'insertion;  les  bords  sont  entiers,  par* 
fois  lisérés  de  brun,  et  la  couleur  générde  est  un  beau  vert  gai 
luisant  ou  un  peu  glauque. 

Du  centre  de  cette  touffe  de  feuilles  s'élève  une  hampe  cylin- 
drico-conique,  haute  de  3  à  4  mètres  et  de  8  à  10  centimètres 
de  diamètre  à  la  base;  elle  est  garnie  de  feuilles  avortées,  en- 
jilnante3,  longues  de  25  à  30  centimètres  :  pendant  la  pre- 
mière période  de  son  élongation^  cette  hampe  présente  les 
caract^es  extérieurs  d'une  asperge,  et,  qu'on  me  passe  la  com- 
paraison,  on  pourrait  la  prendre  pour  une  asperge  colossale. 

C'est  au  sommet  de  cette  hampe,  tout  à  fait  à  l'extrénûté^ 
qce  naissent  les  fleura,  d'un  magnifique  cramoisi  brillant,  ras- 
semblées en  grand  nombre,  eu  une  sorte  de  capitule  globu- 
leux, qui  ne  mesure  pas  moins  de  50  centimètres  de  diamètre 
ou  1  mètre  50  de  circonférence;  ces  fleurs  sont  groupées 
par  2,  3  ou  4,  en  espèces  de  fascicules  séparés  par  de  belles 
bractées  rouges.  Chaque  fleur,  accompagnée,  en  outre,  de  deux 
autres  bractées  plus  petites,,  mais  de  même  couleur^  est  tubu- 
leose,  en  entonnoir  à  sa  base,  large  de  15  à  20  centimètres,  à 
6  divisions  oblongues  obtuses  mucronées,  étalées,  puis  réflé- 
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ohiês  ;  les  étanoines^  au  nosibre  de  6,  ont  les  filets  adhérents  au 
tube  de  l'enveloppe  florale»  arqués,  subulés  dans  la  partie  libre 
et  terminés  par  une  grosse  anthère  dressée  d'où  s'échappe  un 
pollen  jaune  verdàtre.  L^ovaîre  est  infère  à  3  loges,  surmonté 
d'un  style  à  3  sillons  et  terminé  par  un  stigmate  trilobé. 

Cette  magnifique  plante,  originaire  de  la  région  orientale 
de  l'Australie^  a  fleuri  VYxiyet  dernier  dans  les  serres  du  Mu- 
séum de  PariSy  et  c'est  la  seconde  fois  que  cette  espèce  montre 
ses  belles  fleurs  en  Europe.  La  première  floraison  a  eu  lieu 
en  1814,  en  Angleterre,  dans  les  serres  chaudes  de  M.  Charles 
Long,  de  Browle£*Hill,  province  de  Kent,  et  elle  a  présenté  ce 
singulier  phénomène  :  la  hampe  florale,  qui  avait  commencé 
à  se  montrer  dès  Tété  de  1813,  cessa  de  s'allonger  pendant 
l'hiver,  et  elle  ne  reprît  son  évolution  qu'au  printemps  de 
l'année  suivante,  pour  atteindre  au  terme  de  son  développe- 
ment, au  mois  de  juillet  seulement;  ce  n'est,  en  effet,  qu*à  cette 
époque  que  le  Doryanthes  de  M.  Charles  Long  commença  à  épa- 
nouir ses  premières  fleurs. 

Le  sujet  qui  vient  de  fleurir  au  Jardin  des  plantes  de  Paris 
n'a  pas  présenté  les  mômes  phénomènes  d*évolùtîon.  Sa 
hampe,  qui  s'est  montrée  vers  la  fin  de  Tété,  n'a  subi  aucuû 
temps  d'arrêt  dans  son  élongation,  et  c'est  au  mois  de  mars  que 
les  premières  fieors  ont  apparu  • 

Actuellement,  ses  feuilles  commencent  à  jaunir,  et  dans 
quelques  semaines,  quand  les  fruits  auront  atteint  leur  dernier 
degré  de  maturité,  de  cette  belle  touffe  de  feuilles  qui  ne  couvre 
pas  moins  de  5  mètres  de  diamètre,  il  ne  restera  plus  rien. 
Les  Doryanthes  sont,  comme  les  AgaveSy  des  végétaux  mono- 
carpes,  c'est-à-dire  que  chaque  individu  ne  produit  qu'une  fois 
des  fruits  :  il  meurt  aussitôt  après  sa  fructification.  Mais  il  peut 
donner  des  rejetons  de  sa  souche,  pour  perpétuer  l'espèce,  et 
les  graines  qu'il  produit  permettent  de  le  multiplier  facilement. 

Le  Doryanthes  eoocelsa  est  de  serre  chaude  ou  de  bonne  serre 
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tempéfée;  il  aime  beaucoup  Vair  et  demande  un  sol  substan« 
tidlnendiainé. 

O.LE8GUTEa, 


PRUNUS  TRILOBA  Lindl.  (Pl.  X). 

Celte  espèce  de  Prunier^  originaire  de  la  Chine^  a  été  intro- 
duit, il  y  a  quelques,  anné^i  dans  l^s  cultures  européennes. 
Cestùn  petiturbre  rameux^  à  feuilles  ov^s  ou  obloaguei, 
quelquesrUAes  faiblem^t  trilobées  dans  le  jeune  âge. .  Ses 
fleurs,  qui  apparaissent  en  mars  ou  avril,  sont  demi-pleines,  et 
renferment,  généralement,  plusieurs  ovaires,  ^equiledis*- 
tingue  des  autres  espèces  de  Prunier,  cbee  lesquelles  il  n'y  a 
jamais  q^'un  ovaire  dans  chaque  fleur.  Ce  carrière  âe 
plaralité  d'ovaires  a  paru  suiffîsant  à  M.  Carrière  pour  séparer 
ce  petit  arbre  du  genre  Prunus,  et  étaUir  un  genre  nouv:ea!i 
sons  le  nom  de  Amygdalopsis  (qui  ressemble  au  Àmygdalos  o^ 
Amandier).  Il  a  donné  en.  conséquence  le  noïn  de  Amygialapsis 
Undleyi  au  Prunus  Wilobib  de  Lindley* 

Ce  Prunier  tribolé  est  certainement  un  de  nos  plus  jolis 
arbustes  printaniers.  Ses  rameaux  assez  souples,  =  n'étant  pas 
poumis  à  la  taille  d'hiver^  se  transformait,  au  mois  d'avril,  eu 
charmantes  guirlandes,  garnies  de  fleurs. doubles,  d'un  beau 
rose  hortensia  sur  un  fond  plus  tendre»  Entre  les  fleurs  appa-^ 
laissent  de  jeunes  feuilles  d'un  vert  gai,  qui  rehaussent  encore* 
Teffet  agréable  des  rameaux  fleuris. 

A  ce  moment,  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  échancrées;  et 
cette  apparence  de  lobes^  qui  a  fait  dobner  à  l'arbuste  un  nom 
défectueux,  disparaît  presque  en  totalité  quand  le  feuillage 
est  plus  développé  ;  aussi  nous  rangeons-nous  à  Tavis  de  notre 
savant  confrère  M.  Carrière,  qui  propose  de  donner  à  cette 
espèce  un  nom  plus  en  harmonie  avec  sa  nature  et  son  origine. 


Il  y  a  aa  moins  six  ans  que  nobs  rarons  reçu  de  la  Société 
dite  d'acclimatation,  sous  Yétiqueiîe  Prunus  triloba  en  même 
temps  que  VAmygdalus  pedunculata  qui,  jusqu'ici,  ne  présente 
aucune  valeur  ornementale. 

La  floraison  .du  Prunier  trilobé  a  subi  cette  année,  comme 
toutes  les  essences  préooces,  une  chaleur  desséchante  qui  a 
tué  les  fleurs  avant  que  la  jouissance  en  ait  été  complète.  Mais, 
par  une  heureuse  chance,  nous  avons  profité  d'une  floraison 
plus  prolongée,  et  voici  comment  :  Nos  sujets  greffés  à  tige 
donnant  des  rameaux  tr(^  élancés  sans  ramification  comme  les 
Pruniers  de  Chine,  les  Cytises  à  bois  fin,  etc.,  nous  dûmes  las 
pincer.  Il  en  résulta  le  double  avantage  d'av<Hr  des  tètes  plus 
trapues  et  plus  branchues,  formant  la  boule  ou  k  peu  près.  Un 
troisième  avantage  non  prévu  s'est  fait  remarquer  au  moment 
de  la  floraison.  Tandis  que  les  rameaux  de  premier  sève, 
ceux-là  qui  avaient  supporté  le  pincement,  portaient  des  fleurs 
bien  épanouies,  la  sommité  du  branchage,  c'est-à-dire  les 
jeunes  scions  issus  du  pincement^  et  composés  d'un  bois  plus 
grêle  et  plus  tardif,  n'étaient  qu'en  bouton. 

Or,  pour  qui  connaît  la  floraison  de  cet  arbuste,  on  peut  se 
figurer  quel  joli  effet  produit  sa  floraison  marquée  ahisi  dans 
toutes  ses  phasen  :  bouton  fermé,  bouton  semi-onvert,  boutes 
éclos,  corolles  épanouies,  corolles  qui  passent.  Non-seulement 
c'est  plus  coquet  à  la  vue^  mais  c'est  une  prolongation  de  duréô 
dans  la  floraison,  fort  appréciable  à  notre  avis. 

Ce  pincement  ou  rognage  en  vert  —  peut-être  employé  [dus 
que  je  ne  le  suppose  —  serait  donè  une  bonne  opération  pour 
diverses  sortes  de  végétaux  au  point  de  vue  de  la  floraison. 
Cette  question  mérite  d'être  étudiée  comme  la  taille  des  arbris- 
seaux d'ornement,  trop  peu  connue,  mal  faite,  et  sur  laquelle 
l'honorable  M.  André  Leroy  a  eu  raison  d*appeler  l'attention 
des  amateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Tétude  nous  fournit  d'utiles  observa- 


lions,  il  faut  recomiaUre  que»  son  veut,  le  hasard  est  un  grand 
inventeur. 

Chaules  Baltet, 

horiienlUtir  i  Troyes, 


FLORICULTURE. 

OLEMATIS^  Clématiiey  du  grec  cléma,  sarment  de  vigne  ;  allu- 
âon  aux  tiges  sannatiteuses.  — ^  Plantes  vivaces  herbacées,  ou 
arivisseaux  grimpants  à  fetdlles  opposées  ;  :fleurs  composéiss 
de  4  on  5  sépales  ^  corolle  nulle  ;  le  &ait  est  on  akène  souvent 
terBiiné  par  une  aigrette  plumeuse. 

Espaces  herbacées  de  plein  air. 

Les  Clématites  herbacées  de  plein  air  se  multiplient  d'éclats, 
soit  à  rautomne,  soit  au  printemps;  elles  se  propagent  en 
oolre  de  semis  qu'on  fait  dès  que  les  graines  sont  mûres,  en 

tjoie  ordinaire  et  meuble  ;  on  repique  le  plant  en  planche  et  on 

fflâen  place  à  l^automne  ou  au  printemps  de  la  seconde  année 

goîjuit  le  semis. 

C.  RECTA,  L.  —  C.  dressée. —  France.  Vivace.  Tige  rameuse 
sap^eurement,  atteignant  3  mètres.  Feuilles  glaucescentes, 
découpées  en  divisions  ovales-lancéolées.  Fleurs  blanches,  très- 
odorantes,  disposées  en  vastes  panicules  ;  en  juin-juillet. 
Ornement  des  grands  massifs;  confection  des  bouquets.  Variété 
flore pleno,  à  fleurs  blanches  pleines. 

C.  iNTEGRiFOUA,  L.  —  C.  à  fcuilles  entières.  —  Autriche. 
Vivace.  Tige  simple,  de  60  à  70  cent.  Feuilles  simples,  ovales- 
aiguës-  Fleurs  d'un  bleu  foncé  à  l'intérieur,  plus  pâles  et 
soyeuses  en  dehors,  à  sépales  ondulés,  réfléchis  ;  étamines  et 
styles  blancs;  en  juillet- août.  Ornement  des  plates-bandes. 
C.  TDBULOSA,,  Turcz. —  C.  tubuleuse —  (C.  Mamjholica^  Bgç.). 
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Chine.  Vivace.  Tige  dressée,  presque  ligneuse,  haalè  de  60  à 
80  cent.  Feuilles  à  3  folioles  largement  ovales-aiTondies.  Fleurs 
bleues,  à  tube  allongé,  grêle,  d'un  bleu  plus  foncé  que  les 
divisions  du  limbe,  ressemblant  grossièrement  à  une  fleur  de 
Jacinthe  simple;  en  août-septembre.  Ornement  des  plates- 
bandes.  Se  multiplie  d'éclats  seulement. 

Espèces  ligneuses  de  plein  air, 

La  multiplication  des  espèces  ligneuses  est  facile  de  s^ûs, 
de  boutures  étouffées  et  de  marcottes;  on  peut  aussi  greffier  sar 
la  Clématite  cotmnune.  Coucher  une  partie  des  tiges  en  plan* 
tant.  T^Uer,  si  besoin  en  est^  après  la  floraison,  et  avoir  soin 
d'enlever  les  rejets. 

Les  graines  perdent  vite  leur  faculté  germinative  ;  semées 
en  automne,  elles  lèvent  dès  le  printemps.  Mêmes  soins  ensuite 
que  pour  les  espèces  vivaces. 

C.  FLAMMOLA^  Lin.  —  C.  odoraute.  —  Europe  australe, 
lieux  secs  et  rocbeux.  Atteint  2  ou  3  mètres.  Feuilles  infé- 
rieures partagées  en  segments,  les  supérieurs  très-entières. 
Tout  l'été,  fleurs  blanches  très-odorantes,  en  panîcules.  Vi- 
goureuse, tout  terrain . 

Variété  f*w6e//rt  :  fleurs  tardives,  plus  grandes,  roses. 

Ci  oRiENTALis,  Liu.  —  C.  d'Orient  —  (C.  flcwa,  Mœnch.). 
Caucase,  broussaîllei?*  Atteint  2  mètres.  Feuilles  composées 
de  segments  partagés  en  3  parties,  d'un  vert  glauque*  Eté  et 
automne,  fleurs  jaunâtres,  peu  odorantes,  en  panîcules.  Expo- 
sition sèche  et  chaude. 

Variété  glauca  {C.  glduca^  Willd.).  Sibérie  méridionale, 
lieux  arides.  Pédoncules  portant  trois  fleurs  /  feuilles  à  seg- 
ments très-entiers,  d'un  vert  glauque  bien  caractérisé. 

C.  ITALBA,  Lin.  —  C.  des  haies;  Herbe  aux  Gueux.  —  in- 
digène. Bois  et  haies,  terre  humide.  Atteint  la  cime  des  grands 
arbres,  qu'elle  parvient  à  éloufi'er.  Feuilles  à  5  folioles  cordi- 
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formes,  en  géoéral  entières.  Fleurs  très-abondantes  en  pani* 
coles,  verdàtres,  à  odeur  pénétrante.  Peut  produire  un  bon 
diét  dans  les  grands  jardins. 

C.  ViRGiNiANA,  lin.  —  C.  de  Virginie.  —  Amérique  du 
Nord,  sur  le  bord  des  rivières.  Ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  qu'elle  a  3  folioles  et  non  5.  Elles  est  plus  délicate. 

C.  vKMiHA,  L.  —  c.  Viorne.  —  Amérique  du  Nord  ;  sol  fer- 
tile des  bois.  Atteint  5  mètres.  Feuilles  glabres,  composées. 
Été,  fleurs  pourpre  violacée»  axiUaires.  Terre  argileuse,  mi- 
ombre. 

C.  CYLcrowcA,  Sims.  —  C.  cylindrique.  —  Virginie  et 
I/misîane.  À  peine  grimpante.  Feuilles  glabres  décomposées. 
Été,  fleurs  solitaires  axillaires,  d'un  beau  bleu,  inclinées  au 
sommet  du  pédoncule.  Exposition  chaude  et  abritée. 

C.  Hendersoni,  Hort.  —  C.  d'Henderson.  —  Hybride  des 
C.  cylindrica  et  C.  viticella.  A  peine  grimpante.  Feuilles  com- 
posées, à  3  folioles  trilobées.  Fleurs  portées  sur  de  longs  pédon- 
ddes  axillaires,  d'un  beau  violet  bleuâtres.  Vigoureuse;  tout 
taain* 

•L  CRISPA,  L.  —  C.  crispée .  —  Virginie  et  Caroline .  Atteint 
fil  plus  2  mètres.  Feuilles  composées  ou  ternées^  à  folioles  en- 
tières. Été,  fleurs  axillaires,  solitaires,  campanulées,  souvent 
peiudié^  au  sommet  des  pédoncules^  à  sépales  rose  violacé 
dont  les  bords  sont  réfléchis  et  ondulés.  Terre  meuble,  légère. 
C*  vrricELLA,  Li  -^  C.  viticellci  —  Europe  méridionale;  sol 
K^cheux.  Feuilles  composées  ou  décomposées.  Pleurs  solitaires^ 
axiUaires,  de  grandeur  et  de  couleur  très-variables,  rouge 
proupre  ou  violettes  suivant  l'individu  cultivé  et  le  degré  de 
l'épanouissement  de  la  fleur. 

Variétés  à  fleurs  pleines  bleues  ;  à  fleurs  pleines  rouges,  tout 
terrain  chaud  et  sec« 

C.  GuASGoi,  Hort.  —  C.  de  Guasco.  —  Hybride  des  C.  Di* 
ticella  et  C.  patem.  Fleurs  solitaires  axillaires,  de  7  à  9  centime 
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de  diamètre,  à  5-6  sépales .  Plante  rustique,  ayanl  le  feicies  da 
C.  viticella. 

C.  vmcEïXA  VENOSA,  Hort.  —  C.  veinée.  —  Hybride  des 
C.  florida  et  €•  patens^  mais  plus  voisin  du  C.  ^ortda.  Feuilles 
trifolioiées.  Ëlé,  fleurs  solitaires  axillaires^  à  5-6  sépales  vio- 
lets, traversés  chacun,  dans  leur  longueur,  par  une  large  bande 
rosée.  Plante  rustique,  très-florifère. 

C.  PATENS,  Dcne.  —  C.  à  fleurs  étalées  —  {C.  ccei^ulea,  HorU 
Belge;  C.  azurea  grandiflora,  Hort.).  Japon.  Feuilles  à 3  ou  5 
segments,  verts  en  dessus  et  pâles  en  dessous.  Mai  juillet, 
fleurs  solitaires  axillaires,  à  6-8  sépales,  ayant  jusqu'à  i  6  cen- 
timètres de  diamètre,  d'un  beau  bleu  azuré  ;  anthères  brunes 
portées  sur  des  filets  blancs . 

Variétés  :  Amelia.  Sépales  blen-lilas  pâle;  élamines  jaunes. 

—  Helena.  Sépales  d'un  blanc  verdâtre  devenant 

pur  ;  étamines  jaunes. 
Sophia.  Sépales  blanc  verdâtre  bordés  de  violet. 

—  Louisa.  Sépales  blanc  jaunâtre,  anthères  brunes. 

—  monstrosa.  Fleurs  semi-doubles,  d'un  blanc  très- 

pur,  plus  petites  que  dans  les  autres  variétés. 

Le  C.  païens  et  ses  variétés,  toutes  rapportées  directement 
du  Japon,  sont  de  très-belles  planteis,  parfaitement  rustiques, 
pouvant  atteindre  2  mètres  dans  on  sol  substantiel,  mais  léger 
et  à  bonne  exposition.  Pour  conserver  longtemps  les  fleurs 
dans  leur  pureté,  ne  pas  les  exposer  au  levant. 

C. LANUGiNOSA,  Liudl.  — C. laiueuse.  —  Chine; sols  légewet 
pieiTeux  du  versant  sud  des  montagnes.  La  plus  be^e  espèce 
du  genre.  Feuilles  simples  ou  à  3  folioles  presque  coriaces, 
complètement  laineuses  dans  le  jeune  âge^  et  restant  velues  à 
la  face  inférieure,  dans  Tâge  adulte.  Pétioles,  boutons  et  pé- 
doncules velus.  Avril  et  mai,  fleurs  solitaires  axillaires,  attei- 
gnant jusqu'à  .18  centimètres  de  diamètre,  à  4-6  sépales 
étalés^  bleu-lilas. 
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Variété  :  pallida.  Fleurs  plus  pâles,  encore  plus  grandes. 
Cette  Clématite  n'atteint  guère  que  2  mètres.  Rustique,  dans 
m  sol  sec,  même  aride. 

C.  ORRHOSA,  L. — C.  à  vrilles.  —  Majorque  et  Sicile  ;  terrains 
mbeox  et  sableux*  Atteint  4  à  5  met.;  feuilles  persistantes    . 
bilobées,  à  longs  pétioles  se  transformant  en  vrilles .  De  décem- 
bre a  février,  fleurs  blanches  munies  d'un  involucre  caliciforme 
tabulenx.  Terre  chaude  et  sèche,  le  long  d'un  mur;  feuilles  au 
pied  pendimt  Thivér . 
Variétés  :  campaniftara  {€.  revolula,  H.  P.  ;  C.parviftora,  DC). 
Portugal.  Segments  des  feuilles  trilobés.  Fleurs 
très-petîtës^  nombreuses. 
—  angustifolia (C  *  Pallasii,  GmeL;  C.  mart/ima,  L.) . 

Oauurie.  Feuilles  très-découpées.  Fleurs  à  6  ou  8  sépales. 

C.  Balearica^  Rich.  —  G.  des  Baléares  —  (C.  calycina,  A.). 

XincHrque.  Feuilles  persistantes,  à  3  segments  pétioles  et  laci- 

ûés.  De  janvier  à  mars,  fleurs  grandes,  blanches,  tachetées  de 

ToagOt  munies  d*un  involucre  caliciforme.  Gidture  de  Tespèce 

«foédente. 

C.  MONTANA,  Hamilt.  —  C.  des  montagnes  —  (C.  anemonœ- 
fora^  Don.).  Himalaya  et  Népaul,  sur  les  montagnes,  à  environ 
deux  mille  mètres  d'élévation.  Feuilles  trilobées,  à  segments 
trifides^  plus  ou  moins  dentées  en  scie.  Avril-juin,  fleur«  blan- 
ches ressenoblant  à  la  petite  Anémone  des  bois,  à  4  sépales 
loogB  et  tachés  à  la  base,  et  munies  d'un  Involucre  calici- 
forme* 

Variété  graiidiflora.  —  Clématite  la  plus  vigoureuse  de 
toutes^  atteint  6  et  8  mètres  dans  im  bon  sol. 

C.  ÀLPiNA,  Mill. — C.  des  Alpes— (C.  cœmlea^  Bouch.  ;  Atra- 
gene^  L.).  Alpes  d'Europe  méridionale,  de  900  à  1 ,800  mètres 
d*élévation  ;  sols  calcaires  et  pierreux .  Atteint  environ  2  mètres. 
Feuilles  à  5  segments  ternes^  dentés  en  scie  ou  incisés.  Mai  à 
juillet,  fleurs  bleues,  velues  en  dessus,  en  général  terminales, 

Mai  4MS.  40 


—  446  — 

ofirantde  nombreux  sépales  très-courts.  Plante  rustique,  rare 
aujourd'hui- 
Variété  à  fleurs  blanches. 

C.  SiBERiCA,  Mill.  —  C.  de  Sibérie—  {Atra^ene,  L.).  Monta- 
gnes de  la  Sibérie.  'Près-seBablableàlg,  précédente,  mais  aussi 
vigoureiise  que  la  Clématite  dea  bois,  et  à  fleurs  constamment 
blanches. 

C.  Amerigana,  Hwl.-^C.  d'Amérique.— c.  verdict Wan^,DC.; 
Airagene^^ïms.).  Amérique  septentrionale,  bords  des  ruisseauï. 
Feuilles  verticillées  par  4,  à  3  segments  courtement  pétioles, 
Irès-entiers.  Juin^juillet,  fleurs  pourpre-bleu,  à  sépales  pointus. 
Atteint  2  à  3  mètres  dans  ime  terre  fraîche  et  substantielle. 

Avec  une  bonne  couverture  de  feuilles  pendant  l'hiver,  on 
peut  encore  cultiver  à  Tair  libre  plusieurs  des  espèces  indi- 
quées cx^mme  plantes  deserre  :  telles  senties  Glema4isFûrtufiet, 
ftoridaf  bicolor. 

Espèces  de  serre. 
Ces  plantes,  étant  presque  toutes  des  Lianes  vigoureuses,  ré- 
clament la  pleine  terre  dans  les  jardins  d'hiver,,  et  c*èst  seule- 
ment dans  ces  conditions  qu'on  arrive  à  les  faire  fleurir  abou* 
damment.  Les  espèces  les  plus  convenables  pour  garnir  de^ 
trâlhsou  des  parties  dénudées  d'arbres,  sont  les  C.  indivtsa 
var.  lobatu  ^  smilacifolia.  Ces  deux  espèces  sont  très- vigou- 
reuses, et  leur  feuillage  persistant  est  d'un  vert  foncé  luisant; 
les  autres  sont  cultivées  plutôt  pour  leurs  belles  et  ^an^^ 
fleurs.  La  culture  en  pot  peut  donner  quelques  résultats  ;  mcus 
par  ce  procédé,  les  plantes  sont  peu  florifères,  eties  tiges  perdent 
presque  complètement  leurs  feuilles.  Les  Clématites  de  serre  se 
plaisent  dans  tous  les  sols  légers  et  peràiéables;  ime  lumière 
vive  leur  est  nécessaire.  Les  espèces  à  feuilles  caduques  sont 
sujettes  à  être  attaquées  par  les  insectes,  desquels  on  se  débar- 
ïrasse  par  l'emploi  du  soufte.  Il  est  indispensable  de  diriger  les 
Jeunes  pousses^  car  elles  s'entremêlent  facilement,  et  comme 
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les  tigessoiU  très-fragiles ,  si  oa  alte&dàit  trop  longtemps,  on 
eassenût  toutes  le&  extraites  qui  doivent  porter  les  (leurs.  En 
pot  on  les  fera  courir  sur  des  cylindres  ou  baltons  en  Ql  de  fer 
s'adaptant  aux  vases;  avec  les  tuteurs  en  bois^  qui  se  pourris*- 
senl  promptement,  il  arrive  souvent  que,  lorsque  la  plante  est 
bien  garais,  uaou  plusieurs  bâtons  cassent,  il  faut  alors  détj^r- 
tiller  et  repalisser  la  plante  ;  dans  cette  Opération^  on  ne  peut 
éviter  de  casser  qudques  tiges^  On  mulUpUe,  ces  espè(?es,  de 
graines,  (fu'elles  dotinent  facilement,  mais  elles  sont  longtemps: 
à  germer,  quelquefois  plus  de  2  ans,  surtout  lorsqu'elles  sont 
semées^loiigtemps  9spth$  leur  nécolle  ;  de  couchs^es  au  printeiUps 
et  à  Tautemne;  enfin  de  bouturer  de  jeunes  tiges  faites  à. 
Tétouffée* 


Cl«iiMlisio<livisa.  varicié  tiibaïa. 

C.  mïAy\SK,  Willd,  var .  lobata,  Hook.  —  C.  lobée.  —  C.  in- 
legHfolia,  Eorsl.  non  L-).  Nouvelle-Zélande,  aux  environs  de  la 
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baie  des  Des,  sur  la  lisière  des  l)ois.  Espèce  diolqae*  Tiges 
grimpantes^  très«vigoureuses,  pouvant  garnir  de  très-grands 
arbres.  Feuilles  d'unyert  sombre,  divisées  par  trois,  à  segments 
ovales,  mucronés  et  glabres.  !^leurs  en  panicules  axiilaires,  d'an 
blanc  de  neige,  à  anthères  pourpre. 

C.  Grahami,  Benth.  —  G*  de  Grahiam.  — Mexique,  Uont- 
Anganguco.  Espèce  diolque,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
le  C.  l^irginiana,  mais  à  feuilles  pennées.  Fleurs  en  panicides, 
petites,  d'un  vert  pâle,  en  août  et  septembre.  On  ne  connaît 
que  l'individu  màtç. 

C.  Fortune!^  Bot.  Mag.  —  C.  de  Fortune.  —  Japon,  aux 
environs  d'Tedo.  Tiges  grimpantes.  Fleurs  très-grandes,  dou* 
blés  et  blanches,  répandant  un  parfum  de  fleurs  d'Oranger. 

C.  FLORÉDA,  Thunb.— ^  C.  à  grandes  fleurs-^  (A(rag^«ia  Indica. 
Desf.).  Japon.  Tiges  grimpantes,  striées,  rougeâtres  ;  feuilles 
décomposées  par  deux  ou  par  trois,  à  folioles  ovales,  velues. 
Fleurs  solitaires,  grandes,  d'un  blanc  jaunâtre. 

Var.  Sieboldiij  G.  Don.  —  C.  de  Siebold —  (C.  bicolor^  Hor- 
tul.).  Japon.  Tiges  grimpantes;  feuilles  décomposées  comme 
chez  l'espèce  type.  Fleurs  solitaires,  grandes,  d'un  blanc  vcr- 
dâtre,  ayant  les  étamines  transformées  en  languettes  pétaioïdos 
d'un  coloris  violet. 

—  Standishii,  Bot.  Mag.  —  C.  de  Slandish.  —  Japon,  cul- 
tivée aux  environs  de  Yedo.  Cette  variété  ne  diffère  du  type 
^e  par  la  couleur  de  ses  fleurs  qui  est  d'un  blanc  violacé  à 
reflets  carminés. 

C.  SMILÀCIFOUA,  Wall.  —  C.  à  feuilles  de  Smilax —  (C.  «mt- 
lacina,  Blum.).  Java^  des  hautes  montagnes.  Cette  espèce  fleu- 
rit rarement  ;  tiges  grimpantes  pouvant  atteindre  une  longueur 
considérable  ;  feuilles  entières,  très^larges,  en  cœur,  à  5  ou  7 
nervures,  marbrées  dans  le  jeune  âge.  En  juin  et  juillet,  fleurs 
en  grappes  axiliaires  ou  terminales,  d'un  violet  presque  noir. 

(Koweau  Jardinkr iUustré,  p«  4D.) 
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JARDIN  FRUITIER. 

Opérations  à  faire  en  été. 

Vébourgeonnement  ou  ébourgeonnage  estVxxne  des  opérations 
1»  plus  importantes  de  la  taille,  par  laquelle  on  retranche  les 
jeunes  Bonrgeons  inutiles,  arrivés  à  une  longueur  de  huit  à 
éoute  eentimètres,  afin  de  faire  pro&ter  les  autres  bourgeons 
de  la  sére  qu^ils  auraient  absorbée. 

I>ans  le  Pécher  en  espalier,  les  bourgeons  inutiles  sont  : 

i*  ceux  gui  poussent  sur  la  partie  antérieure  ou  postérieure  d'un 

rameau  de  prolongement  (ils  ne  doivent  pas  être  considérés 

morne  tels  dans  le  cas  où  ils  seraient  appelés  à  combler  un  vide 

lonné  par  le  défaut  des  bourgeons  de  dessus  et  de  dessous)  ; 

t  ceux  qui  naissent,  sur  les  rameaux  à  fruits,  entre  les  fruits 

et  les  bourgeons  de  remplacement;  3*  ceux  qui  se  présentent 

es  nombre  sur  le  même  point  et  dont  un  seul  doit  être  con- 

xtré  ;  ce  sera  le  plus  faible  sm*  les  branches  coursonnes  supé« 

liesesy  le  plus  fort  sur  les  branches  inférieures  et  celui  du 

iB&Uy  s'il  est  destiné  au  prolongement  d'une  branche  char- 

pentière.  Pour  le  Pêcher,  Tébourgeonnement  se  pratique  en 

deox  fois,  à  huit  jours  d'intervalle,  eu  commençant  par  le  som* 

lœt  de  Tarbre. 

Aux  autres  arbres  fruitiers  élevés  en  espalier,  on  ne  doitsup^ 
primer  que  les  bourgeons  se  développant  par  derrière.  Cette 
(Ration  est  inutile  dans  les  arbres  élevés  en  contre-espalier 
et  en  pyramide,  sauf  le  cas  très-rare  oh  les  yeux  sont  trop 
lapprochés  ;  ces  formes  demandent,  en  effet,  que  les  branches 
ident  garnies  de  rameaux  sur  tous  les  côtés.  Dans  la  Vigne, 
Fopération  s'applique  aux  bourgeons  placés  sur  le  vieux  bois^ 
car  ils  sont  improductifs;  on  ne  les  épargne  que  dans  le  cas 
oh  certains  coursons  malades  ou  absents  devraient  être  rem- 


Flg.  «3. 
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Le  'pinc&nwU^  opération  très-importante,  ayant  pour  bot 
d'empêcher  le  développement  de  certains  bour- 
geons, parvenus  à  une  longueur  de  10  à  30  cen- 
timètres, suivant  les  espèces  d'arbres,  et  de 
faire  affluer  la  sève  dans  certains  autres  pour 
augmenter  leur  vitalité  ;  on  obtient  ce  résultat 
en  détruisant,  par  la  pression  de  l'ongle  du  pouce 
contre  celui  de  l'index,  TextréDùité  harbacée 
de  ces  bourgeons^  Un  autre  effet  de  cette  opéra^* 
lion  est  de  faire  produire,  la  même  ajomée,  des 
boutons  à  fleurs  aux  bourgeons  pinces, 

,  Pincement  du  Pécher. 

Dans  le  Pécher  en  espalier,  le  pincement  (fîg.  13)  s'opère 
sur  les  bourgeons  ordinaires,  situés  sur  les  branches  sous-mères 
^  leur  partie  supérieure  ou  inférieure;  il  doit  être  de  20  à 
25  centimètres,  suivant  la  vitalité  des  bourgeons;  et  Ton  ob- 
serve de  pincer  les  supérieurs  dès  qu'ils  sont  parvenus  à  Cette 
longueur  et  d'attendre,  pour  les  inférieurs,  qu'ils  aient  acquis 
celle  de  30  à  35  centimètres.  Dans  toutes  les  autres  espèces 
d'arbres  en  espalier  ou  en  contre-espalier, 
a  l'exception  de  la  Vigne,  on  doit  pratiquer 
le  pincement  siu*  tous  les  bourgeons  laté- 
raux, à  une  longueur  de  8  à  10  centimè- 
tres •  Dans  la  Vigne  en  cordpn,  il  faut  atten- 
dre, pour  opérer,  que  le  bourgeon  ait  une 
longueur  de  50  à  70  centimètres,  soit  lors- 
^  qu'il  est  près  de  joindre  le  cordon  placé  au 
dessus  de  lui. 

Pineemenî  du  P ol rier. 

Tous  les  bQurgeons  latéraux  des  arbres  élevés  en  pyramide 
et  en  vase  doivent  être  pinces  5  8  ou  10  centimètres  (flg-  <^)« 

Les  chiffres  que  nous  venons  d'indiquer,  pour  la  longueur  à 
laquelle  on  doit  pratiquer  le  pincement,  n'ont  rien  d'absolu  et 
varient  selon  la  nature  de  l'arbre  auquel  on  a  affaire. 
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Si»  Bpr%0  un  premier  piaoraient,  le  bourgeon  amputé  donne 
Bsissanœ  àdè  fànx  boiu^geong^  on  doit  également  opérer  sur 
0»  derniers.  Le  Pôoher  fait  exception,^  veut  que  oes  faux 
bourgeons  smeni  maintenus. 

La  torstonpeut  ètrepatiquée  sur  les  bourgeons  de  toutes 
les  espèoes  d'arbres,  le  Pèch^  excepté,  mais  plus  spéciale* 
meni  sur  les  boucgecms  des  arbres  à  fruits  à  pépins  ;  elle  sert 
à  lemptaeeir  le  pincement  lorsqu'on  a  négligé  de  Topérer  pour 
une    cause  quelconque,  et  que  le  bourdon  devenu  presque 
ligneux  ne  pourrait  être  pincé  convenablement.  La  torsion  qui 
consiste  à  renverser  l'extrémité  du  bourgeon  sur  sa  base,  en 
forme  de  boucle,  a  pour  but  d'arrêter  le  développement  de  ce 
bourgeon  et  de  faire  pousser,  à  sa  base,  de  petits  yeux  destinés 
à  être  rameaux  ou  boutons  à  fleurs  les  années  suivantes.  Dans 
la  mdlleure  condition,  la  boucle  à  former  avec  le  bourgeon 
tordu,  doit  être  feite  à  8-10  centimètres  environ  de  la  nais- 
sance de  ce  bourgeon.  Le  cassement  d'été  et  même  la  taiUe 
iaoût  sont  préférés  h  la  torsion  par  certains  auteurs  ;  ces  deux 
«firaticns  donnent  un  résultat  identique;  seulement,  par  la 
bille  d'août,  le  bourgeon  supprimé  étant  en  pleine  sève,  la* 
santé  du  rameau  coupé,  et  même  celle  de  Tarbre  entier,  peut 
Mre  profondément  altérée,  si  Topération  atteint  un  grand  nom*- 
bre  de  bourgeons. 

La  taille  en  vert^  portant  aussi  le  nom  de  taille  de  mai.  s'ap- 
pbqne  particulièrement  aux  arbres  à  fruits  à  noyau  et  sur- 
toni  an  Pécher  en  espalier  oa  en  contre-espalier;  dans  cette 
(q^ération,  on  supprime,  en  mai  ou  dans  le  cours  des  deux  mois 
suivants,  l'extrémité  des  rameaux  à  fruits  qui  portaient,  à  la 
.  taille  d'hiver,  des  boutons  à  fleurs  dont  les  fruits  ne  se  sont  pas 
noués  ou  onl  dépéri .  Il  est,  en  effet,  inutile  d'alimenter  ces 
bourgeons  supérieurs  sans  importance,  et  il  est  plus  avanta^^ 
genx  de  concentrer  la  sève  sur  les  deux  bourgeons  infé* 
rieurs,  destinés  (rinférieur  surtout)  à  produire  des  rameaux 


à  fruits  pour l'aniiée  suivante  et  àsnbir  la  tailie  de  la  fin  de 
rhiver.  Il  convient  également^  après  la  récolte  des  fruits,  4e 
couper  l'extrémité  du  rameau  qui  les  portait;  c'est  iraeore  un 
moyen  de  donner  un  supplément  de  nourriture  aux  deux  bomv 
geons  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  la  taille  eo  vert  feit 
perdre  à  Tarhre  une  certaine  quantité  de  sève,  il  est  sage,  pour 
ne  pas  compromettre  la  santé  de  Tindividu,  de  pratiquer  L'a* 
pération  en  plusieurs  fois^  à  huit  jours  d'intervalle,  et  en  corn- 
mençant  par  le  sommet  de  l'arbre. 

Vévrillement  est  une  opération  spéciale  à  la  Vigne,  elle  con- 
siste à  enlever  toutes  les  vrilles  des  bourgeons,  suppression 
qui  facilite  le  palissage  d'été  et  avantage  les  r^ôsins  et  les 
bourgeons  de  toute  la  sève  inutilement  absorbée  par  ces  vrilles^ 
Le  palissage  d'été^  que  Von  nomme  aussi  palissage  en  verl^ 
s'applique  uniquement  aux  arbres  en  espalier  et  en  contre-es- 
palier. Cette  opération  consiste  à  étaler  et  à  fixer  d'une  façon 
symétrique  les  bourgeons  nés  du  printemps ,  sur  un  treillage 
en  fer,  une  palissade  en  bois,  ou  môme  directement  sur  le 
mur.  Elle  a  pour  but  de  distribuer  une  lumière  égale  surlou- 
«^tes  les  parties  de  Tarbre  et  de  donner  une  bonne  direction  à  sa 
chai'pente. 

Le  palissage  d'été^  commun  à  tous  les  boui'geons  du  Pé< 
cher,  ne  doit  être  appliqué,  dans  les  autres  espèces  d'arbres, 
qu'aux  bourgeons  terminaux  des  branches  mères  et  sous-mè- 
res ;  pour  le  pratiquer,  il  faut  choisir  le  moment  où  les  bour« 
geons  commencent  à  être  un  peu  ligneux^  car,  ayant  cette 
époque,  les  bourgeons  se  casseraient  sous  les  doigts  et,  plus 
tard,  pn  leur  donnerait  difficilement  l'inclinaison  désirable» 
L'opération  doit  commencer  par  les  bourgeons  si:^riears  des . 
branches  sous-mères  et  par  tous  ceux  qui  jouissent  d'une 
grande  force,  pour  se  terminer  pas  les  bourgeons  inférieurs  ou 
de  peu  vigueur,  dans  le  but  d'arrêter  la  végétation  excessive 
des  premiers  et  de  faciliter  l'accroîssemeut  des  seconds.  i>e 
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palissage  dok  dono  être  pratiqué  sur  un  arbre  d'uQd  manière 
continoe»  toat  Tété,  aa  fur  et  à  mesure  que 'les  bourgeons 
rexigent»  et  non  tout  d'une  fois  • 

.  On  emploie,  dans  le  palissage  sur  treillage,  des  liens  de 
joncs,  de  chanvre  ou  d'autres  produits  flexibles  et  doués  d'une 
certaine  résistance.  Lorsqu'on  palissé  directement  contre  un 
mur,  on  entoure  la  circonférence  des  bourgons  d'un  petit  mor- 
ceau de  drap,  et  on  les  accole  ainsi  au  mur  en  les  fixant  avec 
des  clous.  ■     ,       ^ 

La  suppression  des  fruits  trapnombreuco^  appelée  aussi  éclair- 
cie  des  fruits,  est  une  opération  définie  par  le  nom  qu'elle 
porte,  et  est  appliquée  aux  arbres  fruitiers  qui  ne  jouissent  pas 
d'une  vigueur  suffisante  pour  fournir  une  nourriture  convena- 
ble aux  fruits  dont  ils  sont  chargés  ;  elle  a  pour  but  de  laisser 
plus  de  sève  à  Tarbre,  et  de  fav(HÎser  l'accroissement  de  ses 
bourgeons;  on  doit  l'efiectuer  vers  le-mois  de  juin. 

On  utilise  quelquefois  la  présence  des  fruits  sur  un  arbre, 
fiance  qui  est  pour  lui  une  cause  d'épuisement,  pour  rétablir, 
àwle  sujet,  l'équilibre  delà  végétation.  Veut-on,  par  exemple, 
irii&er  une  branche  faible,  on  la  dépouille  de  tous  ses  fruits 
et  on  les  conserve  sur  la  branche  forte. 

Veffeuillement  ou  effeuillage  s'applique  aux  arbres  frui- 
tîefs  et  spédalement  à  la  Vigne  et  au  Pécher.  Cette  opération 
consiste  à  enlever  les  feuilles  qui  couvrent  les  fruits,  au 
mcMnent  de  leur  maturité,  et  non  quelques  jours  avant,  pour 
que  Faction  du  soleil^  leur  fasse  acquérir  plus  de  saveur 
et  une  coloration  plus  vive.  L'effeuillage  doit,  toutefois, 
être  pratiqué  avec  discernement  et  ne  pas  'dépasser  les 
limites  strictement  nécessaires,  en  raison  des  fonctions  im- 
portantes des  feuiUes  ;  il  est  essentiel,  en  enlevant  celles-ci^  de 
conserver  leur  pétiole  sur  le  bourgeon  avec  mie  petite  partie  du 
lîfnbe,  afin  de  ménager  l'œil  situé  h  la  base  de  ce  pétiole .  En 
outre,  l'opéralion  ne  doit  pas  avoir  Heu  brusquement;  il  faut 
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démasquer  graduellement  te  fruit,  afin  de  ne  pas  rexposerà 
èbre  saisi  par  les  rayons  du  soleil.  . 

{Nouveau  Jardinier'  ilhisiré,  page  1217.) 


JARDIN    POTAGER. 

AURERGINE  {Solanum  Melongena),  fam.  des  Solanées.  — 
Amérique  méridionale;  annuelle;  tige  rameuse  de  40 cent.; 
feuilles  grandes,  ovales,  tomenteuses;  fruit  cylindrique, 
charnu,  violet  ou  jaunâtre;  graine  plate,  petite,  réniforme, 
d'un  blanc  sale;  durée  germinative  7  ans. 

Usage.  —  On  mange  le  fruit  cuit. 

Variétés.  —  Aubergine  violetle  longue  (fig» 
37),  A.  violette  ronde  (fig.  38),  A.  panachée, 
de  la  Guadeloupe. 

Culture.  —  Sous  le  climat  de  Paris,  il 
faut  semer  l'Aubergine  dans  la  seconde  quiih 
zaine  de  janvier  ou  dans  la  première  quin- 
zaine de  février.  Pour  cela,  on  prépare  une 
couche  dont  la  chaleur  s*élève  de  20  à  25 
ng.  57.  degrés  ;  on  l'entoure  d'un  bon  réchaud  de 

fumier,  puis  on  la  charge  d'environ  1 2  cent,  de  terreau,  et 
lorsque  la  chaleur  est  favorable,  on  sème  les  Aubergines. 

Quinze  jours  ou  trois  semaines  après  le  semis,  on  prépare 
une  seconde  couche  un  peu  moins  chaude  que  la  première; 
on  la  charge  de  terreau,  et  quand  le  jeune  plant  est  bon  à  re- 
piquer, c'e^t-à-dire  lorsque  les  cotylédons  sont  bien  dévelop- 
pés, on  le  repique  en  pépinière  pour  le  relever  au  bout  de  quel- 
que temps  et  le  replanter  sur  la.  même  couche,  mais  en  lais* 
sanl,  cette  fois,  une  plus  grande  distance  eptre  les^  plapts, 
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Depms  lespiMm^rs  joiirsde  l'opération, 
on  eoiivre  les  ehàaads  pendant  la  nuit  avec  f t 

des  paillassons,  et,  dès  que  les  jeunes 
plants  commencent  à  végéter  et  qae  Tétat 
de  la  température  le  permet,  on  donne 
nn  peu  d^air. 

Dans  le  courant  de  mars,  on  prépare 
une  dernière  couche,  dont  la  longueur  dpit  ^  ^ 

étoe  proportionnée  à  la  quantité  de  plants  qu'on  veut  cultiver. 
On  place  les  coiires  ;  on  charge  la  couche  de  terreau,  et  lorsque  la 
chaleur  de  la  couche  est  convenable  (15  à  20  degrés),  on 
plante  douze  Aubergines  par  coffre  de  trois  châssis  \  on  les 
prive  d'air  pendant  quelques  jours,  afin  de  faciliter  la  reprise 
des  plants;  après  quoi  on  commenxîe  à  donner  uû  peu  d'air, 
soit  par  le  haut,  soit  par  le  bas  des  châssis  ;  puis  on  augmente 
progressivemfâit  à  mesure  qu'on  avance  en  saison,  de  tnànière 
à  enlever  les  châssis  dans  le  courant  de  mai.  Les  autres  soins 
consistent  à  arroser  au  besoin,  pnis  à  supprimer  les  bourgeons 
gd  partent  du  collet  de  la  plante,  afin  de  ne  laisser  subsister 
(pfune  «eule  tige,  que  l'on  pince  lorsqu'elle  a  acquis  une  cer- 
tadne  force,  de  manière  à  obtenir  deux  branches  principales 
qu'on  pince  à  leur  tour  aussi,  plus  tard,  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement d'un  certain  nombre  de  bourgeons  sur  les  bran- 
ches mères;  lors  de  la  fructification,  on  supprime  tous  les 
nouveaux  bourgeons,  afin  de  protéger  le  développenient  dea 
fruits.  On  peut^  par  ce  moyen,  avoir,  vers  la  fin  de  juin  on  au 
commencement  de  juillet,  des  fruits  bons  à  récolter,  qui  se 
succèdent  jusqu  en  octobre. 

A  partir  de  Tépoque  ci -dessus,  on  peut  planter  des  Aubergi- 
nes jusqu'en  juin,  mais  toujours  sur  couche  ;  ce  n'est  vérita- 
blement que  dans  le  midi  de  la  France  que  Ton  peut  cultiver 
avec  succès  cette  plante  en  pleine  terre. 

Imeeteê  nuisibles  à  l'Aubergine.  -^LacocheniUa,  (Jui  attaque 


—  46Ô  — 

r Aubergine  (Toir  pag.  1580),  peut  être  facilement  débwte  en 
lavant  la  plante  ayecune  brosse  douce,  ou  mieux  avec  un  pu- 
ceau. 

{Nouveau  Jardimefilkiitré,  ptge  409 . ) 

MÉMOIRE 
8VR  u   noDucnoN  n  la  rzation  bbs  vAEiirte  dam  u8 

pÛrTES  D^OUfSHSNT; 

Par  M.  B.  Veilot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(C«  Mémoire  a  reaiporté  1«  prix  daoi  I«  eoneoon  ds  tStS,  par  U  Société  imféfiêU  a 
eêntnUe  é^BwtiaUiwrc,) 

(SVITB.) 
DES  FLB0B8  PAlfAGHÉBS. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  nous  sommes  occupé  que  de  la  transfor- 
mation complète  en  couleur  blanche  ;  examinons  celle  qui  n'est  que 
partielle  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Panachurei. 

n  y  a  longtemps  déjà  qu'on  a  constaté  la  présence  des  panaehures 
dans  les  fleurs  cultivées;  depuis  longtemps^  aussi  on  a  remarqué^  sans 
en  donner  rexplication^  que  les  panachures  étaient;plus  fréquentes  dans 
les  plantes  ayant  des  variétés  blanches*  Hais  ce  n'est  que  depuis  dix 
ans  environ  qu'il  est  dû  à  un  fransais,  H.  L*  Vilmorin,  d'afoir 
fait  connaître  la  manière  dont  la  nature  procède  pour  la  production 
des  fleurs  panachées.  Ce  savant  expérimentateur  constata  que,  pour 
obtenir  une  variété  panachée^  la  règle  était  que  la  plante  à  type  coloré 
donnât  d*abord  naissance  à  une  variété.à  fleurs  blanches,  et  qu'ensuite 
la  pànachure  se  présentait  dans  cette  variété  en  retour  à  son  type 
coloré.  La  première  formation  de  ce  genre  qui  fut  observée  par  lui 
fut  celle  du  Çimvoltmltts  trkolor,  et  il  vit  naître  successivement,  d'après 
le  même  procédé,  dix  exemples  de  panachures.  M.  Vilmorin  n'a  jamais 
observé  qu'une  fleur  panachée  naquit  directement  d'un  type  coloré, 
etil  a  ajouté  que  la  couleur  jaune  unie  joue  dans  la  pànachure  le  même 
rAle  que  le  blanc.  Ces  remarques  confirment  celles  qui  ont  été  indiquées 
au  c(mimencement  de  ce  siècle  par  Féburier,  dans  l'excellent  diction- 
naire de  Déterville.  A  Tarticle  Tulipe,  cet  auteur  dit  :  «  Que  les  Tulipes 
i  fbn)l  blanc  se  panachent  plus  tôt  que  les  fonds  de  couleur  et  que  l'ex- 
périencequi  a  domié  cette  connaissance  aux  amateurs  doit  les  déter- 
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Dinar  à  les  semer  séparément,  parée  qu'ils  peuvent^  la  neairième  année 
da  semis,  jeter  tous  les  oignons  proTenant  de  fonds  blancs  qui  ne  se 
sont  pas  panadiéSy  an  Keu  que,  mêlés  aux  semences  de'  fonds  de  cou- 
iaar^  ils  seraient  ciTntrainf  s  de  le»  conserver  4  5  ans.  » 

Parmi  les  Yariéiés  obserrées  par  M.  Vilmorin^  sept  étaient  déjà  assez 
complètement  fixées  pour  qu'on  pût  les  reproduire  d'une  manière 
assQiée  par  graines;  c'étaient,  dans  Tordre  de  leur  obtention  : 


La  Belle  de  jout  panachée  ; 
La  Némophile  remarquable  ; 
Le  Pourpttf  à  grandeafleum; 
Le  Delphinium  AJaciê. 


L'Amarantdide  panachée; 

Le  Muflier  panaché  fond 
blanc; 

Le  Muflier  panaché  fond 
janne; 

A  regard  de  ce  dernier,  M.  Vilmorin  dit  qu'il  n'était  pas  né  directe* 
mat  de  la  variété  blanche,  mais  qu'il  s'était  présenté  dans  une  variété 
iilas  très-pile  en  retour  vers  le  type  violet  jclair  dont  elle  était  primi- 
tivement  sortie. 

Trois  autrea  variétés  panac^iées  s'étaient  montrées  récemment  et  n'a- 
Tûent  pas  été  l'objet  d'essais  ayant  pour  but  de  les  fixer;  c'étaient  les 
CMia  pulekella,  BrvwaUia  ertcta  et  Commelina  tuberosat^  Enfin  une 
seole,  le  Zinnia  degans  avait  toujours  résisté  aux  tentatives  que  M.  Vil- 
norin  avait  £aites  pour  la  fixer,  c  Dans  nos  semis  de  Zinnia  elegans,  dit 
IVdmorin^  U  apparaissait  presque  chaque  année  des  fleurs  présen* 

tt  quelques  'pétales  panachés  en  violet  pourpre,  nuance  du  type  de 

«feeq»èce;  mais  lorsque  nous  avons  ressemé  les  graines  provenant  des 

te  qui  avaient  ofiert  cette  variation,  nous  n'avons  obtenu  que  des 
tes  unicolores,  et,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  presque  toujours 
tes  eecas,  ^g^Nirtenant  pour  la  plupart  à  la  variété  blanche.  » 

Aqx  variétés  panachées  que  nous  venons  de  citer,  nous  pouvons 
ijOQtsr  les  suivantes  qui  se  sont  produites  ces  dernières  années  dans 
ks  caltores  de  MM.  Vibnwin,  et  ^ont  la  fixation  est  aujourd'hui  un  fai 
vcom[di;  ce  sont  :  * 

U  ClmrtàapHkhdla  marginaia^  précédenunent  indiqué  conmie  n'ayant 
Pttétéfixé; 

La  Primevère  de  Chine  blanche  panachée  de  roêe,  dont  la  formation 
concorde  parfiaitement  avec  la  loi  indiquée  par  M.  Vilmorin  ; 

hbJUèeliaSrinuê  marmorûia^  [qui  est  né  d'une  variété  bleu-clair  en 
i^toor  vers  «hi  type  bleu-violet. 

Les  observations  de  M.  Vilmorin  sur  la  formation  des  variétés  pa- 
sadiées  doivent  éveiOer  l'attention  des  horticulteurs.  Il  nous  semble 
9^6,  par  la  fécondation  artificielle,  ils  pourraient  peut-être  aussi  obtenir 
to  variétés  panachées  chez  des  eq^èces  qui  n*en  possèdent  pas  encore. 
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Nous  ne  pensons  pas  que  des  expériences  dans  ce  sens^ent  été  tattéés 
en  France;  mais  elles  le  furent  par  un  Allemand,  M.  A,  C,  (4),  qui  avait 
reconnu  aussi  la  marche  que  suit  la  naturq  pour  produire  ces  variétés. 
Cependant  l'expérience  suivante  qu'il  rapporteiendrait  à  prouver  que 
ce  moyen  ne  donnera  pas  à  coup  sûr  les  résultats  recli«rcbés  : 

a  Depuis  longtemps,  dit  M.  A.  C.^  je  df^sirais  viv^uent  obtenir  une 
variété  de  (jloxinia  panachée  de  bleu  ou^de  rouge  sur  foad  blaac; 
pour  essayer  d'arriver  à  ce   résultat,  je  pris  un  très-beau  pied  de 
Glùxinia  caulescena  candidimma  que  j'avais  vu  ne  produire  jamais 
de  graines  sans  fécondation  artificielle.  J*en  fécondai  les  fleurs  avec  du 
pollen  de  Qtoxvnia  caulescens  cœruleà,  et  j'obtins  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes graines.  Celles-ci  donnèrent  environ  4000  jeunes  pieds  que 
je  cultivai  avec  soin  et  qui  fleurirent  successivement  depuis  le  com- 
mencement de  juillet  jusqu^à  la  mi-oclobre;  tous  ne  portèrent  cpe 
des  fleurs  parfaitement  bleues  ;  pas  une  seule  blanche  ni  une  seule  pana* 
chée^  bien  que  les  fleurs  de  la  plante  mère  fussent  d'unblane  pur.  Sans 
se  laisser  décourager  par  cet  échec^  M.  A.  G.  féconda  ensuite  une  fleur 
du  même  pied  de  Gloxinia  caulesèens  eandidiisima  aveo  le  poUen  du 
Gloxinia  caulescens  grandiflora  rubra.  Le  résultat  fut  le  même  :  t«os 
les  pieds  venus  du  semis  des  graines  ainsi  produites  ecurent  les  fleurs 
entièrement  bleues.  » 

Cette  expérience  semblerait  en  %fiet  indiquer  que,  dans  certains  cas^ 
la  production  des  panachures  serait  assez  difficile  à  obtenir  par  ca 
moyen;  mais  elle  ne  prouve  pas  qu'en  la  variant  et  en  ia  répétant,  non 
pas  entre  les  mêmes  plantes,  mais  aTCcles  descendants  de  cesparents> 
on  n'aurait  pu  y  arriver,  tournons,  nous  sommes  porté  à  croire  que 
de  nouveaux  essais  auraient  pu  donner  de  bons  résnltats>  surtout  si- 
llon avait  interverti  les  TÔles  et  pris  le  pollen  sur  la  variété  à  fleun 
blanches  pour  le  porter  sur  celles  à  fleurs  roses  et  blanches* 

La  fixation  des  variétés  panachées  s'obtient  de  la  mtaie  manière 
que  nous  Tavons  indiqué  pour  les  diverses  variations  que  nous  avons 
e^Laminées^  c'est-à-dire  par  une  sélection  raisonnée.  Touteipis^  il  y 
a  ici  quelques  différences  avec  le  procédé  ordinaire  :  oe  n'est  pas  U 
variation  la  mieux  panachée  qu'on  doit  choisir  de  préférence,  mais  bien, 
ainsi  que  Ta  remarqué  M.*  Vilmorin,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du 
type  incolore,  c'est-à-dire  dans  lequel  les  fonds  blancs  dominent.  Une 
autre  observation  intéressante  de  M.  Vilmorin,  c'est  que  les  variations 
panachées  ne  s'observent  que  quand  on  est  arrivé  à  fixer  ia  variété 
blanche,  et  il  décrit  ainsi  leur  développement  sueceasif  :  elles  appa- 
raissent d'abord  sous  la  forme  de  lignes  qui  n'occupent  guère  qu'un: 

(4)  Jourmi  de  la  Société  d'HorUcvltute  de  Pari»,  1867,  p.  450, 
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diiiteeie  oa  un  vingllèmedê  la  snrfaee  blanche  totale  ;  mais,  à  la  Beoonde 
génération,  elles  deviennent  très-abondantes^  et  parmi  les  individus  il 
yen  a  même  dont  les  fleurs  sont  entièrement  colorées.    ' 

Quelque  Inen  fixées  qu^elles  soient,  les  panachures  sont  loin  de  con- 
server leur  caractère  comme  les  variétés  de  coloration  uniforme.  Dans 
la  plupart  des  cas^  il  suffit  que  eea  plantes  soient  cultivées  non  loin  de 
eelles  qui  les  ont  produites  pour  que  ce  voisinage  entraine  un  boule- 
Tersement  bien  manifeste  dans  leur  stabilité.  C'est  ainsi  que  le  Convoi- 
vulus  tricolor  panaché  ne  se  conserve  pur  que  lorsqu'il  est  cultivé  à 
Qoe  assez  grande  distance  du  C.  tricolor  ordinaire.  Il  en  est  de  même 
j»ttr  le  Nemophila  insignisj  qui  reproduit  presque  toujours  des  indi- 
vidus à  fleura  entièrement  bleues  ou  blanches.  Enfin  cette  tendance 
ija'ont  les  variétés  panachées  à  rentrer  dans  le  type  coloré  s'est  ma- 
nifestée cbes  des  plantes  dont  la  fixation  était  depuis  longtemps  as- 
sioée.  Ainsi,  parmi  les  plantes  panachées  qui  sont   cultivées  cheï 
MM.  Vilmonn^  lea  AntirràifOàtn  caryophyllùiies  rose  et  blano,  rouge 
et  jaune  étaient  certainement  l'une  des  mieux  fixées.  Or»  tant  que 
CCS  variélés  furent  cultivées  isolément,  et  loin  d'autres  variétés  de  la 
même  e^ce.^  leur  eonatanee  n'a  pour  ain«i  dire  pas  dévié.  Mais  un 
jour,  alors  que  par  mégarde  on  avait  laissé  non  loin  d'eux  plusieurs 
uitres  Mufliers>  elles  subirent  tellement  l'influence  de  ce  voisinage  que 
knrs  graines  n'ont  produit  que  des  Antirrhinum  qui  ont  entièrement 
tasé  d'être  panachés, 
licpnis  cette  époque  il  n'a  pas  été  possible  de  rendre  à  ces  variétés 
la.ofane  stabilité  qu'elles  présentaient  auparavant,  c'est-à-dire  que, 
jua^  une  sélection  rigoureusement  pratiquée,  leurs  semis  produisent 
CdsjOQîSy  dans  de  faibles  proportions  il  est  vrai,  des  individus  à  fleurs 
ooQ  panachées  qu'il  est  d'ailleurs  facile  d'exclure  avant  la  floraison, 
€B(%que  leurs  feuilles  primordiales  ne  sont  pas  tachées  ou  maculées, 
offime  elles  le  sont  dans  les  variétés  panadiées. 


CATALOGUES  D^HORTlCtJLTWlE 

POUR  <86B. 

B»mtar4  wAn.^  et  llls,  horticulteurs   à  la  Rochelle  (Chareote-Ioférieure).  ^ 

Catalogue  des  plantes  de  serres  servant  à  rornementatiou  des  jardins.  Prix 

courant  pour  4865. 
Braamt  et  CHnnpai^iej  boulevard  Saint-Cyprien^  à  Poitiers  (Vienne).  — '. 

Supplément  au  Catalogue  général.  Plantes  annuelles  et  vivaces.  Nouveautés 
€aiiMi«^h4>rticalteur^TOeâu  Boit^d-Amour^  à  Saintes  (Charente- Inférieure).  -^ 

Supplément  ao  Catalogue  général,  spécial  pour  les  plantes  servant  à  r«me- 

laeBtation  de^  jardins* 
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I«eM»la«,  horticalteor,  me  de  TEtang,  67^  à  Nancy  (Mearthe).  —  Gatalogae 

des  plantes  nouvelles  livrables  à  partir  du  4*'  mai  1866. 
ia»lNi«d,  horticulteur  à  Lyon»  angle  de  la  Grande  Rue  de  la  Groix-Roune  el 

de  la  montée  de  la  Boucle  (Rhône).  —  Catalogue  général  des  plantes  de  serre^ 

de  pleine  terre,  d'arbres  et  d'arbustes. 


Travaux  du  mois  de  Mai. 


Potager.  On  continue  do  semer  en  pleine  terre  toutes  espèces  de  plantes  po> 
légères  :  pois,  fèves,  haricots,  carottes,  çhicoréed*étéj  coroiehons.  choux  divers, 
chouz-navetSj  navets  de  Suède,  etc.,  etc.  On  met  en  place  le  plan  élevé  sur 
couche,  telles  que  tomates,  aubergines,  concombres,  cheux-fleurs^  etc. 

On  établit  en  plein  air  des  meules  à  champignons  et  des  couches  tièdes  ou 
sourdes  pour  melons  d'arriè%saison  ou  pour  planter  des  patates. 

Jardin  fruitier.  Cest  le  moment  o^  il  faut  visiter  assidûment  les  arbres  frui- 
tiers et  porter  son  attention  sor  le  développement  des  branches,  afin  de  suppri- 
mer celles  qui  pourraient  nuire  au  parfait  développement  de  Tarbre,  ou  altérer 
sa  fertilité.  Il  faut  veiller  surtout  à  maintenir  Téquilibre  des  espaliers,  en  dé* 
palissant  et  redressant  les  membres  faibles,  en  palissant  au  contraire  très-vigou- 
reusement et  horizontalement  les  parties  vigoureuses,  ou  en  pinçant  les  bran- 
ches verticales  qui  prendraient  trop  de  développement. 

Jardin  â^agrément.  On  peut  livrer  en  pleine  terre,  dans  la  première  quiouioe 
de  ce  mois,  les  héliotropes,  hortensias,  pelargonium,  pétunias,  verveines.  Oa^ 
continue  les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  d*avril;  mais  il  est  un  peu  tard 
pour  les  balsamines,  belles-de-nuit^  malopés^  œillets,  Zinnia,  etc.  Quelques  plants 
doivent  étie  déjà  bons  à  repiquer;  il  faut  y  veiller  et  ne  pas  attendre  qulls  soient 
trop  grands  ;  la  reprise  alors  est  plus  difficile. 

Serrée.  Rempotage,  bouturage  et  greffes  herbacées,  sont  les  principaux 
travaux  du  mois.  Dans  la  deuxième  quinzaine  on  sort  les  plantes  d*orangerie,  et 
vers  la  fin  les  plantes  de  serres  tempérées  et  de  serres  chaudes»  U  faut  avoir 
bien  soin  de  choisir  un  temps  couvert,  autrement  le  soleil  détruirait  les  jeunes 
pousses,  encore  trop  tendres  pour  affronter  ses  rayons  brûlants. 

m  Y 
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CHRONIQUE 

U  succès  du  Nouveau  Jardinier  illustré;  les  Radis  ne  grénent  pas  ;  singulier 
moyen  de  deslruction  des  cbenîlles;  nouveau  système  d'arrosage  souterrain 
des  arbres;  nne  bonne  anecdote  au  sujet  de  la  fécondation  des  arbres  fruitiers; 
tes  Virgiiia  et  les  Rosiers  cuisse  de  Nymphe  du  Jardin  des  plantes. 

Le  grand  événement  du  jour,  c'est  l'apparition  du  Nouveau 
Minier  illustré.  La  première  impression  a  été  la  surprise  ; 
personne  ne  croyait  à  la  réalisation  d'un  tel  projet.  «  C'est  in*- 
ttoyable,.  »  disait-on.  Aujourd'hui  on  ne  parle  que  de  lui ,  et 
t'tsttout  naturel;  les  uns  louent,  les  autres  critiquent;  tout  le 
^ode  néanmoins  veut  posséder  ce  livre,  le  plus  complet  gni 
iraile  de  toutes  les  branches  de  l'horticulture.  Bientôt  le  pre- 
mkr  tirage  sera  épuisé  ;  mais  l'éditeur,  conservant  la  composi- 
tion en  caractères  mobiles,  peut  faire,  en  quelques  jours,  un  nou- 
veau tirage. 

f^lusieurs  personnes  nous  ont  demandé  si  des  dépôts  ne  sont 
pas  établis  dans  les  villes  des  départements  pour  en*  faciliter  le 
placement.  Oui,  des  dépôts  ont  été  faits  chez  différents  libraires 
et  horticulteurs  de  province;  mais,  en  tout  cas,  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  ne  voudraient  pas  s'adresser  directement  à  Paris^ 
peuvent  le  demander  aux  libraires  de  leur  localité  qui,  par 
leurs  correspondants,  pourront  le  leur  procurer  sans  la  moindre 
augmentation  de  prix. 

Les  amateurs  de  Radis  ne  jouiront  pas,  je  le  crains,  de  la 
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même  fayenr^  auprès  des  marchands  grainiars,  détenteurs  de 
graines  de  ce  précieux  légume  d* entrée,  qui,  chez  les  gens  sages, 
remplace  le  Terre  à^absinihe^  le  bilter,  le  rcupaf7  et  autres  li- 
queurs plus  ou  moins  apériiives.  Nous  sommes^  en  effet,  mena- 
cés d'une  disette  de  Radis,  et  la  graine  en  sera  chère  Tautomne 
prochain.  Les  étamines  et  les  pistils  de  cette  cracilère  ont  subi, 
paralt-iU  la  pernicieuse  influence  de  Tesprit  qui  anime  en  ce 
moment  les  ouvriers  chapeliers ^  maréchaux  et  autres;  eux 
aussi  sont  en  grève,  de  sorte  que  la  production  de  la  graine 
manque  de  tous  côlés.  J*ai  vu  des  cultivateurs  désespérés;  ils 
en  ont  semé  trois  fois  sans  pouvoir  obtenir  la  moindre  sili- 
que;  d^autres  espéraient  dans  le  repiquage;  mais  grève,  tou- 
jours grève  ! 

c  Que  va-t-on  devenir  sansRadisT  me  disait  naïvement  un 
cultivateur,  dimanche  dernier,  en  revenant  de  l'exposition  de 
Pontoise  ! 

Le  fait  est  que  le  cas  est  grave,  car  personne  n'a  trouvé,  que 
je  sache,  le  moyen  de  forcer  les  Radis  à  grener.  On  est  plus 
inventif  en  sylviculture. 

—  Les  Chèoes,  comme  chacun  sait,  sont  dévorés  par  les  che- 
nilles ;  on  a  imagiué  un  ingéuieux  moyen  de  les  en  débarrasser, 

et  ce  moyen  est des  plus  simples.  Ecoutes  :  — Attendre,  dit 

riuventeur,  que  les  chênivores  aient  mangé  toutes  les  feuilles,  et 
qu'elles  tombent  à  terre  pour  se  transformer  en  nymphes*  Alors, 
mais  alors  seulement,  on  passera  sous  les  arbres  et  les  buissops, 
un  gros  rouleau  à  dents  qui  écrasera  toutes  les  futures  nymphes^ 
se  jouant,  en  ce  moment,  sur  Therbe  en  attendant  l'heure  de  pé- 
nétrer dans  ce  mystérieux  réduit  nommé  le  sol,  dans  lequel 
la  gent  ravageuse  doit  opérer  sa  transformation! 

Il  est  très-présumable  que  Tingénieux  sylviculteur  qui  pro- 
pose —  et  irès-sérieusement  —  ce  moyen  de  destruction  dei 
chenilles,  dans  nos  bois,  n'a  jamais  pénétré  que  dans  les  taillis 
peu  ombreux  des  boulevards  de  Parisi 
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Api!ès  avoir  planté  de  giH»  arbres  sur  toutes  ao6  promenades 
publiques^  on  a  reconnu  que,  malgré  tous  les  soins  apportés 
pour  assurer  leur  développement,  beaucoup  ne  montraient  pas 
une  vigueur  en  rapport  avec  leur  âge,  à  cause  du  défaut  d'air 
très*pur,  des  émanations  des  gaz  et  principalement  du  manque 
d'eau.  En  etEet,  Tarbre  planté  au  bord  d'un  trottoir  recouvert 
de  bitume,  ne  regoit  que  Teau  de  pluie  en  quantité  insuffisante*  ' 
Un  arrosage  est  difficile  et  coûteux.  On  a  donc  imaginé  un 
système  d*irrigation  souterraki,  dont  Tapplication  a  lieu  en  ce 
moment  à  Pans  sur  les  quais  elles  boulevards. 

Des  tuyaux,  servant  au  drainage,  sont  disposés  en  carré  au<* 
lourde  chaque  pied  d'arbre,  à  i  mètre  environ  de  profondeur, 
et  chaque  carré  correspond  à  un  tuyau  distributeur  qui  les  relie 
tous  ensemble.  Quand  Teau  sera  versée  à  Textrémité  de  ce 
tuyau^  elle  se  répandra  dans  les  petits  carrés  de  terre  où  sont 
enfouies  les  racines,  et  y  entretiendra,  dit-on,  sans  beaucoup 
de  frais,  une  humidité  régénératrice.  Il  eût  été  mieux  de  dire, 
je  crois,  —  et  entretiendra  les  derniers  arbres  dans  un  sol  con- 
stamment boueux,  et  les  premiers  dans  un  état  à  peu  près 
constant  de  sécheresse. — C'est  renouvelé  du  système  d'aération 
souterrain  de  M  •  Daniel  Hooïlbrenk  ;  et  que  Dieu  nous  garde  des 
inventions  de  ce  célèbre  jardinier  autrichien  ! 

Une  bonne  anecdote,  en  passant,  au  sujet  de  la  fécondation 
des  arbres  fruitiers  *  Une  société  d'horticulture  avait  nommé 
une  commission  pour  aller  examiner  des  Pruniers  fécondés 
d'après  le  fameux  système  du  plumeau  emmiellé.  La  commis- 
sion se  rendit  où  son  devoir  l'appelait,  n^oins  un  membre^  qui, 
fatigué  de  lacourse,  demanda  la  permission  d'attendre  ses  col- 
lègues dans  la  loge  du  jardinier-concierge.  A  son  retour,  la 
commission  manifesta  ses  regrets  au  collègue  fatigué,  qui,  di* 
sait- on,  avait  perdu  de  ne  l'avoir  pas  suivie  dans  son  explora- 
tion, n  f  a  surtout  un  arbre,  ajoutait-on,  qui  prouve  sura- 
bondamment en  faveur  du  système*  L'absent  ne  se  montra 
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nullement  contrarié,  bien  au  contraire,  car  il  laissait  ses 
collègues  épancher  librement  leur  satisfaction  —  Eh  bien, 
Messieurs,  leur  dit- il,  quand  ils  eurent  fini  leurs  éloges,  j'en  ai 
plus  appris  en  restant  avec  madame  la  jardinière  que  vous  en 
allant  avec  H.  son  mari.  Le  fameux  Prunier,  tellement  surchargé 
de  prunes  que  les  branches  en  cassent,  est  précisément  celui 
qui  n'a  pas  été  fécondé.  M.  Hoollbrenk  avait  bien  dit,  en  effet, 
de  le  féconder,  mais  le  pauvre  jardinier,  surchargé  lui,debeso* 
gne,  n'a  pu  faire  l'opération,  et  comme  il  craignait  de  perdre  sa 
place  en  avouant  c^tle  omission,  il  a  gardé  le  silence  ;  mais  sa 
sincère  épouse  a  cette  supercherie  sur  la  conscience  ;  elle  en  a 
perdu  le  sommeil,  et,  pour  le  retrouver ,  elle  vient  de  m'en  faire 
l'aveu, 

La  chronique  du  pays  dit  que  la  commission  n'a  pas  fait  son 
rapport,  et  je  l'ai  cherché  en  vain,  en  efTet,  dans  les  Bulletins 
de  cette  Société. 

Je  me  suis  consolé  de  l'absence  de  cet  intéressant  rapport,  en 
allant  chaque  matin,  pendant  presque  tout  le  mois  de  mai, 
admirer  l'allée  de  Viryilia  lutea  du  jardin  des  plantes,  qui,  cette 
année,  a  offert  la  plus  belle  et  lu  plus  splendide  floraison.  Je 
ne  sais  vraiment  pas  pourquoi  on  ne  rencontre  pas  plus  sou- 
vent, dans  les  jardins,  cet  arbre  admirable  par  son  port,  par  son 
feuillage  et  surtout  par  ses  gracieuses  grappes  de  fleurs  blanches 
délicatement  odorantes.  Il  est  aussi  rustique  que  le  Robinia 
faux  Acacia,  et  il  croit  dans  les  plus  mauvais  sols,  à  en.juger  par 
les  magnifiques  exemplaires  du  Muséum.  Il  parait  que  le  pre- 
mier pied,  introduit  en  France  par  André  Michaux,  et  qui  se 
trouve  dans  son  intéressante  propriété  située  aux  environs  de 
Ponloise^  a  été  aussi,  cette  année,  d'un  effet  des  plus  majestueux 
par  l'abondance  de  ses  fleurs.  Je  recommande  cet  arbre  à  nos 
lecteurs. 

J'ai  aussi  admiré  au  jardin  des  plantes,  deux  tonffes  d'une 
rare  dimension  du  Rosier  cuisse  de  nymphe.  On  ne  se  figure  pas 
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l'effet  produit  par  des  buissons  de  A  mètres  de  haut  sur  3  de 
large,  qui  portaient  des  milliers  de  jolies  petites  roses  de 
couleur  tendre .  Une  petite  place,  s'il  vous  plaît,  dans  votre 
jardin,  pour  un  buisson  de  Rosiers  non  remontants,  et  vous  ne 
regretterez  pas  d'avoir  fait  droit  à  mon  humble  demande. 

F.  Herincq. 


NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  VARUTION  DE   GLOXINIA 
Variétés  :  Amélie  Neumann  et  Marie  de  Lapag  erie  (Pl.  XI). 

Depuis  plus  de  vingt  ans  que  Thorticulture  possède  les  va- 
riétés nombreuses  à  fleurs  érigées^  sorties  des  Gloœinia  eau- 
lescens  bleu  et  rose,  nommées  primitivement  Fy/fiana^  on  s'é- 
tait borné  à  en  varier  les  nuances,  par  le  croisement,  n'espé* 
pérant  plus  aucune  modification  dans  les  formes.  En  1863^  je 
rencontrai  cependant  dans  l'établissement  Ghantin,  un  pied  de 
G.  Taragona^  portant  quelques  fleurs  qui  offraient  une  ano- 
malie^ un  commencement  de  dédoublement  de  la  corolle,  encore 
peu  accusé.  J'en  recueillis  des  graines  que  je  semai  aussitôt; 
ces  semis  donnèrent  naissance  à  des  individus  offrant  presque 
tous  la  même  particularité  plus  ou  moins  développée*  Jai 
choisi  alors  les  formes  les  plus  parfaites  comme  portergraines, 
et  j*ai  répété  la  même  opération.  Aujourd'hui  je  possède  une 
quarantaine  d^individus,  dont  toutes  les  fleurs  présentent  les 
cinq  appendices  pétaloldes  comme  la  figure  l'indique,  et  je 
crois  avoir  réussi  à  fixer  cet  accident,  qui  ajoute  à  ces  fleurs, 
déjà  si  belles,  un  précieux  ornement  de  plus.  Mes  plantes  sont 
vigoureuses  et  m'ont  fourni  jusqu'à  présent  les  deux  coloris 
anciens,  bleu  et  rose.  Pour  les  distinguer  des  variations  con« 
nues,  je  nomme  Amélie  iVeumanit  la  variété  à  fleurs  blanches  et 
à  gorge  rose,  et  Marie  de  Lapagerie  celle  à  fleurs  bleu  violacé. 

L.  Nbumann. 
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SALVIA  DISSIMILIS  Bonpl.  (Planche  XII). 

Il  y  a  deux  ans,  M.  Louis  Neumann  recevait  quelques  grai« 
lies  de  TAmérique  équatoriale,  sans  désignation  spécifique^ 
Ces  graines  furent  semées,  et  bientôt  il  apparut,  dans  ce  semis, 
une  vigoureuse  et  belle  Sauge^  au  port  majestueux  par  son 
large  feuillage  et  par  son  ample  panicule  de  fleurs  écarlates. 
Celte  Sauge  ne  ressemblait  en  rien  aux  espèces  cultivées;  elle 
élait  bien  nouvelle  pour  le  floriculteur,  et,  depuis^  nous  avons 
constaté  qu'elle  était  également  nouvelle  pour  le  botaniste; 
elle  ne  se  rapporte,  en  effet,  à  aucune  des  407  espèces  décrites 
dans  le  Prodromus  de  DecandoUe,  ni  aux  descriptions  des  quel* 
ques  50  ou  60  espèces  publiées  dans  le  Repertorium  et  les 
Annales  de  Walpers.  Des  échantillons  de  cette  plante  se  trou- 
vent seulement  dans  Therbler  du  Muséum  de  Paris;  ils  ont  été 
récoltés  au  Pérou  par  Bonpland,  il  y  a  quelque  50  ou  60  ans  et 
étiquetés  par  lui  Salvia  dissimilis;  mais  elle  n'a  pas  été  décrite. 
C'est  ce  qui  nous  engage^  en  publiant  la  figure,  à  en  donner  la 
diagnose(l). 

Le  Salvia  dxsstmilis  appartient  à  la  section  des  calosphace  de 
Benlham,  qui  comprend  les  Salvia  Grahami^  coccineay  pseudo* 
coccinea,  scutellarioides  et  Heerii  avec  lesquels  l'espèce  de 
Bonpland  a  le  plus  de  rapport,  au  point  de  vue  de  la  forme  de 
la  corolle.  La  tige,  qui  atteint  jusqu^à  deux  mètres  de  hauteur, 
est  ligneuse  à  la  base,  dressée,  rameuse,  à  rameaux  herbacés 
quadrangulaires,  revêtus  d'un  court  et  fin  duvet  blanchâtre. 

(4)  Salvia  dissimilis  Bonpl.  rnsB.  (berb.  muB.  Paris.)*  ~  Gaule  basi  frutioo«o 
erecto  ramoao^  ramis  berbaceis  tetragonis  miDulissimè  puberulis^  foliw 
loDgè  petiolaiu  membranaceis  eloDgato^cofdalis  v.  Côrdato-ovatis  acolis 
y.  breviter  acuminatig  obtuse  serraiis ,  supra  pilis  coasparsis^  subtus 
pubescenti-canescentibus;  racemis  ramoso-panioulatis  terminal ibus;^  verti- 
cillaslris  sezlloris  remotis;  caiycibus  rachibusque  pilosoglandulosis  bila- 
biatis,  labio  superiore  iotegro  mucronato,  ioferlore  bifldo;corollib  ettufl  pUosis 
coGcineis  calyce  Iriplo  longioribus,  tubo  basi  recurvo',  labio  superiora  abbre- 
yiato  recto  emarginato»  labio  inferiore  declinato  patente  trilobo,  lobo  medio  di- 
latato  eroarginato;  genitaiibus  exsertis;  stylo  apice  piloso. 
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Les  feuilles  sont  longuement  pétiolées,  molles^  en  cœur  plus 
ou  moins  allongé,  aiguCs^obtusémenl  et  inégalement  dentelées, 
d'abord  pabescentes  sur  les  deux  faces,  puis  parsemées  seule- 
ment de  quelques  poiU  à  la  face  supérieure,  et  pubescentes 
blanchâtres  h  la  face  inférieure;  le  limbe  seul  mesure  jusqu* à 
20  cent,  de  long  sur  12  de  large.  Les  fleurs,  d'un  beau  rouge 
carminé,  sont  réunies,  par  6,  en  faux  veriicilles  distants,  et  dis* 
posés  en  grappes  rameuses  paniculées  terminales  ;  le  rachis  et 
lespédicelles  sont  poilus-glanduleux,  ainsi  que  le  calice  qui  est 
strié  à  2  lèvres  :  la  supérieure  dressée  aiguë  mucronée,  Tinfé- 
rimire  à  2  dents.  La  corolle^  trois  fois  plus  longue  que  le  calice, 
est  faiblement  poilue;  le  tube  est  un  peu  arqué  à  la  base,  et  le 
limbe  divisé  en  2  lèvres  inégales  ;  la  supérieure  droite  échan- 
crée,  et  Tinférieure  réfléchie  à  3  lobes,  dont  l'intermédiaire 
pins  large  étalé  échancré  en  cœur.  Le  style  est  poilu  supérieu- 
rement, saillant,  ainsi  que  les  étamines. 

Le  Salvia  dissimilis  nous  parait  très^voisin  du  S.  Heerii  de 
R^el,  originaire  du  Pérou  ;  il  n'en  difi'érerait,  —  d'après  la 
description, —  que  par  le  nombre  des  fleurs  qui  constituent  les 
feux  veriicilles  :  dans  Tespèce  de  Bonpland  ces  fleurs  sont  au 
nombre  de  6  par  faux  verticilles;  il  ne  serait  que  de  deux 
et  dirigées  du  même  côté  {i)€rticillastris  bifloris  secundis)  dans 
l'espèce  de  M*  Regel,  figurée  dans  le  Gartenflora^  année  1855, 
pi.  1 15  ;  mais  nous  n'avons  pas  pu  comparer  notre  plante  aveo 
cetle  figure. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  Sauge  est  appelée  à  jouer  un  certain 
rôle  dans  l'ornement  des  serres  froides,  dans  lesquelles  elle 
commence  à  fleurir  vers  le  mois  de  septembre;  il  est  probable 
qu'elle  pourra,  comme  les  S.  Grahami,  cardinalis  ei  coccineu^ 
entrer  aussi  dans  l'omemenUition  des  parterres  ;  car  sa  vigou- 
reuse végétation,  dans  le  grand  pavillon  des  serres  froides  du  ^ 
Muséum,  annonce  un  certain  degré  de  rusticité . 

F.  Herincq. 
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LE  PHQENICOPHORIUM  SECHËLLARUM. 

En  décrivant  précédemment  la  splendîde  Verschaffehia 
*  spkndidaf  nous  disions,  à  part  tout  enthousiasme,  que  ce 
Palmier  est  beau  parmi  les  beaux,  le  plus  beau  peut  être,  à 
Vexception  de  celui  dont  il  s*a^t,  dpnt  Tensemble,  quoique 
bien  jeune  encore,  nous  parlons  des  individus  que  nous  en 
avons  observés  dans  rétablissement  A.  Verchaffelt,  présente  le 
plus  grandiose,  le  plus  brillant  aspect,  l'effet  le  plus  décoratif 
qu'on  puisse  imaginer,  et  nous  contraignons  notre  plume,  qui 
s'agite  entre  nos  doigts,  pour  ne  pas  écrire  qu'il  est  le  phénix 
de  la  famille.  On  va  juger,  du  reste,  si  nous  n'exagérons  rien, 
par  la  lecture  de  la  notice  suivante,  d'une  exactitude  rigou- 
reuse. 

Comme  rindique  son  nom  spécifique,  et  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  Palmier  est  originaire  des  Séchelles,  d'où  Ta  reçu  di- 
rectement M.  A.  Verschaffeltil  y  a  huit  ou  neuf  ans*  Très-jeune, 
Taspect  en  est  déjà  admirable  ;  ses  larges  frondes  entières 
(non  pennées  !)  sont,  sur  un  fond  sombre  et  luisant,  ornées  de 
centaines  de  petites  macules  rondes^  transparentes,  d'un  orangé 
vif,  passant  ensuite  au  brun»  Plus  tard,  ces  macules  dis* 
paraissent  peu  à  peu,  mais  plus  loin  sur  les  bords,  sur  les 
grandes  et  doubles  dentelures  et  sur  les  bases  du  limbe  frondai, 
le  long  du  rachis,  se  retrouve  la  même  teinte,  mais  plus  claire 
et  plus  vive.  C'est  tout  bonnement  magoifique  !  ajoutez  à  cela 
la  grandiosité  de  ses  énormes  frondes  ! 

M.  H«  Wendland  a  cru  devoir  prendre  cette  plante  pour  le 
type  d'un  nouveau  genre  ;  et  en  justifie  la  création  par  les  fi- 
gures analytiques  du  fruit  qu'il  a  fait  dessiner  avec  soin  sous 
ses  yeux. 

Nous  décrirons,  quelque  peu  grosso  modo^  mais  fidèlement^ 
l'un  des  plus  grands  individus  que  nous  en  ayons  examinés. 
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mais  évidemment  assez  loin  encore  de  V$^e  adulte*  Da  sol  au 
sommet  de  Texpansion  des  frondes,  il  mesurait  1°*  50  ;  la  cou- 
ronne frondale  avait  un  diamètre  de  1"  15  à  1"  28.  Cinq  frondes 
étaient  entièrement  développées ,  mie  sixième  prête  à  l'être. 
Saos  doute  la  plante  doit  être  lors  de  son  dévelop[>ement  corn* 
plet,  pourvue  d'un  tronc  ou  stipe;  mais  à  Tépoque  où  nous 
l'observons',  les  gaines  péliolaires  descendent  encore  jus- 
qu'au sol.  Comme  à  Tordinaire,  dans  les  plantes  de  celte  la- 
mille,  elles  s'enroulent  dès  la  base  en  une  sorte  de  tronc 
alloDgé.  cyliadracé  ;  arrondies  dorsalement,  canaliculées  en 
dessus,  longues,  in  statu  prœsentif  de  O^'tiO  à  0^70,  jusqu'à  la 
base  des  pétioles,  de  la  base  au  quart  de  la  longueur^  elles 
afectent  une  teinte  glauque -blanchâtre  mate,  sur  laquelle 
tranche  vivement  le  noir  de  jais  des  nombreux  et  longissiines 
aigoiUons,  dont  elles  sont  hérissées  ;  bientôt  ladite  teinte  se 
kùà  insensiblement  en  une  autre  jauue*orangée  de  plus  en 
pins  vive,  et  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  du  rachis 


les  aiguillons  (nous  venons  d'en  dire  la  couleur)  sont  très-< 
ii^pprochés,  hoiîzontaux,  grêles^  mais  rigides,  quoique  flexibles, 
tiès^gus,  mais  non  pungents,  un  peu  ondulés,  très*déprimés, 
c'€st*àdire  plans,  sur  les  faces  supérieures  et  inférieures, 
lesquelles  sont  les  plus  larges  (0,001-1  *,  plans  encore  sur  les 
eôtés,  sur  à  peine  un  diamètre  de  0,00^),  formant  donc  par, 
la  section  un  petit  carré  long,  un  parallélogramme  ;  la  longueur 
eir  varie  de  0^*05  à  0"09  (et  au  delà  probablement  dans  un  âge 
plus  avancé).  Ils  diminuent  peu  à  peu  en  nombre  et  en  longueur, 
en  avançant  sur  les  pétioles  pour  disparaître  entièrement  sur 
les  rbachis.  Brusquement  reuflés-noduleux  au  point  d'inser- 
tion, ils  sont  surmontés^  et  comme  dans  leur  aisselle  pour 
ainsi  dire,  par  un  bourrelet' assez  épais,  discolore  et  adné  à 
l'épiderme;  on  voit  à  peu  près  la  même  chose  dans  la  Verschaf' 
feltia  splendùta^  avant  le  développement  entier  de  la  gaine  et 
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surtout  du  pétiole,  ils  sont  dressés  et  ont  Taspect  de  poils. 

Le  limbe  frondai,  et  mous  sommes  arrivés  à  la  pai^tie  esseû* 
tîellement  oniementale  •  de  notre  plante,  le  plas  grand  que 
notis  ayons  encore  examiné,  avait  au  moins  i  mètre  de  lon- 
gueur sur  un  diamètre  de  75  centimètres,  était  cunéiforme  à  la 
base,  plus  largement  ové,  profondément  bifide  au  sommet,  im- 
penné (1)  latéralement,  inséré  sur  le  rachis  en  plis  très-pro- 
noncés, alternativement  dressés  ou  rentrants,  toujours  à  angles 
droits;  le  supérieur  portant  au  sommet  la  nervure  secondaire 
arrondie,  saillante;  linférieur  creux,  en  gouttière;  d'où  il  ré- 
sulte que  le  long  du  rachis  le  limbe  dessine  un  «igwg 
très-prononcé,  bordé  d'une  vive  teinte  rouge  orangée.  Le  long 
des  nervures  et  des  nervules  (intermédiaires)  se  voient  mani- 
fesiioment,  en  interposant  le  limbe  entre  les  yeux  et  la  lumière, 
une  foule  de  très-petites  macules  oblongues,  libres,  et  d'un 
vert  plus  foncé  que  le  fond,  macules  ajoutant  beaucoup  à  Teffet 
décoratif. 

Les  bords  dudit  limbe,  de  chaque  côté  de  la  base  jusque 
vers  le  milieu,  sont  tout  à  fait  entiers,  assez  largement  bordés 
de  rouge  orangé  vif;  puis  profondément  laciniés  en  grandes 
dents  doubles,  inégales,  obliques;  l'inférieure  (c'est-à-dire 
celle  qui  regarde  la  base  du  limbe)  beaucoup  plus  courte, 
toutes  deux  aiguës,  presque  imperceptiblement ciliées-frangées, 
•dont  le  sinus  souvent  occupé  par  une  tierce  dent  filiforme,  ou 
même  un  fil  simple,  provenant  d'une  nervule  intermédiaire; 
toutes  bordées  de  même  de  la  riche  teinte  indiquée..,,  etc. 

Et  maintenant,  amiccy  opiime^  benevoleqtœ  Lector,  avons- 
nous  raison  de  vanter  la  suprême  beauté  d'un  tel  Palmier  et  de 
vous  le  recommander  pour  orner  votre  serre  chaude  ? 

D'après  M.  Verschaffelt,  ce  nouveau  et  beau  Palmier  exige 

(4)  Le  thol  entier  ici  serait  incorrect,  en  raison  des  grandes  dcDl»  doubles 
des  bords  supérieurs;  le  nouveau  mot  que  nous  proposons  a  donc  sa  raison 
d'être  en  l'opposant  à  penné. 
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une  tempérdtare  assez  élevée,  un  compost  riche,  un  peu  com- 
pacte, bien  que  facilement  perméable  aux  eaux,  formé  surtout 
mi-partie  de  terre  tourbeuse  et  de  terre  de  pâturage,  le  tout 
bien  mêlé  avec  une  partie  de  sable  blanc,  au-dessus  d'un  bon 
èfainage*  Comme  cette  espèce  croit  sur  les  bords  de  la  mer,  il 
pèsera  pas  sans  avantage  de  faire  dissoudre  dans  Teau  d'arro- 
«ment  un  peu  de  sel  marin. 

Ch.  LmktKÉ. 

(Extrait  de  l'Illustration  horticole. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  DORYANTHES, 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  viens  de  lire,  dans  votre  numéro  dernier,  un  article,  signé 

O.Lescuyer,  sur  le  Doryaulhesexcelsa.  — M.  Lescuyçr  dît  que 

e'est  la  seconde  fois  que  cette  magnifique  plante  montre  ses 

leors  en  Europe.  —  La  première  floraison  a  eu  Ueu,  dit-il^  en 

itiiy  en  Angleterre,  et  la  deuxième  en  avril  1865  au  jardin  des 

Hsntes  de  Taris.  —  M.  Lescuyer  ne  savait  sans  doute  pas  que 

ttDoryanthes  excelsa  avait  fleuri  en  mai  1861  dans  les  serres 

de  IL  Mallet,  riche  amateur  de  TOrléanais. 

le  ne  vous  donnerai  pas,  Monsieur  le  rédacteur,  de'description 
sur  4Sette  belle  merveille  végétale,  je  ne  ferais  que  répéter  ce  que 
M.  Lescuyer  en  a  dit;  mais  je  vous  demanderai  l'insertion  de 
6esq[Qétques  lignes  dans  votre  prochain  numéro,  pour  faire  con- 
Bdtre,  à  vos  lecteurs,  qu'Orléans  a  vu,  pour  la  première  fois 
m  France,  fleurir  cette  belle  Amary llidée  (  1  ) . 


(4)  Voir  ié  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans ,  (orne  l,  page  33^ 
année  4S64), 
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La  durée  de  la  floraison  a  étéd'unmoîs,  du 26  mai  aa  27  juin. 

Veuillez  agréer,  M<Hisienr  le  rédacteur^ 
mes  oiTilités  très-empressées. 

Delairb, 
SeeréUtre  de  la  Soc.  d'Bort,  d'OrlteiM, 

NOTE  SUR  LA  FÉCONDATION  DU  YUCCA. 

La  fécondation  naturelle  date  de  l'origine  de  la  o'éation  : 
suivant  les  conditions  de  milieu  dans  lesquelles  elle  s'ac- 
complit, elle  peut  yarier  pour  chaque  famille,  et  quelquefois 
même  pour  chaque  genre;  elle  a  lieu  simultanément  selon 
l'aptitude  de  la  plante.  L'organisation  sexuelle  qui  diOère 
d'une  famille  à  une  autre  famille,  fait  qu'il  y  a  chez  les  unes 
une  grande  facilité  pour  la  propagation  du  pollen  sur  le  stig« 
mate  par  quelque  température  qu'il  fasse  ;  chez  d'autres  plantes 
plus  rebelles,  la  fécondation  n'a  lieu  que  par  une  chaleur 
élevée^  et  continue  pendant  une  certaine  période  de  tenipsi 
qui  varie  selon  les  sujets  que  l'on  a  à  étudier. 

Un  fait,  qui  parait  général,  c'est  que  les  plantes  originaires 
de  nos  contrées,  ou  provenant  d'une  même  latitude,  se  fé- 
condent facilement,  même  par  une  température  basse  et  plu- 
vieuse. La  grande  abondance  de  pluie  peut,  chez  certaines 
plantes,  retarder  pendant  quelques  jours  les  fonctions  de  la 
fécondation  ;  mais  vient^il  un  rayon  de  soleil  pendant  quelques 
heures,  les  anthères  s'ouvrent,  et  le  stigmate  reçoit  le  pollen. 

Généralement,  à  quelques  exceptions  près,  les  plantes  ori- 
ginaires des  latitudes  élevées^  surtout  celles  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  l'équateur,  sont  plus  ou  moins  rebelles  à  nous  donner 
des  graines;  les  Yuccas  rentrent  dans  cette  catégorie.  Ori- 
ginaires de  pays  relativement  chauds,  il  en  est  peu  qui  nous 
donnent  des  graines,  et  encore  les  variétés,  qui  en  produi- 
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sent  naturellement,  peuvent  bien  provenir  de  localités  placées 
à  une  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  où  la  tempé- 
rature est  plus  basse  que  celle  des  plaines.  Jasqu*à  présent,  je 
n'ai  va  produire  naturellement  des  graines,  sous  te  climat  de 
Paris,  qu'aux  Yucca  flactida  et  plamentosa. 

Si  l'on  observe  bien  les  organes  sexuels  des  Yuccas,  on 
veiTa  que  les  éiamines  sont  éloignées  du  pistil.  De  là,  on  peut 
hduirc  que  lorsque  l'anthère  s'ouvre,  les  étamines  fioconneuses 
manquant  de  Tétasticité  magnétique,  par  Tinsuffisance  de  la 
chaleur,  ne  peuvent  pas  parvenir  jusqu'au  stigmate,  et,  comme 
celui-ci  se  racornit  après  quelques  heures  de  son  épanouisse- 
ment, la  fécondation  ne  peut  avoir  lieu . 

Depuis  quelques  années  que  la  fécondation  artificielle  est, 
on  pourrait  dire,  à  Tordre  du  jour,  on  a  cherché  à  croiser  les 
diverses  espèces  de  Yuccas,  soit  entre  elles,  soit  entre  les  va- 
riétés qu'elles  ont  produites;  l'insuccès  que  Ton  a  eu  pour  ré- 
sultat est  bien  notoire,  puisque  aucun  hybride  n'est  sorti  de 
ces  croisements.  Le  découragement  qu'en  ont  éprouvé  les  fé- 
condateurs leur  a  fait  imaginer  des  systèmes  des  plus  absurdes, 
qmfpnt  voir  combien  il  en  est  peu  qui  aient  étudié  la  question 
jïatiqiie  de  la  fécondation. 

On  croit  généralement  que  la  fleur  du  Yucca  s'épanouit  le 
matin,  tandis  que  c'est  le  soir  qu^elle  vient  se  déployer  dans 
toute  sa  fraîcheur,  préparée  ainsi  pour  la  fécondation  qui  a  lien 
de  4  heures  du  matin  à  11  heures  au  plus  tard;  passé  cette 
dernière  heure,  le  stigmate  est  racoroi,  et  là  fécondation  ne 
peut  plus  se  faire,  à  moins  que  la  température  ne  soit  ti'ès-basse, 
ou  que  la  plante  ne  soit  placée  à  l'ombre^  comme  je  viens  d'en 
avoir  un  exemple. 

n  ne  faut  pas  croire  que  les  Yuccas  soient  aptes  à  être  fécon- 
dés depuis  4  heures  du  matin  jusqu^à  onze  heures  ;  cela  dépend 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  intense;  l'opération  ne  peut  avoir 
iieu  que  pendant  une,  deux  ou  trois  heures  au  plus. 
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Par  un  temps  dlorage,  lorsqu'il  a  fait  une  nuit  chaude,  à 
4  heures  du  malin,  on  trouve  que  les  étamines  sopt  épanouies 
en  petits  flocons  laineux  prêts  à  s'échapper;  c'est  le  moment 
d'opérer  la  fécondation.  Ainsi,  en  consultant  le  thermomètre, 
selon  le  degré  de  chaleur,  on  peut  donc,  pour  ainsi  dire,  con- 
naître le  moment  précis  où  il  faut  féconder  les  Yuccas. 

Relativement  à  la  fécondation  artificielle  des  Yuccas,  je  dois 
ajouter  qu'un  grand  obstacle  à  la  réussite  de  celle-ci  vient  de  ce 
que  le  sol,  dans  lequel  ils  sont,  est  toujours  beaucoup  trop  sec. 
En  eifet,  se  fondant  sur  ce  principe,  généralement  admis,  que  les 
Yuccas  ne  veulent  pas  beaucoup  d'eau,  on  ne  les  arrose  jamais, 
et  comme  d'une  autre  part  la  floraison  de  ces  plantes  a  lieu 
pendant  l'été,  et  que  cette  floraison  surexcite  encore  les  fonc* 
tiens  des  racines,  il  en  résulte  qu'à  ce  moment  ces  plantes  ont 
un  grand  besoin  d'eau.  Dans  ces  conditions,  la  froctificatioa 
des  Yuccas  est  donc  à  peu  près  impossible  ;  il  faut  pour  la  îaci- 
litep  tenir  à  Veau  les  plantes  qui  commencent  à  montrer  leur 
tige  florale,  et  redoubler  même,  quelques  jours  avant  que  les 
fleurs  commencent  à  s'épanouir  jusqu'à  ce  que  les  fruits  soient 
arrivés  à  leur  grosseur.  Il  faut  que  la  terre  soit  trempée  d'en- 
viron un  mètre,  afin  d'atteindre  les  parties  absorbantes  des  ra- 
cines (les  spongioles)^  qui,  chez  les  Yuccas,  sont  placées  très- 
profondément.  En  se  conformant  à  ce  qui  précède,  on  peut  être 
à  peu  près  sûr  de  réussir. 

Cette  étude,  que  j'ai  suivie  pendant  quatre  ans,  est  pour  moi 
d'une  telle  précision,  que  je  suis  certain  que  celui  des  prati- 
ciens un  peu  versé  dans  l'art  de  la  fécondation,  qui  suivra  les 
indications  que  je  doune,  peut  êtro  à  peu  près  assuré  du  succès, 
toutes  les  fois  qu'il  n'opérera  pas  par  un  temps  pluvieux. 

QUETIER* 
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CERASUS  CAUCÂSICA. 

{Laurier-cerise  du  Caucase). 

Sans  être  détruits  par  les  froids,  beaucoup  d'arbustes  à 
feuilles  persistantes  en  souffrent  tellement,  que  leurs  feuilles 
tombent  et  qu'ils  sont  plusieurs  mois  avant  de  reprendre  leur 
^parence  iK>rmale.  Onne  parvient  souvent  à  les  préserver  qu'en 
les  garantissant  du  soleil  levant  etdes  coups  deventprintaniers; 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  appeler  Vattention  des  lecteurs,  de  ce 
recueil»  sur  le  Laurier-cerise  du  Caucase.  Cet  arbuste,  qui  com- 
menceà  se  répandre  dans  quelques  collections  est  assez  peu  difié- 
rent  du  Laurier-cerise  communément  cultivé  ;  n'en  est-il  même 
qu'une  simple  variété^  c'est  ce  cfiieje  ne  saurais  encore  dire; 
mais  en  tous  cas  il  doit  jouer  en  horticulture  un  rôle  complète- 
ment semblable  à  cet  ancien  arbuste  • 

Le  Cerasus  Caucasica  croît  en  effet  rapidement  et  reste  tou- 
{oors,  même  s'il  est  exposé  au  plein  soleil  et  sous  aucun 
albri ,  parfaitement  vert.  Il  ne  nous  offre  pas  de  feuilles 
jmdes,  et  présente  toujours  l'aspect  de  la  vigueur  et  de 
la  santé.  Il  prospère  dans  un  sol  plus  pauvre,  plus  pier- 
feux  et  plus  sec  que  celui  nécessaire  à  la  végétation  du  Laurier" 
eerise  commun.  C'est  très-certainement  le  meilleur  de  ces 
arbustes  à  feuilles  persistantes,  aujourd'hui  si  recherchés. 

Le  Cerasus  Caucfisica  diSère  peu,  comme  je  le  disais,  du 
Laurier*cerise  commun.  Il  est  plus  trapu  et  plus  garni;  ses 
feuilles  scmt  d'un  vert  plus  intense,  plus  luisant  et  comme  ver- 
nissée en  dessus.  Les  jeunes  pousses  sont  d'un  jaune  plus  vif 
et  plus  brillant .  Ces  différences,  quoique  assez  marquées^  le  sé- 
parent mal  du  Laurier-amande.  Car  ce  sont  là  simplement  les 
caractères  d'un  individu  vigoureux.  Sa  floraison  et  sa  fructifi* 
cation  nous  apprendraient  probablement  mieux  ce  qui  en  est 
exactement  de  ee  bel  arbuste,  et  s'il  constitue  une  espèce 
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distincte  ou  simplement  une  variété  du  Cerasus  Lauro-cérasus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  laurier  du  Caucase  mérite  une  première 
place  dans  tous  les  jardins;  car,  je  le  répète,  il  est  fort  beau, 
et  a  ce  grand  avantage  de  ne  soutîrir  en  aucune  façon  des 
dégels  et  des  coups  de  soleil  printaniers.  On  peut  impunément 
le  placer  au  levant  ou  l'isoler  en  plein  soleil  ;  il  n'a  en  aucune 
façon  à  redouter  tout  ce  que  l'on  craint  pour  les  Layriers-cerise 
et  du  Portugal,  qu'il  faut  nécessairement  placer^  sous  notre  cli- 
mat, à  l'abri  du  soleil  et  des  coups  de  vent,  et  débarrasser 
promptemenl  de  la  neige. 

'  A.  deTalou. 


EXPOSITIONS  D'HORTICULTURE. 

Plantes  nouvelles  exposées  à  Amsterdam. 

Nous  sommes  en  pleine  saison  d'expositions  ;  de  tous  côtés 
Flore  ouvre  les  portes  de  son  temple,  et  les  fidèles  disciplesde 
Tantique  déesse  sont  invités  à  prendre  pari  à  la  fôte.  Pour  nous, 
ce  n'est  pas  seulement  un  devoir  d'y  assister,  c'est  encore  un 
plaisir^  c'est  même  un  grand  bonheur.  Car  ces  fôtes  ont  le  dou- 
ble avantage,  de  procurer  une  agréable  distraction  et  d'établir 
des  communications  directes,  qui  ne  peuvent  être  qu'amicales, 
entre  gens  du  métier.  Parfois,  il  faut  le  dire,  ces  expositions 
font  naître  des  rivalités  et  des  jalousies  fâcheuses;  l'intrigue 
même  profite  s^ussi  de  ces  réunions  pour  favoriser  des  médio- 
crités ou  même  des  nullités;  mais  il  faut  bien  passer  quelque 
chose  à  l'amitié  i  on  n'intrigue  que  pour  ses  amis,  et  par  le 
temps  d'égoïsme  qui  circule  librement  sans  crier  gare^  on  est 
heureux  de  rencontrer  encore  quelques  hommes  détoués  jus- 
qu'à la  partialité.  S'il  me  fallait  écouter  tous  les  méconienls 
qui  crient  à  l'injustice  et  à  Tintrigue,  je  ne  suis  pas  éloigné  de 
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cîToire  que  je  serais  souvent  l'avocat  de  petites  incapacités  vani- 
teuses. D  s*est  trouvé,  par  exemple,  à  Amsterdam,  un  exposant 
qui,  ayant  été  couronné  4  ou  5  fois,  traitait  encore  le  jury  de 
la  belle  manière.  L'excellent  bouquetîer  ne  prétendait,  il  est 
vrai,  qu'aux  11  premiers. prix  de  sa  section;  et  il  lit  entendre 
un  sourd  grognement,  quand  il  apprit  que  les  quatre  prix  d'hon- 
neur étaient  échus  à  M.  Krelage  de  Haarlem,  Glym  d'Utrecht, 
Ambroise  Yerschaffelt  de  Gand  et  Lindei^  de  Bruxelles^  dont  les 
collections  renfermaient  les  végétaux  les  plus  précieux  et  les  plus 
nouveaux. 

Les  plantes  nouvelles  n'étaient  pas  rares  à  Amsterdam; 
celles  qui  ont  été  le  plus  remarquées  sont  :  Maranta  roseo^picta 
de  M.  Linden,  et  Maranta  Veitchi,  Vrceolina  aurea  (Ama- 
ryUidée),  un  Eranthemum  (Sélaginée),  deux  charmantes 
variélés-hybrides  de  Rhododendrum  tubiflorum  {Princess  Helena, 
et  Princess  Alexandra)  appartenant  à  M.  Veitch,  d'Angleterre; 
et  le  Tillandsia  dianthoidea  exposé  par  M.  Glym,  mais  qui 
a'est  plus  précisément  une  nouveauté. 

Les  végétaux  d'introduction  directe  et  récente  étaient  donc 
tàs-nombreux.  La  lutte  a  été  longue  et  terrible.  Enfin  les  prix 
«tété  décernés  ainsi: 

Lai  grande  médaille  d'or  et  50  florins  du  4*' concours  (12 
plantes  nouvelles)  ont  été  gagnés  par:  Anthurium  magnificum, 
Aralia  furfuracea,  Aralia  mitsde  foliis  variegatis,  Dioscorea 
ansctochilus,  Echites  rubro-venosa  et  variegata,  Frauciscea 
Lindeniana,  Maranta  roseo-picta,  Maranta  ebumea,  Rhopala 
aurea»  et  Urospatha  maculata  et  marmorea,  toutes  espèces  de 
IL  Linden,  de  Bruxelles. 

La  médaille  d'or  et  25  florins  ont  été  remportés  par:  Maranta 
Veitchi,  Dracaena  de  la  Nouvelle-Calédonie,  Schismatoglottis 
spec.jSonerillaspec.  ,Bertoloniapubescensj  Lycopodium  spec., 
Urceolina  aurea,  Polystichum  spec.  Gesneriaspec,  Rhododen- 
dron Princess  Helena  et  Princess  Alexandra,  et  enfin  dn  Eranth&- 

Jtàn  I86&  42 
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miitn,  presque  toutes  nouveautSs  non  encore  nommées  intro- 
duites par  M.  Veitch. 

Pour  le  2*  concours.  —  25  plantes  nouvelles  introduites 
depuis  1 864.  —  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Linden, 
qui  avait  présenté  : 

Alocasia  Singaporensis  (Aroîdée),  de  Singapoure* 

Anthurium  magnificum  (Aroïdée). 
•  Aralia  lepidota,  de  Costa  Rica. 

Cissus  amazonica,  du  Para. 

Cociocypselum  metallicum  (Rubiacée),  de  la  Guyane* 

Cocos  elegantissimO't  de  l'Amazone. 

Crescentia  LH^niana^  de  Ste-Catherine. 

CyanophylUim  glauco  virons,  id. 

Dimôrphantlws  mandschuricus. 

Encholirion  Liboni,  de  Sle-Calheriûe. 

Gesnériacée^  de  Ste-Catheriue. 

Mapa  fastuosa^  des  Philippines . 

Magnolia,  d'Assam. 

Maranta  amabilis,  dé  T Amaaonei 

—  picturataf  de  Rio  Pirus. 

—  Wallisif  de  Sierra  de  Parinâ, 

—  ToseO'picià. 

Meliosma  nobilis^  de  Costa  Rica. 
Rhopala  aurea. 

—H    e^anamma,  de  St-Paul  (Brésil)* 
Rogiera  gratissima,  de  Chiapas. 
•  Rhapis  flabelliformiSj  fol.  variegatis,  du  Japon. 
Saurauja  serupiquensisy  de  Costa  Rica*  ' 
Sphœnogyne  cinnamomea,        id. 
Vrospatha  aureo-reticulata^  du  Rio  Negro. 
Le  second  prix  de  ce  2*  concours  a  été  obtenu  par  M.  km* 
broise  Yerschaffelt,  qui  se  présentait  avec  i 
Acer  sanguineumy  du  Japon. 
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Acer  Frederid  Guilielmi^  du  Japon, 

—  jucundum^  du  Japon. 

—  amabiley         id. 

Achyranthes  Verschaffelti,  {Iresine  Herbstii)  du  Brésil. 
Agave  VerschaffelU, ^\anéié  du  Mexique. 
Anthurium  grande. 

—  Schertzerianum^  de  FAmérique  centrale. 
Aralia  Sieholdi  foliis  reticulatis^  du  Japon . 
Ardisia  Japonica  picta,  du  Japon. 
Asplenium  ferulaceum^  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Dieffenbachia  Baraquiniana. 
Eranthemum  sanguinolentum. 

Maranta  siriata. 

Pandanus  omatus,  de  Madagascar. 

Peperomia  arifolia,  des  Philippines. 

Phrynium  van  den  Hechei,  du  Brésil. 

RhopaJa  interrupta  et  nitida,  du  Brésil  • 

Verschaffeltia  splendida  (Palmier). 

Yucca  histrixj  de  la  Californie. 

Zalacca  Vagneri^  de  Madagascar. 

Zamia  grandis,  du  Brésil. 
•     Parmi  les  plantes  nouvelles  qui  ne  se  trouvent  pas  encore 
dans  le  commerce,  nous  avons  aperçu  un  Amorphophallus 
de  Java,  Âroldée  très-curieuse  et  qui  a  valu  le  l*'  prix  à 
M.  Vitte  de  Leyde. 

Dans  le  lot  de  M.  A.  Verschaffelt,  pétaient  :  Amaranthus 
œncenus  et  versicoloTf  Cibotium  régale,  Dieffenbachia  nobilis 
et  gigantea,  Dracœna  lentiginosa,  Hemilelia  fraxinifolia^  Ma- 
rofUa  splendida  f  Marattia  jacarandœfolia ,  Verschaffeltia 
spectosa. 

Les  12  Fougères  nouvelles  du  concours  35,  appartenaient 
à  M.  linden  :  ce  sont  les  Akophila  aquatica^  denticulaia^ 
Agigantea;  Asplenium  alatwn^  membranaceum,  myriophyllum^ . 
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philippensef   rachirizon;    Diplazium  sp.   nova;   Doryopteris 
alcyonis  et  nobilis;  Lomaria  gibba. 

Les  Palmiers  nouveaux,  du  lot  de  M.  Âmbroise  Verschaffeit; 
sont  :  Areca  Yerscbaffelti,  speciosa  et  une  espèce  non  nommée  de 
la  Nouvelle-Zélande  ;  Calamus  Verechaffelti  et  Impératrice 
Marie;  Latania  glaucophylla  et  Yerschaffelti;  Phœnicophorium 
Sechellarum  ;  Pinenga  maculata ,  Yerschaffeltia  splendida  et 
ZalaccaVagneri. 

EnCamelliasnouveauxfleuris,  nousciterons  lesCameliiasGar- 
ravino,  Dainisa,  Lapacé^  NimphadeirAmo,ProfessorParlatore, 
Sole  d'Italia,  exposés  par  M.  Dallière;  etIesCamellias  BellaRo- 
mana,  Tricolor  imbricata,  Casilda^  D' BoisduvaU  Humboldtii, 
Rosa  di  magio,  Duchesse  de  Brabant  et  beaucoup  d'autres  du 
lot  de  M.  Vervœne  qui  a  remporté  le  1*'  prix. 

MM.  de  Smet  et  Vervœne  fils  ont  été  les  lauréats  du  con- 
cours de  Rhododendrum  nouveaux;  ils  avaient  là,  les  variétés 
Gloire  de  Belle  vue,  Comte  de  Gomer,  Jaune  macule  Distinction, 
Remarquable,  Triomphant,  M"*  de  Smet,  Romain,  Arthur, 
M"*  de  Jonghe,  Van  EUemet,  Empereur  du  Mexique,  et  Com- 
pacta tigrinum. 

Nous  retrouvons  M.  Varvœne  père  dans  le  concours  des 
Azalées  de  rinde  nouvelles,  avec  une  longue  file  de  nouveautés. . 
Roi  de  Hollande,  non  encore  danis  le  commerce^  et  qui  a  eu 
le  premier  prix  ;  puis  Mme  Dominique  Vervaene,  C<)loris  nova, 
Mme  Cannaert  d'Hamale,  Guillaume  I",  Gloire  avant  tous, 
Honneur  de  Gand,  Honneur  de  Hollande,  Souvenir  de  Meyer- 
beer,  Linné,  Incomparable,  la  Déesse,  etc.,  etc.  —  Le  concur- 
rent de  M.  Vervœne  était  M.  Maeuhout,  qui  a  vu  couronner  sa 
Reine  des  Pays,  non  encore  dans  le  commerce,  et  entourée 
d'insignis,  Roi  des  Beautés,  Professer  Koch,  Reine  des  Ro** 
ses,  etc. 

Il  7  avait  de  bien  belles  Orchidées  de  MM.  Undm  et  Vers- 
.chaffelt,  etc.  ;  mais  celle  qui  a  été  couronnée  comme  la  plus  belle 
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ert  le  Cypripedinm  hirsutmn,  à  M.  ds  Cannaert  d'Hamale, 
amateur  distingué  de  la  Belgique,  et  qui,  Tannée  dernièrei 
présidait  le  congrès  de  Bruxelles. 

Je  suis  obligé  d'en  passer,  et  des  meilleurs. 

Jusqu'ici,  la  Belgique  est  victorieuse  sur  toutes  les  lignes. 

Mais  voici  venir  les  charmants  arbustes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, du  Gap,  et  les  plantes  bulbeuses.  Ici  les  Belges  se  retirent 
en  bon  ordre,  écrasés  par  le  nombre  et  les  beaux  spécimen 
d'E^acris,  Diosma,  Polygala,  Acacia,  Cborisema,  Banksia,  Me- 
trosideros,  et  surtout  par  l'incomparable  légion  de  Jacinthes. 
C'est  H.  Glym,  d'Utrecht,  qui  prend  la  tète  pour  les  plantes  du 
Cap  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  c'est  M.  Krelage  de  Haarlem 
qui  porte  Tétendard  des  cultivateurs  de  plantes  bulbeuses. 

Tai  TU  la  Jacinthe  noire  :  c'est  la  MauresqUe^  gain  nouveau^ 
qui  a  été  primée.  Quant  aux  variétés  qui  composaient  les  30  et 
quelques  lots  présentés  au  concours,  elles  étaient  toutes  du 
plos  heureux  choix.  Il  y  avait  des  lots  de  Jacinthes  cultivées  en 
pots,  et  d'autres  de  Jacinthes  en  carafes.  Si  vous  m'en  croyez, 
âmables  lectrices,  ne  cultivez  jamais  les  vôtres  à  l'eau  ;  elles 
perdent  au  moins  moitié  de  leur  valeur. 

F.  Heringq. 


LES  OUVRAGES  D'HORTICULTURE. 

L'horticulture  est  intimement  liée,  on  ne  saurait  le  nier,  à  la 
botanique,  dont  elle  dépend  à  beaucoup  de  titres;  mais  plus 
restreinte  tjae  cette  science^  elle  peut  avoir  pour  son  usage 
des  ouvrages  moins  complets  et  plus  faciles  à  consulter  :  mal- 
heoreusement  ces  ouvrages  n'existent  pas  toujours,  et  l'on  est 
souvent  forcé,  de  recourir  aux  travaux  purement  scientifiques  ; 
cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  végétaux  soumis  à  la 
cultare,  exploités  en  outre  pour  donner  des  variétés  jardi- 
nières, reçoivent  des  noms  en  grand  nombre.   Les  uns  sont 
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appliqués  à  une  espèce  déjà  botaniquement  nommée,  les  au- 
tres indiquent  une  variété;  mais  au  lieu  de  suivre  le  nom  spéci- 
fique ils  sont  souvent  rais  à  sa  place  et  en  tiennent  désor- 
mais lieu.  Je  m'explique; le  Magnolia  grandiflora^  parexemple, 
donne  une  variété  à  feuille  étroite  lancéolée-aiguë.  On  baptise 
cette  variété  laurifolia.  Jusque-là  rien  de  mieux;  mais  bien- 
tôtle  nom  spécifique  de  grandi flora  est  supprimé,  et  Ton  se  con- 
tente de  nommer  cet  arbre  Magnolia  laurifolia.  Aussi  bientôt  le 
considère-t-on    confusément  comme  une    espèce  distincte. 
Ce  cas  est  fréquent  et  est  assurément  la  cause  première  de 
la  confusion  qui  règne  dans  la  nomenclature  botanico-horticole. 
Les  botanistes  eux-mêmes  s'en  préoccupent  quelquefois,  car  ils 
ne  savent  plus  ce  que  signifient  ces  noms,  et  ilsn'ont  que  diffici- 
lement les  échantillons  nécessaires  avec  fleurs  et  fruits  pour  ré- 
placer convenablement  la  variété  à  la  place  qui  lui  convient. 
Les  hybrides,  qui  forment  en  quelque  sorte  de  nouvelles 
espèces,  ajoutent  beaucoup  à  cette  confusion  regrettable.  En- 
fin la  mauvaise  foi  de  quelques  horticulteurs,  qui  en  bapti- 
sant de  nouveau  une  vieille  espèce  en  tire  parfois  des  profits 
considérables,  met  le  comble  à  la  confusion  qui  existe  dans  les 
plantes  de  nos  jardins,  d'autant  plus  facile  à  comprendre  que  la 
botanique,  elle-même,  a  parfois  à  souflrir  d'une  nomenclature 
semblablement  embrouillée  ;  car  le  même  végétal,  étudié  par 
divers  auteurs,  reçoit  des  noms  différents,  etsouvent  l'un  consi- 
dère comme  une  simple  variété  ce  qu  un  autre  regardç  comme' 
digne    d'être  appelé   espèce.   Mais  les    botanistes ,   grâce 
à  beaucoup  d'ordre  ,  à  des  ouvrages  scrupuleux  ,   à  leurs 
herbiers  et  surtout  à  leurs  études  spéciales,  se  tirent  de  cette  . 
synonymie.  Ils  ont  d'ailleurs  un  livre  spécial  qui^  s'il  n'est 
point  parfait,  est  du  moins  fort,  utile,  le  Nomenclator  botanicus 
de  Steddel.  L'horticulteur  peut  souvent  s'en  servir  avec  fruit, 
mais  outre  que  l'ouvrage  est  considérable,  il  n'est  point  spé- 
cial. Je  regrettais  depuis  longtemps  qu'il  n'existât  point  un 
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Evre  semblable  spécialement  horticole,  -lorsque  j'ai  su  dep- 
oièremént  que  cet  ouvrage  existait,  et  je  suis  parvenu  à  me  le 
procurer.  Malheureusement  ce  Nomenclator  botanicus  hortensis 
foit  en  Allemagne  (les  Allemands  oat  seuls  la  patience  de  faire 
de  semblables  ouvrages)  y  est  rare;  il  est  déjà  ancien,  puis- 
qu'il date  de  1840.  L'auteur  a  donné,  il  est  vrai,  un  supplé- 
ment considérable  en  1846;  mais  les  2  volumes  réunis  sont 
anjonrd^hiri  bien  arriérés,  et  une  nouvelle  édition  serait  une  pré- 
cieuse acquisition  ;  elle  exigerait,  il  est  vrai,  un  travail  consi- 
dérable. J'ai  cru  pourtant  être  utile  en  signalant  en  France 
cet  ouvrage  de  Gustave  Heynhold. 

Je  dois  ajouter  qu'il  a  été  revu  (moins  le  supplément)  par 
leD'  LuDWiG  Reighenbach.  Je  he  critique  que  son  format  sin- 
gnlier,  qui  rappelle  celui  des  anciens  dispensaires  des  pharma- 
ciens ,  long  et  très-étroit.  Cet  ouvrage  a  888  pages,  et  son 
supplément  774.  Il  a  été  publié  à  Dresde  et  Leipzig. 

Si  le  Steddel  est  un  ouvrage  fort  commode  pour  ly  bota- 
msies,  le  Pritzel  (Thésaurus  littérature  botanicœ)  est  aussi  bien 
riile  en  donnant Ténumération  de  tous  les  ouvrages  botaniques 
existant  jusqu'à  Tépoque  de  sa  publication,  ce  qui  épargne 
parfois  de  nombreuses  recherches. 

Aussi,  ai-je  vu  avec  plaisir  un  petit  volume  publié  à  Nurn- 
berg  en  1861  [BiblioLheca  hortensis)  qui  est  au  Pritzel  ce  que 
le  Heynhold  était  au  Steddel  ;  c'est-à-dire  qu'il  donne,  non  la 
liste  des  ouvrages  de  botanique,  maiî*  simplement  celle  de  tous 
ceux  traitant  d'horticulture  de  17S0  à  1860.  Malheureuse- 
ment ce  petit  volume  de  199  pages,  dont  l'auteur  est  M.  Friediu 
Jakh  DocBNAOL^  ue  comprend  queles  ouvrages  allemands  ou  tra- 
duits en  celte  langue;  aussi  je  ne  le  cite  que  comme  exemple, 
dans  l'espoir  que  l'on  en  fera«un  général,  comme  le  Thésaurus 
de  Pritzel,  bu  tout  au  moins  spécial  à  nos  auteurs  français. 

0.  Lescuyer. 
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MÉMOIRE 

SUR    LA     PRODUCTION    ET    LA.    FIXATION    DJSS    VARIÉTÉS    DÂljlS   LBS 
PLANTES  d'ornement; 

Par  M.  B.  Vkrlot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(Cf  Hémoiré  a  remporté  le  prix  daos  le  concours  de  18ÔS,  par  la  Sotiéié  impériéle  et 
centrale  iF Horticulture,) 

.  (suite.) 

Nous  ne  connaissons  aucnne  plante  qui,  à  Tétat  spontané,  présente 
des  variétés  à  fleurs  panachées  ;  mais  elle^  se  trouvent  abondamment 
dans  les  végétaux  cultivés  :  les  Balsamines,  les  Camellias^  les  Roses  nous 
en  fournissent  un  exemple. 

Lorsque  les  panachures  de  fleurs  se  présentent  accidentellement  sur 
lès  arbres  ou  arbustes,  leur  propagation  se  fait  de  boutures  ou  de 
greffes  ;  mais,  dans  ce  cas,  ces  variations  sont  peu  constantes.  Pourtant 
on  a  remarqué  que,  dans  les  fleurs  de  Camellia,  lorsque  les  panachures 
n'occupaient  que  le  bord  des  pétales,  qu'elles  étaient  marginales  en  un 
mot,  elles  se  conservaient  facilement,  tandis  que  lorsqu'elles  étaient 
répartie%sous  forme  de  stries  sur  toute  l'étendue  du  limbe  des  pétales, 
elles  disparaissaient  promptement. 

Dans  les  fleurs  de  Camellias,  l'instabilité  des  panachures  a  été  sou- 
vent remarquée.  Ainsi,  dans  les  Annales  de  Flore  et  Pomoney  < 844-45, 
M.  Jacquin  a  cité  uir  C.  imperialis  qui  avait  constamment  donné, 
depuis,  i9i  ans,  des  fleurs  d'un  blanc  éclatant  rehaussé  de  stries  et  de 
panachures  roses,  ainsi  que  cette  variété  les  montre  habituellement,  et 
sur  lequel  une  année  il  remarqua  une  petite  branche  qui  produisit  à 
son  extrémité  trois  fleurs  groupées  l'une  près  de  Vautre  et  que  teignait 
un  joli  coloris  rose  uniforme  et  de  la  môme  nuance  que  celle  des  stries 
ou  panachures  des  autres  fleurs. 

Il  est  évident,  dans  ce  cas,  que  les  colorations  se  disjoignaient  et  que 
cette  variation  retournait  par  disjonction  à  son  type  coloré,  comme 
nous  l'avons  indiqué  pour  certaines  plantes  d'origine  hybride. 

On  a  signalé,  sans  en  donner  l'explication,  que  le  Camelliajaponica 
variegata  donnait  presque  toujours  des  fleurs  panachées  quand  il  fleu- 
rissait eu  novembre  et  décembre  et  des  fleurs  non  panachées  lorqu'il 
fleurissait  en  auril.  Un  fait  analogue  fut  signalé  par  ftj.  Soulange- 
Bodin  (4)  qui,  en  visitant  le  marché  aux  fleurs,  remarqua  que  les  Ca- 

.     (4)  Annales  de  la  Soc,  d'Hort.  Paris.  XVI,  p.  4. 
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mellias  à  fleurs  panadiées  de  rouge  et  de  blanc,  avaient  moins  de  rouge 
qne  n'en  ont  les  mêmes  fleurs  lorsqu'elles  s'épanouissent  en  février. 

H.  Féburier  expliqua  ce  fait  en  rappelant  qne  le  froid  ou  la  basse  tem- 
pérature est  contraire  au  développement  des  couleurs  vives.  Bien  que 
cette  explication  ne  satisfit  point  Poiteau,  qui  avait  remarqué  que  la 
haute  et  basse  température  étaient  gé'néralement  nuisibles  à  la  fioraiscm 
(la  Camellia,  nous  croyons  cependant  que  Vopinion  de  Féburier  pour- 
rait être  exacte  et  l'observation  suivante  la  confirmerait. 

L'année  dernière  ^  un  pied  i*Jpomœa  Learii,  cultivé  en  pleine  terre 
le  long  de  la  terrasse  du  Pavillon  tempéré  du  Muséum,  a  produit  un 
nombre  considérable  de  ces  belles  et  grandes  fleurs  bleues  qui  caracté- 
risent cette  espèce.   Au  mois  d'octobre;  le  lendemain  d'une  nuit  un  peu 
froiSe,  nous  fûmes  surpris  en  voyant  que  le  coloris  des  fleurs  s'était 
entièrement  modifié  en  prenant  une  teinte  manifestement  rose.  Plus 
taid  la  température  devint  plus  élevée,  de  nouvelles  fleurs  se  déve- 
loppèrent et  toutes  revêtirent  la  couleur  bleue  caractéristique  de  cet 
fponuFd. 
Cette  observation  démontre  donc  que  l'abaissement  de  la  température 
est  nuisible  au  développement  des  couleurs  vives.  Cependant,  pour 
prouver  aussi  combien  est  grande  l'incertitude  qui  règne  à  ce  sujet,  nous 
rappellerons  que  la  coloration  des  fleurs  des  plantes  alpines  augmente 
fintensilé  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  les  régions  supérieures. 
\k  Rhodùdefidran  ferrugineum  ^  YOnonis  fruticosa,  la  plupart  de  nos 
taitianes,  YHutchinsia  rotundifolia  et  beaucoup  d'autres  ont  certaine- 
Beat,  dans  ces  conditions^  des  fleurs  de  couleurs  plus  vive^^  plus  in- 
tenses que  celles  des  mêmes  espèces  cultivées  dans.les  jardins. 

DES  VARIATIONS   PONCTUÉES. 

Si  despanadiures  nous  passons  aux  variétés  ponctuées,  nous  verrons 
qu'ici  encore  la  nature  suit  la  même  marche,  à  cela  près  toutefois 
que  ces  variations  se  présentent  presque  toujours  sur  un  fond  jaune 
uni. 

Dans  une  notice  sur  Thybridité^  M.  L*  Vilmorin  a  émis  cette  idée 
que  nous  partageons  entièrement,  que  le  JUimulus  rivularis  pourrait 
bien  être  l'origine  de  la  plupart  des  variétés  de  Mimulus  cultivées  dans 
les  jardins.  Voici  comment  M.  Vilmorin  a  expliqué  la  formation  suc- 
cessive de  ces  variétés  :  a  L'espèce  [M.  rivularis)  est  d*un  jaune  clair, 
marqué  à  la  gorge  de  légères  ponctuations;  par  la  culture,  ces  ponc- 
tuations, qui  se  présentaient  d'abord  sous  forme  de  petits  points^ 
s'agrandirent  et  donnèrent  alors  naissance  à  la  plante  cultivée  sous 
lenom  de  M.  guttatus  ;  dans  cette  espèce,  les  ponctuations  s'agrandirent 
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encore  et  finirent  par  occuper,  sons  forme  de  larges  macnles,  le  bord 
extérieur  du  limbe  (M.  T/èonuoniafms).  Enfin,  chez  ce  dernier ,  udc 
chlorose  partielle  de  la  fleiir  s'est  présentée,  qui  a  fait  disparaître  la 
couleur  jaune;  la  couleur  brune  s'est  transformée  par  la  disparitioD 
de  l'un  de  ses  éléments  (violet  et  jaune)»  et  il  est  resté  en  definitiTe 
une  fleur  amarante  et  blanche  '{M.  specioÊus  Arlequin)^  issu  origi* 
.nairement  d'une  plante  à  fleurs  jaunes,  v 

Nous  pensons  que  cette  théorie  sur  la  formation  successive' de  ces  • 
Mimultii  est  bien  fondée.  Du  reste,  cette  question  est  asset  intéressante 
pour  que,  dans  le  cas  où  elle  laisserait  subsister  quelques  doutes^  on  se 
livrât  à  des  expériences  dans  le  but  d'en  démontrer  la  légitimité.  Ces 
expériences  seraient  faciles  à  entreprendre»  puisque  le  M,  rimUait 
type  est  encore  cultivé  dans  les  jardins. 

é'est  saos  doute  aussi  par  le  même  procédé  que  la  coloration  pmv 
purine  qui,  dans  le  CaUiopsh  tincioriay  se  présente  à  la  base  des  demi*  ' 
fleurons  sous  la  forme  de  petits  points,  s'est  agrandie  peu  à  peu  et  a 
produit  ainsi  le  Calliopsis  tinctoria  purpurea;  à  son  tour,  cette  variété, 
en  retournant  à  son  type  jaune  uni,  aura  laissé  quelques  traces  de  sa 
coloration  sur  toute  la  surface  des  demî-fleurons  en  produisant  le  Co/* 
liopsislinctoria  marmorata.  Il  a  dû  en  être  de  même  pour  la  formation 
du  Cosmidium  Burridgeanum  sorli  originairement  du  C.  filifolitm 
à  fleurs  jaune  uni. 

Si  les  variétés  à  fleurs  panachées  sont  difficiles  à  fixer,  les  variétés 
ponctuées  qui  n'en  sont  qu'une  modification  se  font  également  remar* 
quer  par  leur  tendance  extrême  à  retourner  à  leur  type,  et,  pour  les 
avoir  pures  autant  que  possible,  la  sélection  et  l'isolement  sont  d'une 
absolue  nécessité. 

On  doit  encore  rattacher  à  ces  variations  celle  que  présentent  quel- 
ques plantes  à  fleurs  unies  ou  bicolores  qui,  par  la  culture,  deviennent 
bi  ou  tricolores,  leur  formation  étant  identique.  Les  exemples  sont  peu 
nombreux  :  pour  en  citer  un,  nous  rappellerons  deux  remarquables 
variétés  de  Chryênnihemum  carinntum,  qui  ont  été  introduites  tout 
dernièrement  dans  la  culture.  Constatons  d'abord  que  le  C.  carinatum^ 
type  a  les  ligules  blanches,  maculées  de  jaunâtre  à  la  base.  Cbeî  le 
C.  carinatum  venustum^  Tune  des  variétés  en  question,  les  demi- 
fieurons  sont  d'un  blanc  pur  au  sommet  et  ofl'rent  une  lâche  pourpre 
foncé  à 4a  base;  l'autre  variété  le  Ch.  carinatum  Burridgeanum  avait 
les  demi-fleurons  blancs  au  sommet,  pourpres  vers  la  base  et  jaunes  è 
l'onglet.  Ces  deux  vai  i«tés  étaient  hien  caractérisées  par  la  disposition 
de  leurs  couleurs  qui  formaient  deux  cercles  parfaitement  délimités 
autour  du  disque  qui  avait  conservé  la  coloration  purpurine  de  la 
plante  typique. 


-^  187  — 

Ge&Cbrysaathèmes,  que  MM.  Vilmorin  tenaient  à  conserver,  farent 
soumis  à  une  sélection  rigoureuse^  et  cependant  leurs  graines  ne  les 
reproduisirent  pas  identiquement.  L'année  suivante,  les  mêmes  soins 
furent  renouvelés  et  le  résultat' fut  le  même,  c'est-à-dire  que^la  moitié 
environ  des  individus  appartenant  aux  deux  variétés  était  retournée  au 
type,  le  C  carinatum  pur  et  simple;  enfin  à  la  troisième  génération,  ces 
variétés  disparurent  presque  entièrement. 

L'impossibilité  qu'on  a  éprouvée  à  vaincre  Tatavismechez  ces  plantes, 
qui  étaient  cultivées  non  loin  Tune  de  Tautre  et  non  loin  aussi  du 
C  ecarinatutn  ordinaire,  pouvait  s^xpliquer  par  le  métissage;  nous  ne 
nions  pas  que  l'influence  de  ce  dernier  soit  étrangère  au  résultat  obtenu, 
mais  nous  croyons  aussi  que  cet  échec  provient  en  partie  de  ce  que  ces 
variétés  étaient  d'origine  toute  récente.  En  e'flet,  les  jardiniers  ont  re- 
marqué avec  raison  qu'une  plante  nouvellement  introduite  est  très- 
susceptible  de  varier.  Ce  fait,  on  le  conçoit,  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre; U  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  :  qu'une 
variété,  quelle  qu'elle  fût,  avait  besoin,  pour  être  fixée,  d'être  cultivée 
pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  grand,  jusqu'à  ce  qu'on  fût 
parvenu  enfin  à  maintenir  chez  elle  ht  tendance  à  ne  pas  s'écarter  de 
rètre  qui  Ta  produite.  L'exemple  suivant,  que  nous  choisissons  parmi 
un  très-grand  nombre,  parce  qu'il  est  relatif  à  des  plantes    récem- 
ment introduites,  confirmera  encore  ce  fait.  Lorsque  les  Diantfms 
nnen^ù  laciniaêis   et  D.  «,  Heddewigii  firent  leur  apparition  dans 
les  jardins  d'Europe  (il  y  a  cinq  ans  à  peine) ,  ils  étaient  simples  et  leurs 
Jeurs  présentaient  desdimensions  vraiment  étonnantes  avec  des  coloris 
dés  plus  remarquables  ;  à  peine  cultivés  depuis  une  année  et  malgré 
risolement  auquel  ils  avaient  été  soumis,  MM.  Vilmo  rin  en  obtinrent 
déjà  des  variétés  à  fleurs  doubles,  mais  bien  moins  larges.  Depuis  lors, 
ees  Œillets  ont  tellement  varié  et  joué  dans  ces  cultures  qu'ils  sont 
devenus  méconnaissables,  avec  des  fleurs  analogues  à  celles  de  nos 
anciens  Œillets  de  Chine,  mais  à  coloris  moins  beaux  et  moins  variés. 
Non-seulement  ces  belles  variétés  ne  se  sont  maintenues  que  pendant 
peu  de  temps  par  le  semis,  mais  encore,  cultivées  dans  le  voisinage 
4es  Œillets  de  Chine  anciens,  elles  les  ont  modifiés  peu  avantageuse- 
ment et  ont  apporté  dans  leur  coloris,  leur  forme  et  leurs  dimensions, 
des  perturbations  notables.  ^ 

Nous  ajouterons  à  ces  détails  que  MM.  Vilmorin  n'ont  pu  conserver 
i  ees  deux  variétés  leurs  caractères  originaux  qu'en  les  propageant 

de  boutures,  comme  on  le  fait  généralement  pour  la  conservation  des 

variations  qui  ne  sont  pas  iixables,  ou  bien  de  celles  qui,  quoique 
fixées,  ne  peuvent  être  soustraites  à  l'influence  du  métissage. 
Il  résulte  donc  de  cette  observation  que  les  Dianthus  sinensis  loci" 
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niatus  et  D.  $.  Beddewigii  n'étaient  encore  que  des  Tariatiôns  qu'on 
aurait  pu  indubitablemwt  axer  en  lés  soumetlant  à  une  cutturê  ai 
hoc.  ^ 

4»  Fruiti. 

Les  variétés  de.coloration  des  fruits  sont  bien  moins  nombreuses  que 
celles  des  fleurs;  cette  différence  provient  de  ce  qu'elles  sont  moins 
recherchées.  Mais,  du  moment  où  les  fruits  d'une  plante  offrent  un 
intérêt  quelconque^  on  en  voit  bientôt  naître  des  variétés  de  coloration. 
Nous  en  avoua  des  exemples  dans  les  arbres  fruitiers  et  dans  les  plantes 
potagères  :  tels  sont  les  Melons^  les  Courgei^  les  Tomates,  les  Atiier* 
gines  et  les  Pimenté. 

Nous  constatons,  ici  éaoor^  que  la  coloration  blanche  existe  dans 
presque  tous  les  fruits  qui  ont  varié  de  couleur  ;  on  la  retrouve  même 
dans  quelques-unes  'de  nos  plantes  spontanées;  ex.  :  le  Fusain  d'Eu- 
rope» le  Fraisier,  etc .,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  arbustes  cultivés  : 
le  Sureau,  le  Houx,  le  Troène,  etc. 

les  fruits  panachés  sont  comparativement  rares  et  noua  n'eu  trou^ 
vous  des  exemples  que  dans  les  espèces  qui  ont  subi  la  décoloration, 
comme  dans  les  Cucurbita  Pepo,  Solarium  Melongena.  La  formation  de 
ces  panachures  parait  donc  être  d*accord  avec  la  règle  indiquée  par 
H.  Vilmorin. 

Les  couleurs  des  fruits  se  fixent  aisément,  et  leur  fixation  est  d'une  sta- 
bilité plus  grande  que  celle  des  fleurs.  Il  y  a  cependant  quelques  excep* 
tions  :  ainsi,  tandis  que  les  Piments,  les  Aubergines,  les  Tomates  ne  se 
mélangent  pas,  lors  même  que  les  variétés  soht  cultivées  côte  à  cAe, 
les  Melons  et  les  Ck)urges  ne  reproduisent  leurs  caractères  qu'à  Taide 
de  la  sélection  la  plus  rigoureuse. 

Nous  n'avons  aucune  indication  sur  la  reproduction  par  semis  des 
arbustes  qui  ont  produit  des  variations  dans  la  couleur  de  leurs  fruits; 
mais  les  résultats  obtenus  dans  les  plantes  annuelles  nous  font  siçposer 
qu'on  parviendrait  aussi  à  les  fixer. 

5«  Graines. 

m 

La  variation  de  coloration  est  un  caractère  tellement  répandu^  qu^elle 
se  fait  remarquer  dans  toutes  les  parties  des  plantes;  1^  graines  n'en 
sont  pas  exclues.  Quoi  de  plus  varié,  en  effet,  que  la  coloration  des 
graines  de  quelques  plantes  potagères,  par  exemple  des  Haricots?  Il  y 
en  a  de  blancs,  de  roses,  deviolets,  de  rouges,  de  noir9;ilyenaausside 
panachés,  de  zébrés ,  etc.*  Cette  multitude  de  couleurs  est  encore  une 
nouvelle  preuve  du  rôle  que  la  culture  a  joué  dans  la  production  des 
variétés. 
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Les  plantes  depuis  longtemps  soumises  à  la  culture  sontldn  de  pré- 
senter  toutes,  dansleuis  graines,  des  yax iaticHis  aussi  nombreuses  ;  mais 
il  est  à  remarquer  que  les  couleurs  noire  et  blanche  sont  fréquentes. 

Peut-on  connaître  la  coloration  des  fleup  d'une  variété  à  la  simple 
inspection  de  ses  graines?  (yénéralement  non;  néanmoins  il  suffît  à 
un  œil  observateur  et  exercé  d'eiaminer  les  graines  de  nos  difTérentes 
variétés  de  Giroflées  quarantaines,  pour  dire^  affirmer  méme^  que  telles 
gndiies  donneront  des  fleurs  dételles  couleurs:  blanche,  jaune,  vio- 
lette, etc.,  etc.  On  sait  antique  les  graines  blanches  du  Pharbitis  pur^ 
pÊtrea  rq>rodui8ent  toujours  les  variétés  à  fonds  blancs,  tandis  que 
les  graines  noires  donnent  naissance  à  des  fleurs  foncées  ;  que  celles 
des  Campanula  Médium  flore  aibo  et  pyramidalif  alba  ont  les  graines 
blanches,  tandis  que  celles  des  plantes  types  les  ont  brunes;  on  sait  de 
même  que  lePhaseolus  bicolor'd^  les  graines  bicolores^  etc.  Quelquefois 
la  coloration  des  graines  ne  coïncide  pas  avec  celle  des  fleurs.  Ainsi 
le  Lupinta  luieus,  dont  les  graines  sont  grisâtres,  a  produit  une  variété 
i  graines  blanches,  ne  difllérant  du  type  que  par  ce  caractère.  Le  Vida 
saiiva  a  produit  la  même  variation,  qu'on  retrouve  du  reste  dans  le 
Cieer  arieitmany  etc. 

Nous  dirons  en  terminant  que  la  coloration  des  graines  se  fixe  trës^ 
aisément  et  qu'on  arrive  à  ce  résultat  en  pratiquant  encore  la  sélec- 
tion et  risolement. 

§  ES..  —  Des  imrlétés  mus  eolorfttloH  on  albintoBie. 

4»  Albinisme  partiel. 

Ces  variations  sont  assez  fréquemment  observées  aussi  bien  dans  les 
Tégétaux  spontanés  que  dans  les  plantes  cultivées.  En  général,  elles 
atteignent  seulement  les  feuilles,  mais,  dans  quelques  cas,  elles  se  géné- 
ralisent. Ainsi  les  Poires  de  Suisse  et  de  Saint-Germain  panachées  pré- 
sentent des  panachures  non-seulement  sur  les  feuilles,  mais  encore 
sur  les  fruits,  et  les  rameaux  du  dernier  oflirent  également  ce  caractère.^ 

U  n'existe  aucune  plante  panachée  dont  on  ne  connaisse  le  type  non 
panaché.  U  n'y  a  pas  longtemps  encore,  on  aurait  pu  opposer  i  cette 
règle  le  Farfugium  grande;  on  sait  aujourd'hui  que  ce  n'est  qu'une 
variété  de  l'Ademstyles  japonica.  Il  en  est  de  même  d'ailleurs  pour  les 
plantes  dont  le  feuillage  est  coloré  en  pourpre,  et  si,  dans  quelques  cas^ 
nous  considérons  comme  espèces  distinctes  les  plantes  qui  présentent 
ce  caractère,  c'est  que  nous  ne  connaissons  pas  celles  dont  elles  sont 
sorties.  A  cet  égard  nous  partageons  Topinion  de  M.  Decaisne  qui 
regarde  son  Pmlla  nankinensis  comme  une  variété  d'une  Pérille  à 
rcuiUes  vertes. 
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11  est  généralement  admis  que  la  panachure  des  feuilles  est  la  con- 
séquence d'une  maladie;  cela  peut  être  vrai  pour  un  certain  nombre 
d'exemples,  mais",  pour  la  plupart  des  cas,  l'albinisme  partiel  se  concilie 
tellemetit  avec  tous  les  caractères .  de  la  santé  que  nous  n'attachons 
pas  une  importance  bien  grande  à  la  discussion  de  celte  opinion.  Ce 
quf  se  passe  dans  les  végétaux  nous  semble  présenter  la  plus  grande 
analogie  avec  les  cas  d'albinisme  qu'on  rencontre  dans  le  règne  animal 
et  que  l'on  ne  considère  cependant  pascoilime  une  maladie.  Nous  croyons 
plus  pratique  d'assimiler  la  panachure  des»  feuilles  aux  variations 
'analogues  que  présentent  les  fleurs  et  les  fruits,  et  comme  elles  à  for- 
mation peu  connue. 

Lorsqu'on  peut  reiftonter  à  l'origine  des  panachures,  on  trouve  que 
quelquefois  elles  s'observent  dans  les  semis;  c'est  ainsi  que  M.  "Van 
Houtie  aurait  obtenu  un  Weigelia  panaché  dans  un  semis  de  W.  ama- 
bilis  (1);  mais  le  plus  souvent,  chez  lès  arbustes  surtout,  elles  se  déve- 
loppent sur  quelques  parties  de  leurs  rameaux;  leur  formation,  dans 
ce  cas,  est  analogue  à  celle  que  nous  examinerons  plus  loin  sous  l'ap- 
pellation générale  de  Polymorphisme. 

On  a  dit  que  lorsque  les  pauachures  occupent  la  partie  centrale  du 
limbe  ou  qu'elles  sont  réparties  sur  toute  sa  surface,  elles  sont  moins 
constantes  que  lorsqu'elles  n'occupent  que  le  bord,  ^c'est-à-dire  qu'elles 
sont  marginales.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  distinction  sur  la  con- 
stance ou  l'inconstance  des  panachures  soit  bien  fondée,  car,  dans  les 
exemples  que  nous  citerons  plus  bas,  les  panachures  se  reproduisent 
identiquement  de  semis,  se  fixent  môme,  et  cette  faculté  se  présente 
aussi  bien  dans  les  panachures  centrales  que  dans  les  panachures  mar« 
ginales. 

Nous  savons  qu'en  semant  des  graines  de  Houx  panaché,  dont  la 
panachure  est  répartie  assez  inégalement  sur  toute  la  surface  du  limbe, 
M.  Carrière  n'obtint  que  des  individus  chétifs  et  chloroses  qui  mou- 
rurent un  an  ou  deux  après.  C'est  là  un  fait  qu'il  ne  faut  pas  géné- 
raliser. Nous  avons  à  lui  opposer  celui  du  Pteris  argyj^œa  qui  n'est 
qu'une  variété  du  P.  pyrophijlla  :  sa  panachure  n'occupe  que  la  partie 
médiane  du  limbe  de  la  fronde,  et  cependant  on  a  acquis  l'assurance 
que  cette  plahte  se  reproduit  exactement  par  semis.  Il  en  est  de  même 
pour  le  PtfTts  aspericaulis  var.  tricolor.  Le  Barbarea  vulgaris  fol. 
variegatis,  chez  lequel  la  panachure  est  répartie  inégalement  sur  toute 
la  surface  des  feuilles,  non-seulement  conserve  bien  sa  panachure  dans 
les  terrains  argileux  et  frais,  qui  sont  ceux  où  le  type  croit  naturelle- 
ment et  où  il  semble  qu'il  doive  retourner  à  ce  type,  mais  encore  se 
p  ■  ■'  * 

(^)  Journ.  Soc.  d'hort.,  4857,   p.  3Î0. 
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reproduit  exactement  et  constamment  par  le  semis.  Combien  d'exemples 
n'aurioDs-nous  pas  à  citer  si  Ton  s'était  livré  à  la  propagation  de  ces  végé- 
taux par  leur  graine  ! 

Un  fait  curieux  a  été  observé,  c'est  pour  ainsi  dire  Tantagonisme 
qni  existe  enire  les  viiriations  panachées  et  les  variations  à  fleurs 
doubles;  il  semblerait  que  l'une  exclut  forcément  et  absolument  l'autre 
si  nous  n'avions  pas  un  exemple  de  leur  réunion  dans  une  variété  du 
Ckeiranthui  Cheiri  à  fleurs  violette?,  qui  est  à  la  fois  double  et  à  feuilles 
(anachées.  C'est  mênje  cette  exclusion  de  Tune  par  l'autre  qui  avait 
bit  émettre  à  Ch.  Morren,  qui  la  croyait  sans  exception,  celte  théorie 
que  nous  devons  rappeler,  que  la  dupiicature  est  produite  par  un 
excès  de  santé  et  raibiuisme  partiel  par  un  affaiblissement  des  fonc- 
tioDS  vitales. 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  y  a  des  panachures  qui  se  perpétuent  avec 
ime  exactilu  de  parfaite;  nous  sommes  donc  autorisé  à  dire  qu'elles 
peuvent  se  ûxer  et  former  en  définitive  des  variétés  parfaitement  carac- 
térisées et  qui  posséderont  au  plus  haut  degré  la  faculté  de  se  repro- 
duire de  semis.  Telles  sont  par  ex.  les  suivantes  que  M.  Pépin  a  déjà 
i&diqaée«  (4). 


Cheiranthus  Cheiri. 
Barbarea  vulgaris. 


Celtis  australis, 
Alyssum  maritimum. 


L'anteuT  cite  en  outre  un  Sophora  japonica  fol.  vnrieg.  existant  dans 
Vfarc  de  Versailles,  dont  les  graines  produisent  toujours  plus  d'indi- 
ite  panachés  que  de  non  panachés. 

i  ces  espèces  on  peut  ajouter  iQsPteris  argyrœa  et  tricolor  dont  nous 
nons  parlé. 

M.  Jacques  a  dit  avoir  trouvé  et  cultivé  un  Lychnis  dioica  femelle  à 
feuilles  panachées  ;  il  le  féconda  et  deux  de  ses  capsules  amenèrent  leurs 
graines  i  maturité.  Dans  le  nombre  des  individus  qui  eu  provinrent 
trois  furent  aussi  bien  panachés  que  leur  mère,  bien  que  le  père  fût 
inicolore.  Un  fait  semblable  a  ^é  observé  par  lui  sur  un  pied  de  Cam" 

famUa  Médium. 

(A  continuer,) 

(4)  Joum.  Soc.  d'Hort.dei^aris,  4863;  p.  453. 
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Travaux  du  mois  de  Juin. 


Potager.  Le  jardinier  doit  toujoars  penser  à  l'avenir  ;  si  les  légumes  abondent 
ce  tnois-ci,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mois  d'automne  ;  il  doit  continuer 
ses  semis  de  choux-fleurs^  brocolis,  choux-navets,  navets,  radis  roses  et  noirS) 
choux  à  grosses  côles,  de  Milan^  de  Bruxelles^  chicorée,  scarole,  laitues,  hari- 
cots, pois  de  Clamait,  etc . 

Jardin  fruitier.  Le  pincement,  rébburgeonnage»et  le  palissage  sont  les  prin- 
cipaux travaux  du  mois.  Les  branches  nouvelles  qui  s'emportent  trop  devront 
être  pincées;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  couper  trop  court;  tous  les  bour- 
geons de  la  base  se  développeraient,  et  à  la  taille  prochaine  on  se  trouverait 
trôs-embarrassé  par  la  présence  d'une  foule  de  faux  bourgeons.  On  doit  se  cod* 
tenter  de  pincer  seulement  l'extrémité,  ainsi  que  le  recommande  M.  Lepère,  et 
si  plusieurs  bourgeons  se  développant  au  sommet  faisaient  confusion,  on  les 
taille  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  inférieur  qu'on  pourra  lui-même  pincer  si 
son  élongation  est  trop  rapide.  Pour  Tébourgeonnement  du  pécher,  on  peut  en- 
lever sans  inconvénient  tous  les  bourgeons  qui  se  trouvent  sur  les  branches  frui- 
tières, au-dessous  des  fruits,  et  qui  pourraient  gêner  dans  le  palissage  ;  le  boup* 
geon  terminal  qu'on  peut  rogner  indistinctement,  suffit  pour  appeler  la  sève 
nécessaire  à  la  maturation  des  pèches. 

Jardin  d'a^ément.  Les  soins  de  propreté,  placement  des  tuteurs,  palissa^ies 
des  plantes  grimpantes,  sont  à  peu  près  ce  que  réclament  les  jardins  d'agrément 
On  plante  les  Dahlias,  et  met  en  place  les  plantes  repiquées  en  pépinières,  et 
pendant  la  belle  saison,  telles  que  Pétunia^  Clirisanthéme  frutescent,  Fétar- 
gonium,  Habrotamnus. 

Les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  dernier  peuvent  se  continuer  dans  les 
premiers  jours  du  mois  ;  mais  il  est  trop  tai^  pour  les  Reines-Marguerite  et  les 
grosses  Giroflées  jaunes.  C'est  le  bon  moment  de  semer  les  espèces  vivaccsct 
bisannuelles,  telles  que  Primevères,  Ancolics,  Phiox,  Pieds  d'Alouettes  vlvaces, 
Croix  de  Jérusalem,  Roses  Tremiàres,  Œillet  de  Poètes,  Campanules,  Digitales, 
Goquelourdes,  etc. 
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F.HujKo  «t  Eug.  df  IUktimt,  CkiwaMiMe;  Es^ftltiond'llorUeiltare  de  Ptri«»—  0.  Lu- 
cffin,  I«  CSarrr»  elUi^Clc»  (Pi.Xlil).—  F.  Cbl8,  %m  Cerevs  BerUnI  (PI.  XIV). 
—  Etre.  DB  MoTiticiiT,  V»e  pr«ai«aAdlc  au  miireu  des  vMes.  -^  A.  db  Taloq,  ReT«« 
des loiniauaif lait;  piaules iioaTeUes.*-  l>DKD»T,DBBot8orUfl«mlai»«ei  IsisUle  du 
Rosier.— Bu.  Bonakd,  M«Uii^llMitl«»  dei  Konocotylédenei.  —  X  ....  •lM6rv«U«tt 
Sir  les  Gloiiak  Aaèlie  fiesatan  ei  Hirie  de  It  Paierie.  —  VnMT,  Mémoire  sar  la  pre- 
daeiioti  et  It  fiiatioo  des  variétés  dans  les  plantes  d'ornement  (solte).  —  Ci.  Baltet,  Le 
▼•rf«r,  paz  M.  A.  Mie;  —  Les  meilleors  rmits,  par  M.  P.  de  Mortillet.  —  P.  Ustnct. 
.le  Mealear  Brassond  et  !e  <lre0Mr  Ri? ière.  —  Travaoz  da  mois. 


CHRONIQUE 

Un  Hmev  de  dents;  Une  critique  dn  iVouveou  Jordmter  illustré;  Exposition 
i'horticnltare  de  Paris  ;  H.  Vietor  Verdîer  père,  nommé  dieValier  de  la  Légion 
d'hoonettr» 

Du  de  nos  confrères  se  vante,  en  ce  moment^  avec  une  sor^ 
d'orgueil,  d'être  en  train  de  me  limer  les  dents,  pour  m*empè- 
àer  démordre. 

Il  y  a  de  sa  part  témérité  à  avancer  un  pareil  fait;  car,  pour 
piquer  cette  opération,  il  faut  un  homme  autrement  autorisé 
qu'une  production  sèche  d'une  école  des  arts  et  manufactures^ 
ou  autrement  dit,  qu'un  élève  non  diplômé  pour  cause  d'inca- 
pacité. —  L'honorable  limeur  en  conviendra  peut-être  un  jour, 

—  Chaque  fois,  en  effet,  que  la  vérité  ou  l'intérêt  de  la  science 
le  conunandera,  je  donnerai^  comme  par  le  passé,  mon  coup 
dedent^  —  pour  parler  le  langage /îeun  de  l'opérateur;  et 
H.  Joigneaux  sait,  par  expérience,  que  je  le  donne  bel  et  bon. 
Celui  qu'il  s'est  plaint  d'avoir  reçu  il  y  a  cinq  ou  six  mois  n'est 
pas  encore  guéri;  sa  fureur  prouve  surabondamment  qu'il  en 
ressent  encore  de  cruelles  angoisses.  Il  est  vrai  de  dire  que 
c'était  le  coup  de  dent  de  la  vérité  — puisque  coup  de  dent  il  y  a, 

—  et  ces  morsures-là  ne  se  cicatrisent  que  très-difficilement. 

htUkl  4865.  43 
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Quant  à  sa  critique  àa  Nouveau  Jardinier  illmttéj  elle  n'esl 
qu'un  prétexte  à  Tépanchement  d'une  haine  impossible  à  con- 
tenir. Le  limeur  de  dents  a  laiiMé  trop  Yoir  le  bout  de  son 
oreîUe  ;  tout  le  monde  Ta  yxk. 

M.  Joigneaux  déclare,  en  effet,  n'avoir  rien  trouvé  de  bon 
dans  ce  nouveau  livre;  les  meilleores  pi^es,  d'après  lui,  ne 
vaudraient  même  pas  leg  plus  mauvaises  de  ses  œuvres  —  et 
ce  n'est  pas  peu  dire.  — Pauvres  collaborateurs  Vérfol,  Neu- 
mann,  etc.,  qui  avez  eu  le  mulhe¥r  d'associer  votre  destinée  à 

la  mienne  ! Mais  ne  vous  affligez  pas  trop.  V<^taire  a  dit 

quelque  part: 

a  On  peint  Tamonr  avi^agle,  \\  peut  Ntre  sans  doute 
K  Mais  la  haine  Test  pins,  car  elle  ne  voit  goutte,  n 

Cette  critique  n'a  donc  de  valeur  que  pour  M.  Joig^eaux  qui 
trouve  en  elle  le  tristebonheur  d'une  petite  vengeance  satîsfiiite. 

F.  HfiRIMCQ* 

La  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  vient  d'ouvnr 
son  exposition .  On  sait  qu'elle  a  eu  lieu  au  Palais  del  ^Industrie/ 
comme  il  y  a  quelques  années. 

L'emplacement  est  une  question  très-importante  pour  une 
exposition  florale.  Ces  fêtes  horticoles  doivent  être  faites,  à 
notre  sens^  tout  autant  en  faveur  d'un  public^  j'oserais  dire  in- 
différent» que  pour  les  amateurs  et  horticulteurSé  Ce  sont  elles 
surtout^  en  effet,  qui  grossissent  les  rangs  des  adeptes^  et  don- 
nent à  cet  art  l'élan  que  nous  aimons  tant  lui  voir  prendre. 
Aussi  me  prononcerai-je  en  faveur  des  expositions  dans  le  Pa« 
lais  de  l'Industrie ,  et  non  pour  celles  de  l^hôtel  de  la  Société. 
D'ailleurs  cette  année,  l'agencement  avait  été  remarquable^ 
ment  bien  entendu,  et  les  exposants  sont  pour  la  plupart  très- 
dignes  d'éloges  pour  les  efforts  qu*ils  ont  apportés^  pour  donnef 
tout  l'éclat  possible  à  cette  solennité. 

En  général  les  lots  consistaient  plutôt  cette  année  en  planteâ 


debeile  culiaiie  qu'^i  nouTeautés;  mais  nous  avons  vu  de 
superbes  exemplaires  d'espèces  que  Ton  ne  connaît  ordinaire* 
ment  qu'à  l'état  jeoae.  Les  Cactées,  par  exemple»  étaient  re- 
marqoaUes  ;  rien  de  Jbeau  craorne  les  lots  de  M.  Landry* 
U  avait  exposé  en  outre  quelques  beaux  types  d'Euphorbia- 
céesgrassesi  aiviron  une  quinzaine  d'espèces^  très-remarqua<- 
blemeat  cultivées.  Citons  les  magnifiques  lots  deMM.  Lier- 
val,  Mathiea  et  Chantin.  Celui-ci  avait  réuni  toutes  ces  belles 
plantes  de  seires  autour  de  la  colossale  statue  de  Verciogetom^ 
ce  glorieux  Gaulois  vaincu  par  César,  et  qui  fut  étranglé  après 
avoir  omé  le  triomphe  du  conquérant.  Nous  avoas  aussi  beau^ 
cotqp  admiré  les  coUectio&s  de  MSI.  Luddemaun  et  Cbenu» 

Les  plantes  pric^ires  zxi  grand  wnement  sont  aujourd'hui 
toè»»jitfteaient  recfaecchées*  L'Exposition  offrait,  sous  ce  point 
de  Tue  de  quoi  contenter  les  plus  difficiles.  Les  GermUtwi  de 
MM.  Ghaté,  Duffoy,  Mecard,  Babouillaid  et  Mallet  étaient  vrai* 
ment  «upeibeeu  Quant  à  M«  Gauthiar  Dubos  et  à  ses  œillets^  il 
est  trop  bien  cosmu  pour  que  nous  insistions  sur  la  magnili* 
caiee  de  son  exhihttionu  Nous  en  dirons  autant  del|.  Tahar^ 
et  de  ma  excellât  choix  de  Pétunia* 

Lea  KMÂéristes  en  vérité  se  sont  dépassés,  et  aucune  nation 
ne  pourrait  entrer  en  ktte  avec  eux*  Honneur  aux  Margottin  at 
aux  VerfHer.  Ce  dermer  nom  a  du  reste  gloriettêanent  iietenti 
à  la  dîstributîcm  des  jnéccanp^ses;  nous  applaudissess  des  deux 
autms  àla  décoration  ai  parfaitaobsutméritéei  qui  a  été  donnée 
à  M.  Verdier  père,  un  de  nos  faorticiilteurs  les  plus  distûigoés 
le  plus  àiffoe  et  leplus  excellent  faosame. 

Les  plantes  a&nueUes  et  vivaees  de  plei^  terre  ne  sont  pas 
iapageasea,  mais  elles  me  oharâneait  extrôuEienG^Bt.  le  me  suis 
«rèté  avec  bot^enr  devant  les  lots  bors  ligne  de  MAL  Loise, 
Thibaut-Prudent,  Vilmorin,  Botanet.  M.  Pelé  a  la  spécialité  des 
espèces  botaaîqiies^  si  je  p%iis  diM  :  ses  exemplaires  étaient 
^oaistoès'âigneâ'attenUûa.  Qo  s'arcètait  voLontiess  de* 
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vantunlot  de  Zmnm  doubles  et  devant  quelques  belles  Pen- 
sées. 

Quant  aux  fruits  et  aux  légumes,  je  ne  puis  en  faire  un  bien 
grand  éloge.  Ce  n'était  pas  la  saison  des  primeurs  et  nous  avons 
une  année  bien  ingrate.  Toutefois  la  culture  maraîchère  avait 
eu,  malgré  les  sécheresses,  la  bonne  pensée  de  se  faire  repré- 
senter :  les  célèbres  ortillons  d^ Amiens,  par  exemple,  avaient 
exposé  leurs  remarquables  produits.  J'ai  remarqué  encore  de 
beaux  Ananas,  de  superbes  raisins  (du  Frankental),  des  To- 
mates,  etc. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  des  nouveautés,  c'est  pourtant  en 
général  le  plus  grand  attrait  des  expositions  d'horticulture  ; 
mais  elles  sont  moins  nombreuses  cette  année,  et  elles  ne  me 
paraissent  point  en  général  bien  remarquables.  Sotis  ce  nom 
de  nouveautés,  Ton  comprend  deux  catégories  de  plantes  bien 
distinctes  :  les  gains  obtenus  par  les  horticulteurs  au  moyen 
de  semis,  et  les  introductions  dues  aux  voyageurs.  Nos  se- 
meurs sont  incontestablement  les  premiers  parmi  tous,  et  An- 
glais, Belges,  Hollandais  empruntent  largement  à  cette  source 
de  richesse  horticole  ;  mais,  en  revanche,  nous  devons  leur 
demander  toutes  ces  nouvelles  plantes^  que  les  Siebold,  les 
Weitch,  les  Fortune,  les  Lob,  les  Parrish,  etc.,  iniportent  en 
si  grand  nombre  depuis  quelques  années.  Nous  autres  Fran* 
çais  fournissons  les  nouvelles  variétés,  tandis  que  nos  voisins 
fournissent  les  nouvelles  espèces*  C'est  un  échange,  comme 
chacun  peut  le  voir,  et  un  échange  fort  bien  entendu. 

MM.  Lierval,  Linden,  Bleu,  Lemoine  et  Grousse  étaient 
presque  les  seuls  qui  nous  aient  présenté  de  nouvelles  plantes. 

M.  Lierval  avait  :  Vitis  amazonica^  espèce  à  petites  feuilles, 
fort  jolies,  Maranta  paranina,  Anthurium  spectabile  et  un 
sxupevbeBignonia  nouveau^  le  B.  argyrœa. 

M.  Linderf  :  Anthurium  magnificum,  un  Sphœrogine  et  un 
EchiteSf  enfin  le  Mappa  fastuosa.  M.  Bleu  :  de  belles  Arbidées, 
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qui  ont  été  très-admirées.  M.  Lemoine  avait  un  arbuste  vrai^ 
ment  magnifique  dont  il  a  acheté  Tédition  entière  à  son  intro- 
ducteur VanSieboldj  c'est  un  Hydrangea  cpi'il  nomme  tf.pam- 
culata .  Assurément  le  nouvel  Hydrangea  se  rapproche  beau- 
coup de  l'espèce  à  laquelle  le  rapporte  Thabile  horticulieur  de 
Nancy  ;  mais  Van  Siebold,  ni  dans  sa  flore,  ni  dans  son  cata- 
logue ne  cite  de  variété  complètement  stérile  de  VH.  panicu- 
lata;  il  en  indique  seulement  une  à  fleurs  doubles.  En  tout  cas, 
ce  remarquable  arbuste  se  rapproche  beaucoup,  quant  à  son 
port  et  même  à  son  faciès,  du  H.  quercifolia^  mais  il  est  encore 
plus  élevé  et  son  inflorescence  allongée  est  plus  longue  et  plus 
dense.  Le  H.  paniculata  originaire  des  pentes  rocheuses  des 
hautes  montagnes  du  Japon  doit  être  rustique  dans  nos  cul- 
tores. 

Devons -nous  citer  les  50  variétés  de  Lierre  de  M.  Dieuze- 
FiUion.  C'est  nouveau,  mais  nous  n'aimons  point,  nos  lecteurs 
le  savent,  ces  panachures  dont  le  goût  déplorable  s'en  va 
heureusement  aussi  vite  qu'il  était  venu. 

Tel  est  le  résumé,  beaucoup  trop  sommaire,  de  nos  remar- 
ques, à  l'intéressante  Exposition  d'horticulture  de  1865.  Nous 
avons  omis  bien  des  noms  qui  mériteraient  d'être  cités,  car  il 
n'y  a  guère  de  lots  médiocres,  mais  nous  avons  dû  nous  hâter 
pour  donner  promptement  ce  compte  rendu  à  dos*  lecteurs. 
Nous  ne  pourrions  guère,  avec  toute  envie,  faille  beaucoup  de 
critiques,  car  si  tel  exposant  a  présenté  huit  arbres  ridicules 
formant  chacun  ime  des  lettres  de  Napoléon^  il  avait  mis  en 
revanche  de  très-belles  palmettes  et  de  très-jolies  pyramides  ; 
si  M.  Delpôrte^  soumet  à  notre  appréciation  un  frêne  dont  le 
bois  contourné  de  toutes  façons  est  une  parfaite  inutilité,  il 
est  au  moins  le  témoignage  d'une  patience  prodigieuse. 

Eug.  de  Martragny. 
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GARRYA  ELLIPïrCA  (Pl.  Xffl). 

I^  genre  Garrya  a  été  créé  par  Douglas  en  rhonneur  de  Ni- 
oholas  Gairy,  secrétaire  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
duquel  Tintrépide  explorateur  anglais  a  reçu  aide  et  assistance 
pendant  toute  la  durée  de  son  voyage  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

Les  Garrya  ne  sont  donc  pas  des  nouveautés.  Aussi  ce  n'est 
pas  conune  introduction  nouvelle  que  nous  figurons  aujour- 
d'hui le  Garrya  elliptica;  c'est  un  simple  rappel,  comme  on  dit 
dans  les  distributions  de  prix  et  de  médailles ,  et  certes 
nous  croyons  que  jamais  rappel  ne  fut  mieux  mérité. 

Le  Garrya  elliptica,  originaire  du  nord  de  la  Californie,  et 
introduit  en  Europe,  en  1828,  est,  enelfet,  un  de  nos  plus 
Jolis  et  élégants  arbustes  d'ornement  de  plein  air  ;  néanmoins 
il  est  peu  répandu  dans  les  jardins,  et  on  ne  le  rencontre  que 
chez  quelques  pépiniéristes. 

Dans  les  cultures  européennes,  ce  Garrya  peut  atteindre  de 
trois  à  quatres  mètres  de  hauteur  ;  il  est  très^rameux  et  devient 
buissonneux.  Ses  feuilles  sont  opposées,  persistantes,  coriaces, 
sans  stipules,  oblongues  aiguSSj,  ondulées,  luièvementpétiolées, 
d'uh  vert  sombre  et  glabre  en  dessus,  revêtues  de  quelques 
poils  simples  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  longs  chatons  pendants,  d'une  grande  élégance;  chacune 
d'elles  est  assez  insignifiante,  car  elle  offre  un  petit  calice  à  A  sé- 
pales verts  et  4  étamines,  pour  la  fleur  mâle  ;  et  un  ovaire  uni- 
loculaire  adhérent  à  un  calice  à  deux  dents  pour  la  fleur  fe- 
melle. Mais  ce  qui  constitue  la  beauté  de  cet  arbuste,  c'est  la 
grande  quantité  de  ces  chatons  composés  de4)ractées  opposées, 
soudées  par  paire  et  desquelles  sortent  les  étamines  jaunes 
des  fleurs  mâles,  qui  se  montrent  pendant  les  mois  de  mars  et 
avril. 


I^^rtiautetirp'unçaiJ-  de  lôôi  . 
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Cet  arbuste  craint  malbeurensement  lea  gelées;  il  souffre  des 
hivers  rigoureux;  on  doit  le  plaça»  de  préférence  au  nord. 

0.  Lesguyw. 


CEREUS  BERTINI,  CELS  (Pl.  XIV). 

Plante  à  tige  d'un  vert  olivâtre^  devant  form^  douze  côtes 
(en  ayant  déjà  onze);  celles«ci  garnies  d'aréoles  saillantes^ 
ovales,  munies  d'abord  de  tomentum  jaunâtre  (promptement 
grisâtre  ensuite),  d'où  sortent  les  aiguillons.  Aiguillons  oen- 
trauxy  le  plus  souvent  disposés  en  croix,  au  nombre  de  quatre^ 
uncinéSy  Tinférieur  de  2  cent,  et  demi  environ  de  longueur, 
plus  nnciné  que  les  trois  autres  qui  n'atteignent  guère  que  9  c, 
tous^  ennaissanty  sont  blancs  à  la  base  et  rougeâtres  au  sommet^ 
devenant  promptement  entièrement  noirâtres.  Aiguillons 
rayonnants  sétacés,  de  diverses  longueurs  au  nombre  de  i9 
environ. 

Fleurs,  au  nombre  de  cinq  sur  une  jeune  greffe  d'une  année, 
ea  forme  de  tulipe  d'abord,  s'évasant  un  peu  ensuite,  larges 
de  K  à  6  cent,  (étalées  entièrement,  elles  atteindraient  iO  cent;) 
Bur  une  longueur  de  6  environ,  y  compris  le  tube;  parfaite- 
ment dressées  au  sommet  de  la  plante,  c'est-à-dire  sur  la  troi- 
sième aréole  depuis  ie  sommet .  Pétales  d'un  jaune  camé, 
brillant,  satiné,  acuminés  et  terminés  par  une  sorte  d'épine 
très-fine,  non  piquante,  de2à  3  millim.,  légèrement  et  irré- 
gulièrement frangés,  au  nombre  de  25  à  30,  longs  de  4  cent, 
et  plus  sur  1  de  large. 

25  à  30  sépales  de  diverses  grandeurs,  carnés  et  nuancés 
de  brun  et  d'olivâtre,  à  épine  terminale  brune  ;  les  plus  infé- 
rieurs sont  d'un  vert  olive  et  munis  d'un  faisceau  (à  leur 
sommet  en  dedans)  de  5  à  8  longs  poils  noirs  de  1  à  2  centi- 
mètres accompagnés  de  coton  blanc,  quelques-uns  (sépales) 
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des  plus  inférieurs  garnis  de  poils  blancs,  quelques  autres  noirs 
plus  courts. 

Étamines  disposées  en  2  séries,  une  cenlrale  formant  un  fais- 
ceau dense  unique^  à  filets  déliés  blancs^  courts  ;  2*  série  for- 
mant une  couronne  régulière  simple  (c'est-à-dire  d'un  seul 
rang),  p^^r  les  anthères  qui  paraissent  fixées  au  limbe  quoique 
n^étant  pas  entièrement  soudées,  ne  dépassant  pas  la  hauteur 
de  la  r*  série. 

Style  gros,  rougeàtre,  terminé  par  un  stigmate  dépassant  d'un 
centimètre  les  étamines,  à  16  lanières  pourpre  noir. 

Tube  ou  ovaire  d'un  vert  foncée  presque  entièrement  couvert 
d'aréoles  garnies  de  poils  blancs  très-fins,  ci' un  centimètre  de 
longueur,  réunis  en  faisceau  de  5  à  8  et  accompagné  de  coton. 
Après  la  floraison,  les  pétales,  à  l'instar  des  Pilocerei,  se 
contournent  en  dedans  de  manière  à  former  une  sorte  de 
bouton  plus  rond;  les  poils  dont  il  a  été  parlé  ressemblent  à  des 
poils  de  blaireau  et  sont  persistants  jusqu'à  la  maturité  du  fruit; 
celui-ci  est  d'un  vert  noir  ayant  conservé  ses  aréoles  blanches 
garnies  de  poils  de  même  couleur. 

Cette  espèce  est  originaire  de  la  Patagonie  (45  degrés  la- 
titude sud  sur  la  côte  est);  importée  d'abord  par  le  capitaine 
Gels  (échantillon  qui  n'a  pu  vivre),  ensuite  par  le  capitaine 
Bertinqui  l'a  recueillie  d'après  les  indications  du  capitaine  Gels. 
Cette  plante,  quoique  rapprochée  de  la  section  des  Ceret 
{Echinocerei)  doit  former  un  groupe  à  part. 

Le  fruit  épineux  sétacé  cependant  serait  suffisant  pour  la 
classer  dans  le  groupe  ci-dessus,  mais  il  serait  difficile  de  Ty 
faire  entrer  par  le  mode  d'inflorescence  de  la  fleur- 
ie tiens  le  sujet,  qtii  vient  de  fleurir,  de  M.  Ramus  à  Donne- 
marie  qui  a  eu  l'obligeance  dem'envoyer  la  plante  en  boutons. 
N.  B.  C'est  le  seul  cierge  jusqu'à  présent  connu  avec  des 
épines  uncinées .  F .  Cbls, 

Horticulteur,  ChauBsée  du  Maine. 


X,/Mrti>  Mmmmr    fra^TfMK^^    mr  lerc^t  . 


^.  ocrt^ ,    looo     ri.AJV. 
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UNE  PROMENADE  AU  MILIEU  DES  ROSES. 

Connaissez- VOUS  quelque  chose  de  plus  agréable  qu'une 
promenade,  lematjn,  dans  un  champ  de  Rosiers?  Non  !  n'esl-ce 
pas?  Eh  bien  !  cet  agrément  je  me  le  suis  procuré  plusieurs  fois 
cette  année  ;  et  comme  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  égoïste,  je  vais 
vous  donner  copie  des  notes  que  j 'ai  prises  de  quelques  Roses  de 
choix;  vous  pourrez  peut-être  en  faire  voire  profit. 

Denis  Helye  est  une  belle  et  bonne  Rose,  hybride  rempnlant, 
qui  n'a  pas  été  appréciée  à  sa  juste  valeur  l'année  dernière  ;  je 
la  rappelle  tout  particuli^ement  àTaltention  des  amateurs,  je 
Tai  vue  chez  son  obtenteur  M.  Gautreau,  h  Brie-Comte- Robert  ; 
et  M.  Eugène  Verdier,  que  j'ai  rencontré  là,  ayant  reconnu; 
comme  moi,  son  mérite,  se  propose  de  la  propager  l'automne 
prochain  ;  les  forts  sujets  seront,  m'a-t  il  dit^  de  deux  francs. 

Louise  Darzens,  floraison  en  pauicules,  fleurs  moyennes,  très-bien 
hiies,  blanc  pur. 

Madame  Boutin,  fleur  grande,  bien  faite,  beau  rouge. 

madame  Charles  Wood^  fleur  très-grande,  bien  faite,  ronge  éclatant. 

Maréchal  Vaillant^  fleur  très* grande,  globuleuse,  bien  faite,  rouge 
carminé  vif. 

Monte-Cristo^  fleur  très-grande,  plate,  cramoisi  brillant,  illuminé 
de  feu  et  de  violet. 

Professeur  ATo^^,' fleur  moyenne,  globuleuse  et  bien  faite,  cerise  Yif. 

Vicomte  Vigier,  fleur  grande,  pourpre-violet  foncé. 

Charles  Lefèvre,  fleur  très-grande,  rouge  vif  ombré  de  pourpre,  su- 
perbe. 

Prince  Camille  de  Bokan,  fleur  grande,  cramoisi  marron  très-foncé 
nuancé  de  rouge  sang. 

Baron  Adolphe  de  Bothschild^  fleur  grande,  rouge  feu  vif. 

Beauté  de  Waltham,  fleur  moyenne,  très-bien  faite,  globuleuse, 
beau  rose  vif. 

Eugène  Petite  fleur  moyenne,  bien  faite,  carmin  vif  éclatant. 

John  Happer,  fleur  très-grande,  très-bien  faite,  rose  brillant. 
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la  Tour  de  Crouy,  fleur  très-grande,  couleur  de  la  Rose  cuisse  de 
nymphe. 

Le  baron  de  Rothschild^  fleur  grande,  imbriqué^  rouge  foneé  carminé 
nuancé  violet. 

Le  RhùM^  fleur  grande,  bien  faite,  rouge  Termillon  édatant. 

Madame  William^  Paul,  fleur  grande^  bien    faite,   rouge  violet 
nuancé  feu. 

Sœur  des  Anges^  fleur  très-grande,  camé  très-tendre  passant  au 
blanc.  *  . 

Souvenir  de  Charles  Montault,  fleur  moyenne,  bien  faite,  rouge  feu 
éclatant.  * 

Triomphe  cTAngers^  fleur  moyenne,  plate,  pourpre  noir&tre,  nuancé 
•  de  feu. 

Joséphine  Gtiyet,  fleur  grande,  globuleuse  et  bien  faite,  rouge  écla- 
tant. 

.  Alpatde  de  Rotalier^  fleur  grande,  imbriquée,  rose  satiné  trans- 
parent. 

Alphonse  Relin,  fleur  grande,  bien  faite,  rouge  cerise  vif,  revers  plus 
clair. 

Arles  Dufour,  fleur  grande,  très-bien  faite,  pourpre  foncé  violeté. 

Bernard  Palissy,  fleur  très«grande,  bombée,  beau  rouge  carmin  vif*  * 

Claude  Million^  fleur  moyenne,  très-bien  faite,  imbriquée,  écarlate 
carminé  velouté. 

Docteur  Vingtrinier^  fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  beau  rouge  oar- 
min  vif,  ombré  de  pourpre. 

Duc  d'ifarcourt,  fleur  très-^grande,  globuleuse,  carmin  éclatant, 

Eugène  Verdier^  fleur  grande,  bien  faite,  beau  violet  vif. 

George  Paul,  fleur  grande,  beau  rose  vif  éolatanf, 

George  Prince^  fleur  grande,  globuleuse,  rouge  vif  éblouissant  nuancé 
et  reflété  blanchâtre. 

La  duchesse  de  Morny,  fleur  grande,  globuleuse,  beau  rose  tendre,  ar- 
genté très-frais. 

Louis  Van  Houtte,  fleur  grande,  beau  rose  vif  carminé. 

Madame  Derreux  Dauvilli,  fleur  moyenne,  très4)ien  faîte,  beau  rose 
tendre  glacé  liséré  blanc. 

Madame  Macker^  fleur  grande,  blanc  légèrement  rosé. 

Madame  Soupperty  fleur  très-grande,  bien  faite,  imbriquée  blanc  lé- 
gèrement carné  passant  au  blanc  pur. 
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Madam  Vittcr  Verdier,  flenr  grande,  en  eoope,  trte*hidn  bite, 
riehe  et  frais  calons  cerise  brillant. 

AHk  Latmay,  flenr  moyenne,  bien  faite,  beau  rose  très-tendr^. 

Maréchal  Sucket  (Gnillot),  fleur  grande,  i  larges  pétales,  beau  rouge 
eramoiai  ombré  de  marron. 

Pad  de  la  MeiUeray,  ûenr  grande,  bien  lUte,  rose  e^^  pourpré. 

PueUa^  fleur  grande,  globuleuse,  rouge  TÎf  nuancé  noirfttre« 

Pierre  Notting,  fleur  grande,  globuleuse,  rouge  foncé  noirâtre. 

Ardoisé  du  chalet ^  fleur  moyenne,  imbriquée  ardoisé. 

ùmurisj  flenr  grande,  ynoleX  foncé. 

CmUetêe  de  Pûris,  fleur  grande,  bien  faite,  beau  rose  frais. 

William  Ai//,  fleur  très'grande,  globuleuse,  beau  rouge  ce* 
rîM  vif. 

Avguite  Jtmère^û&a  moyenne,  très-bien  faite,  rouge  carminé  vif 
liséré  blanchâtre. 

Rushlon  Radclyffe^  fleur  grande,  imbriquée,  bien  faite,  beau  rouge 
cerise  clair  et  vif. 

Duchesse  de  Caylusj  fleur  grande,  très-bien  faite,  écarlate  carminé. 

Madame  Verschaffelty  fleur  grande,  très-bien  faite,  beau  rose  vif. 

Jean  RosenkrantZy  fleur  gran4iB,  bien  faite,  vermillon  éclatant. 

Charles  Wood,  fleur  grande,  bien  faite,  rouge  très-foncé  ombré  noi* 
litre. 

Léonie,  fleur  moyenne,  bien  faite,  rose  carminé. 

Maréchal  Niely  ihé  magnifique,  à  fleurs  jaunes,  mal  apprécié  aussi 
lOrs  de  son  apparition  etqui  aujourdliui  est  la  Rose  à  la  mode. 

Euo.  DE  Mautbagtw.. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

Alocasla  Lo^vii,Hook.  var.  ptcia.  Alocasia  Weitchii,  Hender- 
8on  [Aroideœ).  C'est  là  une  fort  belle  variété,  vigoureuse  et  formant  de 
grosses  touffes  serrées  comma  celles  de  V Alocasia  metallica.  Ses  feuil- 
les grandes,  peliées,  sagittées  ou  subcordées,  sont  d'une  couleur  ma- 
gnifique. Leur  face  inférieure  est  d'un  rouge  vineux  foncé  ;  mais  à  la 
face  supérieure,  d'abord  d'ui^vert  obscur,  elles  deviennent  plus  claires 
et  prennent  des  reflets  métalliques.  Une  sorte  de  zone  blauebâtre  en- 
toure les  veines  et  borde  le  limbe,  qui  est  sillonné  de  veinules 
blanches. 
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Lsdlia  pr80atan8^  Lindl.  Metia  prœetansy  Reich.  Cattleyapumila, 
var.  major ^  Lemaire  {Orc/ùdeœ).  Cette  rare  et  magaiflque  espèce  peut 
être  confondue  avec  une  variété  à  grande  fleur  d'un  autre  Lœlia  qui 
a  été  cultivé  sous  les  noms  de  Cattleya  pumila^  C.  marginata  ou  C. 
Pineili;  mais  il  en  est  pourtant  bien  distinct,  comme  Ta  parfaitement 
reconnu  le  professeur  Reichenbach ,  d'après  les  spécimens  provenant 
de  la  riche  collection  du  consul  Schiller,  de  Strasbourg.  Ce  Lslia  n'a 
du  reste  encore  fleuri  que  chez  cet  amateur  distingué  et  chez  MM.  Day 
et  Marshall. 

Le  L.  prœstans  est  originaire  de  l'Ue  Ste^Catherine  et  doit  recevoir 
les  mêmes  soins  que  les  Lœlia  du  Brésil.  Il  vaut  mieux  le  placer  dans 
un  panier  que  dans  un  pot>  et  il  esir  nécessaire  de  lui  donner  beaucoup 
de  lumière.  Sa  floraison^  qui  a  lieu  en  novembre,  se  prolonge  fort  long* 
temps^  et  rien  n'est  plus  beau  que  ces  énormes  fleurs  d'un  rose  un  peu 
vineux,  dont  le  labelle  est  d'un  pourpre  parfois  noirâtre. 

Iresine  Herbstil,  Hook.  Achyranfthes?  Vet^chaffeliii ^  LemBive 
(Amaranthaceof).  Cette  plante  bien  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Achyranthes ,  a  été  introduite  du  sud  du  Brésil  par  M.  Herbst. 
M.  Lemaire  la  croit  aussi  originaire  du  nord  de  ce  vaste  pays.  D'après 
des  échantillons  d'herbier^  M.  Hooker  ta  signale  encore  dans  les  Andes 
du  Pérou.  Malgré  les  localités  multiples  d'où  cette  Amaranthacée  a  été 
rapportée,  elle  était  restée  inconnue  jusqu'à  Tannée  dernière. 

Aglaonezna  maranthœfolitim,  Blume.  Calla  oblongifolia, 
Roxb.;  Appendia  crecta,  Rumph.;  Calla  picta, 'Roxh,,  Aglaonetna  com^ 
tnutatum,  Schott.  (Aroideœ).  C'est  là  une  bizarre  espèce  des  îles  Malay. 
Depuis  longtemps  on  en  cultivait  une  variété  à  feuille  colorée^  mais 
ce  type  est  de  très-récente  introduction,  qui  est  due  à  MM.  Veitch. 

Acropera  Armeniaca,  Lind.  {Orchideœ).  Cet  ^é^rop^ra  n'est  pas 
une  plante  nouvelle,  mais  il  est  resté  rare>  quoique  ses  longues  grap- 
pes de  belles  fleurs  jaunes  méritent  qu'il  soit  cultivé  dans  toutes  les 
collections .  Introduit  en  1850,  il  avait  été  découvert  au  Nicaragua,  par 
M.  Warszewicz.  C'est  pourtant  une  espèce  facile  à  cultiver  :  elle  de- 
mande seulement  à  être  placée  en  pot  et  exige  beaucoup  de  chaleur. 
Traitée  ainsi,  elle  fleurit  abondamment  pendant  l'été. 

Bilbergla  olens^  Hook.  (Bromeliaceœ).  Le  jardin  de  Kew  reçut 
cette  nouvelle  espèce  du  D'  Regel  en  1856.  Dès  l'année  suivante^  on 
obtint  sa  floraison.  Le  B.  olens  se  rapproche  beaucoup 'du  B.  cruenta. 
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mais  il  est  assurémeat  plas  beau,  grâce  à  ses  feuilles  florales,  d^un 
beau  rouge,  et  à  la  couleur  de  sa  corolle.  Personne  n'assignera certaiDe- 
ment  à  celte  plante  une  origine  autre  que  T Amérique  tropicale,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  très-regrettable  que  l'on  ignore  .la  localité  exacte 
d*oà  elle  provient. 

AsteUa  Solandri,  A.  Gunn.  A.  furfunacea,  Banks  et  Soland. 
[liliaeeœ).  Les  Astelia  placés  par  Endiicher  dans  le  groupe  des  Junceœ, 
ont  tté  reportés  par  Hooker  dans  les  Liltaceœ,  prèv  des  Pharmium  et 
des  Cordyline.  Toutes  les  espèces  connues  proviennent  de  rhëmisphère 
austral;  cinq  de  la  Nouvelle-Zélande,  une  de  Oabu ,  une  autre  de  la 
Terre  de  Feu,  et  enfin  une  dernière  de  la  Tasmanie.  Ces  plantes  for- 
menf  de  belles  et  grosses  touffes  herbacées;  elles  n'ont  qu'un  rhizome 
court  et  rampant,  de  très-longues  feuilles,  plus  ou  moins  couvertes  de 
poils  rudes,  souvent  argentés. 

Les  grandes  espèces  donnent  aux  arbres  des  forêts  de  la  Nouvelle- 
Zélande  une  apparence  très-tranchée,  car  elles  croissent  en  épiphytes 
SOT  les  branches  et  ressemblent  ainsi  à  des  nids  gigantesques.  Les  pe- 
tites espèces  habitent  les  marécages.  Le  A.  Solandri^  est  une  très- 
grande  plante,  assez  semblable  d'aspect  au  Banhitj  mais  produisant, 
comme  plante  à  feuillage,  encore  plus  d'effet. 

Cattleya  quadricolor,  LindL  (Orchideœ).  Plante  delaNou- 
Telle-Grenade,  d'où  la  reçut  M.  Rucker,  chez  lequel  elle  a  fleuri  pour 
Il  première  fois.  Ses  curieuses  fleurs  sont  blanches,  jaunes,  lilas  et 
pourpre.  Elle  fleurit  en  hiver,  mais  retste  ainsi  très-longtemps. 

Kasdevallia  Tovarensis,  Ueich.  {Orchideœ).  Ce  genre  en- 
core nouveau  n'a  fourni  jusqu'à  présent  aux  serres  d'Europe  que 
quelques  plantes:  l'espèce  figurée  dans  le  Boianiçal  magazine  est  la 
plus  digne  de  paraître  dans  les  collections.  Elle  provient  de  Tavar,  dans 
la  Colombie,  où  elle  croit  à  une  grande  élévation.  Tous  les  Masdevallia, 
du  reste,  croissent  à  une  très-grande  hauteur  sur  les  Andes  de  la  Nou- 
velle^renade  et  du  Pérou;  aussi  leur  culture  est-elle  fort  aisée.  C'est 
le  cas  des  M.  rosea,  candide,  racemosa  et  elephanticeps, 

Monochœtuxn  dioranantherum,  Naud.  Arthrostetnma  di- 
crananthtrum,  D.  G.  ;  Rtœxia  dict^ananthera^  Ruiz.  et  Pav.  C'est  là  une 
très-jolie  plante  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  sera  cultivée  dans  toutes 
les  serres  chaudes.  Elle  fleurit  à  l'automne. 

Arlzonna  IVightii,  Scholt.  A.  filiforme^  Thw.  C'est  encore  là 


oaebeUeplaiito  elde  plus  dnguli&remeat  bisirre.  Elle  est  originaire  dH 
sud  de  Geylan,  d'où  la  reçut  M.  Tbwaites,  Les  feuilles  ont  6  Mioles  et 
sont  très-belles. 

Gypripedium  Udvigatnm,  B9XemBXk{0rchideœ).  H.  Gheitel 
découvrit  ce  nouveau  Cypripedium  aux  îles  Philippines;  il  le  trouva 
fixé  aux  racines  du  Vanda  Batemani.  C'était  surtout  pour  obtenir  fiette 
dernière  plante  que  le  couragenx  borticnUeur  avait  entrepris  son  voyage; 
mais,  malgré  ses  nscherdhee  incessantes»  il  ne  parvenait  pad  i  la  ren- 
contrer, et  il  désespérait  d^  parvenir  quand,  pendant  une  rdAche  d'un 
jour  que  fit  son  bâtiment  dans  la  baie  d'une  petite  lie,  il  eut  le  bonbeur 
et  la  surprise  de  voir  tous  les  rochers  de  la  côte  garais  de  masses  de 
beau  Vandaà  larecberohedoqnel  il  était.  Le  Cypripedium  toot^arum, 
ohleconçoit,  demande  par  conséquent  lemème  traitementque  le  Vania 
Batemani. 

Arum  PaljBdstintim,  Boiss.  {Aroideœ).  Espèce  de  peu  d^intérèt^ 
découverte  par  H.  Boissîer,  près  de  Jérusalem* 

A.   DE   TaLOU. 


m  MOT  SUR  LA  FLORAISON  ET  LA  TAILLE  DU  ROSIER- 

Pendant  longtemps  on  a  toujours  taillé  le  rosier  trop  court. 
En  1845,  en  travaillant  dans  une  maison  bourgeoise,  Qnja^ 
«Unier  me  disait  :  <  Il  faut  tailler  ie  rosier  trèsKSOart,  le  t»Uier 
ptèsdn  tronc,  cela  le  rajeunit.  »  En  effet,  j'ai  reiharqué  dansiffî 
grand  nombre  de  rosiers  cultivés  dans  cette  maison  une  très- 
belle  végétation,  maïs  la  plupart  fleurissait  très-tard,  surtout 
quelques  variétés  nouveUemenl  plantées^  telles  que  :  ThéBtm- 
gère^  Caroline^  la  Henomnmée^  Comte  d'Osmondy  etc.  ;  et  les  hybri- 
des: Julie  Dupont,  Mistris  ElUot,  Prudencie  Ro^er,  etc.  L^année 
suivante,  un  grand  nombre  de  ces  rosiers  ont  encore  été  iaillés 
ilès^courts  ;  mais  alors  un  accident  très*grave  est  i;urvetiu  ;  les 
tosiers  ayant  été  taillés  un  peu  de  bonne  heure,  il  est  arrivé 
qu'un  grand  nombre  a  été  ëchampléy  c'est-à-dire  que  les  yeui 
Dut  été  compromis  par  les  gelées,  à  càQBe  dft  celte  iâ!e  tourte* 
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Eu  18é8^  ayant  des  rosiers  fraocs  de  pied  à  tiailler»  je  les  ai 
taillés  à  quelques  oeotimètres  de  hauteur,  c'est-à-dire  sur  le  3' 
ou  *•  œil. 

Ces  rosiers  m'ont  donné  une  grande  quantité  de  fleurs  et 
très-belles;  aussi  depuis  cette  époque  j'ai  continué  s)  les  tailler 
demèùie*  En  1863,  j'ai  essayé  de  les  tailler  encore  plus  longs  ; 
j'ai  obtenu  encore  des  résultats  très-satisfaisants.  Cependant 
quelques  variétés  m'ont  paru  ne  pas  aimer  beaucoup  la  taille 
longue^  et  dans  ce  moment  je  suis  à  m  faire  Télude.  De  ce 
nombre  se  troaT^nt  :  Le  Cardiiial  de  Paùricy,  La  Quintirne  et 
qoelqdes  variétés  à  bois  mince.  Il  est  certain  que  toutes  les 
variétés  de  roses  qui  sont  dans  le  commerce,  ne  peuvent  se 
tailler  de  la  même  manière.  Voici  une  liste  de  rosiers  francs 
de  pied,  que  je  taille  long  depuis  plusieurs  années  et  qui 
donnent  de  bons  résultats  :  Jules  Margotin,  Pie  IX^  baronne 
frwùity  Souvenir  de  la  Malmaison f  Souvenir  de  la  reine  d'An- 
gkierrey  Gloire  de  Dijon  ^  Mme  DespréSj  Lion  des  Combats^ 
Chartes  Laboissière,  Blanche  LaffUte^  Clémentine  Seringe^  Aci^ 
Wte,  Louise  Odier^  Mme  Angelina^  Mistriss  Bosanquet,  Clémen- 
&»e  Duvatf  ete*  Toutes  les  fois  que  les  rosiers  ûancs  de  pied 
ddiment  des  pousses  très-vigoureuses^  ils  doivent  être  taillés  à 
15  ou  20  cent«  au  moins  de  longueur  sans  exception  ;  on  aura 
toujours  une  très-beUe  et  abondante  floraison.  Si,  l'année  gui- 
tante,  les  branches  sont  épuisées,  on  les  coupe  pour  rajeunir 
ie  ro^^,  comme  cela  se  pratique  pour  beaucoup  de  végé- 
taux. 

Toutes  lés  petites  branches  seront  taillées  asse£  courtes  afitt 
de  conserver  une  certaine  vigueur  pour  le  rajeunissement  de 
beaucoup  d'espèces.  Les  Bengales  doivent  être  taillés  selon  la 
vigueur,  c'est-à-dire  à  12  cent,  environ,  le  n'ai  pas  parlé 
des  rosiers  greffés  à  haute  tige.  Je  dirai  s^ement  ici  que  pour 
toutes  les  variétés  vigouieuses,  la  taiUe  doit  être  très-l<atgu®f 
c'ert^^ede  i  4  ou  12  cent»  environ,  fin  taillant  de  la  manière 
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que  je  viens  d'indiquer^  on  peut  tailler  le  rosier  très  à  bonne 
heure  sans  craindre  aucun  danger  des  gelées . 

N.  DURUPT. 


MULTIPLICATION  DES  MONOCOTYLÉDONES  LIGNEUSES. 

La  multiplication  des  monocotylédones  ligneuses,  tels  que 
PalmierSy  Pandanées,  Dracena,  Yxœca^  etc.,  n'est  pas  toujours 
chose  facile,  et,  quand  elle  réussit,  c'est  avec  beaucoup  de  len- 
teur. M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  est  parvenu 
néanmoins  à  multiplier  ces  végétaux  avec  une  rapidité  et  une 
facilité  surprenantes.  Voici  comment  il  a  été  amené  à  ce  pro- 
cédé si  facile  de  multiplication  : 

Il  y  a  deux  ans,  M.  Rivière  possédait  un  seul  sujet  de  Dra- 
cena  knerkiana,  et  il  voulut  le  multiplier  d'après  la  méthode 
ordinaire,  c'est* à^dire  qu^il  a  coupé  la  portion  supérieure; 
l'ayant  plantée  comme  une  bouture,  en  la  maintenant  sous  la 
cloche  ^t  dans  une  serre  à  multiplication,  à  une  température 
moyenne  de  20  degrés,  il  ne  vit  aucune  apparenciis  de  formation 
de  racines.  Quatre  mois  venaient  de  s'écouler  quand  il  vint  à 
M  •  Rivière  Tidée  de  soumettre  sa  bouture  à  l'action  d'une  très- 
haute  température,  et  de  l'obscurité  complète.  Il  enferma  en 
conséquence  sa  bouture  dans  un  coffre  saas  lumière  et  la 
soumit  à  une  tempéralurç  de  38  à  40  degrés.  —  Quinze  jours 
après,  sa  bouture  était  parfaitement  enraciuée. 

C'est  de  cette  expérience  que  M.  Rivière  a  déduit  sa  méthode 
générale  de  la  multiplication  des  monocotylédones  qui  lui 
donne  les  résultats  merveilleux,  même  pour  les  espèces  dont  la 
reprise  est  considérée  comme  très-difiieile. 

L'appareil  de  M.  Rivière  est  très-simple  ;  ce  sont  des  sortes 
de  tiroirs  ou  coffres  dans  lesquels  règne  la  plus  profonde  obs- 
curité.  Les  boutures  y  sont  placées,  et  bientôt^  sous  l'influence 
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d'uDe  température  très-élevée — 40  à  45  degrés — les  racines  se 
déyeloppent  ;  des  bourgeons  naissent  sur  les  tiges,  ou  sur  les 
tronçons  de  tiges,  et  ces  bourgeons,  étiolés  naturellement, 
peuvent  servir  de  boutures  d'une  reprise  très-facile,  après  ' 
quelques  jours  d'exposition  à  la  lumière  qui  suffisent  pour  leur 
rendre  la  coloration  verte  normale. 

Aujourd'hui,  la  multiplication  des  monocotylédones  est 
aossi  simple  et  aussi  facile  que  celle  des  autres  végétaux  ;  c'est 
un  immense  service  que  M.  Rivière  a  rendu  à  l'horticulture,  en 
faisant  connaître  les  magnifiques  résultats  de  ses  expériences. 

E.  BONARD. 

OBSERVATIONS 

SUR  LES  Glaxinia  Amélie  Neumann  et  Marie  delà  Pagerie. 

Monsieur  le  DfRECTEUR, 

Dans  votre  dernier  numéro,  page  165,  et  planche  XI,  M.  L. 
Neumann  apublié  une  note  sur  une  nouvelle  variation  de  Glocgi- 
w/qu'il  a  rencontrée,  dit-il,  en  1863  d^^ns  l'établissement  de 
i  Chantio.  Je  crois  intéressant  de  faire  connaître  que  cette 
même  variation  s'est  présentée  chez  plusieurs  horticulteurs  vers 
lamème  époque. 

Voici  ce  que  je  trouve  en  effet  dans  une  note  de  votre  savant 
confrère  M.  E.  Morren,  publiée  dans  les  Bulletins  de  V Acadé- 
mie royale  de  Belgique^  2*  série,  tome  XIX,  n"*  2  : 

•  Après  avoir  marché  vers  la  réalisation  de  ce  type  réguHer 
(Beurs  dressées  régulières),  les  Gloooinia  semblent  aujourd'hui 
le  dépasser  :  à  la  pélorie  vient  s'ajouter  une  chorise. 

»  Nous  décrirons  celle-ci  sous  sa  forme  la  plus  parfaite^  telle 
que  nous  l'avons  observée  le  23  du  mois  d'août  1864,  dans  les 
serres  de  M.  L.  Reicheinheim,  à  Berlin. 

»  Parmi  ses  nombreux  Gloxinia,  tout  un  groupe,  à  fleurs 
dressées,  blanches,  nuancées  de  carmin,  présentait  uniforme' 

Jyilkt  4S65.  44 
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ment  la  même  apparence.  La  corolle  tubulense  et  régulière  de 
ces  fleurs  était  enveloppéei  ou  plutôt  comme  enchâssée  dans 
une  seconde  corolle ,  dont  le  tube  se  confondait  avec  celui  de 
la  première^  mais  qui  se  séparait,  vers  les  2/3  de  la  hauteur  de 
cellé-ciy  en  un  périanthe  ondulé  sur  les  bords. 

Ts>  ^ous  nous  rappelons  avoir  remarqué^  pour  la  première 
foîSy  la  tendance  des  GlooDinia  à  se  chorister,  dans  les  serres  de 
mon  père  en  1849.  Les  fleurs  étaient  encore  irrégulières,  pen- 
chées ;  il  se  détachait  du  tube  de  la  corolle  à  la  base,  et  endc'^ 

hors,  une  petite  lamelle  pétaloïde Plus  tard  nous  avons 

récolté  quelques  fleurs  chargées  de  plusieurs  lamelles . 

B  Nous  voyons  depuis  quelques  années,  dans  les  serres  de 
M*  Jacôb  Makoy,  à  Liège,  s'ouvrir  chaque  été  des  Gloœinia 
péloriéb  et  choristes.  Chaque  lame  semble  être  comme  un  pé- 
tale soudé  par  le  dos  contre  la  face  extérieure  du  tube  de  la  co- 
rolle«  Leur  forme  n'est  pas  toujours  régulière.  Leur  nombre  est 
variable  bien  qu'il  dépasse  rarement  cinq.  M.  F.  Wiot,  direc- 
teur de%e  vaste  établissement  de  culture,  récolte  chaque  année 
des  graines  de  ces  Gloœinia  et  les  sème  soigneusement.  Il  a 
ainsi  obtenu  une  race  fixée  dont  la  corolle  tubuleuse  régulière 
est  chargée  en  dehors  de  cinq  appendices  réguliers,  mais  îb* 
dépendants  les  uns  des  autres,  et  qui  reproduisent,  dans  un 
ordre  inverse  le  coloris  de  la  corolle.  » 

C'est  bien  la  plante,  comme  vous  voyea,  de  M.  L*  Ne      'nil. 

Du  reste  la  figure  qu'en  donne  M .  Morren  est  exacte,  lent 
semblable  à  celle  que  vous  aveE  publiée* 

Je  crois  qu'il  serait  bon  d'appeler  l'attention  des  producteurii 
sur  ces  apparitions  simultanées  de  même  variété  dans  les  es* 
pèces  cultivées  •  Elle  ne  manquent  pas  d'intérêt  au  point  de  vue 
morphologique,  comme  au  point  de  vue  philosophique • 

Un  D£  vos  ABOMiiÉi. 


MÉMOIRE 

âtm    Là    PRODUCtlOU    ET    LA    FIXATION    DBS   VARIÉTÉS    DANS   US8 
FIANTES  d'ornement; 

Par  M.  B.  Verlot,  ehef  de  calhiie  au  Jardin  des  PLantes  de  Paris» 

(Ge  Mémoire  a  remporté  le  prix  dans  le  eoBcoors  de  1862)  par  U  SooUU  impiriêU  $i 
tentnk  itB^riiatlture,) 

(buts.) 

Sous  le  rapport  da  leur  persistance,  les  panaehores  o£Etent  de» 
différences  trte-sensibles a  ainsi,  ohei  les  végétaux  suivants,  elles 
peuvent  être  constantes  pendant  une  année  et  ne  reparaître  sur  ki  même 
pied  que  S  ou  3  ans  après  : 


Lilium  eandidum^ 
CmêHMllaria  maialU, 
Mii$  Bitvntris. 
Pk^Jmris  elegantissima, 
Fritillaria  inkperialis» 


Hemeroealliê  fulvoé 
Acimitum  Napêlhis, 
Galeobdolon  luteum. 
Phlox  decussata. 
Colchicum  autumiialé,  etc. 


Chez  le  Fraisiei^  la  panacbure  peut  môme  s'obtenir  pour  ainsi  dire 
i  volonté;  ainsi  tant  que  cette  plante  est  cultivée  dans  un  terrain  un 
peu  sec,  la  panacbure  detneure  constante^  loais  si  d'un  terrain  sec  et 
aride  oii  la  transporte  dans  un  sol  Trais  ou  bumide^  sa  panacbure  dis- 
paraît promptement.  Ne  serait-il  pas  possible  qu'en  babituant  ce  Frai- 
sier k  vivre  dans  un  terrain  sec  pendant  une  longue  suite,  d'années^ 
on  arrivât  à  ^obliger  dé  conserver  ce  caractère  lorsqu'on  le  trans- 
portera dans  les  terrains  fraiç? 

Le  même  fait  se  présente  dans  les  Mentka  ptpertta,  Solanum  Dulca^ 
Dtura,  Saxifraga  umbrosa,  Veromca  gentianpides^etc* 

Dans  quelques  cas,  cbez  les  arbustes  à  feuilles  panachées,  comme  les 
Ewnymus  japonicus  aureus  et  argenieu^  Ytlex  Aquifolium,  ]e  Buxus 
tempervirens^  VAucuba  japontùa^  etc.,  on  remarque  des  parties  de 
raiâUrjupou  des  ramifications  entièresquisonttout  à  fait  dépourvues  de 
panaeiiures. 

W  '  exemples  de  panachures  plus  constantes  et  se  reproduisant  en 
général  bien  fidèlement  et  indéfiniment  d'éclats,  boutures,  marcottes 
et  greffes,  nous  citerons  : 


Biota  aurea. 
Phalari»  qrundinacea. 
Arundo  Donax. 
Sedum  cameuTrié 

Vinca  majer  var*  eleganiissima. 

Ttasilugo  Farfara. 


^  Symphytum  asperrimum. 
Asirantia  niajot. 
Agave  americana. 
Negundo  fraxinifotium . 
Cissus  heterophylla . 
Molinia  cœrutea. 
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Un  fait  qu'on  remarque  assez  souvent,  c'est  que  les  pauachures  ne 
se  montrent  pas  sur  les  premières  feuilles  d'une  variété  panachée;  par 
exemple  le  Symphytum  asperrimum  ne  devient  réellement  bien  pa- 
naché qu'un  mois  ou  deux  après  la  naissance  de  ses  premières  feuilles. 
Les  Ca/(ufmm  panachés  qu'on  a  récemment  introduits  dans  les  cultures, 
présentent  également  cette  particularité  qu'on  retrouve  du'reste  dans 
certaines  Fougères,  et,  à  l'égard  des  Co/aJium  précités,  nous  ne  sachons 
pas  qu'on  ait  essayé  de  les  multiplier  de  semis,  mais  nous  pensons 
que,  si  on  en  faisait  l'expérience,  on  obtiendrait  indubitablement  de 
nouvelles  variations.  Ceci  n'est  cependant  qu'une  hypothèse;  mais  bo- 
taniquement  nous  considérons  tous  les  Caladium  en  question  comme 
n'étant  que  des  variations  d'une  même  espèce,  et  poUr  appuyer  notre 
supposition,  nous  nous  fondons  sur  les  résultats  obtenus  chez  une  plante 
qui,  à  peine  cultivée  depuis  4  ans,  a  déjà  produit  par  les  semis,  un 
nombre  illimité  de  variations;  nous  faisons  allusion  au  Bégonia  Rex. 
*  Nous  ignorons  complètement  les  causes  sous  Tinfluence  desquelles 
se  forment  les  variations  panachées  de  blanc  :  on  ne  sait  rien  pour 
celles  qui  se  sont  produites  dans  les  jardins,  si  ce' n'est  que  ce  sont  des 
accidents,  des  lusus  ;  et  celles  que  Ton  a  rencontrées  chez  les  végétaux 
spontanés  ont  été  trouvées  dans  les  conditions  les  plus  diverses  de 
stations.  Quant  aux  moyens  à  employer  pour  les  fixer,  ils  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Cependant  lorsqu'on 
a  recours  au  semis,  il  est  un  point  sur  lequel  nous  ne  sommes  pas 
éclairés,  c'est  le  sens  dans  lequel  doit  être  pratiquée  la  sélection;  il 
nous  semble  probable  qu'il  ne  faudrait  pas  choisir  les  individus  le^ 
plus  décolorés  pour  porte-graines,  de  peur  de  voir  la  génération  s'é* 
teindre  par  un  albinisme  complet. 

On  a  remarqué  depuis  bien  longtemps  que  plus  la  proportion  de  Tal- 
binisme  augmentait,  plus  on  éprouvait  de  difficulté  à  le  propager  de 
boutures.  On  peut  avec  M.  A.  P.  H.  (I)  expliquer  cette  particularité 
par  ce  fait  que  les  parties  vertes  des  plantes  ont  seules  la  faculté  de  for* 
mer  la  sève  élaborée  ou  la  matière  organique  qui  donne  lieu  à  la  pro« 
duction  des  racines  dans  les  circonstances  favorables.  De  là  découle 
naturellement  cette  conséquence  que,  moins  il  reste  de  parties  vertes 
sur  les  feuilles,  plus  la  reprise  est  difficile.  On  doit  donc  laisser  aux 
boutures  de  ces  plantes  autant  de  feuilles  que  possible. 

S»  Albinùmç  complet  ou  Chlorose. 
La  décoloration  complète  des  tissus  des  végétaux  est  l'indice  d'une 


(4)  Qardenen*  Chrm.,  44  août  4868. 
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altératiOD  profonde  de  ces  tissus,  et,  quoi  qu'on  fasse,  il  est  impossible 

de  les  propager. 
Comme  ces  modifications  n'ont  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de 

Tomement,  nous  ne  nous  7  arrêterons  pas  davantage.  Nous  allons 

seolement  indiquer  différentes  plantes  chez  lesquelles  on  les  observe  assez 
fréquemment  et  qu'il  a  toujours  été  impossible  de  propager. 

Le  Vinca  major  elegantissima  produit  souvent  des  branches  de  0*30 
i  0"30  de  long,  tout  à  fait  blanches,  ainsi  que  les  feuilles,  la  chloro* 
Idylle  ayant  entièrement  disparu.  Ces  rameaux  bouturés  n'émettent 
aucune  racine. 

VBydrangeajaponica  variegata  donne  assez  80uvc»it  des  rameaux  en- 
tièrement blancs,  de  longueur  à  être  aisément  bouturés.  Les  tentatives 
ont  toujours  été  vaines. 

Le  Sedvm  cameum  variegatum  offre  fréquemment  des  tiges  et  des 
feuilles  entièrement  décolorées;  même  insuccès  dans  le  bouturage. 

Le  Veronica  Teucrium  panaché  présente  quelquefois  des  tiges  et  des 
femlles  tout  à  fait  blanches;  jamais  cet  albinisme  n'a  pu  être  propagé , 
Uen  que  les  tiges  ainsi  décolorées  fussent  souvent  pourvue?  déracines. 

VAueuba  laie  maeulata  a  offert,  dans  les  cultures  de  M.  Pelé,  fils,  une 
tige  entièrement  jaune  ainsi  que  ses  feuilles;  elle  fut  bouturée  sans 


.  Le  Chrysanthemum  indicum  est  dans  le  même  cas  et  les  plantes  sni- 
vantes  le  répèteùt: 

Cheiranthus  Cheiri.  1  Euphorbia  dulcis, 

Epilobium  hirsutum,  |  Mentha  rotundifolia. 

Quelquefois  cependant  Talbinismele  plus  complet  n'empêché  pas  le 
bouturage.  Ce  fait  peut  se  vérifier  sur  le  Glechama  Juderacea  varie^ 
f9ta  :  les  boutures  émettent  des  racines,  les  plantes  végètent;  mais, 
ehose curieuse!  la  décoloration  disparait  spontanément  et  les  feuilles 
reprennent  leur  teinte  verte  normale. 

La  décoloration  complète  se  présente  aussi  dans  les  essçèces  arbores- 
centes sans  qu'il  soit  possible  de  les  propager  de  boutures  ou  de  greffes  ; 
ainsi  c'est  toujours  en  vain  qu'on  a  essayé  de  multiplier  des  rameaux  en- 
tièrement jaunes  ou  blancs  de  Negundo  fraxmifolwm  variegatum. 

De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  qu'il  résulte  de  l'albinisme  com- 
plet une  incapacité,  pour  la  partie  qui  en  est  atteinte,  de  se  suffire  à  elle- 
même;  on  est  donc  en  droit  de  le  considérer  comme  un  état  morbide 
de  l'individu.  Nous  citerons  comme  un  cas  dans  lequel  cet  état  ma- 
ladif est  bien  appréciable,  celui  rapporté  par  M.  Pépin,  dans  le  Journal 
delà  Soc.  d'ffort.  de  1853.  Un  Cerasus  Laurocerasus  panaché,  planté 
dans  une  terre  peu  profonde,.|>oussa  avec  vigueur  pendant  3  ans;  mais 


—  J14  — 

lonqne  )68  raeines  pénétrèrent  dans  le  souchsol  eompogé  de  caloalie  pur, 
les  feuilles  redeyinrent  entièrement  vertes. 

Rappelons  aussi  les  belles  expériences  de  M.  E.  Gris  pour  la  guérison 
de  la  Chlorose;  elles  démontrent  encore  que  ees  décolorations  résultent 
bien  d'un  état  languissant  des  plantes,  puisque,  en  le  soumettant  à 
l'action  d'un  selsoluble  de  fér,  M.  E.  Gris  est  arrivé  à  faire  reparaître 
la  coloration  verte. 

Jusqu'ici  nous  avons  examiné  les  variations  que  peuvent  revêtir  les 
difKrentes  parties  d'une  plante  sans  que  ces  parties  aient  subi  aucun 
changement  profond  dans  leur  forme.  Examinons  maintenant  ^  en 
eommençant  par  les  fleurs,  les  modifications  et  les  transformations  que 
peuvent  présenter  les  difiérents  organes  des  végétaux. 

I  3L.  9-  ll«e  v»Hfté«  9ftr  AM**<*1«"k*>I^  •<>  IM^  tMutil^vautUon 
lie  |>ftpflF0eé«  et  An  fjméeée  e«  eryaiies  pét^leïilee,  on 
liée  TArlêtén  k  fnwrs  Ae«l>leê* 

0(1  sait  assez  ce  f  u*on  entend  par  fienrs  doubles  pour  que  uous  n'ayons 
piis  besoin  d'ipsister  sur  ce  sujet.  Cependant  ^  au  point  de  vue^deThor- 
ticulture,  elles  présentent  eptrQ  elles  des  diiférences  qu'il  est  néces- 
saire d'indiquer. 

{«a  dnplioatpre  peut  ne  porter  que  sur  las  organes  protecteurs  (calice 
et  corolle)  de  la  fleur,  qui  se  seront  amplifiés  et  dédoublés^  les  étamines 
et  le  pistil  restant  intacts,  et  alors  nous  avons  des  plantes  qui  sont 
aptes  à  produire  des  gaines.  Il  arrivera  cependant  le  plus  souvent  qu'en 
vertu  du  balancement  organique^  celles-ci  seront  moins  nombreuses^ 
les  plantes  graineront  moins. 

Quand  la  duplioature  portera  sur  les  organes  reproducteurs,  selon 
que  ceux-ci  seront  plus  ou  moins  altérés,  nous  aurons  des  fleurs  plus  ou 
moins  fertiles;  si  la  transformation  pétalolde  est  complète^  si  la  fleur 
est  pleine  par  conséquent,  il  est  inutile  de  dire  que  la  fécondité  aura 
efitiàrement  disparu.  Selon  que  oette  transformation  sera  plus  ou  moins 
ineomplète^  au  contraire^  nous  aurons  des  fleurs  plus  ou  moins  fer- 
tiles; ainsi  le  gynécée  pourra  rester  intact,  les  étamines  ayant  dis- 
paru,  et  alors  les  graines  ne  pourront  nntre  que  sous  Tinfluence  d'un 
.  polien  étranger;  ou,  au  contraire^  il  pourra  rester  tout  ou  partie  des 
étamines,  le  gynécée  s'étant  profondémeixt  modifié,  et  il  ne  restera  plus, 
à  proprement  parler,  qu'une  fleur  mâle,  inapte  par  conséquent  i  se 
r^roduire. 

€^  sont  là  les  modes  les  plus  tranchés  de  duplicature.  Ajoutons  encore 
queees  modes  pourront  se  combiner  de  toutes  les  manières  possibles. 
Gomme  exemple  le  plus  simple  de  duplioature,  portant  seulement 
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gor  les  organes  proteeteun,  nous  citerons  cette  curieuse  forme  de 
Primula  elatior^  chez  laquelle  le  calice  s'est  agrandi,  coloré  et  a  pris  la 
forme  d'une  véritable  corolle  ;  celle-ci  existe  encore,  de  sorte  qu'on  di- 
rait deux  corolles  emboîtée^  Tune  dans  Tautre;  assez  souvent  mèipe  il 
ff^EL  développe  par  dédoublement  une  troisième,  ce  qui  constitua  un 
ttsemblage  des  plus  singuliers.  Cette  transformation  se  présente  aussi 
dans  le  Primula  acaulis.  Le  plus  souvent  ces  plantes  sont  stériles,  bien 
qu'ayant  conservé  des  étamines  et  un  pistil.  C'est  du  reste  Vun  des 
rares  exemples  que  nous  connaissions  de  duplicature  aussi  simple. 

Noua  trouverons  par  contre,  dans  une  foule  de  plantes  doubles,  des 
eaemples  bien  caractérisés  des  autres  formes.  Comme  fleurs  parfaite^ 
ment  pleines  nous  citerons  l'Anémone  Sylvie,  la  Ronce,  le  Bouton  d'ar- 
gent, etc.  Les  Kvoines  nous  présentent,  selon  les  variétés,  des  fleurs 
tout  à  fait  pleines,  ou  ne  présentant  plus  que  des  étamines  sans  trace 
d'ovaires,  ou  plus  rarement  des  ovaires  mal  formés,  il  est  vrai,  sans 
étamines;  en  même  temps  nous  trouvons  sans  modifications  le  calice  et 
la  corolle.  Dans  les  Pétunia  doubles,  Vovaire  ne  contient  plus  que  des 
ovules  mal  formés,  et  même  le  plus  souvent  remplacés  par  des  étamines^ 
les  étamines  normales  se  sont  dédoublées  et  transformées  presque  com- 
plètement en  pétales  :  une  partie  de  ceux-ci  portent  soit  des  rudiment? 
d'anthères,  soit  des  anthères  bien  formées. 

n  est  inutile  de  multiplier  ces  exemples,  dont  les  conséquences  sont 
belles  à  tirer  pour  le  mode  de  reproduction  et  de  multiplication  de 
ces  variations.  Notons  seulement  encore  que  plus  les  étamines  seront 
nombreuses,  plus  sera  grand  en  général  le  nombre  des  pièces  pétaloïdes 
gui  se  produiront  dans  la  fleur. 

Les  fleurs  des  Composées,  qu'on  désigne  aussi  dans  le  jardinage  sous 
le  nom  de  fleurs  doubles,  n'en  sont  pas,  à  proprement  parler.  Par 
exemple,  dans  une  fleur  simple  de  Pâquerette,  on  observe,  en  outrç 
d'un  grand  nombre  de  demi-fleurons  placés  à  la  circonférence,  qui 
sont  autant  de  fleurs  distinctes,  de  nombreux  fleurons  qui  sont  aussi 
autant  de  petites  fleurs  parfaitement  conformées  et  possédant  chacune 
les  organes  nécessaires  à  la  reproduction.  Nous  avons  donc,  dans  ces 
fleurs,  un  assemblage  de  petites  fleurettes  qui  se  présentent  ordinaire- 
ment sous  deux  formes  :  celles  qui  tapissent  le  réceptacle  sont  de  forme 
tuyautée,  et  celles  qui  les  entourent  de  forme  ligulée.  Or,  les  fleurs 
doubles  des  Composées  ne  proviennent  que  de  rallongement  des  fleurs 
tuyautées,  comme  on  l'observe  dans  quelques  variétés  de  Reines-Mar- 
guerites et  de  la  PÀquerette  en  particulier  ;  ou  bien  de  la  triuisforma- 
tien  de  ces  fleurs  tuyautées  en  fleurs  liguléea,  comme  on  Tobserve 
dans  d'autres  variétés  de  Reines-Marguerites,  le  Dahlia,  le  Zinnia 
double,  etc.  Là  section  des  Ghiooracées,  dont  toutes  les  fleurs  sont 
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ligulées,  80Bt  pjur  cela  mAme  inaptes  i  cette  sorte  de  dnplicatiire  qae 
nous  pourrioDs,  pcmr  être  plus  exact,  ne  considérer  que  comme  une 
variété  grandiflore. 

Les  dliplicatures  sont  fréquentes  chez  les  végétaux  cultivés.  Les 
plantes  spontanées  en  ofltent  plusieurs  exemples;  ainsi  nous  citerons 
les  Bubus  frutico9u$y  ItanunctUus  acris,  bulboms,  repens,  Cardamine 
pratensis,  Lyehnis  dioica,  Flos-Cuculi  silvestris,  etc.  Quant  à  leur  mode 
de  production^  conune  pour  la  plupart  des  autres  variations,  en  dehors 
des  conditions  générales  que  nous  avonsprécédemment  indiquées  comme 
amenant  Tébranlement  de  la  stabilité  chez  les  plantes,  la  cause  pre- 
mière nous  échappe.  Un  sol  riche,  une  culture  amenant  une  végéta- 
tion luxuriante,  sont  celles  sous  TinOuence  desquelles  noi\s  voyons 
se  produire  généralement  les  duplicatures  dans  nos  jardins» 

Mais  nous  pouvons  répéter  avec  De  CandoUe,  «  Que  si  nous  ignorons 
le  plus  souvent  ce  qui  détermine  les  fleurs  à  devenir  doubles,  nous 
savons  que,  si  nous  sécoltons  des  graines  sur  un  individu  à  fleurs  semi- 
doubles,  les  pieds  qui  en  résultent  ont  plus  de  tendance  à  doubler  que 
si  on  les  avait  prises  sur  des  fleurs  simples  (4).  0  Si  nous  rappelons  cette 
phrase  du  grand  botaniste,  c'est  qu'elle  est  une  nouvelle  confirmation 
de  la  régie  que  nous  avons  posée  précédemment ,  que  pour  créer  et 
ensuite  pour  fixer,  dans  une  plante  dont  la  stabilité  est  ébranlée,  la 
règle  générale  est  que  les  graines  doivent  être  recueillies  sur  les  indi- 
vidus qui  se  rapprochent  le  plus  du  type  qu'on  s'est  formé.  Si  donc  une 
variation  de  duplicature,  même  minime,  apparaît  chez  une  plante  an- 
nuelle, ce  ne  sera  qu'en  récoltant  les  graines  sur  les  individus  qui  pré* 
senteront  au  plus  haut  degré  ce  phénomène  qu'on  parviendra  à  la 
fixer  d'abord,  et  ensuite  à  l'augmenter.  Qu'elle  se  manifeste  chez  une 
plante  vivace  ou  une  plante  annuelle,  comme  nous  savons  qu'un  ter- 
rain nutritif,  riche  en  humus  poussa  à  la  duplicature,  nous  aurons 
soin  de  tenir  notre  plante  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
faire  végéter  vigoureusement.  Par  ce  moyen  nous  aurons  plus  de  chances 
que  nos  graines  produisent  et  augmentent  le  caractère  que  nous  dési* 

rons. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  duplicature  peut  se  présenter  chez  tous 
les  végétaux,  soit  annuels,  soit  bisannuels,  vivaces  ou  ligneux^  et  chez 
tous,  quand  ils  sont  fertiles,  on  peut  arriver  à  faire  que  ce  caractère 
se  reproduise  identiquement  par  le  semis.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  les  espèces  suivantes. 

(4)  Phys,  vég.,  n,  p.  69S. 
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I .  Annuels  et  bisannuels. 


Inspatiens  Balsamina. 
Convolvulus  tricolor. 
Campanula  Médium, 
Clarkia  elegans. 
—    pulchella, 
CcUlittepbus  tinensis. 


Dianihui  sinensis. 
Papoffer  somniferum. 

—    Rhœas.    , 
Delpkinium  Ajacis, 

•—    omaium. 
Althœa  rasea,  etc. 


Dams  quelques  cas  de  fleurs  pleines  ou  à  orgaues  reproducteurs  in- 
complets (par  transformation  pétaloîde  oxt  par  atrophie)^  il  ne  restera 
pour  conseryer  la  variation  que  h  Toie  du  bouturage;  c'est  ce  qui  arrive 
pour  la  variété  double  du  Ckrysanthemum  coronariutn^  des  Pétunia,  etc. 

8.  Vivaçes. 

• 

Les  exemples  pourraient  être  nombreux,  si  ces  plantes  se  multipliaient 
plus  généralement  de  semis.  Nous  n*en  connaissons  qu*un;  c'est  celui 
du  Platycodon  autumnale,  qui  se  reproduit  bien  franeheinent.  Pour  le 
plus  grand  nombre,  les  semis  de  plantes  doubles  donnent  des  propor*- 
tions  variées  de  plantes  à  fleurs  simples»  dmni-doubles  et  doubles.  Ex.  : 
Pyreihrumroseum,  Dahlia^  Clirysantkemumindicum,eio» 

3.  —  Arbreê  et  arbustes. 

Nous  croyons  qu'on  peut  arriver  à  faire  que  les  variétés  frutescentes 
i  leurs  doubles  se  reproduisent  exactement  par  le  semis  Si  la  plupart 
ne  poefiëdent  pas  cette  faculté,  c'est  que  la  facilité  qu'on  a  de  les  mul- 
tiplier  autrement  et  la  durée  de  ces  plantes  ont  empêché  qu'on  ne  s'en 
occupât.  Dans  notre  conviction  profonde,  les  variétés  arborescentes 
i  fleurs  doubles  ne  doivent  pas  être  plus  difficiles  è  fixer  que  celles 
des  espècejs  annuelles;  seulement  leur  fixaticm  nécessiterait  de  longues 
années  d'expérimentation.  Parmi  les  faits  qui  justifient  cette  manière 
de  voir,  citons  le  suivants  :  M.  Camuzet  fit  plusieur^ois  des  semis 
de  Pécher  à  fleurs  [doubles  et  obtint  toujours  des  individus  identiques 
à  la  plante  qui  avait  produit  les  graines  (4).  M.  Jacques  a  confirmé  ce 
résultat  ;  11  sema,  en  mars  1846,  42  noyaux  de  Pécher  à  fleurs  doubles. 
Sur  ce  nombre  5  seulement  germèrent  en  mai,  et  le  5  avril  4849,  les 
quatre  individus  qui  fleurirent  étaient  à  fleurs  doubles  (2). 

En  semant  la  graine  du  Malus  spectabilis  flore  duplicij  M.  Camuzet 


(^)  Ann.  SoCs  d'Hort.  de  Farts,  AUS,  p.  493. 
(2)  Arm,  Soc.  SHon.  de  Paris,  4849,  p.  483. 
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obtint  l^également  le  même  résultat  (4).  11  n'en  lut  pas  de  même  d'un 
semîs  de  Prunus  spinosa,  qui  ne  reproduiat  que  du  Prunellier  or- 
dinaire. Mais  il  est  probable  qu'en  répétant  et  en  variant  les  semis 
de  cette  variété^  en  prenant  par  exemple  les  graines  sur  iet  individus 
cultivés  dans  d^autres  condilions^  on  serait  arrivé  k  un  résultat  meilleur. 

(A  cmlinuer*) 


BIBLIOGRAPHIE  POMOLOGIQUE. 

le  Verger  y  par  M.  A.  Mas.  — Lés  meilleurs  fruits ^  par  M.  ?•  de 

Môrtillet. 

On  a  dit  d'un  grand  ouvrage  carpographîqac  moderne,  qu'il 
serait  à  désirer  que  le  lexte  fût  à  la  hauteur  des  dessins.  On  ne 
le  répétera  pas  à  propos  du  Verger  par  M,  MaSj  ear  l'auteur  est 
un  homme  éminemment  pratique  et  observateur,  qui  décrit 
consciencieusement  une  espèce  fruitière  et  respecte  la  nom^- 
clature. 

Possédant  depuis  longtemps  une  collection  considérable  de 
variétés  cultivées  avec  ordre,  il  a  pu  rédiger  chaque  année,  au 
pied  de  l'arbre,  une  série  d'observations  qu'il  présente  aujour- 
d'hui méthodiquement  au  lecteur.  On  lui  saura  gré  du  1*"  para^ 
graphe  consacré  à  la  culture  de  la  variété  et  à  ses  diverses 
particularités  ;  c'est  important  pour  le  planteur . 

Le  caractère  saillant  de  l'arbre  est  une  idée  neuve,  maisiiU' 
parfaitemenf  rendue.  Ainsià  la  Poire  Bonpe  d'Ezée,  il  est  dit  i 
«  branchage  menu,  feuillage  peu  touffu.  »  Il  me  semble  qu'on 
aurait  pu  ajouter  :  écorce  qui  se  fendille  en  écailles  ou  en  long  ; 
jeunes  feuilles  rougeâtres  à  leur  début;  époque  delà  floraison 
très- précoce.  Ce  sont  des  caractères  propres  à  cette  bonne 
trouvaille  de  M.  Dupuy-Jamain. 

(1)  Am.  Soc.  d'Hort.  de  Paris,  4S4S,  p.  493. 
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Le  terne  de  iNMiMei  éCété  noua  semble  contestabldi  et  les  di^ 
vers  alinéas  relatifs  aux  «  feuilles  d'été^  feuilles  stipulaipes, 
feuilles  des  productions  fruitières,  n  demanderaient  à  être 
groil]pés  sovis  le  titre  de  feuillage. 

L'époque  de  maturité  mérite  un  alinéa  spécial»  au  lieu  de 
g'^er  au  milieu  de  la  couleur  de  la  peau. 

Nous  ne  voyons  pas  Futilité  des  ouvrages  cités,  puisque  la 
Mb  en  est  incomplète  ;  même  réflexion  à  propos  de  la  syno* 
myniei  puisque  le  terme  de  Beurré  d'Arenberg  est  oublié  au 
Beurré  dllardenpont,  et  le  Beurré  de  Hanoe  est  appelé  £en« 
Chrétien  de  Mans. 

Pourquoi  encore  cette  ombre  portée  par  le  coloriste,  à  côté 
d'un  fruit  isolé? 

Ainsi,  on  le  voit,  nos  critiques  portent  sur  des  questions  de 
détail  inséparables  d'une  oeuvre  aussi  grandiose  accomplie  par 
unbommô  seul,  —  rachetées  d'ailleurs  par  de  hautes  cjualités 
dans  le  choix  des  variétés  et  dans  la  rédaction. 

L'auteur  ne  cherche  pas  la  popularité  dans  un  travail  inter-* 
wable,  impossible  de  publier  tous  les  fruits  connus.  Il  s'ar- 
rête aux  bonnes  sortes;  et  négligeant  une  classification  plus 
ridicule  qne  scientifique,  il  les  range  par  catégories  dei  Poires 
d'hiver,  Poires  d'été^  Poires  d'automne  ;  Pommes  tardives, 
Pommes  précoces;  Prunes,  Pèches,  Cerises,  Abricots ,  Raisins, 
Groseilles  et  Framboises.  Chacun  de  ces  groupes  à  sa  pagination 
particulière,  ce  qui  en  facilite  la  reliure. 

Le  Verger  comprend  12  livraisons  par  année  ;  chaque  livrai^ 
son  renferme  8  aquarelles  de  fruits  dessinés  diaprés  nature, 
avec  la  description  et  la  culture  de  chaque  variété. 

Les  5  livraisons  déjà  parues  contiennent  des  Poires  d'hi- 
ver (1),  des  Poires  d'été,  des  Pommes  tardives  et  des  Prunes. 

■   ■     >^  I   ■■—■■■        I  ■  .  .     .  ■      *.    ...T^^ 

(I)  Ba  déerifant  une  Poire,  M.  Mas  appeUe  sommet  le  voisinage  de  la  «{tieiie, 
ettoe,  renloorage  de  l'œil.  MM.  Gh.  Lemaire  et  l'abbé  Dupuy  le  disent  égaie- 
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C'est  une  excellente  publication  pour  le  jardinier  et  pour  le 
propriétaire. 

L'année  1 865  qui  a  vu  naître  le  Verger  voit  en  même  temps 
Les  meilleurs  fruits  par  M.  Paul  de  Mortillet,  autre  ouvrage  de 
premier  mérite. 

M.  Mas  habite  Bourg;  M.  de  Mortillet  habite  Meylan^  dans 
Hsère.  Deux  hommes  de  cette  valeur,  honnêtes  dans  leurs 
intentions,  savants  dans  leur  rédaction,  riches  propriétaires 
dévoués  au  progrès,  presque  voisins  de  campagne,  auraient  pu 
s^entendre  et  publier  en  collaboration  une  Pomologie  quel* 
conque.*.;  après  tout,  leur  isolement  nous  fait  gagner  deux 
livres  comme  il  n'en  parait  pas  à  toutes  les  générations  : 

Un  classique  par  M.  Mas; 

Un  romantique  par  MI  de  Mortillet. 

Dans  quel  but  ce  dernier  a-t*il  adopté  un  style  dialogué, 
assez  bon  dans  le  Jardinier  solitaire^  essayé  par  MM.  Carrière 
et  Willermoiç^  tourné  par  M.  Brémond?  L'auteur  ne  s'expose- 
t'il  pas  à  recevoir  Vencens  de  ses  interlocuteurs  ou  à  subir  des 
phrases  lapalissiennes  !  Je  me  demande  encore  si  la  manière 
de  dire  de  l'auteur,  agréable  à  lire  comme  les  bibliothèques  de 
chemins  de  fer,  qui  avait  tenté  MM.  André  et  Laujoulet...  et 
qu'ils  ont  abandonné  fort  heureusement,  —  si  ce  genre  répond 
bien  aux  habitudes  du  public  horticole. 

Le  lecteur  sérieux'  n'y  perd-il  pas  ?  Après  tout,  c'Bst  une 

ment.  Noos  avions  adopté  ce  système  dans  la  4'*  édition  àes  Bonnes  Poires. 
MM.  Carrière  et  Lembertye  nous  eDgagèrent  à  transposer  cet  ordre.  Nous  l'a- 
bandonnftmes,  sans  nous  rallier  cependant  à  la  théorie  contraire. 

Dans  cette  4*^*  édition,  nous  désignions  sous  le  nom  de  bourgeon^  le  jeune 
rameau  herbacé.  Sur  les  observations  d'honorables  botanistes  et  physiologistes, 
nous  avons  reporté  le  terme  de  bourgeon  à  Tceil.  Maintenant  M.  Herincq  cri- 
tique cotte  dénomination.  Ah!  Messieurs  les  savants!  si  vous  voulez  que  les 
praticiens  vous  emboîtent  le  pas^  commences  donc  par  vous  entendre,  et  marchet 
Au  pas  entre  vous  ! 
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ojânion  personnelle  ;  n'ayant  jamais  lu  de  romans,  je  ne  les 
aime  point;  et  l'excellent  livre  les  40  Poires  par  M.  P.  de  M. 
me  faisait  espérer  une  forme  plus  didactiquequ'élégante  ;  car  ce 
nouvel  ouvrage  est  écrit  avec  élégance,  esprit  et  bon  sens  à  la 
façon  d'Henry  Berthoud  et  d'Âphonse  Karr,  mais  avec  le  talent 
de  rhomme  du  métier  eu  plus. 

L'amateur  et  le  jardinier  le  liront  avec  plaisir  et  instruction. 

Les  indifférents  seront  forcés  de  devenir  pomologues^  arbo- 
riculteurs; et  ce  sera  une  conquête  à  enregistrer. 

Les  meilleurs  fruits  viendront  par  série  de  mérite  et  dans 
Tordre  de  leur  maturité  avec  un  dessin  au  trait  par  Tauteur. 
La  partie  historique  est  confiée  à  M.  J.*B.  Verlot^  l'habile 
professeur  d'arboriculture  et  botaniste  à  Grenoble.  M.  Gh. 
Boisson  apporte  le  concours  de  ses  longues  recherches  sur  la 
classification  des  Pèches  adoptée  par  le  Congrès  pomolo- 
gique. 

Cette  classification,  expliquée  dans  les  deux  livraisons  parues, 
lepose  sur  la  peau  duveteuse  ou  non  du  fruits  l'adhérence  de 
la  diair,  la  grandeur  des  fleurs,  la  présence  et  les  formes  des 
gimdes aux  feuilles ,  la  gravure  du  noyau;  de  telle  sorte  qu'on 
peut  arriver  mathématiquement  à  nommer  une  Pèche.  Mais 
Fauteiu*  sera  probablement  obligé  de  forger  des  noms  nou- 
veaux, s'il  veut  sonder  toute  la  nomenclature  des  Pèches, 
t  Depuis  deux  ans,  nous  écrivait-il  un  jour,  voici  deux  mille 
Pêchers  que  j'étudie  dans  les  champs  et  dans  les  jardins;  et  je 
plains  les  auteurs  qui  se  copient  lorsqu'il  s'agit  de  j»arler.d'un 
fruits  sans  recourir  à  la  nature .  » 

M.  de  Mortillet  projette  de  mener  de  front  la  multiplication 
et  la  vente  des  arbres  fruitiers  qu'il  reconmiandera  dans  son 
ouvrage.  Notre  avis  est  que  cette  pépinière  commerciale  en 
commandite  serait  l'écueil  du  livre. 

En  somme,  félicitons  la  région  Sud-Est  de  posséder  des 
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pomdogued  aussi  éminènts  qae  MM.  Mas  et  de  Mortillet,  et  dès 
arboricultenrs  aussi  intelligents  que  MM.  Lui^et,  d'Ecully  et 
Verrier,  de  la  Saulsaiô. 

Charles  Baltst, 

horticullettr  i  Troyet. 


SÈGATEUrt  BRASSOUD. 

Le  sécateur  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  la  serpette 
pour  la  taille  des  arbres.  Aussi  lui  a-t«on  fait  subir  différentes 
modifications  pour  le  rendre  plus  apte  à  ce  genre  d'opération. 

Mais  jusqu'à  ce  jour  toutes  ces  modifications  ne  portaient 
guère  que  sur  la  {orme  ;  la  confection  restait  toujours  la  mètne, 
et  par  suite  de  cette  confection  vicieuse,  il  arrivait  souvent 
qu'au  milieu  de  la  taiUe,  on  se  trouvait  sans  instrument;  c'étidt 
la  lame  qui  déviait,  ou  le  ressort  qui  se  cassait. 


Séettenr  Braasoiid. 


Greffoir  Rivière. 


M.  Brassoud  vient  enfin  d'apporter  dans  cet  instrument 
un  perfectionnement  réel,  et  qui  sera  probablement  le  dernier} 
car,  tel  qu'il  est^fle  sécateur  est  parfait. 

La  première  modification^  et  la  plus  importàntei  Mt  dans  le 
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ressort.  Au  lieu  d'être  fixe,  M.  Brassoad  a  établi  son  ressort 
mobile»  démontable  à  volonté^  etpouyant  facilement  être  rem- 
placé; chaque  instrument  est  vendu  avec  trois  ressorts  de 
rechange. 

Après  le  ressort  vient  la  lame  qui  est  également  mobile  ;  à 
Faide  d'une  clef  on  peut  la  démonter  et  la  remplacer  par  une 
des  trois  lames  de  rechange^  et^  par  suite  de  la  confection  par- 
ticulière de  la  vis,  cette  lame  est  toujours  d'un  parfait  ajuste- 
ment* jamais  de  ces  mâchures  comme  avec  les  anciens  séca- 
teurs; une  échancrure  au  taloil  de  la  lame  sert  pour  couper  le 
fil  de  fer.  La  forme  allongée  de  ces  lames  me  parait  la  plus 
eonvesaUe  ;  car  elle  permet  de  couper  dans  les  plus  petites 
anfractuorités  des  branches. 

En  résumé  ce  nouveau  modèle,  qui  donne  beaucoup  d'écar- 
tement,  et  permet  ainsi  de  couper  de  grosses  branches,  me 
parait  être,  je  le  répète,  le  dernier  perfectionnement  que  puisse 
subir  le  sécateur  ;  nous  le  recommandons  donc  tout  particaliè** 
mnent  à  nos  lecteurs. 

Quant  au  greffoir  Rivihe^  c*est  un  perfectionnement  de  l*an- 
(M  greffoir  Noisette^  et  qui  o£&e  de  très-grands  avantages  sur 
le  premier  modèle. 

Ainsi  il  existe  trois  tranchants.  Avec  l*un  (1)  on  fait  l'incision 
snrle  sujet^  et  avec  un  autre  (2)  on  taille  le  greffon  dont  la 
base  (3-4)  se  trouve  être  en  parfait  rapport  avec  Tentaille  du 
sajet  (5)^  cequi  facilite  singulièrement  la  soudure  et  la  reprise* 

Ce  perfectionnement  est  dû  à  M.  Rivière,  jardinier  en  chef 
do  jardin  du  Luxembourg^  et  il  a  été  exécuté^  avec  ce  talent 
qui  lui  est  si  familier,  par  M.  Brassottd^  coutelier  mécanicien^ 
rae  du  Port-Royal,  à  Paris. 

F.  HERnv"CQ. 
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Travaux  du  mois  de  Juillet. 


Jardin  Potager,  On  continue,  pour  les  couches,  les  opérations  du  mois  pré» 
cèdent;  on  veille  sur  les  Melons,  les  Patates  et  les  Aubergines  qui  tes  couvrent. 

En  pleine  terre,  on  sème  Poireaux,  Ciboule,  Chicorée  de  Meaux,  Scarole  et 
Ghoux^fleur;  on  met  en  place  ceux  qu*on  a  semés  le  mois  dernier.  On  peut  encore 
semer  des  Navets,  Raiponces,  en  mêlant  des  Radis,  des  Carottes  demi-longaes 
pour  lliiver,  et,  à  la  fin  du  mois,  de  la  Chicorée  blanche,  de  TOignon  blanc  pour 
être  repiqué  en  octobre,  et  de  la  Scorsonère  pour  passer  Thiver  ;  on  met  en  place 
le  Céleri  turc,  et  on  en  butte  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir  toujours  de  bon 
à  être  consommé  ;  c^est  le  meilleur  temps  pour  Tarrachage  des  Ëchalotles  el  l'Ail. 

Jardin  fruitier.  11  faut  visiter  fréquenmient  les  espaliers;  palisser,  ébour- 
geonner,  découvrir,  sans  trop  les  dégarnir,  les  finiits  dont  on  veut  avancer  la 
maturation;  veiller  avec  attention  à  maintenir  l'équilibre  des  arbres,  arquer  ou 
pincer  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  dresser  les  faibles.  Regarnir  lei 
vides  des  espaliers  ou  des  quenouilles,  par  le  procédé  de  la  greffe  par  approche 
des  rameaux  herbacés.  Dans  les  journées  très-chaudes  arroser  les  pieds  des  arbres 
nouvellement  plantés,  surtout  les  Pêchers,  et  seringuer  les  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  on  greffe  en  écusson,  à  œildornumt,  les  Cerisiers,  Péchera, 
Abricotiers,  Poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  œil  pous- 
sant tous  les  arbres  dont  la  végétation  se  prolonge  jusqu'aux  gelées. 

Jardin  ^agrément.  Arroser,  palisser,  élaguer,  mettre  en  place  les  plantes 
d'automne,  ébourgeonner  les  Dahlias,  relever  et  mettre  sur  les  tablettes,  dans 
un  endroit  sain  et  aéré,  les  bulbes  ou  griffes  de  Jonquilles,  Narcisses,  Jacinthes, 
Tulipes,  Renoncules.  Anémones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou  hampes  seront 
desséchées;  marcotter  les  CEillets,  semer  les  Cinéraires  et  les  Lupins. 

Serrés.  Lesplaites  restées  en  serre  ne  demandent  plus  que  des  arrosements, 
da  rair  et  un  peu  d'ombre  quand  le  soleil  est  trop  ardent. 


Paris.  «  Imprimerie  lioitkolc  de  F«  Dokjiaod,  nie  Uuiette,  9. 
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Eag.  il*  Maitugrt,  ChroBf^ue.  ^  0.  Liscutbb,  VWm^mméîm  «i^ect^Mi  (PI.  XV).  — 
•.IwcDiu,  les  ftAiilJiiMifl  ;  L.  RoQgter  CkaaTfère  (PI. XVI).  —  H.  Bailloh,  sar  qoel- 
fm  Bvpterbtoeées  noofelles  aroementiles.  —  Oscae  Laiivièhk,  les  JMiniiM  de 
lleii  lir.  —  Lubav»,  ks  F«tttBl»  en  «rbie.  —  A,  fti  Taloo,  R«^«e  dei  loomaos 
étrugert;  plantes  ^iioaveUes.  ^  Juh  McuaoïTE,  qaelqoes  mots  sur  la  eallnre  dei  F«l«tc« 
et  it  leur  eooservatiOD.  —  Ludovic  LdcHAVTi  Vergers  cnltiTéi  et  Vergers  eogasonBés 
-  TmoT,  Mémoir»  svrles  TtrièKs  (sniu).  —  X...  Travaux  du  moia. 
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CHRONIQUE 

Indisposition  de  M.  Hérinoq;  effela  anormaax  de  végétation;  la  Glycine  de 
VenailkM  ;  tes  expositioni  de  Fontenay-aux-Roses,  Brie-Gomte-Robert^  Pou- 
toiieeiVerflaUleg;  aonaneeedé  nooTellei  ezpoaitioni. 

le  dois  évidemment  à  mon  amour  immodéré  des  pérégrina- 
^,  rhonnenr  insigne  de  remplacer  le  chroniqueur  habituel 
^^  Recueil,  empêché  par  une  affection  cérébrale  qui  le  force^ 
(i^s  quelque  temps^  au  repos  le  plus  absolu. 

On  a  pensé  que  je  devais  avoir  une  ample  collection  de  nou* 
celles  à  ma  disposition,  et  que  la  tâche  me  serait  ainsi  très-fa« 
cile.  Sans  doute  on  apfn^end  beaucoup  en  voyageant  ;  mais  la 
liante  température  et  la  sécheresse  qui  ont  entravé  et  contrarié 
le  développement  des  végétaux,  n'ont  pas  moins  nui  à  Téclo* 
sion  des  nouvelles.  (3iacun  est  resté  enfermé  dans  le  coin  le 
plus  frais  de  sa  demeure;  les  idées  naturellement  ne  se  sôbt 
point  échangées,  et  la  conséquence  est  que  lés  nouvelles  sont 
feAées  à  l'état  latent,  attendant  des  temps  meilleurs  pour  ap- 
paraître au  grand  jour. 

L'année  1865  qui  est  à  moitié  écoulée  a  été  singulière  et 
l'amateur  de  jardins  a  pu  faire  de  curieuses  observations. 
Une  sécheresse  terrible,  des  pluies  anormales  ont  amené  des 

Août  4865.  45 
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bouleversements  dans  la  végétation.  Les  effets  produits  ont  en 
général  été  malheureux;  les  masafs  de  fleurs,  même  dans  les 
squares  de  Paris,  sont  restés  maigres  eto&eutim  triste  aspect. 
Quelques  plantes,  comme  les  Caterfittm  esewlmtumetodmm^ 
ne  poussent  pas  ;  les  feuilles  se  flétidssentf  quoique  les  plantes 
aient  émis  de  beaux  chevelus.  Les  Fuchsia  sont  dans  le  même 
cas.  Toutes  les  belles  plantes  à  effet  :  lesCinerarias  lesUdhea, 
lesHeleniumj  etc. ,  n'o&ent  qu*un  aspect  sou&etreux  ;  mais  à 
côté  de  ce  triste  tableau  on  a  pu  remarquer  la  magnifique  flo- 
raison des  Yucca.  Ces  beaux  arbustes  fleurissent  trop  souvent 
au  moment  des  premières  gelées;  ce  printemps  du  moins,  leurs 
magnifiques  fleurs  se  sont  épanouies  dans  toute  leur  splendeur. 

Jamais,  je  crois,  les  Virgilia  lutea  n'ont  offert  un  pareil 
coup  d^œil  ;  Us  étaient  littéralement  couveHs  de  fleurs.  Si  ce 
fait  se  reproduisait  souvent^  peu  d'arbres  rivaliseraient  avec 
cette  espèce,  bien  supérieure  par  le  port  et  le  feuillage  à  l'A- 
cacia commun . 

Les  Hibiscus  Sjnajon8{AUhcM)  ont  commencé  à  fleurir  le  6 
de  ce  mois,  tandis  que  Tannée  dernière  leurs  fleurs  n'avaient 
paru  que  le  8  aoAt.  Tout  au  contraire,  lesSophora  commençât 
àêclore  leurs  belles  fleurs,  tandis  que  Tannée  passée  T^a- 
nouissement  était  complet  le  30  juin.  A  propos  de  Sophora, 
je  dois  signaler  la  floraison  de  la  variété  à  rameaux  pendants, 
qui  n'a,  je  pense,  jamais  été  observée.  Elle  m'a  aussi  étomié 
que  celle  de  TAcacîa  pyramidal. 

Cette  variété  de  Robinia  en  fleurs  était  ma^fique.  Tai  pu 
Tôbserver,  avec  le  Sophora  pleureur^  à  Segrez,  chez  M.  Al- 
phonse Lavallée,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  etcheià  un  ami 
à  Argenteuil;  mais  j'ai  vainement  passé  en  revue  un  grand 
nombre  d'Acacia  boue  ;  les  arbres  nains  ou  tortueux  ne  fleurisr 
sentdonc  pas,  comme  les  arbres  pyramidauic  et  pleureurs  se 
mettent  à  le  faire  depuis  plusieurs  années? 

En  faits  anormaux  produits  cette  année^  je  puis  mentionner 
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aussi  la  tciite  réaf^aritÎQD  de  quelques  fleurs  de  Rhododendxum 
mazimiiin,  de  IMm^  de  Crats^us.  ÂppeUera-t-oa  ces  arbustes 
bifèresî  Mais  cette  appeilatioa  est  dignement  portée  par  une 
variété  de  Faux-Ëbénîer,  qui  est,  eu  ce^mon^ent,  couverte  de 
gfappes  de  fleurs  jauoes*  Seulement  l'arbre  appartient  au 
CgUsus  alpinus  et  non  au  Jjobwrnum* 

La  Glycine  de  la  Qiine  refleurit  partout  ;  j'ai  tu  aussi  un 
Bobnaîa  TÎsqueti  ;  ea  revanehet  les  fameux  Rosiers  remontants 
ne  r«nontent  guère  fmnehement. 

Esk  &it  de  Glycine,  c'est  certainement  Versailles  qui  possède 
le  plus  beau  spécimen  de  cet  admirable  arbrisseau  grimpant, 
Bne .  dé  Bonne-Ayenture  (quartier  de  Ifontreuil)^  il  y  en  a  un 
pied  qui  garnit  k  fagade  deplusieurs  maisons^  sur  une  étendue 
de  56  mètres,  encadrant^  de  la  plus  belle  manière,  vingt  et 
quelques  fenêtres  ;  son  tronc  mesure  un  mètre  de  circonférence» 
On  m'a  assuré  ^e  ce  spécimen  n'est  âgé  que  djO  30  ans  seule- 
ment. C'est  splendide  an  moment  de  la  floraison  ;  je  ne  regrette 
fis  les  quatreskilDaiètres  que  j'ai  faits  à  pied,  au  mois  de  mai 
dernier,  pour  admirer  cette  majestueuse  légumineuse  en  fleurs. 
AenaK-en  note,  lecteurs,  pour  l'année  prochaine  :  rue  Bonne- 
ATenture»  quartier  de  Mcmtreuil  **-  pas  aux  pèches,  mais  & 
VttsaiHès. 

L'axméeu'est  pas  heureuse  nonp)us  pour  l'horticulture  utile  i 
Jesl^mes  sont  laids,  les  fruits  ont  été  saccagés  par  lagrélè  et  les 
vers«  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  j^ai  mangé  du  raisin  à  ma  treille. 
Le  précoce  Bialingrea  ainsi  14  joors  d'avance  sur  l'an  dernier. 

Mes  ressources  étant  déjà  épuisées^  il  me  faut  recourir  au 
portefetâUe  de  la  rédaction. 

Voici  le  dossier  des  expositions.  Jetons-y  un  coup  d'œil  ra- 
pide. —  On  abuse  un  peu  des  exhibitions  de  fleurs;  on  les  met 
à  toutes  sauces,  et  b^entôt^  je  le  crains  bien,  elles  n'auront  plus 
aucun  goût. 
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Fontenay'aùiV'Roses.  -^  Cette  exposition  exclusivement  con- 
sacrée aux  Roscsy  m'intére08e  ;  je  ne  l'ai  pas  positivemeni 
plantée^  mais  je  Tai  vue  naKreen  1863.  Â*t-eile  prospéré? 

«  Les  Roses  sont  belles  mais  peu  nombreuses;.  MM.  Fontaine; 
de  Ghâtillon,  et  PaiUet  fils^  de  Chàtenay,  sont  les  seuls  expo- 
sants. »  —  Fontenay  décidément  n'est  plus  aux  Aoses,;  il  fout 
qu'il  se  contente  de  son  ancienne  renommée. 

<r  H.  Margottin,  de  Bourg-la-Reine,  etM.Loise,  deParis^ 
continue  notre  correspondant,  ont  exposé  de  très-remarqua- 
bles Roses  trémières;  ce  dernier  avait  en  outre  de  beaux  lots 
de  Glaïeuls  et  de  Caladium. 

M  Les  plantes  de  serre  de  M.  Guidon  étar^t  d'une  très«belle 
culture  et  font  honneur  à  son  jardinier,  M.  Aube.  Les  pliantes 
à  feuillage  panachée  de  M.  Billiard,  dît  La  Graine,  horticulteur 
de  Fontenay,  formaient  un  joli  lot. 

>  Enfin  MM.  Thibaut  et  Kételeèr,  dont  l'établissement  va 
être  prochainement  transféré  au  Plessis-Piquet,  ont  contribué 
à  l'embellissement  de  l'exposition  de  leur  future  localité»  en 
envoyant  nn  beau  lot  àiàGeftanvam  zonale.  » 

Et  c'est  tout  pour  l'exposition  de  Fontenay.  Aussi  notie  ai* 
mable  correspondant  regretle-t-il  que  les  rosiéristes  des  dépaiv 
tements  voisins  ne  se  soient  pas  empressés  de  concourir  àTem- 
bellissement  de  cette  exhibition.  Ils  avaient  une  bonne  raisoQi 
ces  rosiéristes,  pour  s'abstenir;  car  voici  une  lettre  de  M.  Ga* 
mille  Bernardin,  qui-annonce,  à  notre  directeur,  une  exposition 
spéciale  de  Roses  à  Brie^omte-Robert^  et  de  laquelle  j'extrais 
le  passage  suivant  : 

Brie-Comte-Robert.  —  «  Depuis  un  certain  nombre  d'années» 
la  culture  des  Rosiers  a  pris  mie  importance  considérable  à 
Brie-Comte-Robert  et  les  environs.  U  y  a  quelques  mois,  j'ai 
fait  une  statistique  exacte  des  Rosiers  existants  dans  les  pépi- 
ïiières  de  cette  contrée,  et  le  résultat  est  incroyable,  puisqu'il 
constate  que  dans  treize  communes  situées  dans  un  rayon  de  8 


kilomètres  autour  de  Brie^omte-Robert,  89  horticulteurs  fo» 
siérirtes  ont,  dans  leurs  pépinières^  un  million  trente-trm  mille 
quatre  cents  pieds  de  Rosiers^  tiges^  nains  et  francs  de  pieds. 
Dans  le  but  d'encourager  cette  industrie  horticole  locale,  on  a 
organisé  à  Brie  une  exposition  de  Roses,  etc.  i> 

Notre  rédacteur  en  chef  qui  a  visité  cette  exposition  en  a  été 
émerveillé.  Malheureusement,  il  n'a  pu  supporter  l'éclat  de 
cette  masse  de  Reine$  des  fleurs^  et  ses  notes  sont  fort  incom* 
^ètes .  Un  exposant,  M.  Guérin,  avait  foit  une  sorte  de  pelouse 
en  Roses  du  Roi,  dans  laquelle  il  entrait  plus  de  quatre  mille 
fleurs  coupées. 

Les  collections  les  plus  remarquables,  c'est-à-dire  les  plus 
nombreuses  en  variétés  étiquetées,  appartenaient  à  MM.Gran* 
ger^  semeur  infatigable;  Cochet,  Céchet,  Gautreau,  Jemeau, 
I>esmazures,  Boulet,  etc. 

Quelques  exposantsn'avaientque  deux  ou  trois  variétés  dans 
leur  lot,  mais  alors  chacune  d'elles  était  représentée  par  50, 
tOO  et  âOO  fleurs. 

Ces  expositions  de  Brie  ont  une  grande  importance  pour  la 
localité.  Qu  on  en  use,  mais  qu'on  se  garde  d'en  abuser.  Nous 
nous  en  rapportons  à  M.  Camille  Bernardin,  l'organisateur  et 
Président.  Il  sait,  comme  nous,  qu*en  ce  siècle  d'existence  ra* 
pide,  il  nous  faut  du  nouveau  trois  fois  par  jour,  et  que  rien 
n'est  beau,  rien  n'est  bon,  que  ce  qui  est  rare  et  se  fait  désirere 

Pantoise.  —  L'exposition  était  peu  nombreuse  en  lots,  mais 
les  plantes  exposées  montraient,  par  leur  belle  culture,  que  les 
jardiniers  qui  les  élèvent  sont  des  jardiniers  de  grand  mérite. 

M.  Rosciaud — ce  nom  est  devenu  tout  simplement  un 
éloge,  dit  M.  Herincq,  dans  ses  notes  sur  l'Exposition  de  Pon- 
toise,  car  il  est  porté  par  trois  hommes,  les  trois  frères,  de 
même  valeur,  et  d'un  talent  hors  ligne  :  Georges^  chef  de  cul- 
ture chez  H.  Delàhante,  à  Meulan,  et  auquel  on  doit  les  plus 
ïa\issanls  Gloœinia  à  fleurs  dressées  que  possèdent  les  collée- 


tiens  ;  le  second  chefe  S.  E.  M.  Baroche^  mmistie  delà  jostice, 
àJuaderSy  près  MenlaB,  et  le  troisièixie,  chef  de  cultare  èhes 
M.  Gunberger,  à  Saint-Leu-Tavemy.  —  C'est  ce  dernier  qui  est 
notre  exposant  de  Pontoise.  Sa  collection  de  plantes  de  sm» 
renfermait  des  sujets  d'une  vigueur  et  dWe  culture  exemplai- 
res ;  entre  autres,  un  jeune  Cyanophyllum  magnifkum  dont  les 
feuilles  n'avaient  pas  moins  de  80  cent,  de  longueur  ;  puis  des 
Campylobotrys,  Soneriîiaj  Caladiunif  à  feuillage  élégamment 
maculé  ;  des  Nepmthes  aux  feuilles  garnies  d'ascidies;  des  Bro« 
méliacées,  Fougères,  Palmiers»  Pandanées,  parmi  lesquels  les 
plus  récentes  nouveautés,  telles  que  Phcmicophorium  SeckelUh 
rum,  Vriesia  Wiesbachiij  Nidularium  latifolium^  etc.  Et  quel 
luxe  de  végétation  chez  tontes  ses  plantes  1  Quelle  brillante 
floraison  d'Azalées  I  Mais  il  n'y  en  a  pas  lieu  de  s'en  étonner, 
puisque  toutes  ces  plantes  sortaient  des  mains  d'un  Rosciaud  1 

Des  Pelurgonium  à  grandes  fleurs  et  fantaisie,  admirable- 
ment cultivés  et  dressés ,  méritent  aussi  une  mention  toute 
particulière;  ils  font  honneur  à  M.  Chenu,  jardinier  de  M.Bin- 
der,  deTIsle-Adam. 

Nous  citerons  encore  la  belle  collection  Alri$,  de  M,  Remy 
et  de  M,  l'abbé  Mas  ;  les  Roses  de  M.  Gagneux  ;  les  Géranium 
zmaky  de  MM,  Poiret  et  Gaujard  ;  les  Calcéolaires  de  M  •  Pré* 
vot,  et  la  collection  de  Lierres  panachés  de  M.  Dieuzy^  etc.,  etc« 

Quant  aux  fruits  et  légumes,  nous  mentionnerons  les  beaux 
Choux-fleurs,  de  M,  Duet;  les  Asperges  et  Gombo  de  M.  Paque- 
}in;  les  Melons  et  Ignames  de  M.  Poiret  ;  les  Melons  et  les  To« 
inates  de  M.  Yaviu,  lesquelles  Tomates  méritaient  —  au  dire  de 
l'exposant  -«-une  récompense  hors  ligne;  mais  tous  les  expo- 
sants se  ressemblent. 

En  somme,  l'exposition  de  Pontoise  a  été  jolie  et  très-inté- 
ressante. La  Société  se  relève  et  s'anime,  ^âceà  sou  nouveau 
président  M.  Lefèvre  Pontalis  qui,  par  la  sympathie  qu'il  inspire 
a  pu  réunir  autour  des  débris  de  l'ancienne  Société,  desmem- 


z.    ^lerir.  looo.    il.  Av. 
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bres  DmiYesiix  et  nombreux  qtiî  compîêmient  toute  rim|K)N 
taocede  rhorticulture. 

J'allais  oublier  Versailles  qui  me  donne  asile  en  ce  moment. 
Son  esposition  a  été  charmante  ;  mais  la  foule  nombreuse  qui 
se  pressait  sous  la  tente  et  la  chaleur  qu'on  y  rencontrait  né 
m'ont  permis  que  d'apercevoir  le  beau  groupe  de  Rhododen- 
dron de  MM.  Bertin  fils  et  Truffaut  ;  la  riche  collection  déplan- 
tes de  serre  de  M.  Fournier,  jardinier  de  Mme  Furtado,  et  qui 
marche  de  pair  avec  les  Rosdaud  ;  le  reste  a  passé  inaperçu. 
Franchement  il  faisait  trop  chaud. 

On  annonce  pour  cet  automne^  les  expositions  suivantes  : 
Moulins,  du  1 3  au  1 5  août  ;  Fougères,  du  3  au  6  septembre  ;  du 
6  au  10  du  même  mois^  à  Orléans  ;  puis  Toulouse  et  Bordeaux. 
Enfin,  c'est  au  commencement  du  mois  de  septembre  qu'a  lieu 
à  Erf urt  la  célèbre  foire  des  graines  de  fleurs,  et  particulière* 
ment  des  Giroflées. 

Versailles,  ce  24  jniilet  4865. 

EuG.  deMartragny. 


Bans  notre  damier  numéro,  nous  arons,  pu  eireur,  oublié  le  nom 
de  MM.  Lévèque  et  fils  qui  ons  obtenu  une  médaille  d'or  à  Texposition 
de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris^  pour  leur  lot  de  Roses  :  nous  nous 
empressons  de  réparer  cet  oubli. 


UNGNADIA  SPECIOSA  (PL.  XVI). 

Le  genre  Ungnadia  ne  comprend,  jusqu'à  présent,  qu'une 
seule  espèce,  et  c'est  un  grand  et  bel  arbre  qui  croît  dans  les 
ravins  stérijes  du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique.  Ce  bel  arbre, 
introduit  déjà  depuis  plusieurs  années  en  Europe,  s'élève  peu 
dans  nos  cultures.  Il  est  particulièrement  cultivé  pour  ison  port 
élégant  et  son  ample  feuillage  ;  ses  feuilles  sont  alternes  et  com- 
posées de  sept  grandes  folioles.  Les  fleurs  néanmoins  ne  man- 
quent pas  de  mérite.  Elles  sont  assez  grandes,  d'un  beau  rose. 
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Travaux  du  mois  de  Juillet. 


Jardin  Potager,  On  oontinue»  pour  les  couches,  les  opérations  du  mois  pré» 
cèdent;  on  veille  sur  les  Melons^  les  Patates  et  les  Aubergines  qui  les  couvrent. 

En  pleine  terre,  on  sôme  Poireaux,  Ciboule,  Chicorée  de  Meaux^  Scarole  et 
Ghoux*fleur;  on  met  en  place  ceux  qu'on  a  semés  le  mois  dernier.  On  peut  encore 
semer  des  Navets,  Raiponces^  en  mêlant  des  Radis,  des  Carottes  demi-longues 
pour  iliiv^r,  et^  à  la  fin  du  mois^  de  la  Chicorée  blanche,  de  TOignon  blanc  pour 
être  repiqué  en  octobre,  et  de  la  Seorzonère  pour  passer  l'hiver  ;  on  met  en  place 
le  Céleri  turc,  et  on  en  butte  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir  toujours  de  bon 
à  être  consommé  ;  c'est  le  melUeur  temps  pour  Tarrachage  des  Êchalottes  et  l*Ail. 

Jardin  flruUier»  11  faut  visiter  fréquemment  les  espaliers;  palisser,  ébour- 
geonner,  découvrir,  sans  trop  les  dégarnir^  les  firaits  dont  on  veut  avancer  la 
maturation;  veiller  avec  attention  à  maintenir  l'équilibre  des  arbres,  arquer  ou 
pincer  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  dresser  les  faibles.  Regarnir  les 
vides  des  espaliers  ou  des  quenouilles,  par  le  procédé  de  la  greffe  par  approche 
des  rameaux  herbacés.  Dans  les  journées  très-chaudes  arroser  les  pieds  des  arbres 
nouvellement  plantés,  surtout  les  Pêchers,  et  seringuer  les  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  on  greffe  en  écusson,  à  œil  dormant,  les  Cerisiers,  Péchera, 
Abricotiers,  Poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  œil  pous- 
sant tous  les  arbres  dont  la  végétation  se  i^olonge  jusqu'aux  gelées. 

Jardin  d^agrément.  Arroser,  palisser,  élaguer,  mettre  en  place  les  plantes 
d'autonme,  ébourgeonner  les  Dahlias,  relever  et  mettre  sur  les  tablettes^  dans 
on  endroit  sain  et  aéré^  les  bulbes  ou  griffes  de  Jonquilles,  Narcisses,  Jacinthes, 
Tulipes,  Renoncules.  Anémones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou  hampes  seront 
desséchées;  marcotter  les  Œillets,  semer  les  Cinéraires  et  les  Lupins. 

Serres.  Lesplaites  restées  en  serre  ne  demandent  plus  que  des  arrosements, 
do  Tair  et  un  peu  d'ombre  quand  le  soleil  est  trop  ardent. 


Paris.  ~  Imprimerie  liorticolc  de  F.  Domaoo,  rue  Cii^iiette,  9.  • 
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Evg.  4é  UàwtnAQHi,  Cbroni^ve.  —  0.  Uscutbr,  TUMcmAÉla  «i^eclOMi  (PI.  XV).  — 
0.  Lifcimi,  !••  UislasMi;  L.  Roogfer  ChaaTièra  ^Pl.XVI).  —  H.  Bâillon,  sor  qiel- 
qoes  B«pk«rMaeéefl  Dootelles  ornementtlfs.  ^  OscAt  LABmtm.  lei  Jasmlu  de 
lleto  air.  —  LumAV»,  les  Fet«sl*  en  «rbxe.  —  A.  db  Talod,  R»^«e  des  loamau 
élriifert;  plantes  ^noaTeUei.  —  JkAR  Moalotti,  qneJqaes  mots  sur  la  coUore  des  PatatMi 
et  de  leur  eonserYattoo.  —  Ludovic  UcHAtrr,  ▼er^vm  CBltivéi  et  Vergers  eogisonsés 
—  VuMT,  Mémoire  ser  les  vtrtétés  (snite).  —  X...  Travaux  da  mois. 


CHRONIQUE 

Indisposition  de  M.  Hériocq  ;  effets  anormaux  de  végétation  ;  la  Glycine  de 
Versailles  ;  tes  expositions  de  Fontenay*-aux-Ro9es,  Brie-Gomte-Robert^  Pou- 
toise  et  Versailles;  annoncée  de  nouvelles  expositions. 

Je  dois  évidemment  à  mon  amour  immodéré  des  pérégrina- 
tiens,  rhonneur  insigne  de  remplacer  le  chroniqueur  habituel 
de  ce  Recueil,  empêché  par  une  affectioa  cérébrale  qui  le  force^ 
depuis  quelque  temps^  au  repos  le  plus  absolu. 

On  a  pensé  que  je  devais  avoir  une  ample  collection  de  nou- 
velles à  ma  disposition,  et  que  la  tâche  me  serait  ainsi  très*fa« 
cile.  Sans  doute  on  apprend  beaucoup  en  voyageant;  mais  la 
haute  température  et  la  sécheresse  qui  ont  entravé  et  contrarié 
le  développement  des  végétaux,  n'ont  pas  moins  nui  à  Téclo* 
sion  4^  nouvelles*  (Siacun  est  resté  enfermé  dans  le  coin  le 
plus  frais  de  sa  demeure;  les  idées  naturellement  ne  se  sont 
point  échangées,  et  la  conséquence  est  que  les  nouvelles  sont 
restées  à  l'état  latent,  attendant  des  temps  meilleurs  pour  ap- 
paraître au  grand  jour. 

L'année  1865  qui  est  h  moitié  écoulée  a  été  singulière  et 
l'amateur  de  jardins  a  pu  faire  de  curieuses  observations» 
Une  sécheresse  terrible,  des  pluies  anormales  ont  amené  des 

Août  4866.  45 
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Les  Lantana  se  plaisent,  en  ^et,  dans  les  lieux  les  plus 
arides,  et  y  développent  même  nn  oertain  luxe  de  végétation. 
On  les  livre  en  pleine  terre  pendant  Tété;  on  les  relève  à  Tau* 
tomne  ponr  les  rempoter  et  les  rentrer  en  simple  orangerie 
pendant  rhivêr. 

La  multiplication  est  des  plus  faciles  par  boutures;  et  c'est 
pendant  les  mois  de  février^  mars  et  avril,  que  Topération 
réussit  le  mieux  sons  cloche  en  serre  chaude;  après  le  mois 
d'avril  on  bonture  simplement  sur  couche.  On  choisit  des 
pousses  très-tendres,  de  4  à  5  centimètres  de  longueur,  et  on 
les  pique  aussitôt  en  godet. 

Parmi  les  variétés  de  ce  beau  genre,  la  Lantana  Raugier 
Chauvière  (Pl.  XVI)  parait  avoir  acquis  toutes  les  qualités  re« 
quises  parla  mode.  Dans  l'ancien  type,  les  capitules  sont  com* 
posés  des  fleurs  de  denx  couleurs  :  celles  du  centre  d'un  beau 
jaune  vif,  et  celles  de  la  circonférence  d'un  coloris  plus  foncé, 
quelquefois  même  violacé.  Ces  deux  couleurs,  souvent  très-tran- 
chées dans  le  même  capitule^  ne  manquaient  pas  de  produire 
un  charmant  effet.  Mais  quelle  que  soitla beauté  naturelle  d'une 
fleur,  la  plante  n'a  de  mérite  qu'autant  que  cette  beauté  a  été 
pins  ou  moins  modifiée,  et  le  plus  souvent  c'est  en  laid. 

Ce  n'est  pas  le  cas  pour  le  Lantana  Raugier  Chauvière,  gain 
de  M.  Ferrand,  de  Marseille.  On  exige  aujourd'hui  un  coloris 
uniforme  pour  toutes  les  fleurs  d'un  même  capitule  ;  cette  uni* 
foAnité  se  trouve  dans  cotte  variété,  et  la  teinte  est  d'un  très- 
beau  rouge  orangé  ;  la  couleur  jaune  qu'on  rejette  comme  un 
défaut,  a  disparu  complètement. 

Les  personnes  qui  veulent  obtenir  de  bons  résultats  de  ces 
plantes,  se  trouveront  bien  de  consulter  la  petite  brochure  que 
M.  Chaté  fils  vient  de  publier  sur  la  Culture  pratique  des  Lanta* 
na$;  c'est  l'œuvre  d'un  praticien  consciencieux. 

0.  Lescuyer. 
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.    SUR  QUEÏjQUES  EtlPHORBIÂGËES  ORNEMENTALES. 

Les  plantes  de  la  famille  de&  Euphorlnacées  neparaisraot 
pas  en  général  très-favorables  à  Tomementation  des  sevrai  et 
des  jardins*  Il  fai^t  être  amateur  et  âmataair  passionné  de  ces 
plantes  po^r  trouver  quelque  eharme  aux  fleurs  si  cmieuses 
dont  se  couvrent  certaines  Euphorbes  caotiformes  de  l'AâiqQe 
australe,  et  dont  on  nous  a  mmrtré  de  si  ourienx  exemplaires 
lors  de  la  dernière  exposiiâonde  la  Société  d'bortieuliuie.  Le« 
Euphorbia  œylophylloides  et  pereskiœfolia  du  Muséum^  seront 
pourtant,  je  pense^  conaidérés  un  jour  coBùne  des  plantes  ma-^ 
gnifiques,  qui  feront  un  grand  effet  au  milieu  des  serres  à  plantes 
grasses.  \J Euphorbia  pv^cherrima^  plus  connu  sous  le  luimds 
PoimetUa^  a  maintenant  une  réputation  toute  faite,  dépois 
qu'(^  en  cultive  des  bouturas  peu  élevées  qui  se  eonronuent 
rapidement  de  ces  bractées  florales  éc^rlates  dont  le  coloris  égale 
celui  des  plus  belles  corolles,  On  ne  sait  pas  assez  œ  qu'on  peut 
obtenir  de  VEuphorhia  fnlgem^  désigné  1  tort  dans  nos  serres 
sous  le  nom  d'£«  jacquiniflora  qui  est  postérieur,  ni  des  Eu^ 
phorbes  américaiaesà  fouilles  panachées,  telles  que  les  £•  ma/h 
ginata  et  variegata.  Les  Phyllanthus  à  grandes  feuilles  eties 
XylophyUa  pourraient,  par  l'analogie  de  leur  port  avec^lui  de 
certains  Palmiers,  rendre  de  grands  services  dans  la  farmslion 
de  massifs  dont  ils  occuperaient  le  centre;  et  plusieurs  petits 
genres  à  feuillage  éricoïde,  tels  que  les  Caiatta,  Micranthea^ 
Bertya^  RicinocarpuSt  etc.,  devraient  être  cultivés  dans  les  jar- 
dins d'hiver,  avec  les  Diosmées,  les  Polygaléeset  les  Treman- 
drées  australiennes.  Deux  très*belles  plantes  à  feuillage  orne* 
mental  ont  en  outre  été,  dans  ces  derniers  temps,  introduites 
dans  nos  serres  et  méritent  une  description  spéciale. 

La  première  est  une  espèce  du  genre  Mappa,  que  M.  Porte  a 
rapportée,  il  y  a  deux  ans,  de  Manille,  et  que  nous  nommerons 
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provisoirement  if.  Porteana  (1).  Cette  plante  était  déjà  repré- 
sentée dans  les  herbiers  par  des  échantilIoDS  autrefois  recueillis 
dans  le  même  pays  par  MM.  Perrottet  et  Callery.  Le  pied  qui 
a  fleuri  dans  les  serres  chaudes  du  Muséum,  il  y  a  deux  ou  trois 
mois^  portait  des  fleurs  roâles  en  très-grand  nombre.  Situées  à 
Taîsselle  des  feuilles,  elles  étaient  disposées  en  petites  grappes 
formées  elles-mêmes  de  cymes  et  accompagnées  de  bractées  lé-^ 
gèrement  teintées  de  rouge.  Elles  présentaient  les  caractères 
ordinaires  du  genre  Mappa;  c'est-à-dire  qu'elles  avaient  un  petit 
calice  de  trois  sépales  peu  visibles  et  un  nombre  variable  d'é- 
(amines,  souvent  huit  ou  dix,  à  anthères  biloculaireS|  mais  assez 
souvent  aussi  uniloculaires,  comme  celles  des  Pachystemon. 
Toutefois  le  Mappa  Porteana  ne  sera  jamais  recherché  pour  ses 
fleurs  qui  rappellent  assez  bien  celles  de  nos  Mercuriales  indi- 
gènes; mais  son  feuillage  est  splendide. 
Qu'on  se  figure  une  tige  rigide,  dressée,  cylindrique,  jufr; 


(f }  M.  arborea  caale.er«iUo  bueiuqQd  simpliei  (oirc.  d  -^  m«ti«li)  ad  I  eanl. 
ensso  ;  certice  glabro  griseo  lentieellia  foscatis  prominuUi  et  cicatrioibui  tri- 
gOQÎs  foliorum  delapsorum  uotato.  FoUa  alterna  longe  petlolata  ovato-cordata 
(a/i^  met.l<>Dga«  fi9«€a  cent,  lata)  baii  aut  rotnndata  aut  etnarginaia;  apioe 
breriter  acuminatoi  inaquali-crenata;  crenatQri3  apice  pallidis  gU&duloai»  al- 
bido-puberulis;  membranacea,  bas!  peltata  digitato-8-nervia -,  cœteram  penoi- 
fiervîa  venosa;  venle  transvene  retiformibus;  «opra  glabra  dense  Tîridia  lœvia, 
sobtus  opaca  pallidiora  tomento  brevi  molli  obteeta;  nerris  venisque  otvmqoa 
prooiinulîs^  junioribus  erubescentibus,  moxalbidis;  pagina  inferna  subtus  inter 
vennlae  punctatis  carnosnlis  prominulis  nlgrescentibus  conspersa.  PetioU  limbd 
panie  loagiored  ([^rumque  motrales)  aat  tetetea  aut  obsolète  S^geni,  supra 
subplani  basi  incrassati  subragioali,  janiores  embesaentes  mox  leste  virescentes 
aealeis  brevibus  obtusis  remote  armati;  stipulis  geminis  supraazillaribus  con- 
Hiveatibtis  primnm  ereetis  catitique  adpressis  (ad  4t  cent,  longis,  6  cent,  latis) 
oblongO'OTalis  membranaceis  iosqnali^creiiatis  ad  apioem  saepimpurpQraseeii^ 
tibus,  moz  exsuccis  fuscescentibus  caducis  et  o  cicatricibus  arcuatis  aut  ima 
basi  tantum  persist^te  notatis.  Flores  maseult  axillares  racemosi  ;  racemîs 
brevibnt  stipulis^  l-S-plo  loogioribos  cymiforis;  fiymis  muliifioris;  calyoe  S^par-» 
tito  membranaceo  tenuissimo;  etaminibvs  centralibus  ssepiuaS,  rarius  5-41; 
fllamentis  ereetis  gracilibus  divaricaiis  ;  antberis  aut  bilocularibus  aat(abnor-' 
mlbvs)  4*locolaribus  vimosis  glabris. 


_  236  — 

qu'ici  non  ramifiéei  portant  vers  son  sommet  un  bouquet  de 
belles  feuilles  alternes»  à  limbe  pelté  et  cordiforme,  d'un  mètre 
environ  de  longueur,  avec  un  élégant  réseau  de  nervures  que 
relient  entre  elles  des  veinules  transversales  qui  rendent  la  face 
inférieure  comme  gaufrée,  avec  une  foule  de  petits  points  noirs 
dans  les  mailles  de  ce  singulier  réseau.  Le  pétiole  est  au  moim 
aussi  long  que  le  limbe  ;  lafeuibe  entière  a  donc  environ  deux 
mètres  de  longueur.  Elle  est  verte  à  Tâge  adulte  ;  mais  son 
limbe,  son  pétiole  et  les  grandes  stipules  caduques  qui  Faccom* 
pagnent  sont,  dans  le  jeune  âge»  teintés  d'une  couleur  purpu* 
rineplus  ou  moins  prononcée. 

L'individu  cultivé  au  Muséum  a  déjà  atteint  une  hauteur  de 
trois  mètres  environ.  Cette  superbe  plante  aurait  donc  aussi 
bien  mérité  Tépithète  de  fastuosa  que  TEuphorbiacée  à  tiges 
mouchetées,  que  M.  Linden  a  introduite  dans  le  commerce  et 
que  nous  avons  également  vue  figurer  à  la  dernière  exposition  de 
la  Société  d'horticulture.  Seulement  il  nous  semble  que  la 
plante  de  M.  Linden  n'est  pas  un  véritable  Mappa,  et  qu'elle 
devra  être  rapportée  au  genre  Carumbium  de  Reînwardt. 

On  a  vu  paraître  depuis  quelques  années  dans  le  commerce, 
une  très-belle  plante  à  feuilles  allongées  et  épineuses  sur  les 
bords,  à  laquelle  son  port  et  le  suc  laiteux  qu'elle  contient  en 
abondance^  donnent  l'apparence  d'un  grand  nombre  d'Ëuphor- 
biacées,  en  même  temps  que  ses  stipules  intraaxillaires  rap* 
pellent  beaucoup  celles  des  Artocarpées.  Les  feuilles  ressem- 
blent ausli  à  celles  de  certains  Sorocea;  de  sorte  que  cette 
plante  tient  à  la  fois  par  l'aspect  aux  Morées  et  aux  Euphorbia- 
cées.  C'^st  à  cette  dernière  famille  qu'elle  a  été  rapportée  par 
les  horticulteurs,  qui  lui  ont  successivement  donné  les  noms 
à'Hippomane  longifolia^  spinosa  et  ilicifolia.  Nous  savons,  au. 
jourd'hui  que  ses  fleurs  nous  sont  connues,  qu'elle  est  bien 
plus  semblable  aux  Sapium  qu'aux  Mancenilliers,  et  peut-être 
répond-elle  à  une  des  anciennes  espèces  attribuées  au  premier 
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de  cas  geores  par  les  batanistes  du  siècle  dernier.  Mais  Gàudi- 
chaud,  qui  avait  récolté  cette  même  plante  au  Bifésil,  ainsi  que 
nous  le  prouvent  des  échantillons  qui  font  partie  de  Therbier 
du  Musétun,  et  dont  la  description  était  destinée  au  Voyage  de 
la  Bonite^  Gaudichaud;  disons- nous,  a  pensé  avec  assez  de  rai« 
squ  qu'elle  devait  être  considérée  comme  le  type  d'un  genre 
particulier  auquel  il  a  donné  le  nom  à' Acanthaloma..  Nous 
nommons  donc  cette  espèce  A .  spinosum  (  i  ). 

Ce  g^u?e  ne  saurait  être  placé  bien  loin  des  SHUingia.  Il  ei;! 
diS^re  principalement^  et  par  ses  stipules  d'Artocarpée,  et  par 
quelques  particularités  de  son  organisation  florale.  Sa  fleur  fe- 
melle est  presque  eelUe  d'un  Sapium.  Son  ovaire  à  trois  loges, 
avec  un  gros  ovule  allongé,  coiffé  d'un  obturateur  en  capuchon^ 
dans  chaque  loge,  est  surmonté  d'un'style  qui  se  partage  bien- 
têt  eu  trois  lanières  aiguSs,  couvertes  intérieurepient  de  papilles 


(h)  Acantholoma  Gaud.,  mss.^  in  herb.  Mus.  par.,  —  Hippomane  spinosa 
I»  p.  (an  L.t).  —  H,  longifbîia  houtvl.  et  H,  ilidfHHa  HORtuL.  (an  L.t). 
Arbor  humilis  (ad  4  m.  4/2  alla)  caule  oreeto  tereti  (ad  S  cent,  cfasso);  cortice 
giabro  ruguloso  (griseo)  loogitudine  strialo  cicalricibusreraote  altérais  obovaiis 
orbîeularibasfe  àlbescenlibus  folioram  delapsorum  et  cicatricibus  longe  arcua- 
lit  (faseatis)  transvene  Uneahbuff  stipulamm  nolato.  Folia,  uti  planta  fere  to(a, 
valde  lactescentia,  Buperiora  adscendentia,  inferiora  declinaio-reflexa  ;  interme- 
dia  aatem  ftobborizontalia  bfeyiter  pelioiata  oblongo-subspalbulata  (ad  60  cent. 
loBga,  4.0  cent,  laia)  basi  longe  attenuafa;  apice  rolondate;  subasquali-fissa; 
lobis  acute  spinescentiter  puogenlibas  demum  fuscatis  -,  peanioervia  fere  ave- 
nia;  nervis  primariis  paralleliter  obliquis  v.  ferme  transverais;  coeta  pallidiori 
snbtns  prominula;  limbo  cteterum  glaberrimo,  supra  lucido  Isvi,  subtus  palli- 
diori, Petiolus  teres  glaber  robustus  (ad  S  cent,  longus)  crastitudine  penns  an» 
serins»^  Hneis  fuscatis  circînnalis  transverse  notatua.  Stipulie  aupraasiUares  ge- 
mins  inter  se  connatse  ovato-acutœ  glaberrimse  caducissimœ  (eas  Artocarpearum 
roferentes).  Flores  monmci,  aut  in  sumniLls  ramulis  brevibtts  axillaribos  spicat), 
â&mioeis  4,  2  inferioribns;  relîquis  mascnlis  altemis  in  àiilla  bractées  brevi 
glandalis  2  slipulaceis  oblongo-scutatis  munilas;  androphoro  tereti  erecto  an^ 
theras  eessiles  3  extirorsas  cam  calycis  campanulati  dentibns  3  altemantibus 
gecenle  ;  braelea  femineorum  glandnlie  2  carnosis  late  ovatis  complanatis  stipata  ; 
calyee  crassissimo  3-mero;  lobis  in  alabaslro  contortis  ovarioque  arête  adpressi»; 
ovarlo  tenu!  eonico  3-loculari  3*ovulato;  stylo  erecto  mox3-fido;  lobis  soba- 
liiis  rpVolvtia  intne  dense  papilbsis. 


—  238  — 

stigmatiquoB,  et  repliées  en  deho»  aprw  VéffêomammtBoii 
Hais  le  calice  qui  entoure  étroitement  Tovaire,  s'applique  si 
exactement  sur  lui  par  se»  trois  sépales  très-épais  et  disposés 
dans  le  bouton  en  {Hréfloraison  tordue,  qu'on  croirait  d'abord 
que  la  fleur  est  dépourvue  de  périanthe.  Si  fraj^nt  que  smt 
ce  fait,  il  ne  serait  pas  de  natqre  à  séparer  lesAcanthohma  des 
Sapium,  si  la  fleur  mâle  des  premiers  n'offmt  une  organisa- 
tion plus  remarquable  encore.  Spn  calice  a  la  forme  d'un  sac 
membraneux,  tubuleux,  peu  profondément  divisé  à  son  som- 
met en  trois  dents  ;  et  du  centre  de  la  fleur  s'élève  une  colonne 
cylindrique  qui  porte  en  haut  trois  anthèi-es  sessiles,  collées 
contre  cette  colonne  et  tournant  en  dehors  la  face  de  leuis 
loges  dont  la.déhiscence  est  longitudinale.  Quant  àTinflores* 
cence  normale  de  VAcanthoUma  spinosum,  nous  ne  saunons 
au  j  uste  dire  ce  qu'elle  est  ;  car,  sur  le  pied  cultivé  qui  a  fleuri 
au  Muséum,  nous  avons  vu  un  épi  androgyne  ayant  deux  fleurs 
femelles  à  sa  base,  et  en  haut  plusieurs  fleurs  mâles  mal  déve- 
loppées. Ailleurs,  nous  avons  observé  un  assez;  long  chaton 
terminant  un  petit  rameau  axillaire,  et  qui  n'était  composé 
que  de  fleurs  mâles.  Enfin,  nous  avons  renconlré  deux  fleurs 
femelles  qui  se  développaient  directement  sur  la  tige,  à  une 
certaine  distance  d'une  feuille,  et  qui  n^étaient  accompagnées 
d'aucun  vestige  de  fleur  mâle.  D'ailleurs,  chaque  fleur  avsît  . 
au-dessous  d'elle  une  bractée  dont  elle  occupait  Faisselle,  et 
dont  les  côtés  portaient  chacun  vers  la  base  une  très-grosse 
glande  stipulaire,  comparable  à  celle  des  Sapium*  Ces  glandes 
deviennent  même  très-grandes  sur  les  bractées  femelles  qui  se 
développent  d'autant  moins  que  les  glandes  prennent  plus 
d'accroissement  et  cachent  davantage  la  plus  grande  partie  du 
calice  dont  elles  touchent  les  côtés.  Les  fleurs  des  deux  sexes 
sont  articulées  sur  les  axes  qui  les  portent,  et  elles  s'en  dé- 
tachent facilement.  Toutefois,  deux  fleurs  femelles  qui  ont  été 
fécondées  artificiellement  par  M.  HouUet,  sur  le  pied  cuUivé 
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au  MtHHhttn^  ont  donné  des  fruits  qui  grosàssent  et  qui  sem* 
Ueat  devoir  airiTer  à  maturité*  On  pourra  savoir  alors  si  le 
pMcivpe  àiàYAcântholama  est  seci  ou  s'il  devient  drupacé  à 
la  fa^on^  odtd  des  Uippomane. 

'  UAcantholoma  spinosim  et  le  Mappa  Porteana  semblent  ôtce 
des  plantes  de  sare  diaude.  Le  pren;iier  se  reproduit  par  bou- 
tures, et  c'est  probablement  d'un  même  pied  que  proviennent 
tons  les  individus  qu'on  obi&ve  chez  les  principaux  horticul* 
teurs  parisiens^  MM.  Chantin,  Rougier,  Kételeéri  etc«  Il  est 
à  espérer  que  Ton  pourra  multiplier  le  dernier  par  le  même 
procédé,  quand  Tindividu  cultivé  au  Muséum  aura  commencé 
de  se  ramifier. 

H.  Bailu>n« 


LES  JASMINS. 


Au  milieu  des  nombreuses  espèces  que  l'horticulture  a  réu- 
nies, on  a  peu  remarqué  quelques  beaux  Jasmins  presque  rus« 
tiques  et  qui  méritent  d'entrer  dans  tous  les  jardins*  Le  nombre 
d'espèces  de  ce  genre  cultivables  en  plein  air  se  trouve  ainsi 
de  sept.  Les  lecteurs  de  ce  recueil  en  verront  peut-être  la  no- 
menclature, avec  intérêt. 

Espèces  à  feuilles  persistantes  non  grimpantes . 

JasuMqm  FRmicâNS^  L.  Bien  connu  sous  les  noms  de  Jasmin 
à  feuilles  de  Cytise  ou  Jasmin  joMne.  Cette  espèce  à  feuilles 
p^nsistanj^es  n'est  pas  grimpante.  Elle  s'élève  à  1»  50  et  forme 
de  jolies  touffes  par  ses  rameaux  minces  et  verts,  garnis»  tout 
l'été,  de  nombreuses  fleurs  jaunes,  malheureusement  privées 
d'odeur.  Pour  obtenir  une  belle  floraison,  il  est  important 
chaque  été  de  tailler  l'arbuste.  Il  aime,  comme  du  reste  tous 
les  JasminSg»  une  terre  un  peu  sèche,  pierreuse  même^  et  par 
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conséquent  capable  de  s'échauffer  facilement.  On  le  trouve  en 
effet,  à  rétat  spontané,  dans  l'Europe  au&trale,  croisant  de  pré> 
férence  dans  les  lieux  les  plus  rocheux.  }'ai  vu  jadis  une  va- 
riété  à  feuilles  panachées^  dans  le  jardin  de  TObservatoire,  à 
Milan. 

1 .  flUMiLE,  L.  Petit  arbuste,  peu  floriiëre,  des  lies  méditer^ 
ranéenneSi  de  Madère»  Téneriffe^hio.  On  l'a  même,  dit-on» 
rencontré  dans  le  midi  de  la  France,  dans  quelques  localités 
arides  et  sauvages. 

J.  REVOLÛTUM,  Ker.  J.  cArj/saniAemum/ Roxb.  Jasmin  triom- 
phant. Cette  espèce  a  de  longs  rameaux  effilés  et  est  très-propre 
à  palis$er.  Ses  feuilles  persistent  dans  les  hivers  doux;  ses 
fleurs  sont  d'un  jaune  éclatant  et  répandent  une  odeur  très- 
suave  .  Il  est  originaire  des  montagnes  de  l'Inde  boréale;  du 
Népaul,  d'après  Roxburgh,  et  delà  Chine,  suivant  Sims. 

J.  HETEROPHYLLUM,  Roxb.,  /.  athoTeum,  Hamilt,  /.  macrophyl- 
lutUy  Hort.  Ce  très-beau  Jasmin  n'est  malheureusement  que 
peu  rustique  en  France,  quoiqu'il  résiste  bien  en  Angleterre. 
Il  n'y  forme  pas  un  arbre  comme  dans  son  pays  natal,  le  Né- 
paul; mais  il  y  reste  à  l'état  d'arbuste  buissonneux  et  touffu,  se 
couvrant  de  panicules  terminales  de  belles  fieurs  d'un  jaune 
vif,  en  juillet  et  août. 

Espèces  grimpantes* 

i.  PUBiGERUM,  Don.  Encore  une  espèce  du  Népaul  j  beaucoup 
plus  rustique  que  les  précédentes,  originaire  des  mêmes  con- 
trées. Ses  fleurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  du/. 'ret^oJti* 
tum^  mais  sont  plus  petites. 

Variété.  —  glabrumy  J.  Wallichianum,  Undl.  Cette  variété 
plus  commune  que  le  type  est  intermédiaire  entre  l'espèce  et  le 
/.  revolutum. 

J.  AFFINE^  Royle,  non  Blume.  Ce  Jasmin  raremwt  cultivé 
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€£t  originaire  de  Tlûdé  orientale  ;  il  résiste  *hien  à  nos  hiv^*s. 
Ses  fleurs  sont  d^un  blanc  rosé . 

J.  MjDtPLORUM,  lindl.  /•  anffularef  de  la  Chine.  C'est  un  des 
rares  arbustes  qui  fleurissent  en  plein  hiver.  Il  est  parfaitement 
rastique,  mais  sesflenrs^  dans  lesgrandsfroids,  se  ternissent 
promptement^  même  sans  s'épanouir. 

}.  BEVEsiî^  Hort.,  est  une  espèoe  asiatique,  fort  peurépan^ 
due,  très-florifère  et  très-belle. 

J.  OFFicmiaE^  L.  C-est  le  Jasmin  commun,  dont  les  jolies 
fleaps  blanches  odorantes  sont  recherchées  depuis  longtemps. 

Il  y  a  mie  variété  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

On  a  essayé  en  plein  air,  les  /.  gracile,  Ândr.  (/•  lucidum, 
BanlLs)  et  /.  nitidum;  mais  ces  deux  espèces  n'ont  januûs  résisté 
à  aucun  de  nos  hivers.  On  cultive  encore  un  /.  Bidwillii,  Hook. 
Noos  ne  savons  pas  s'il  peut ,  supporter  nos  froids;  c'est  du 
reste  une  plante  encore  très-peu  répandue. 

Oscar  Lariviêre. 


LES  PÉTUNIAS  EN  ARBBE. 

Il  y  a  denx  groupes  de  Pétunias  bien  distincts  :  Tun  est  abois 
naou,  à  feuillage  ample  et  velu,  il  est  peu  florifère;  l'autre,  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties,  fleurit  beaucoup  :  c'est  àce  dernier 
que  nous  donnons  la  préférence.  Quoique  plus  petit,  il  est  plus 
varié,  plus  beau  de  forme  .et  de  couleurs,  et  surtout  plus  rusti- 
que; on  le  dit  sous-ligneux,  car  il  peut  se  conserver  plusieurs 
années. 

L'homme  se  lasse  de  toutes  choses,  il  faut  sans  cesse  varier  ses 
goûts.  Voyez  ce  pauvre  DahKa  que  Ton  a  torturé  de  toutes  les 
façons,  jusqu'à  le  forcer  à  ramper  sur  la  terre.  Pourquoi  n'élè* 
verions-nons  pas  le  Pétunia?  pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  un 
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ariure?  U  est  peut^ire  fatigué  de  ramper  sur  le  sol  ;  donDoius4ui 
un  tuteur;  il  ne  demande  qu'à  se  tenir  droit  pour  mieux  mon- 
trer  ses  bdles  ooroUes  aux  nuances  si  variées.  Former  une  boule 
au  moyen  de  quelques  pincements  est  l'afiaire  dé  quelques  se* 
maines  ;  le  rempoter  deux  ou  trois  fois,  au  fur  et  à  mesive  qu'il 
grandit  est  chose  facile;  de  la  terre  franche  et  du  terreau  de 
fumier .  par  moitié^  il  s'en  contente»  et  il  s'est  dit  me  voilà  pres- 
que aussi  beau  qu'une  Azalée  de  Tlnde.  En  résumé,  prenons  de 
jeunes  Pétunias  de  semis  ;  laissons-les  grandir  ;  supprimons  les 
branches  latérales,  et  pinçons  la  tige  verticale,  qui  ne  tardera 
pas  d'émettre  des  sous-bonrgâons  que  l'on  continuera  depîncer^ 
et  au  bout  de  quelques  semaines  nous  aurons  de  charmants  pe* 
tits  arbustes  (t)4 

LiABAUD, 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

Botànigal  .  Magazine. 

Raphloiepls  Japonica,  Sieb.  et  Zucc.  Var.  integerrima  {Rosa- 
cées). C'est  là  un  très^bel  arbuste,  qui  doit  figurer  dans  tous  les  jardins 
du  midi  de  la  France  et  dans  nos  serres  froides  à  côté  des  Pittospmm, 
n  est  originaire  du  Japon  et  de  la  Corée.  Malgré  sa  ressemblance  avec 
l'ancieune  espèce  dûnoîsej^  le  R.  indica^  on  le  distioguera  toujours  à  la 
grandeur  de  ses  fleurs  et  à  ses  larges  bractées  obtuses. 

Hypœstes  sanguinolenta,  Book.  Eranthmum  sanguinolen- 
tutn^  V.  Houtte  {Acanthacées), 

Jolie  petite  Âcanthacée,  originaire  de  Madagascar,  remarquable  par 
ses  feuiUfttt  très^vertes,  parcourues  de  larges  nervations  d'un  rose  olgiiT. 

Auoubtt  JapçiUca,  Tbunb«  {non  mœdata). 

Le  Botanical  Magazine  reproduit,  dans  une  assez  belle  planche^  un 
rameau  d'Aucuba  chargé  de  fruits.  Chacun  sait  que  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  on  ne  possédait^  en  Europe,  que  des  individus  femelles  qui 
restaient  stériles.  Les  individus  mâles  apportés  du  Japon  ont  permis 
d'<)bttfu?21es  très-jolis  fruits  4s  o<^  tel  arbuste,  qui  devient  ainaî  beatt*- 
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coup  plus  ornemental.  Aussi  doit-on  conseilla  d'ajouter  quelques  pieds 
màles  dans  chaque  massif  d'Âucuba  (4). 

Les  fruite  de  TÂucoba  Japonica  sont  de  la  grosseur  d'une  cerise 
entiron,  mais  légèrement  ellipsoïdes.  Ils  sont  d'un  rouge  assez  foncé» 
intense»  mais  un  peu  vineux. 

Gypripedlum  concolor,  HooL  {Orchidées). 

Voici  une  espèce  entièrement  nouvelle,  bien  distincte  de  toutes  les 
autres  et  des  plus  remarquables.  Les  feuilles  ne  sont  pas  isolées,  mais 
Uen  rapprochées  en  un  faisceau  serré.  Elles  sont  pictées  supérieure- 
ment et  d'un  beau  rouge  en  dessous.  Ses  fleurs  presque  sessiles  sont 
très-^grandes  et  d'un  jaune  pâle  dans  le  ton  des  Primevères.  C'est  encore 
une  espèce  de  Moulmein»  due  aux  recherches  du  Rév.  G.  Parish»  infa- 
tigable GoUeeteur  d'Orchidées.  Q  trouva  le  C.  concolor  sur  des  rochers 
aa7eiix>  où  le  adonel  Benso  le  retrouva  plus  tard  et  put  en  expédier 
des  indîTidus  vivanis  à  Kew. 

Yellosla  oandida»  Mikan.  [Bémodoraçées).  Parmi  tous  les  Vellosia 
introduits^  celiii-ci  est  le  seul  qui  ait  encore  fleuri.  C'est  dans  le  jardin 
de  Dublin  que  le  D' Hoore  a  obtenu  ce  résultat.  Les  graines  delà  plante 
loi  avaient  été  adressées  par  fèu  M.  Gardner,  pendant  son  voyage  au 
ftrésil.  Miâs  eette  espèce  n'est  pas  originaire  que  de  ce  pays»  où  elle  a 
enooie  été  signalée  à  Hio-de» Janeiro;  car  Sprengel  la  regarde  comme 
Synonyme  du  V.  tubiflora,  H.  B.  et  K.  (Rodia  tubiflora  Rich.)  native 
de  rcMnoqoe. 
Lee  fleurs  du  V.  ewndiâa  sont  grandes  et  d'un  blanc  pur» 

Dendrobiuxh  Hedyosnum»  Batemau,  D.  albo-nride,  Parisb. 
(Orchidées). 
Espèce  de  peu  d'intérêt»  encore  originaire  de  Moulmein. 

▲canthUB  moiltiuu»^  Hook.  Cheilopm  montam.  Nées.  (Aam^ 
tkacie$). 

Assez  jolie  plante  déoouv^te  par  Vogel  à  Fwnando^Po,  où  elle  fut 
récoltée  par  Maun  à  une  hauteur  de  650  mètres*  Depuis,  Barter  la 
rencontra  aux  lies  des  Princes  et  Curror  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  au  sud  des  tropiques.  Ce  n'est  pas  un  arbuste»  comme  le 
prétendait  Nées»  mais  une  herbe  atteignant  au  plus  un  mètre»  et  qui 
n'est  remarquable  que  par  Tampleur  de  ses  feuilles  et  la  couleur  rose 
de  ses  fleurs. 

y    ■  I  -       -      I  >  ■.■■■■■  ,         '       ,  ■    ..  ' 

(4)  GeUe  année,  nous  avoDS  remarqué  à  Segrez  que  des  pieds  d'Aucuba, 
qaaique  kûn  des  individus  màles,  qui  d^ttUeurs  n*ont  pas  fleuri,  avaient  produit 
des  quantités  de  petits  froita  imparfaits,  el  biea  eate&do  iléfiles,  mais  parfat- 
tement  eotorés*  C'est  un  fait  cadeei:  à  re)atei. 
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Raillardia  cUiolata^  D.  C.  (Comp&séei).  Petite  |dante  sans 
valeur  ornementale,  originaire  des  Iles  Sandwich. 

Anémone  {Hepatka)  angnlosa^  Lam.  Ihpatica  triloba,  var. 
angulosûj  Spach.  (Benonculacéei). 

Cette  trësH^harmante  plante  n'est  considérée  par  M.  Spach  que 
comme  nne  Tariété  de  VA.  triloba,  quoique  ses  fleurs  soient  plus 
grandes  et  ses  feuilles  profondément  lobées.  Elle  est  native  de  la  Hon- 
grie, d'où  la  reçut  M.  Backouse  qui  a  réuni  à  York  une  si  belle  collec- 
tion de  plantes  herbacées^  remarquables  par  leur  nombre,  leur  exacte 
détermination  et  leur  culture  si  parfaitement  entendue. 

Fouroroya  longseva,  RarW.  Lucc.  (Amaryllidéeê).  Le  Four- 
croya  Imgœna  est  cultivé  en  France  depuis  six  ans  et  a  fleuri  en  France 
plus  tôt  qu'en  Angleterre.  On  Tavait  reçu  de  M.  de  Roete  sons  le  nom 
très  erroné  de  Yucca  Parmentim;  aussi  était-on  très-étonné,  car  aucun 
Yucca  n'est  tuberculeux.  L'erreur  reconnue,  la  plante  restait  cultivée 
sans  nom.  Ce  fut,  si  je  ne  me  trompe,  M.  Jngelrelst,  jardinier  en  chef 
du  jardin  de  Nancy,  qui  obtint  le  premi^  sa  floraison  et  appliqua  à 
cette  intéressante  espèce,  aujourd'hui  très*répandtte  en  France,  son 
véritable  nom.  Le  F.  longœva  a  fleuri  Tannée  passée  en  Angleterre  au 
royal  botanic  garden,  non  pas  par  conséquent,  pour  la  première  fois  en 
Europe,  comme  se  plait  aie  supposer  M.  Hooker. 

Le  baron  Karwinski,  connu  par  ses  recherches  botani(|ue8  au  Mexique^ 
découvrit  le  premier  œlte  Amaryllidée,  et  il  la  décrivit  avec  Zûccarini 
dans  le  «  Nova  acta  x> .  Le  F.  longœva  croit  sur  le  mont  Tango,  dans  la 
province  de  Oaxaca,  à  une  élévation  de  plus  de  3,0(i0  mètres  :  on  ia 
retrouve,  d'après  M.  Skinner,  dansTintérieur  du  Guatemala.  C'est  daitf 
son  pays  qu'il  a  le  port  d'un  gigantesque  Yucca,  que  sa  tige  atteint  par- 
fois plus  de  4  5  mèû'eS)  et  qu'il  a  une  hampe  d'environ  40  mètres;  car 
dans  nos  cultures,  quoique  natif  des  contrées  presque  froides,  il  reste 
petit  et  presque  acaule,  tout  en  étant  encore  une  fort  belle  plante. 

Dendrobium  senile,  PaHsh.  [Orchidées),  Ce  Dendrobiuni  doit 
tenir,  parmi  les  Orchidées,  la  place  occupée  par  le  Cereus  senilis  chez 
les  Cactées,  car  il  est  couvert  de  longs  poils  blancs,  d'un  efiist  très-sizH 
gulier.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  safran.  C^est  malheureusement 
nne  espèce  asse2  délicate.  On  doit  son  introduction  au  Rév.  C  Parish. 

^     Marianthus  Drummondiantis,  Benlh.  Oncospermum  Drum- 
mondianum,  PitterL  [Pittosporées). 

Si  cette  Pittosporée  n'est  pas  une  plante  éclatante,  ce  n'en  est  pas 
moins  une  charmante  acquisition.  Cette  toute  petite  plante  aux 
rameaux  grêles  et  traînants,  a  de  ravissantes  fleurs  d'un  bleu  pâlélégè^ 
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rement  violacé;  .elle  est  originaire  de  Vouest  de  rAustralidj  aii^i  que 
presque  foutes  ses  congénères. 

Dximia  altissima,  Hook.  {Asphodéléés).  Belle  espèce,  décou* 
verte  à  Natal,  par  M.  John  Sanderson. 

Phalaônopsis  Luddemanniana,  Rchb.  (Orchidées).  Cette 
6aperl)e  plante,  originaire  des  Philippines,  fat  exposée  en  fleurs  par 
plusieurs  personnes  à  la  fois  au  Santb  Kensington«  Elle  est  en  effet 
d'une  culture  extrêmement  facile,  mais  réclame  beaucoup  de  cbaleur. 
Cette  plante,  nouvelle  pour  l'Angleterre,  avait  déjà  fleuri  chez  M.  Lud- 
demann,  à  Paris,  et  chez  madame  Pesoatore,  comme  le  constate  le 
Jf  Reichenbach  dans  le  Gordener's  Chroniele,  Ses  fleurs  sont  blan- 
chesy  mais  largement  striées  de  rose  ou  de  jaune  ferrugineux,  et  le 
bbe  médian  de  la  lèvre  est  entièrement  rose. 

A.  DE  Talou. 


QUELQUES  MOTS  SUR  LA  CULTURE  DES  PATATES  ET  DE 
LEUR  CONSERVATION. 

Il  est  intéressant  d'obtenir  à  peu  de  frais  ces  excdlents  tu* 
hercules^  et  de  parvenir  à  les  conserver  sans  difficultés,  et  sur^ 
tout  sans  perte.  La  Patate  uq  peut  assurément  pas  être  dana  le 
nord  de  la  France  Tobjet  d'une  exploitation  étendue;  nnaia 
elle  peut  aisément  rentrer  dans  toutes  les  cultures  horticoles  ♦ 
Sa  multiplicalion,  que  l'on  opère  généralement  par  la  division 
des  tuberculeSi  ou  par  boutures  de  racines^  peut  se  faire  plus 
économiquement:  on  bouture  en  serre,  au  moment  de  l'ap- 
proche des  froids^  les  pousses  de  chaque  variété,  et  ces  pous- 
ses, qui  se  dévelo^ent  vigoureusement,  permettent,  à  la  fin 
de  l'hiver,  d'avoir  autant  de  boutures  enracinées  que  Ton  peut 
en  désirer. 

Les  Patates  aiment  une  terre  à  la  fois  légère  et  substantielle  ; 
la  terre  de  pré,  les  terreaux  de  feuilles  ou  de  couches,  les  ba- . 
layures  de  chemins  leur  conviennent  parfaitement.  Mais  le 
secret  de  les  obtenir  grosses  et  bien  faites  consiste  à  parfaite- 
ment tasser  le  sol  artificiel  où  elles  sont  plantées;  le  mieux  est 
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de  le  battre  ou  de  le  piétiner.  J'ai  vu  de  belles  Patates  venues 
dans  de  la  terre  de  bruyère  bien  plombée. 

La  cultwe  de  ces  excdlents  tubercules  n'exige  pas  l'emploi 
des  couches  et  châssis  ;  ce  mode  est  excellent»  mais  n'est  pas 
absolument  nécessaire  ;  et  en  couvrant  simplement  de  cloches , 
pendant  les  premiers  jours,  comme  on  le  fait  pour  les  Melons 
maraîchers,  on  obtient  de  bonnes  Patates  et  tfès-suffisamment 
grosses.  Seulement,  il  ne  faut  pas  effectuer  cette  plantation 
avant  le  mois  de  juin  ;  et  on  fait  l'arrachage  aussi  tard  que  pos- 
sible. J'ai  remarqué  qu'il  y  avait  avantage  à  n'enlever  les 
Patates  que  lorsque  les  gelées,  non-seulement  avaient  atteint 
les  feuilles  les  plus  extérieures,  mais  même  détruit  complète- 
ment toute  la  partie  foliacée;  on  gagne  ainsi  souvent  un 
mois,  et  les  Patates  ont  on  goût  sucré  beaucoup  plus  pro* 
nonce. 

Je  crois  que  c'est  la  difficulté  de  leur  conservation  qui  em- 
pêche ks  Patates  d'être  plus  communément  cultivées.  Rien 
pourtant  n'est  plus  facile;  Je  suis  loin  de  désapprouver  les 
méthodes  employées  au  potager  de  Versailles  ou  par  M.  Sou- 
<$het;  mais  la  mienne  me  parait  infiniment  plus  simple  et  plus 
pratique.  La  conservation  des  Patates  ne  peut  être  entravée 
cpie  par  une  seule  chose  :  le  manque  de  chaleur;  car  il  est  &- 
cile  de  reconnaître  qu'il  importe  assez  peu  que  ces  tubercules 
Boient  rentrés  encore  frais  ou  même  mouillés,  et  qu'ils  soient 
placés  dans  une  atmosphère  chafgée  d'humidité.  Du  reste, 
voici  comment  j'opère:  dés  que  mes  PatÉes  sont  arrachées  et 
nettoyées  (par  raison  de  propreté  seulement),  je  les  place  au- 
tour du  fourneau  de  ma  serre,  même  contre  la  chaudière,  ou 
tout  au  moins  dans  l'endroit  le  plus  chaud/  et  je  n'ai  plus  que 
la  peine  de  les  retourner  de  temps  à  autre,  et  encore  je  me 
prends  souvent  à  n'en  rien  faire.  Mes  tubercules  se  conservent 
ainsi  parfaitement,  et  j'en  retire  toute  l'année,  au  fur  et  à  mesure 
de  la  consommation .  Mais  il  est  bon  de  savoir  qu'après  être  res- 
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tées  aîiui  deax  ou  trois  mois»  les  Patates  se  conservent  plusieurs 
semaines  dans  toute  espèce  de  pièce  où  la  gelée  ne  pénètre 
pas. 

Les  Patates  cultivées  à  Paris  n'ont  pas^  en  général,  la  Uh 
veur  prononcée  de  cdies  venant  du  Midi»  ou  mieux  des  coio<- 
nies;  c'est  que  cette  culture  n'est  guère  plratiquée  que  par  les 
pnmeuristes,  qui  les  obtiennent  en  culture  forcée,  et  les  li« 
yrent  aussitôt  récoltées.  Pour  avoir  les  Patates  avec  leur  goût 
délicieux^  il  faut  nécessairement  qu'elles  soient  complètement 
mûres  ;  et,  sous  notre  climat,  la  conservation  seule  leur  donne 
cette  qualité.  Enfin»  elles  ne  doivent  pas  éU*e  trop  grosses  ; 
car  la  partie  la  plus  savoureuse  est  celle  qui  touche  à  la  peau^ 
et  le  centre  est  bien  inférieur. 

Jean  Morlotte^  jardinier. 


VERGERS  CULTIVÉS  ET  VERGERS  ENGAZQNNÉS 

Avantages  des  premiers  sur  les  seconds. 

Des  expériences  nombreuses,  faites  avec  soin  et  fréquemment 
répétées  sur  les  points  les  plus  divers  du  vaste  territoire  des 
Etats-Unis,  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  les  propriétaires 
qui  désirent  former  des  vergers  ou  clos  à  fruits,  à  cultiver  ces 
clos  ou  bien  à  les  couvrir  d'herbe,  établissent  delà  façon  la  plus 
décisive  qu'il  y  a  avantage  incontestable  et  des  plus  marqués,  à 
ne  point  gazonner  d'abord^  mais  à  cultiver  les  vergers  au  moins 
pendant  im  certains  nombre  d'années.  L'explication  qu'on 
donne  de  ce  fait  acquis  est  que  (pour  les  Pommiers  principale- 
ment) les  jeunes  arbres  trouvent  une  nourriture  plus  abondante 
et  d'obtention  plus  facile  dans  un  sol  meuble,  fumé  et  o&ant 
un  libre  accès  aux  dons  gratuits  de  l'atmosphère  que  sous 
un  herbage  épais  qui  prive  le  sol  d^humidiié,  absorbe  à  son 
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{NPofit  led  engrais  salins  et  gazeux  et  menaee  d'asphyxie  les 
jeunes  plajats  d'arbres.  Il  y  a  toutefois  un  choix  à  faire  dans 
les  cultures  à  opérer  et  dans  les  récoltes  à  «onfier  au  sol 
des  jeunes  vergers.  On  devra  éviter  le  retour  trop  fréquent 
des  Prairies  artificielles,  surtout  des  trèfles  qui  présentent 
les  inconvénients  reprochés  au  gazon  à  demeure  avec  le  défaut 
grave  en  plus,  d'épuiser  le  sol  aune  plus  grande  profondeur.  11 
en  serait  de  même  des  cultures  sarclées  composées  de  racines 
trèS'pivotanteset  épuisantes;  mais,  entre  ces  extrêmes,  il  reste 
assez  d'éléments  variés  pour  que  le  cultivateur  qui  désire  for- 
mer un  verger  durable  et  productif  puisse  faire  un  choix,  et 
atteigne  lucrativement  le  but  qu'il  a  dû  se  proposer  en  con- 
sacrant une  partie  de  son  terrain  à  une  plantation  d'arbres 
fruitiers.  Les  vergers  sont  en  très-grand  nombre  aux  Etats-Unis, 
e(  nulle  comparaison  n'est  plus  facile  à  établir  que  celle  entre  les 
jeunes  vergers  herbus  et  ceux  que  le  cultivateur  soumet  à  un  as- 
solement réguliei'.  Ces  derniers  l'emporteiît  d'une  façon  si  triom- 
phante, qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  que  ceux  qui  n'auront  point 
d'yeux  pour  voir,  ou  qui  ne  pourront  faire  autrement,  qui  s'en 
tiendront  à  la  routine  qui  voulait  qu'un  verger  ne  pût  exister 
qu'à  la  condition  d'être  en  même  temps  une  prairie  ou  un  pâ- 
turage. 

Ludovic  Léchaut, 

A  MODsey  (Amérique  du  Nord). 
MÉMOIRE 

SUR    LA     PRODUCTION    ET   LA    FIXATION    DBS   VARIÉTÉS    DANS   LES 
PLANTES  D*0RNBMENT; 

Par  M ,  B.  Verlot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(Ce  Mémoire  a  remporté  le  prix  daos  le  concoors  de  186i,  par  U  S^déié  impértHU  et 

eenlrale  d^Borticuliwre,) 

(suite») 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  la  duplicatore  se  présenter  d'abord  ches  un 
individu  unique,  et  cet  individu  devenir  la  souche  d*une  race  constam- 
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xB6nt  et  régalièrement  double.  Noos  «vous  vu  aussi  que  la  couserva* 
lion  et  la  multiplication  des  plantes  à  fleurs  pleines  n'étaient  possibles 
que  par  la  division  mécanique  des  individus.  Cependant  il  est  une 
plante  qui  présente  une  dérogation  très-remarquable  i  ces  deux  lois; 
nous  voulons  parler  de  la  Quarantaine,  Chez  cellô-ci,  en  effet,  les  plantes 
à  fleurs  doubles  ne  peuvent  servir  de  porte-gra>nes>  car  elles  ne  pré-' 
sentent  plus  d'organes  reproducteurs  valides.  Il  semblerait  qu'on  ne 
devrait  et  qu'on  ne  pourrait  les  multiplier  que  mécaniquement.  Il  n'en 
est  rien  cependant,  comme  on  le  sait  :  on  a  tourné  la  difficulté  en  ne 
poussant  pas  la  sélection  à  Vextrème^  et  en  se  contentant  de  chercher  à 
produire,  dans  les  semis,  la  plus  forte  proportion  possible  de  plantes  à 
fleurs  doubles,  mais  toujours  accompagnées  de  plantes  simples.  Celles- 
ci,  quoique  nef  présentant  aucune  trace  de  duplicature  et  ne  difl*érant 
en  rien  par  l'apparence  extérieure  d'une  Quarantaine  qui  ne  donnera 
naissance  qu'à  des  individus  simples,  sont  cependant  profondément  mo- 
difiées dans  leur  idiosyncrasie,  car  ell£8  donneront  naissance,  si  la 
sélection  et  la  culture  ont  été  convenables»  à  une  proportion  très- notable 
de  plantes  doubles.  Ce  fait  entraîne  naturellement  cette  question  :  com- 
ment arrîve-t-on'  à  obtenir  ce  résultat  ?  Plusieurs  moyens'ont  été  indi- 
qués, mais  que  nous  ne  pouvons  pas  reproduire  ne  les  ayant  pas  ex- 
périmentés. Le  docteur  Messer  de  Cabo,  dans  un  petit  ouvrage  publié  à 
Neustadt,  en  4  828,  sous  le  titre  :  Art  d'obtenir  de$  Giroflées  dmbUs,  donne 
comme  conséquence  de  nombreuses  expériences,  «  qu'en  supprimant 
les  anthères  des  fleurs  avant  qu'elles  aient  répandu  leur  pollen,  les 
graines  provenant  de  ces  fleurs  produisent  des  fleurs  doubles  avec  une 
extrême  facilité.  C'est  sur  le  Ckeiranthus  annuus  (Giroflée  quarantaine) 
qu'il  avait  expérimenté  :  sur  400  plantes  il  en  obtenait  toujours  de  60 
à  70  à  flenirs  pleines,  tandis  qu'en  ne  supprimant  pas  les  anthères 
des  porte-graines,  il  n'en  n'obtenait  que  20  à  30  0/0.  Si  les  étamines, 
ajoute-t*il,  sont  encore  trop  jeunes  lorsqu'on  leur  fait  subir  la  ca^;- 
tration,  l'ovaire  avorte;  si  elles  ne  la  subissent  que  lorsqu'elles  sont 
mieux,  formées,  mais  toujours  avant  qu'elles  aient  répandu  leur  pollen, 
l'ovaire  se  développe,  devient  fruit  ;  maie  au  lieu  de  contenir  de  40  à 
50  {gaines,  il  n'en  contient  que  5  ou  6,  toujours  plus  courtes  et  autre- 
ment configurées  (4).  > 

Si  le  fait  est  exact,  nous  pourrons  en  conclure  que  l'opération  in- 
diquée plus  haut  agit  surtout  en  diminuant  le  nombre  des  graines 
et  en  concentrant  dans  celles  qui  restent  l'exubérance  de  santé  de  la- 
quelle doit  résulter  la  duplicature. 

On  a  dit  que  l'âge  des  semences  a  une  influence  très-grande  sur  ; 


(4)  Ann.  de  rimt.  rcf\f.  hort,  de  Frùmont^  4S33. 


—  250  — 

la  production  des  plantes  à  fleurs  doubles.  Ce  fait  est  généralement  admis 
en  horticulture,  et  plusieurs  auteurs  ont  publié  à  ce  sujet  des  notes 
très-intéressantes.  En  voici  une  qui  se  rapporte  à  notre  plante  et  que 
nous  trouvons  dans  leGardener's  Chromcle,  a  la  graine  de  Matthiola 
^  annua  semée  immédiatement  après  la  récolte  produit  peu  de  plantes 
'  à  fleurs  doubles,  tandis  que  les  graines  reposées  pendant  3  ou  i  ans 
en  produisent  beaucoup.  » 

Cette  influence  des  graines  reposées  a  été  également  remarquée  par 
Tauteur  d'un  mémoire  adressé  à  la  Société  d'Horticulture  de  Berlin,  dans 
lequel  l'auteur  dit  avoir  semé  en  même  temps  des  graines  de  Giroflée 
dont  les  unes  étaient  de  Tannée  précédente  etlesautres  deplusieurs  an- 
nées; le  résultat  fut  que  les  dernières  ne  produisirent  que  46  individus 
à  fleurs  simples  sur  plusieurs  centaines,  tandis  que  les  premières  ne 
donnèrent  que  des  fleurs  simples  (1). 

Dans  quelques  pays,  en  Allemagne  notamment,  où  la  culture  des  Giro- 
flées est  en  honneur^  et  où  on  s'occupe^sur  une  grande  échelle  de  la 
production  de  ces  graines,  on  est  frappé  de  ce  fait^  c'est  que  les  Giroflées 
doubles  sont  séparées  des  Giroflées  simples  ;  ou  bien,  lorsqu'elles  sont 
réutiies,  que  les  premières  sont  considérablement  plus  nombreuses  que 
les  secondes,  et  en  visitant  les  cultures  de  MM.  YîlmoriD,  on  a  pu 
fâ^ire  la  même  remarque.  En  faisant  cette  observation^  on  est  porté 
naturellement  à  se  demander,  si  la  séparation  des  doubles  et  des  simples 
a  été  opérée  quand  les  plantes  étaient  jeunes  encore^  ou  bien  si  î'on 
a  attendu,  pour  la  pratiquer,  qu'elles  fussent  prêtes  à  fleurir.  A  Son  tour 
cette  question  entraîne  celle-ci  :  Peut-on  savoir^  à  la  simple  inspection 
d'une  plante,  lorsqu'elle  n'est  qu'en  feuilles,  si  les  fleurs  qu'elle  don- 
nera seront  simples  ou  doubles? 

Nous  ne  pensons  pas  que  des  observations  bien  positives  aient  été 
faites  en  dehors  des  Giroflées.  Dans  la  généralité  des  plantes  qui  pré- 
sentent des  variétés  à  fleurs  doubles,  les  feuilles  et  Yhcdbitus  de  celles--ci 
ne  sont  pas  différents  de  ceux  des  plantes  qui  les  ont  produites.  Cepen- 
dant il  existe  à  n'en  pas  douter  un  moyen  de  distinguer  dans  le  plant 
da  Giroflées  celui  qui  produira  des  fleurs  doubles  de  celui  qui  sera 
simple. 

L'essimplage  est  même  une  opération  connue  et  pratiquée  par  tous 
lès  horticulteurs  qui  fournissent  nos  marchés  de  ces  fleurs,  et  qui 
limitent  leur  culture  à  une  ou  deux  variétés.  Quant  à  préciser  les  carac- 
tères sur  lesquels  ils  se  basent,  nous  avouons  ne  pouvoir  le  faire,  tant 
ils  sont  légers  et  difliciles  à  saisir.  Il  n'y  a  sur  ce  sujet  aucune  loi 
certaine;  ce  n'est,  en  définitive,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'une  afiiiire  de  tact 

(4)  Ann.  Soc.  d'hort,  de  Paris,  VI,  p.  450. 
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et  d'expiriencd  ;  des  penonnes  très-intelligentes  dn  reste  n'ont  pu  y 
arrlTer^  pendant  qu'on  voit  les  enfants  des  jardiniers  essimpler  sans  se 
tromper;  et  nous  citerommftroe comme  exemple,  un  de  nos  plus  sa- 
gaces  horticulteurs  qui  8*està  une  certaine  époque,  beaucoup  occupé 
des  Camellia  et  qui  en  avait  acquis  une  connaissance  assez  intime 
pour  en  distinguer  i  50  variétés  à  la  simple  inspection  de  la  plante  dé- 
pourvue de  fleurs  et  qui  cependant  n'a  jamais  pu,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté*,  arriver  à  eseimpler  des  Giroflées. 

On  n'a  guère  parlé  de  Tessimplage  que  pour  les  Giroflées;  cependant, 
d'après  M.  Rîgamonti  (1),  on  pourrait  aussi  le  pratiquer  pour  les* 
CEiUets-  Si  Ton  en  croit  cet  observateur,  les  Œillets  doubles  se  re- 
conn^traient  facilement  à  ce  qu'ils  présentent  3  petites  feuilles  (dis- 
posées en  verticille.  Il  dit  aussi  avoir  fait  la  même  remarque  sur  les 
plants  de  Primula  sinensis.  Nous  ne  l'avons  pas  vérifié;  mais  si  cela 
est  vrai^  ne  pourrait-on  pas  supposer,  bien  que  la  disposition  des  feuilles 
des  Crucifères  soit  difiérente  de  celle  des  Garyophyllées ,  qu'il  en 
tài  de  même  pour  les  Giroflées  quarantaines? 

Les  plantes  à  fleurs  très-doubles  ne  produisent  que  peu  de  graines  ; 
telles  sont  par  exemple  les  Balsamines  Camellias,  les  Passeroses,  les 
Mnes-Majguerites  que  nous  maintenons  dans  cette  section,  bien  que 
nous  sachions  que  ce  ne  sont  pas  en  réalité  de  vraies  fleurs  doubles; 
aussi  perdraient-elles  promptement  leur  caractère  de  plantes  bien 
doubles  sans  une  culture  entendue  et  surtout  si  \ïùq  télection  rigou- 
reuse ne  présidait  à  la  récolte  des  graines.  Ce  n^est  en  efitet  qu'en 
choisissant  toujours  pour  porte-graines  les  individus  dont  les  fleurs 
sont  très-doubles  et  en  excluant  avec  le  plus  grand  soin  les  plantes 
simples,  qui  sont  les  plus  fertiles,  et  dont  la  progéniture  étouflèrait  ra- 
pidement les  premières,  qu'on  est  assuré  de  conserver  ces  variétés. 

Bien  que  Poiteau  ait  dit  avoir  vu  obtenir  des  Reines-Marguerites 
parfaitement  doubles  après  deux  générations  seulement  en  semant  des 
graines  prises  sur  les  plus  petits  capitules  de  Reines-Marguerites  à 
fleurs  simples  (S),  nos  grands  cultivateurs  de  Reines-Marguerites  et  de 
Roses-trémières  procèdent  autrement  et  avec  connaissance  de  cause, 
pour  la  reproduction  de  ces  plantes. 

Nous  savons  aussi  que  M.  Reed  (3)  a  donné  le  moyen  de  n'avoir 
toujours  que  des  Balsamines  parfaitement  doubles.  Ce  moyen  repose 
entièrement  sur  le  volume  et  la  forme  des  graines.  Cet  observateur  a 
remarqué  que  les  graines  petites  et  moyennes,  mais  bien  rondes  et 

*  ■■■■■■!  ■  ■  II» 

(4)  Joum.  Soo.  d^hoi't.  del^aris,  4854,  p.  540. 

(î)  Joum.  Soc.  éFhorL,  yi,  p.  U\. 

(3)  Joum.  Sœ.  dhort.  de  Paris,  IX,  p.  439 
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pleines,  produisaient  des  fleurs  très-doubles;  tandis  que  les  graines 
allongées  ne  donnaient  que  des  fleurs  simples  ou  peu  doubles.  Noos 
n'avons  pas  vérifié  ce  fait;  mais  nous  savons  que  tontes  les  graines  de 
Balsamines'Camellias  sont  beaucoup  plus  rondes  et  moins  allongées 
que  celles  des  Balsamines  ordinaires, 

§  :iLI.  —  Des  Tarlété»  prolifère. 

Les  prolifications  s'observent  rarement  dans  les  cultures  et  plus  rare- 
ment encore  chez  les  plantes  spontanées,  ce  qui  indiquerait,  conuoe 
l'ont  dit  plusieurs  botanistes,  que  ces  anomalies  seraient  un  résultat 
dû  notamment  à  la  fertilité  du  sol. 

Ces  monstruosités  se  présentent  ordinairement  chez  les  végétaux 
à  fleurs  parfaitement  pleines;  comme  par  exemple  dans  le  Aosa  çentt' 
folia,  Ranunculus  repens^  bulbosuSy  acris,  Bellh  perennis.  Ces  plantes 
ne  fructifiant  pas^  on  les  multiplie  d'éclats,  de  greffes^  boutures,  etc. 

Mais  lorsque  la  prolification  n'entraîne  pas  l'infécondité  des  fleurs^ 
elle  peut  se  propager  par  semis.  Tel  est,  par  exemple,  le  Souci,  qui  se 
reproduit  dans  la  proportion  de  50  à  60  p.  0/0  et  qu'on  arriverait  inda- 
bitablement  à  fixer,^  si  l'on  en  avait  le  désir.  La  Giroflée  Gocardeau 
prolifère  se  reproduit  également  dans  les  mêmes  proportions. 

Une  autre  prolification  analogue  à  celle  que  présentent  les  Renon- 
cules et  la  Rose  précitées,  est  celle  qui  est  produite  par  le  Scabio&a 
atropurpurea.  Cette  monstruosité  qu'on  observe  parfois  dans  les  semis 
ne  se  reproduit  qu'imparfaitement. Ici  encore,  comme  dans  le  Souci 
prolifère,  il  ne  suffirait  probablement  que  de  quelques  années  de  semis 
pon&écutifs  et  de  sélection  rigoureuse  pour  arriver  à  fixer  cette  proli- 
fication. 

Enfin  la  variété  de  Papaver  somniferum  que  MM.  Vilmorin  cultivent 
sous  le  nom  de  /*.  manstruosum  offre  aussi  un  exemple  fort  curieux 
de  prolification.  Chez  ce  Pavot,  presque  toutes  les  étamines  sont  deve- 
nues autant  de  petits  carpelles  distincts  présentant  encore  tout  autour 
d'eux  quelques  rudiments  d'anthères,  ^a  capsule  principale  ne  s'a- 
trophie pas  ;  au  contraire ,  elle  acquiert  un  développement  normal 
et  renferme  une  quantité  innombrable  de  graines  ;  les  nombreux  petits 
carpelles  qui  l'entourent  forment  un  assemblage  des  plus  bizarres  :  les 
plus  développés,  qui  sont  de  la  grosseur  d'une  capsule  normale  de  Pa^ 
paver  Argemone  contiennent  quelques  graines;  les  plus  petits  en  [sont 
dépourvus. 

Cette  plante  est  curieuse  non-seulement  par  son  organisation,  mais 
encore  en  ce  qu'elle  se  reproduit  identiquement  et  franchement  de 
semis. 
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§  X.II.  —  Des  Tariétés  par  sovdiires. 

Nous  ne  connaisaons  qa^un  exemple  de  cette  monstraosité  dans  les 
plantes  d'ornement  :  c'est  celui  du  Papaver  bracteatum,  dont  la  corolle 
est  devenue  monopétale  par  soudure  des  pétales.  Cette  monstruosité^  dé- 
crite et  figurée  dans  h  Jteime  horticole,  est  cultivée  chez  MM.  Vilmorin. 
EUe  ne  peut  se  propager  que  d'éclats.  MM.  Vilmorin  ont  essayé  vaine* 
mmt  de  la  multiplier  par  semis. 

§'}|Lia.  —  Des  Tarlétés  par  av«rieiileat. 

Ce  genre  de  monstruosité  qui  forme  Tun  des  chapitres  les  plus  inté' 
ressauts  de  la  tératologie  végétale,  a  été  remarque  sur  toutes  les  parties 
de  la  fleur.  Ce  sont  des  déformations  qui,  on  le  pense  bien,  n'ont  aucun 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'ornement.  Lorsqu'on  en  observe  quelque-» 
fois,  comme  par  exemple  dans  led  Violettes,  où  les  pétales  arrivent  i 
disparaître  presque  entièrement,  6n  est  plus  porté  à  s'en  défaire  qu'à  les 
propager. 

§  %iV.  ^  Des  variété*  pélorlées. 

Ces  déformations  ne  s'observent  que  chez  les  plantes  à  fleurs  irrégu* 
Itères.  On  enconnait  peu  d'exemples  et,  à  part  celui  du  Linaria  vulgarité 
de  la  Caicéolaire  et  des  Gloxinia,  les  autres  sont  tout  à  fait  sans  intérêt 
au  point  de  vue  de  l'ornement. 

Les  causes  qui  produisent  cette  transformation  sont  peu  connues  : 
Taridité  et  la  sécheresse  du  sol»  de  nouvelles  conditions  de  végétation, 
paraissent  néanmoins  en  favoriser  le  développement. 

'Willdeno»^  a  affirmé  avoir  récolté  et  semé  des  graines  de  Linaria 
vulgariê  peloria  et  les  enfante  issus  de  ces  graines  auraient  produit 
presque  toujours  des  fleurs  péloriées  (DC.,  Phys,  vig.,  W,  p.  692. 

Nous  avons  eu  occasion  d'observer  un  grand  nombre  de  pélories  de 
Linaire  commune  et  autres,  et  malgré  la  multitude  d'exemples  qui 
nous  ont  passé  sous  les  yeux,  toutes  pouvaient  se  grouper  en  trois 
classes  ainsi  composées  : 

Corolle   sans  éperon ,  dressée ,   flabelliforme  ou  en  éven- 
tail. 


4 

Corolle  sans   éperon ,  dressée ,    cucuUiforme  ou    primuli** 

forme. 

•     * 

o  (    Corolle  présentant  depuis  i  jusqu'à  6  éperons^  dressée,  plus  ou 

I       moins  primuliforme. 
Ces  classes  sont  purement  arbitraires  et  toutes  ces  formes  se  sont  pré- 
sentées souvent  sur  le  même  individu^ 
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Dans  les  fleurs  que  nous  avons  examinées  appartenant  aux  deux  pre- 
mières sections,  la  généralité  des  étaminesne  contenaient  pas  de  pollen 
ou  celui-ci  était  infécond  et  les  atyles  étalât  généralement  mal  con* 
formés. 

Dans  la  troisième  section,  les  étamines  deviennent  régnlièrea^  sont trèg- 
développées  et  les  anthères  ne  renferment  qu*un  pollen  mal  conformé. 
Le  pistil  est  généralement  atrophié. 

Les  graines  des  deux  premières  sont^  comme  on  le  conçoit,  d'une  rareté 
extrême.  C'est  à  peine  si  sur  trois  fortes  touffes  nous  ayons  pu  trouver 
quelques  capsules  renfermant  de  bonnes  graines. 

Un  semis  de  ces  graines,  opéré  en  1 861  >  donna  cinq  plantes  chei  les- 
quelles las  premières  fleurs  furent  tout  à  fait  conformes  i  celles  de  h 
lânaire  commune  normale;  les  suivantes  commençaient  à  de^venirirré- 
golièrea  :  l'éperon  avait  disparu  et  la  cqroUe  avait  une  tendance  i  revêtir 
la  forme  d'un  éventail.  Malheureusement  les  froids  arrivèrent  avant 
que  de  nouvelles  fleurs  pussent  se  développer^  Ce9  plantes  fureoit  mises 
en  pots  et  nous  nous  proposons  d'en  suivre  le  développement  cette  an* 
née. 

Les  graines  de  la  troisième  section  sont  toujours  stériles,  ce  qui  ferait 
supposer  que  les  expériences  de  Willdenow  n'ont  porté  que  sur  de 
simples  défbnnations  de  la  Linaire^  et  non  sur  la  Pélorie  quinqué- 
nectariée,  telle  que  Ta  décrite  Linné. 
•  Ces  Unaires  se  propagent  facilement  d^éelats  ou  de  boutures* 

§  XV.  —  Hm  Chlonmtkl^». 

Bien  qm  ce  nom  ne  rende  pas  exactement  notre  pensée,  nous  nous 
en  servons  néanmoins  pour  désigner  d'une  manière  générale  toutes 
les  transformations  que  peuvent  revêtir  les  organes  floraux  et  qui  ont 
pour  résultat  d'amener  la  stérilité  absolue  des  fleurs  en  les  trans- 
formant d'une  manière  plus  ou  moins  complète  en  rameaux  ou  en  oi^ 
ganes  foliacés.  Ce  sont  des  monstruosités  purement  acddentellas  ^ 
qu'on  ne  peut  propager  que  de  boutures,  d'éclats,  etc. 

Nous  ferons  rentrer  sous  cette  désignation  la  monstruosité  du  Liliutn 
candidum  vulgairement  et  improprement  appelée  Lis  double,  et  qui  est 
plus  qu'une  duplicatUre^  par  suite  du  développement  anormal  de  l'axe 
floral.  Signalée  d'abord  en  i  841 ,  puis  en  i  843  et  i  844  par  M.  Mérat  (4)^ 
cette  déformation  est  encore  fréquente  dans  les  jardins.  Telles  sont 
aussi  la  Rose  verte^  et  cette  autre  monstruosité  que  présentent  parfois 
les  fleurs  de  certains  Œillets^  notamment  du  Dianthus  betrkUus,  dont 

ti^iil     I  ■■II..  ■■ I  ma  I    I    ■■!  I  .111 1  <nii>  ■    iiii  II  ■— .■«■  M  n      i—— ^^  ' ■  i  i  ■■  1 1  ■    i    < 

(4)  Annales  de  la  Soc.  d'hort.  d«  PortS)  4a4f^. 
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la  formation  est  identique  à  celle  du  Lis  blanc^  avec  cette  différence 
que  la  couleur  verte  s'$9t  substituée  à  la  couleur  primitive  de  la  fleur. 

Lorsque  cette  monstruosité  apparaît  sur  un  rameau  de  Dianthus  bar- 
batusy  on  constate  que  toutes  les  fleurs  subissent  la  même  transforma- 
tion. Il  serait  donc  intéressant  de  savoir  si^  en  éclatant  ou  bouturant 
un  rameau  de  cet  individu  et  en  excitant  sa  végétation  par  un  pro- 
cédé quelconque^  on  ne  parviendrait  pas  à  annihiler  cette  déforpitlon 
et  faire  que  des  fleurs  normales  9e  développa«aent  i  leur  place» 

M,  L.  Neumann  a  essayé  vainement  de  bouturer  ces  fleurs  ainsi  tran»» 
formées  en  rameau,  bien  qu^il  semble^  i  première  vue»  qu'eUas  doivent 
se  comporter  comme  dee  ramifications  normales. 

Bnfio  nous  comprendrons  encore  dans  ce  chapitre  différentes  mons« 
troûBitéft  qni  sont  assez  fréquoites  dans  quelques  plantes  d'ornement  et 
qoi  résultent  de  la  transformation  des  anthères  en  carpelles;  telle  est^ 
par  exemple^  cftte  monstruosité^  très^laide  d'ailleurs,  de  CAeiranihu» 
Ckirij  qa'cm  observe  parfois  dans  les  semis  et  qui»  à  notre  connais* 
wce,  ne  peut  fttr^  multipliée  que  de  boutnrea. 

MOniFICATIOirs  DB  FORME  BANS   LES  ORGANES   DE  VÉGl^TATIQN. 
§  I.  ^  lIo4i4eatloiis  |ne|n«f«^ 

Ce  genre  de  variation  a  été  rarement  observé  chet  les  végétaux  ;  ce* 
p^adant  on  en  trouve  des  exemples  dans  le  RiUms  fruticosus.  Le  Gledù 
tichia  êinemià  et  le  Rohinia  pmêdo-^Acaeia  ont  produit  des  variétés 
inennts. 

Ces  variations  sont  de  celles  qui  peuvent  apparaître  accidentelle- 
ment  sur  une  partie  seulement  d'un  végétal  épineux.  L'homme  re- 
cueille et  propage  ensuite  par  Tun  des  moyens  connus  la  variation  inerine 
ainsi  produite.  Elles  peuvent  aussi  apparaître  dapsles  senûs^  ce  qui  est 
arrivé  pour  le  Gledi$tsehia  sinensis,  obtenu  en  1 S23  par  H^  Camm^^t  {i  ); 
mais  nous  ne  pensons  pas  qu^aucune  d'elles  ait  été  fluéejusqn'ieU 
c'est-à-dire  se  reproduise  de  semis. 

On  se  rappelle  que  M.  L.  Vilmorin  a  appelé  Tattention  des  cultiva- 
teurs sur  les  avantages  que  l'agriculture  pourrait  tirer  de  la  création  et 
delà  fixation  d^une  variété  d'Ajonc  sans  épines.  L'opinion  de  M.  L.Vil- 
morin était*qu'on  pourrait  arriver  à  ce  résultat;  mais  ses  prévisions 
n'ont  pu  être  réalisées.  Cest  peut-être^  il  faut  le  dire  cependant^  parce 
que  les  expériences  qui  ont  été  tentées  à  ce  sujet  n'ont  pas  été  répétées 
avec  lapenistance  nécessaire  et  qu'on  s'est  trop  vite  laissé  arrêter  par 
les  premiers  échecs  éprouvés. 

(4)  Arm.  de  ïa  Soc.  ^hort.  de  Paris,  XllI,  p.  298. 

(A  continuer.) 
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Travaux  du  mois  d' 


Potager.  Les  chaleurs  du  mois  d*août  nécessitent  de  copieux  arrosements  aux 
Ghoux«-Flettrs,  Choux,  Cardons,  Céleri;  etc.  ;  les  Concombres,  Cornichons,  veu- 
lent aussi  des  bassinages  nombreux.  —  A  mesure  que  les  Artichauts  cessent 
de  produire,  il  faut  couper  immédiatement  les  tiges  au  niveau  du  sol,  en  fu- 
sant attention  dé  ne  pas  endommager  les  œilletons  qui  commencent  à  se  déve« 
lopper.  —  Toutes  les  Laitues  doivent  être  l'objet  d'une  attention  soutenue  de 
la  part  du  jardinier;  il  faut  lier  les  Laitues  et  les  Scaroles,  empailler  les  Car- 
dons et  Céleri  pour  les  faire  blanchir  selon  le  besoin  de  la  consommation; 
semer  de  la  Romaine  d^hiver^  de  la  Laitue  de  la  Passion,  qu'en  replante  sur 
rotière.  On  peut  encore  h  bonne  exposition,  semer  dans  les  premiers  jours  da 
mois,  des  Haricots  pour  récolter  en  vert^  pour  les  conserves  d'hiver;  mais  alors 
le  terreau  etles  arrosements  ne  doivent  pas  manquer,  on  sème  aussi.  Radis  roses. 
Oignon  blanc.  Poireau,  Salsifis,  Scorzonères,  Épinards,  Cerfeuil,  Navet^  Mâches, 
Carottes,  Choux-Fleurs,  Choux  de  Milan,  Pommiers  hâtifs.  Si  on  veut  avoir  du 
plant  de  Fraisier  Quatro-Saisons,  il  faut,  dès  les  premiers  Jours  du  mois,  laisser 
les  coulants  se  développer  librement,  on  les  paille  un  peu  pour  faciliter  l'émis- 
sion des  racines.  On  veillera  enfin  i  abattre,  avec  le  dos  d'un  râteau,  toutes  les 
tiges  d'Oignons  qui  seraient  restées  debout,  pour  que  la  sève  se  concentre  dans 
l'Oignon  et  en  augmente  le  volume. 

iardin  fruitier.  Palisser,  ébourgeonner,  pincer,  sont  les  principaux  travaux 
à  opérer;  on  doit  avoir  soin  aussi  de  découvrir  les  fruits  qui  approchent  de  la 
maturité,  et  profiter  do  cette  opération  pour  visiter  les  branches  malades,  soit  par 
la  gomme,  le  chancre,  etc.  —  On  commence  la  greffe  à  œil  dormant,  â  mesure 
que  le  bois  sur  lequel  on  veut  pratiquer  est  parfaitement  aoûté. 

Jardin  d'agrément.  Les  travaux  de  ce  mois  sont  à  peu  près  les  mêmes  pouif 
^entretien.  On  commence  à  greffer  les  Rosiers  en  écusson  à  œil  dormant;  on  sèvre 
les  (Eillets  qu'on  aurait  marcotté  le  mois  précédent,  et  on  les  plante  dans  des 
pots  ou  en  pleine  terre.  11  faut  s'empresser  de  lever  et  mettre  en  plaSb  les  plantes 
annuelles  d'automne  repiquées  en  pépinière,  telles  que  Reine-Marguorite , 
Balsamine  et  Rose  d'Inde,  etc.  On  sème  des  Quarantaines  pour  les  repi- 
quer en  pots  et  qu'on  abrite  pendant  Thiver,  des  Giroflées  grosse  espèce,  Calcéo* 
laires.  Cinéraires,  Pensée^,  Pelargonium,  Pivoines,  Renoncules,  eta. 

Sm$.  Gomme  au  mois  de  juillet. 
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Purls.  -  Imprimerie  horticole  ;deîE.  Doniiaiid,  rno  Cassette,  0 


M»  âvriGU»  cmrwm  ous  ci  wntte. 

tag,  ûf  NAiTRAGinr,ehi>*al4«e.—  0.  LucniBH,  m««e  Naignerite  Dombrain  (Pl.XVir).— 
0.  UtcuTU,  les  VcrrelBM  llAlleBM»  Anna  Gérêritt  Bêilê-Àlliênee  (PUXVIll).  — 
GKIIA0  Ois,  enltore  des  Pel«rc«Ml«Bi  k  grandes  ilenn  et  fantaisie.  ^  Ern.  Bonard»  Ici 
CUalMiUi  de  If  M.  Loise  et  Terdief  (Eogène).  —  PtvànT  et  Romabt,  cnUare  des  Arbres 
ftmilleni  en  pots-  —  H.  Bailloh,  snr  un  eas  apparent  de  P^rf  héa^séBèsM.  -^ 
B.  ViuoT,  Mémoire  tnr  les  variétés  (suite).  —  J.  Auzendb,  noarel  ongoeat  on  VrAl-gra*, 
pour  les  eleatrieoset  la  greffs  en  feate.  ^  X...*TraTaox  do  mois. 


CHRONIQUE 

Croix  dé  U  L^on  d'honneur  décernées  à  rhorticnlinre.  Exposition  des  in- 
sectes; la  sefenee  purement  théorique  ;  le  parasite  de  la  Sabine  et  du  Poirier; 
la  science  et  la  routine  ;  il  ne  faut  pas  arroser  les  fraisiers  qpiand  il  fait  chaud! 
moyen  d'obtenir  des  fraisiers  remontants  ;  nn  nouveau  li^re  sur  les  fraisiers, 
par  M.  Gloêde;  lettre  de  M.  fierinoq.    ► 

Pour  ne  pas  les  oublier,  je  vais  commencer  par  les  décora- 
tions. A  Toccasion  de  la  fête  de  l'Emperenr  la  croix  de  la 
Légion  d^honnenr  a  été  accordée  à  plusieurs  membres  de 
noire  grande  famille  horticole  :  l""  H.  Charles  Nacdin,  dont  le 
dèyoaement  à  la  sci^ce  qu'il  professe  est  bien  connu,  ancien 
jardinier  à  Limoux.  M.  Naudin  est  parvenu,  à  force  de  travail 
et  de  privations,  à  conquérir  le  bâton  de  maréchal  de  la 
science  ;  il  siège,  depuis  Tannée  dernière,  à  Tinstitut  de  France 
•  (Académie  des  Sciences)  au  milieu  des  Brongniart,  des  De^ 
caisne  et  des  Duchartre.  Il  a  enrichi  la  botanique  de  très-inté* 
fessantes  publications  sur  Vllybridation^  les  Cucurbitacées^  les 
Mélastomacées^  etc-  On  lui  doit,  en  outre,  de  nombreux  articles 
dans  les  journaux  horticoles  ;  2®  M.  Barillet-Deschamps  ,  jar- 
dinier en  chef  de  la  ville  de  Paris,  qui  dirige  avec  un  rare 
talœt  rétablissement  et  romementation  des  squares  et  pro- 
menades publiques,  qui  aident  si  puissamment  au  dévelop- 
pement de  rhorticulture  en  France.  —  3<> Enfin  M.  Hardy, 

Septembre  4S65.  47 
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fils,  directeur  du  potager  impérial  de  Versailles  et  secrétaire 
général  de  là  Société  d'hotticulhire.  —  Nous  aurioïte  salué  avec 
bonheur  une  autre  nomination,  celle  de  M*  Gontier,  ancien  pri* 
ineurisle  à  Môiittouge  ei  auquel  h  France  doît  ceftaiûement  la 
eonservation  d«la  [dut  grande  partie  tle  ees  vignobles  ^  oar 
G^est  lui  qui  a  fait  connaître  Teffet  merveilleux  du  sou£re  dans 
la  maladie  de  la  vigfiè,  et  qui  en  a  îépandti  Tusage.  Espéi^ns 
pour  l'année  prochaine.  En  somme,  nous  devons  nous  trouver 
satisfaits  :  quatre  croix  cette  année  pour  Thorticulture  ! 

Qu'est-ce  que  c'est  que  l'exposition  des  insectes?  me  demande 
notre  rédacteur  en  chef.  C'est  une  tesez  heureuse  conception 
qui  ne  manquerait  pas  d'intérêt  ai  elle  était  bien  comprise. 
Faire  connaiti^,  ^en  effets  les  aoiâlauï  utiles  et  les  «niniaisx 
nuisibles,  c'est  tendre  uû grand  service  à  Tagriculture  et  à  Thor- 
ticuliure;  car,  combien  d'insectes  «ont  détruits.,  et  qid  cepen- 
dant sont  d'excellents  auxiliaires  aux  cultivateurs  !  Mais,  pour 
obtenir  le  résultat  dé^ifé,  it  fattt  snttout  t«eDtnirfttix  praticiens 
inteUigmttt.  Les  u^W»  sont  cerrtnînetnent  des  faoftitn^s  trè^- 
dtstingilés,  que  j«  tén^e,  -^quatid  ils  sontvénérables  ;  -^  ix^ 
its  ont  généralement  «ne  sainte  hofi'eui*  Ae  rapplicâttCtt.  Pôût 
qtijeiques  savants,  l'hoftirtie  ^e  sèiené^fïùitshérche  â  ïipptiqtief 
«es  découvertes  soîètttifiques  è  uftè  Wtistrië  ou  à  \inè  cho^ 
quelconque,  to'e^  pas  digne  d'appW)fehèrde  faiitel;  il  est  re- 
gardé ccttime  uA  «impie  Sonneur  de  cloche  qtri  dôît  t^ester  à  la 
poite  du  temple,  t'est  là  ûtke  âpplréciation  îâfchetise.  La* 
seieiïce  n'est  téeltement  belle  ^que  dans  son  applicatiob,  qtii 
devient  abw  la  consécpa4)î6ïi  de  la  pattîe  théori<5(nè  ;  car,  èfû 
etfet^  safts  4apratiqïre,  là  science  est  tt^èiMujette  h  erfeui*. 

Aiàsi>  vers  l%5f >  M.  6iais,  curette  Bèauvaib,  faijmîl  «onnàl^ 
tre,  à  la  Soci^  dtlorticnlta^e  de  Paris,  que  lel^  tat^hes  ^trned 
qu'on  observe  sur  les  feuilles  de  Poirier  n'étaient  autre  chose 
que  le  champignon  de  la  Sabine ,  *-*-  Podàùma  SabirùÊ,  -^  ^ 
en  1 800,  M«  Mâssé^  pépiniâîste  à  la  Feité-Macé,  confimais  cette 
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opîmrà  :  que  le  Pedisôma  se  transmet  a  a  Poirier,  mais 
qu'il  subit  des  modifioatioiis  et  devient  V^Eeidium  caneel- 
hium. 

La  smence  parement  spéculative  considéra  alors  les  opinions 
de  ces  deux  pp^îciens  comme  peu  fondées  ;  elle  n'admettait 
pas  <p&'une  e«p^  pAt  «e  transformer  *en  changeant  â' habitat. 
M.  dos,  "professeur  de  botanique  à  la  FacuHé  des  sciences  de 
Toulouse,  en  présence  du  veto  ordinaire  de  la  science,  donnait 
m  stge  0on«eil,  —  «ans  accorder,  toutefois,  frop  de  valeur  aux 
idées  'émises  relatives  à  la  transformation  du  champignon  de  la 
Sabnie,  —  qu'il  ne  fallait  pas  les  repousser  systématiquement, 
attendu  que  M.  Eudes  Deslonchamps/ks  avait  déjà  professées 
éès  1836.  Eh  bien  !  ce  que  la  science  n*admettait  pas  en  4860^ 
est  accepté  par  elie  aujourd*hui  ;  elle  a  dû  se  rendre  à  Tévî- 
à&aee  ;  car  on  lui  a  clairement  et  pratiquement  démontré  que 
le  Foiùoma  de  la  sabine,  et  VJEciditm  du  Poirier,  sont  des 
ff^^ér^iom  alterruw^s^  c'est-à-^re  deux  états  différents  de  la 
même  espèce  de  champignon  parasite,  et  que  c*est  bien  à  la 
présence  de  la  Saline,  dans  les  jardfns,  que  sont  dues  lés  taches 
jatmes  desJeuilies  de  Poirier,  qui  constituent  VjEcidium  tanctU 
iat'um  nommé  dMtsiR&eHalliamncellata.  les  savants  théoriciens 
n'ont-ils  pas  nié  la  puissance  motrice  de  la  vapeur?  Et  certain 
A'a«-t41  pas  prédit  que  tes  locomotives,  placées  sur  des  rails  en 
fermais»  ne  feraient  que  'patiner^  sans  Jamais  faire  avancer  le 
véhiccile  moteur  ?<}ae  deviwment  ces  négations  et  ces  prédîc- 
liens  de  la  science  théorique,  en  présence  de  ce  que  nous 
voyow  ?  —  Ne  soyons  donc  pas  ausM  exclusif,  et  surtout  ne 
pememis  pas  le  ridictile,  comme  nous  le  répète  chaque  jour 
notre  rédacteur  en  chef,  jusqu'à  prétendre  que  nous  sommes 
mfaîHibles  ;  que  nos  observations ,  nos  opinions,  nos  théories 
«ont  seul^  vraies  et  bonnes  ;  car  c'est  ainsi  que  la  science  pu- 
rement théorique  devient  aussi  nuisible  au  progrès  scientifi- 
que, que  la  routine  est  funeste  aux  progrès  des  arts  ^et  de  l'in- 


—  260  — 

dustrie  :  Tune  et  l'autre  enchaînent  dans  un  cercle  vicieux, 
duquel  on  ne  peut  que  dii&cilement  sortir. 

C'est  dans  un  pareil  cercle,  évidemment,  que  se  trouve  en- 
fermé M.  Gaulthier  (R.  R.);  il  faut  être  théoricien  ou  routinier, 
pour  soutenir,  comme  il  Ta  soutenu  en  séance  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris,* que  par  la  grande  chaleur  du  mois  de 
juin,  il  est  bon  de  ne  pas  arroser  les  fraisiers  si  l'on  veut  avoir 
de  belles  fraises.  M.  Robine  et  beaucoup  d'autres  membres 
de  cette  Société  sont  d'ayis  contraire  :  ils  pensent  qu*on  ne 
doit  pas  épargner  les  arrosements  lorsqu'on  a  de  Teau  à  sa  dis- 
position; et  S.  Exe.  le  maréchal  Vaillant  qni  présidait  à 
la  séance  du  13  juillet,  «  assure  aussi  que  l'expérience  lui  a 
fait  connaître  la  nécessité  d'arroser  ces  plantes  pour  en  obtenir 
des  fruits  en  abondance.  x>  M.  Herincq  m'a  fait  voir  Tannée 
dernière  au  château  de  Guitrancourt  des  bordures  de  fraisiers 
d'une  incroyable  fécondité  ;  les  propriétaires,  M.  et  Mme  de 
Morel,  voyant  leurs  fraisiers  dépérir,  avaient  fait  simplement 
couvrir  le  sol  d'une  bonne  épaisseur  de  fumier  de  feuilles;  et 
de  copieux  arrosements  étaient  fréquemment  administrés  aux 
plantes.  M.  Gaulthier  (R.  R.)  aura  été,  sans  doute,  mal  ren- 
seigné par  quelque  mauvais  plaisant  :  il  y  ei)  a  tant  en  ce 
monde  ! 

Vous  rappelez- vous,  lecteurs,  des  fameux  fraisiers  à  gros 
fruits  remontants,  qui  ont  fait  tant  de  bruit,  il  y  a  quelque 
dix  ans,  et  auxquels  même,  si  je  ne  me  trompe,  on  a  accordé 
quelque  part  des  récompenses  ?  Eh  bien  !  je  puvs  en  fournir  de 
toutes  les  variétés;  j'en  fabrique,  comme  le  colonel  Siebold 
fabrique  des  plantes  panachées.  Rien  de  plus  simple;  et  comme 
je  n'ai  pas  l'intention  de  prendre  un  brevet  S.  G.  D.  G.,  je  vous 
livre  le  secret,  qui  est  connu  de  tous  les  ])ons  paysans  d'une 
partie  du  département  de  Seine-et-Oise  :  —  Après  la  première 
•  fructification,  effeuillez  vos  fraisiers;  laissez-les  ainsi  reposer 
pendant  quelques  semaines,  puis,  arrosez-les  à  grande  eau. 
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Vos  plantes  remonteront,  et  dans  les  premiers  jours  de  septem- 
bre vous  pourrez  offrir  à  vos  amis  de  belles  grosses  fraises .  Ce 
procédé,  à  Taide  duquel  nos  nouvellistes  obtenaient,  sans  nul 
doute,  leurs  soi-disant  fraisiers  remontants,  ne  parait  pas  très- 
connu  des  spécialistes. 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Gloëde,  et  que  me  recom- 
mande notre  rédacteur  en  chef  :  —  Les  Bon7ies  fraises;  mor- 
nière  de  les  cultiver  pour  les  avoir  au  maximum  de  beauté^  — 
n'en  fait  aucune  mention.  On  y  trouve  le  paragraphe  suivant  : 
«  L'obtention  d'une  variété  à  gros  fruits  produisant  perpétuel- 
lement, comme  le  fraisier  des  quatre  saisons^  a  été  par  moi- 
même  jugée  presque  impossible  ;  cependant  j'ai  lieu  de  croire 
d'être  parvenu  à  l'obtenir.  Dans  le  courant  de  cette  année  je 
pourrai  me  prononcer  définitivement  sur  ce  sujet.  » 

Je  suis  loin  de  nier  la  possibilité  d'obteûir  des  fraisiers  à  gros 
fruits  remontants;  mais  je  crois  devoir  informer  le  savant 
auteur  des  Bonnes  fraises,  que  j'ai  vu,  le  10  août  dernier, 
dans  la  propriété  où  notre  rédacteur  en  chef  reçoit  une  si  large 
et  bienveillante  hospitalité^  des  Caprons  framboises,  en  pleine 
fleur,  pour  la  seconde  fois,  et  qui  n'avaient  pas  subi  l'opéra- 
tion de  l'effeuillage  ;  si  ces  pieds,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
provenaient  d'un  semis,  on  pourrait  croire  aussi  à  l'obtention 
d'une  variété  perpétuelle;  ce  n'est,  en  réalité,  qu'un  fait  anor- 
mal, comme  j'en  ai  signalé  plusieurs  dans  ma  dernière  chro- 
nique, et  dont  l'année  1865  se  montre  prodigue. 

A  la  lecture,  de  ces  remarques  et  observations,  M.  Gloëde  va 
croire  que  je  vais  procéder  par  blâmes  à  l'examen  de  son  livre. 
Qu'il  se  rassure.  Je  l'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  et  je 
n'ai  trouvé  que  matière  abondante,  condensée  en  quelques 
pages,  sans  que  le  style  cesse  d'être  simple.  Après  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  si  remarquable  de  M.  le  comte  deLambertye 
-^  Le  Fraisier — il  y  aurait  eu  témérité,  sans  doute,  de  venir  à 
la  suite  d'un  si  grand  maître^  traiter  le  même  sujet,  si  l'auteur 
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des  Bannes  fraises  n*étaij^  lui-même  mi  maître  en  la  matière. 
A  un  point  déterminé,  on  peut  arriver  par  des  voies  différentes* 
n  en  est  de  même  pour  les  résultats  de  culture*  Les  procédés 
de  Tun  ne  sont  pas  ceux  de  Tautre  ;  les  uns  exigent  des  soins 
minutieux,  ou  des  dépenses  considérables;  les  autres,  au  con- 
traire >  sont  simples  dans  leur  application,  ou  ils  peuvent  être 
appliqués  à  peu  de  frais.  Les  premiers  ne  sont  praticables  que 
pour  les  grands  et  riches  amateurs  ;  les  lieconds  se  trouvent  à 
la  portée  du  plus  pauvre  villageois,  qui  ne  peut  consacrer  à 
telle  plante  que  quelques  mètres  de  son  petit  jardin. 

Le  livre  de  M.  Gloëde  a  été  fait  en  vue  de  répandre  la  culture 
du  fraisier,  et  d'augmenter  le  nombre  d'amateurs*  L'auteur  a 
donc  dû  présenter  son  travail  —  qui  est  le  fruit  de  quimce  an- 
nées d'expérience  —  sous  une  forme  simple  et  populaire»  pour 
être  compris  de  tout  le  monde*  Il  a  parfaitement  réussi*  La  pre- 
mière partie  de  son  livre  est  consacrée  à  la  culture  de  pleine 
terre .  Elle  traite  du  choix  des  terrains  ;  époque  de  plantation  et 
manière  de  planter  ;  soins  à  donner  après  la  plantation»  après  et 
avant  la  fructification  ;  cueillette  et  transport  des  fraises*  Cul- 
ture bisannuelle  en  ados  ;  de  la  pépinière  et  porte-coulants  ; 
des  engrais  et  amendements  ;  des  insectes  nuisibles }  de  la  mul* 
tiplication,et  du  choix  des  porte-graines*  Dans  la  seconde  partie 
il  est  traité  de  la  culture  hâtéep  et  du  choix  des  variétés  propres 
à  cette  culture  ;  des  serres  à  forcer,  etc*  Vient  ensuite  un  ca- 
lendrier des  travaux  à  exécuter  dans  une  fraisière,  suivi  dé  la 
liste  descriptive  des  bonnes  fraises  et  de  listef  par  $â£ie$  :  les 
hâtives,  tardives,  très-tardives»  grosses»  exquises»  avanta^ 
geuses  pour  la  vente^  propres  aux  confitures,  supportant  bien  Id 
transport,  etc.  Les  mauvaises  mêmes  ne  sont  pas  oubliés  ;  on 
trouve  une  liste  des  variétés  qui  ne  méritent  plus  la  culture^  On 
ne  peut  pas  être  plus  complet;  et  tout  cela  est  contenu  dans 
148  pages  d'un  format  qui  n'a  pas  tout  à  fait  4  9  c^itimètres  de 
hauteur.  Quant  au  prix,  je  ne  puis  le  dire,  l'éditeur  ne  le 
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marque  pas  sor  la  oouyerture,  et  je  Pai  6h«^hé  en  vain  dans 
son  Catalogne.  Mais  en  y  eherchant  les  Bonnes  fraisesj  J'ai 
trouvé  Tannonce  du  Nouveau  Jardinier  illustré^  dans  Jaquellq 

aanopcç  esi  ouWiée  le  »om  dç  M,  Heriocq.  le  principal  collaha^ 
(«leur  4u  UY¥e«  a^iui  qui  «B  d^  tsacé  le  6adr«»  et  qyi  en  a  iw« 
veillé  rûxéûtttiûa«  J'aime  à  Qiieira  qna  d'est  np  s)oiple  oubli  de 
la  pari  de  Péditenp  du  livfe  de  M.  Oloëde,  malgré  le  etc.  qui 
termine  la  liste  des  collaborateurs  du  Nouveau  Jardinier  il* 
lustré. 

Nogus  21YQQS  (^1»  d@  AQtFQ  ré(}46teW  ^  <^f  4^1  bPQ«W 
nouvelle»  de  sa  santé,  qui  a  été  si  fortement  ébranlée  \m 
suite  d'un  excÀs  de  travail.  En  mains  de  deui  ans,  en  effet,  il 
nous  adonné  les  deux  volumes  de  botanique  générale  du  ma- 
gnifique et  remarquable  ouvrage  le  Règfte  végétal,  dont  notre 
coU^rateur?  M*  Alphonse  Lavallée,  a  rendu  compte  dans  ce 
recueil  ;  et  nos  lecteurs  savent  la  part  qu'il  a  prise  dans  la  pu- 
blication du  Nouveau  Jardinier  illustré ,  qui  est  un  vrai  succès 
pour  son  éditeur,  M.  Donnaud. 

La  fatipa  et  les  loo^es  veilles  opt  détermiaé  de§  accidents 
cérébraux  qui  se  reproduisaient  chaque  fois  que  M.  Herincq 
en  chef  voulait  se  remettre  au  travail.  Il  a  donc  dû  suspendre 
la  révision  de  la  partie  maraîchère  et  fruitière  du  Règne  végé- 
talf  et  se  tenir,  depuis  trois  mois,  en  dehors  de  la  rédaction  du 
journal.  Grâce  à  Textrème  bienveillance  d'amis  dévoués,  il  a  pu 
prendre  le  repos  afcsolu  nécessaire  au  rétablissement  complet  de 
sa  santé;  c'est  du  château  de  Guitrancourt  qu'il  nous  annonce 
son  prochain  retour  parmi  nous  : 

m  BeeoM  un  pea  de  len^,  9om  éenl^il^  eC  vses  ms  referrez.  La 
(Me  Ta  Insn,  mm  U»  eori»  est  briaé.  Js  Vu  soumis  &  de  ru^  éj^rstives 
il  est  yrsi  ;  («itain  rédsfiteu^  pl»8  pr/nficim  que  mQh  sursit  bien  pu 
saccomber  à  )%  peine.  E^lsgjSi^set  terrassement  so^t,  deppi^  un  mois, 
ma  principale  occupation;  et  c'est  tj:ès-certainement  à  l'usage  immodéré 
du  croissant  et  de  ta  tournée  que  je  dois  la  rentrée  de  mon  pauvre  es- 
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prit  dans  la  boite  osseuse  qui  contient  mon  cerveau.  Aussi  messieurs 
de  la  faculté  me  permettent^  maintenant,  un  peu  plus  devin  dans  mon 
eau ,  et  trois  quarts  de  bifteck.  Quant  à  Texercice  de  la  plume,  hélas  ! 
je  n'ai  Tautorisation  que  pour  vingt  lignes  par  jour.  J'espère  néan- 
moins vous  relever,  pour  le  prochain  numéro,  de  vos  fonctions  qui 

paraissent  vous  peser  quelque  peu;  car je  vous  dirai  cela  plus 

tard.  N'oubliez  pas,  dans  votre  chronique,  nos  décorations^  afin  qu'on 
voie  bien  que  les  horticulteurs  ne  sont  pas  toiis  «  ce  qu'un  vain  peuple 
pense  »  des  jardiniers  de  vaudeville,  des  niais  de  comédie.  J'ai  appris 
par  hasard  cette  nouvelle  marque  de  considération  accordée  à  Thorti- 
culture;  voyez  au  Jlfontretir,.  pour  ne  point  commettre  d'erreurs... 
Vous  avez  à  voir  aussi  Texposition  des  insectes;  quid  ?  Vous  n'avez  pas 
encore  parlé  du  livre  de  M.  Gloêde  sur  les  Bonnes  fraises  ;  n'y  manquez 
pas  cette  fois,  vous  me  feriez  couper  les  deux  oreilles... 

J'ai  fait,  je  crois,  mes  vingt  lignes  ;  je  vous  serre  donc  la  main,  et 
à  bientôt.  F.  Heringq. 

ËU6.  deMartraûny. 


ROSE  MARGUERITE  DOMBRAIN  (Pl.  XVffl). 

La  rose  que  nous  figurons,  planche  xvu,  est  un  des  beaux 
gains  nouveaux  de  M.  Eugène  Verdier  fils  aîné,  et  qui  sera 
mis  au  commerce  cet  automne,  avec  plusieurs  autres  sur  les- 
quels nous  reviendrons  dans  notre  prochaii>  numéro.  ESUe  ap- 
partient à  la  section  des  hybrides  remontants.  Ses  rameaux  sont 
vigoureux,  trapus,  armés  d*aiguillons  inégaux  dont  les  plus 
petits  se  confondent  avec  les  poils  glanduleux.  Le  feuillage  est 
ample,  d'un  beau  vert  clair  en  dessus  et  vert  pâle  en  dessous; 
chaque  feuille  est  composée  de  3  ou  5  folioles  ovales  ou  ovales- 
lancéolées,  aiguës  et  doublement  dentelées  en  leurs  bords.  La 
fleur  est  très-grande ,  très-pleine,  d' un  beau  rose  vif  sur  le  dessus 
des  pétales,  et  d'un  carné  tendre  en  dessous;  les  pétales  exté- 
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rieurs  sont  très-larges,  entiers,  en  cuillère,  redressés  et  bien 
imbriqués;  ceux  du  centre  un  peu  chiffonnés. 

Cette  belle  variété,  nous  n'en  doutons  pas,  est  acquise  aux 
collections  d'amateurs  les  plus  sévères. 

0.  Lesgdyier. 


VERVEINES  ITALIENNES. 

Fig.  1,  Anna  Gérard;  et  fig.  2, Belle- Alliance.  (Pl.  XVIII.) 

Les  Verveines  ou  Verbena  tirent  leur  nom  du  latin  Veneris 
venUf  qui  veuf  dire  veine  de  Vénus.  Elles  doivent  ce  nom  à 
certaine  propriété  attribuée  à  Fespèce  commune  qui  entrait  ja- 
dis dans  lesphiltres  amoureux.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  ilfaut 
ajouter  foi  h  cette  croyance  de  nos  pères  ;  mais  je  sais  que  les 
Verveines  ornementales  sont  de  charmantes  plantes  pour  orner 
nos  parterres  pendant  toute  la  belle  saison,  et  qu'elles  méritent 
le  petit  Traité  de  culture  que  vient  de  pubUer  un  jeune  et  in- 
telligent horticulteur  de  Paris,  M.  Emile  Ghaté  ;  petit  Traité 
que  nous  recommandons  à  toutes  les  personnes  qui  veulent 
cultiver  ces  plantes  avec  quelque  succès. 

D'après  M.Cbaté,  toutes  les  variétés  horticoles  sont  nées  de 
six  espèces  botaniques  originaires  des  contrées  septentrionales 
de  l'Amérique,  et  ces  variétés  sont  très-nombreuses. 

Depuis  2  ou  3  ans,  on  en  possède  une  nouvelle  race  obtenue 
en  Italie,  -—  d'où  le  nom  de  Verveines  italiennes  —  et  qui  of* 
frent  une  disposition  toute  particulière  de  coloris.  Jusque-là 
toutes  les  Verveines  étaient  unicolores,  ou  offraient  un  ceil  d'une 
coideur  différente  de  celle  du  limbe.  Les  nouvelles  variétés 
italiennes  sont  striées^  rubanées  ou  bordées  d'une  couleur  plus 
yÏYB  ou  plus  foncée,  comme  les  œillets  de  fantaisie.  Les  deux 
variétés  que  nous  figurons  planche  XVIII  peuvent  donner  une 
idée  de  ces  Verveines  italiennes. 


—  M»  — 

AfifHk  Gérm4  ett  un  gain  nouveau  de  M.  UmoÎDe,  d^Naao;  ; 
sa  fleur  est  à  fond  blanc,  marquée  d'une  bande  «Quleur  ronge 
brique  sur  le  milieade  ehaque  lobe  éohancré  delà  caroUe; 
Pensemble  des  bandes  fonnant  la  croix  d'hanneur« 

Belle-AlUmce,  autre  nouveauté  de  1865^  a  été  obtenue  par 
M.  Laloy,  horticulteur  à  Loubaus  (Saône-et-Loire)  ;  elle  est  à 
fleurs  fond  blanc,  picturée  et  lignée  de  carmin  vif. 

Pour  faire  la  dmoaine,  noua  en  ajouterons  10,  prises  parmi 
celles  que  M.  Chaté  considère,  dans  son  petit  Uvre,  comme  1^ 
plus  belles  : 

Anùndata  Dalkm,  fond  Uanc^  atnée  et  bîgasré»  de  rovge 
cinabre^  • 

Comto  Bemoriim  Ucchif  fond  blano  AV«o  raiea  e(  9im$  m- 
let  fonoé* 

Conmiea  Sibmif  lilaa  dair,  panaché  de  violet  foncé» 

Comtesaa  Fauatim  JUcehù  fond  rose  purpuiîn  avec  «tries 
éoarlates. 

Faibiaf  fond  blanc  avec  »\xm  bleu  clair. 

Ijudwieo  PalM»t,  fond  lilas  panaché  et  strié  amarante. 

Napokone  Aosst,  fond  violet  dair,  centre  blanc  strié  de 
rouge  cerise. 

R&gina  de  Bello,  fond  violet  avec  stries  blanches. 

Sorpre^a  degli  atMtori,  fond  Uano  aauré  strié  et  rubanéd€ 
violet  clair. 

EtnUHo  SarUarelU^  fond  lilaa  atrié  de  violet» 

Les  Verveines  italiennes  ne  demandent  paâ  plus  de  soins 
quelea  anciennes  variétés  unicolores.  On  les  livre  à  la  pleine 
terre  pendant  la  belle  6aiaon>  et  ellbs  ne  cessent  defleurîjr  jus* 
qu'aux  gelées^  A  Tapiu^oûbe  de  l'hiver,  on  rentre»  sous  ob&ssis 
froids^  les  boutures  qui  doivent  être  faites  dès  la  fin  d'août  ou 
eommencemèntde  septembre,  et  on  les  garantit  des  fortes  ge*- 
lées^  en  couvrant  de  paillassons.  L'humidité  est  mortelle  aux 
Verveines  ;  il  faut  l'éviter  sous  les  ch&ssis^  en  donnant  le  plus 
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d'air  possible,  et  ^  «rodant  peu»  Quand  arrive  le  moin  dtf 
mars,  on  fait  de  nouvelles  boutures  sur  couche,  en  pots  au  en 
terrine»,  pour  av(ttr  de  bons  sijyeta  destinés  à  la  pleine  terre. 
Ces  bouture^)  qu'on  doit  pincer  einif  ou  six  jours  avant  le  re^ 
piquage  en  poté,  foiment  dea  touffi^  vigOuremes  et  trèa^flcHÎ^ 
fèrei.  ia  mise  en  plaee  se  fait  à  la  fin  d'avril  on  an  connnen^ 
cernent  de  mai  ;  on  plante  à  60  centimètres  pour  obtenir  un 
beau  tapa,  et  on  éûuvre  le  sol  d'un  paillia  de  fumiet  è  maitié 
consommé  •  Pendant  Tété^  on  dmne^  chaque  aeir^  un  baMinage 
de  préférence  à  de^  grande  arrosalDeala  i|tû  loot  poorrir  Isa  ra^ 
cioes. 

Quant  h  la  t^rre^  tous  les  tenrains  conviennent  aux  Verm^ 
nés;  néaaœcùns  ces  plantes  vraudent  mieux  dans  les  terres  lé<- 
gères .  Pour  les  autres  petits  détaiU  de  culture^  on  se  trouvera 
bien  de  consolter^  la  CnUure  pratiq%us  deè  Vermines  par  M.  SL 
Ghaté  fils^  qui  fait  partie  de  la  BibUôthèque  de  l'HorHeuitmtr  et 
de  r Amateur  de  jardinage^  éditée  par  M.  Donnaud  (1). 

0.  LESctrrsR. 


CULTURE  DE  PELARGQNIUM  A  GRANDES  FLEURS  ET  FAN- 
TAISIE. 

Le  Pelargôhium  ô6t  imë  des  plantes  les  plus  belles  et  dotit  lés 
riches  coloris,  obtenus  dans  ces  derniers  temps,  le  font  recher- 
cher de  toutes  les  peféotltiës  qui  aiment  les  plantes,  et  qtii  pos- 
sèdent nne  sertô.  Il  faut  le  dire  pôui*tant,  le  Pélàrgonkm  n'est 
pas  toujours  cultivé  èoitvenablemônl  ;  il  demandé  des  soins 
spéciaux  que  les  amateurs  et  certains  jardiniers  ignorent  quel- 
quefois. 

Je  vais  essayer  de  faire  connaître  les  moyens  que  jVmpïoié  ; 

■     '  ■  * .  • ; " ' — ^ • 

(1)  Bureau  de  YHorticulteur  français^  9,  rue  Caagetté,  ftkHiî;  Pri*  :  <  fr»  M  e. 
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ils  m'ont  toujours  bien  réussi  ^t  m'ont  attàvé  les  éloges  des 
amateurs. 

Quand  je  reçois,  en  mars»  les  nouveautés  des  semeurs  dis- 
tingués de  France  et  de  Tétranger,  je  mets  aussitôt  mes  jeunes 
plantes  sous  chAssis  froids  ;  quelques  jours  après  le  rempotage, 
je  les  pince  à  3  ou  4  feuilles  et  j'obtiens  ainsi  le  double  de 
branches. 

Aussitôt  que  ces  branches  se  sont  un  peu  développées,  je  passe 
mes  Pelargonium  dans  une  serre  froide  dite  hollandaise,  en 
les  espaçant  un  peu.  J'arrose  faiblement,  mais  souvent.  A  rap- 
proche des  prémices  chaleurs  d'avril,  j'ombre  au  blanc  d'espa- 
gne  délayé  au  lait^  et  je  donne  toujours  beaucoup  d'air,  afin 
d'empêcher  l'étiolement  et  l'envahissement  des  pucerons.  Les 
boutons  se  montrent  bientôt;  je  rempote  alors  mes  plantes 
dans  des  pots  de  1 5  à  1 8  centimètres  ;  je  les  espace  davantage 
et  j'aiTose  copieusement  afin  de  bien  nourrir  la  floraison. 

Les  soins  à  leur  donner»  au  moment  de  cette  première  végé- 
tation» consistent  à  bassiner  les  sentiers  de  la  serre,  ainsi  que  les 
tablettes  où  les  pots  sont  posés  ;  ces  tablettes  étant  couvertes 
de  sable»  conservent  plus  longtemps  la  fraîcheur  qui  est  très* 
salutaire  aux  plantes.  J'ai  soin  de  ne  jamais  arroser  sur  les 
feuilles;  malgré  l'ombrage  du  blanc,  il  y  a  toujours  une  réver- 
bération qui  est  assez  forte  pour  que  chaque  goutte  d'eau  sur 
les  feuilles  fasse  une  tache  qui»  en  s'agrandissant,  perd  com- 
plètement la  feuille.  Malgré  toutes  les  précautions  possibles,  il 
y  a  toujours  quelques  gouttes  d'eau  qui  tombent  sur  les  feuilles 
du  centre  ;  ces  feuilles  sont  vite  perdues,  parce  que»  étant  plus 
serrées  que  celles  de  Textrémité,  il  y  a  moins  d'air  pour  les 
ressuyer. 

Chaque  feuille  attaquée  doit  être  coupée  nettement  aux 
deux  tiers  de  son  pétiole;  il  ne  faut  pas  les  arracher  de  la 
branche»  ce  qui  fait  souvent  des  cicatrices  qui  font  quelque- 
fois périr  les  branches. 
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La  terre  que  j'emploie  est  dj^érente,  dans  quelques  parties, 
à  celle  dans  laquelle  ils  ont  passé  l'hiver. 
Elle  se  compose  ainsi  : 

Terre  de  bruyère  concassée 50  parties 

Terre  franche  siliceuse 20 

Terreau  de  féuillles 10 

Fumier  de  monton  de  2  ans 40 

Rafle  de  raisin  consommé  de  2  ans 10 

Total.   .   .  .  100 

A  d^ut  de  fumier  de  mouton,  je  l'ai  quelquefois  remplacé 
par  du  vieux  fonûer  de  couche;  mais  alors  j'ai  supprimé  le 
terreau  de  feuilles,  le  fumier  de  cheval  étant  plus  l^er  que 
celui  de  mouton  • 

Avec  cette  composition,  une  bonne  serre  à  deux  pentes,  bien 
Tentilée  par  les  panneaux  et  ui^  porte  à  chaque  bout,  j'ol^tiens 
des  plantes  basses  trapues,  fleurissant  abondamment  et  ayant 
des  coloris  imigues.    . 

Au  fur  et  à,  mesure  que  quelques  rameaux  à  fleurs  passent, 
j'enlève  complètement  ces  rameaux  aurdessus  des  preniiers 
yeux  à  bois  ;  je  fadlite  ainsi  le  développement  des  autres  ra- 
meaux à  fleurs  retardataires  des  sous-branches  et  je  prolonge 
la  floraison  d'un  mois  au  moins.  A  l'appui  de  ce  que  je  dis, 
j'ai  voulu  conserver  de  mes  plus  belles  variétés  à  graine  et  j'ai 
remarqué  qu'il  n'y  avait  que  les  principales  branches  qui  me 
donnaient  des  fleurs;  la  sève  se  portant  alors  dans  les  graines 
et  les  rameaux  porteurs  de  ces  graines,  n  y  a  avorlement  com- 
plet des  fleurs  des  sous-branches. 

Taille.  — A  la  fin  de  juillet  mes  plantes  étant  passées  fleurs^ 
je  les  taille^  en  les  rabattant  à  2  ou  3  yeux  du  sol .  Mais  avant  cette 
opération,  j'ai  soin  de  cesser  les  arrosements  pendant  2  ou  3 
jours  selon  la  température;  sans  cette  précaution^  la  sève  se  re- 
foule aux  racines  par  la  taille,  il  y  a  gonflement,  et  les  grands  ar- 
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rosemé&tspoomDent  les  pendre  eomfytétemmt  V  j'Airose  ensuite 
modérément  suivant  la  température  et  seulement  pour  empê- 
cher les  plantes  de  mourir. 

y&»  le  15  septembre^  environ  mnnois  et  4^m  Bfsths  oette 
opération^  tout  mes  Pelargmium  ont  poufisé  une  quantité  de 
petites  ibvanches  qui  ont  de  4  à  5  feuilles.  Je  \m  r^opoto  dans 
des  pots  l^eaucoup  plus  petits,  de  8  ^  i  0  oenU^  car  la  rdlvitU^ge 
ayant  ooeasionné  la  perte  4e  toutes  Im  raomes  ^às  lés  parais 
du  poty  k  motte  se  trouve  réduite  considérablement.  Il  faut 
avoir  soin  de  couper  bien  nettement  ces  vieilles  racines. 

La  terre  tjoe  j'emploie  pour  pasiset  l'hiver  est  bien  [Ans  lé- 
gère que  6^e  de  Tété  ;  la  terre  francheétant  de  nature  fraîche 
et  compacte,  je  la  supprime-,  la  même  quantité  est  remplacée 
par  la  terre  de  bruyère. 

BoKtemj^.  *—  Le  moment  le  plus  convenable  pour  faire  les 
bontmes  de  Pélar^ntum  est  tdtd  de  la  iaille  que  j'ai  indiqué 
plus  haut.  Les  mdlleures  boutures  sont  c^es  qui  sont  venues 
aussitôt  après  la  floraison^  et  qui  se  sont  développées  sur  les 
brandies  mères;  eties  peuvent  être  faites  toutes  avec  talon,  ce 
qui  en  facilite  beaucoup  la  reprise. 

l'établis  ma  multiplication  en  grand,  dans  la  serre  même 
des  pieds  mères,  f  enlève  les  pots  d'une  des  bâches  de  côté  ; 
cette  bàthc  est  remplie  de  gravier  jusqu'à  lt>  centimètres  du 
boM.  le  remplis  cet  espace  déterre  de  bruyère  concassée  ou 
criblée  an  gros  crible  ;  je  tasse  bien  afin  que,  piquant  mes  bou- 
tures à  même  ta  bâche,  ces  dernières  soient  bien  assujetties  au 
plantoir  feit  exprès,  le  bout  plutôt  rond  que  pointu,  afin  qu'il 
n'y  ait  pas  de  vide  en  dessous  de  la  bouture.  J*espacé  mes  bon* 
tures  de?  cent,  les  unes  des  autres,  et,  quand  elles  commen- 
xsmx  à  prendre  et  à  s'allonger,  je  pince  îextrémitô  si  je  ne  Tai 
déjà  fait  en  bouturant.  Je  ne  les  rempote  en  godets  de  5  à  7 
cent,  que  quand  les  yemc  commencent  à  se  développer. 

remploie  la  terre  de  bruyère  pure  pour  les  boutures,  et 


fN>ttr  dêiix  NÛfltmfl  :  it  première  parce  qw  la  terre  de  bruyère 
étetit  plue  I^fèm  «t  MbionnecM  ooftawiro  aoioB  l'hamidiM  ; 
mes  jeonds  booturM  y  piWHimt  beeueoup  mSêait;  puis  die  « 
râTantage,  quand  jeles  relè^  Kmo  la  koi^dette^  4e  ee  teirir  pim 
an  tadaes  qiie^i  elteétait  mâangée  delerreatt.  L'expérience 
de  15  aoftéed  m'a  prouvée  ^foe  j'opérais  «oitv^nattettient,  poie* 
que  je  réussis  toujours  au  meiiiB  M  per  106  bMtures. 

L*omfare  à  donner  mt  bwtiire«  eêt  la  même  qoe  eeile  des 
ptanteis  tn^f^s  )  <&e«ilei!ien(  dn  o<^é  où  isont  les  bomwes,  U  «erae 
«H  moiias  veatit^e  pendant  quelques  j^ôurs,  et  malgré  la  di*^ 
leur  on  ne  donne  de  l'air  que  gradiieUement  jusqu'à  parbSte 
reprise  ;kis  fenittes  t&ertes  éoivenC  étmenievées  avec  «c^  pour 
M  ptts  ébranla  la  bettaii&« 

Aussitôt  les  jeunes  bentufes  rempelées,  je  les  ptAce  dans  un 
grand  cofire  de  plusieurs  panneaux  et  à  froid;  Tait  eivculaiit 
en  .tons  eens^  les  jeunes  pkntes  pousMftt^  mais  se  dnmsseni  et 
m  préparent  4  passer  fÛver^H^les  Mut  'AKns  Mt  état  beaxrmup 
iMitts  f  susceptibles  aut  gcAées  que  4es  ^ntes  iemidres  qui 
n'auraient  pas  été  habMués  à  rnrd^^tomne.  MiiSj- ai  toujours 
soin  de  ne  jamais  laisser  pleuvoir  sur  les  (enittes  ;  à  cette  épch 
que  de  Tannée^  le  soleil  a  encore  assez  de  force  pour  occasion- 
ner des  taches  partout  oti  îl  y  aurait  une  goutte  d'eau.  - 

Quand  les  gelées  arrivent^  je  passe  les  Pelargonium  sur 
couche,  composée  moitié  de  fumier  de  cheval  et  moitié  de 
feyiUes  sèdies;  ce  m^nge  procure  une  chalevr  douce  <pi 
facilite  le  développement  des  racines  et  qui  se  maintient  tiède, 
crès^VaiM  dnns  rhitef.  r<eiMdure  lesi^ffires.  de  fomiercbaud . 
petidaût  les  plus  fortes  gdées^  ^t  je  couvre  eeiMmeflomt*  Enfin 
pour  tessuyi^  i^bs  plantes  et  àfossi  pour  tes  ^bsrcir  un  pen,  je 
donne  de  Tnir  autant  que  le  temps  le  permet;  j'adro»»  iégirre- 
ment  pour  ne  pas  trop  prcrvequer  la  v^étMieii  jusqu'en  mars. 
C^  &  ecMe  époque  qu'a  lieu  le  rempotage  dans  la  terre  doâi«- 
quée  plus  haut.  Je  les  remets  encore  sous  châssis  et  je  donne 


de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Cependant  le 
moment  de  la  floraison  approche;  on  le  rec(Hmait  facilement 
aux  branches  qui  s'allongent,  malgré  l'air  qui  leur  est  in- 
stamment donné.  G- est  alors  que  je  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  k  deux  pentes,  dite  hollandaise,  bira  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sw  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  2  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Pelargonium  sont  les  pucerons; 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incommodé  ;  s'il  s'en 
montre  qudques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
bouffées  de  fumée  de  tabac. 

Ma  seire  à  Pelargonium  est  si  conyenable  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j'ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  des 
succès  que  j'obtiens  aux  expositions  horticoles.  Elle  m'a  valu 
entre  autres  la  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice au  grand  concours  r^onat  de  Niort  (Deux-Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  d^ni^. 

.   Grisau, 

bortIoBitesr  k  Siinies  |(Charentf<-Inférieiire). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LOISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  à  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  magnifiques 
collections  de  ce  beau  genre,  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-gvainier^  3,  quai  aux  Fleurs.  L'une  dans  la  serre  du 
Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  o&  a  lieu  Texposition  des  Beaux-Arts  appliqués  à 
l'industrie. 
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Ces  deax  collections  attiraient  sp^ialement  l'attention  àes 
visiteurs;  car,  ces  splendides  corbeilles  étaîeat  composées  des 
variétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille,  Adelina  Patti,  Belle  Gabrielle, 
Berthe  Rabourdin,  Gérés»  Charles  Dickens^  comte  de  Momy^ 
Chrystal  Palace,  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Edulia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterer^ 
Le  Poussin,  rOmement  des  parterres,  M'"'*  Furtado  (1864), 
M"Monneret,  M™  Rabourdin,  M"^Yilm(*in,  M"*  Oara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Doumet,  Président 
Payen,  Prince  impérial,  Prince  of  Wales,  Princesse  Glotilde, 
Princesse  of  Wales,  Raphaël,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott. 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de.  col- 
lons, et  Tamateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
c«tte  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 


Empereur  Napoléon,  très-grande  fleur,  très-bel  épi,  rouge 
vermillon  très-éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  effet. 

Eurydice,  fleur  grande,  forme  paifaite,  blanc  pur,  flammé 
rose  vif  carminé . 

Duchesse  de  Padoue,  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
violacé  rayée  blanc. 

Lord  Birouy  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d^un  très<grand  effet. 

Maréchal  Vaillant,  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  très- 
brillant,  très-grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'un  éclat  incomparable  est  indescriptible  • 

Marquise  de  Pompadour,  Blanc  rosé,  finement  strié  sur  le 

Septembre  4865.      .  48 
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bevd'das  pitales.  de  oanoin  clair,  macules  carmin  foncé.  Co- 
loris nouveau»  et  ti^remarquahle. 

MiAoft,  fleur  très^grande,  forme  parfaite,  blanc  légèrement 
teinté  de  rose,  très-^largement  flammé  rouge,  plante  extra. 
.   Newton^  fleur  grande,  tovxBB  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  laigement  ligné  blanc  ;  nuance  nouvdte  très- 
belle. 

RetM  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
strié  de  rose  très-frais^  large  macule  carmin  clair  ;  plante  très- 
vigoureuse  et  de  grand  effet . 

Shahesp$are^  fleur  très^grande,  forme  parfaite,  blanc  très- 
légèrement  flansuné  rose  carminé,  très*grande  maqule  rose; 
perfection. 

A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Paris^  M,  Eugène  Verdier  fils,  rue  Dunois,  3  (ex-rue  des 
Trois-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  de 
èes  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  Citer  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  qu^il  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Souchet  pour  18165-1866^  et  qui,  cette 
année,  portent  les  noms  d'Eurydice^  Lord  Biron,  MaréM 
Vaillaîity  Milton,  Newton^  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ern.  Boyard. 


CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  POTS. 

La  euHure  des  arbres  fruitiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mateur, très-simple,  àla  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  kd  fd^unes,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
agrément.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 
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tratne  qti^mie  dépense  magnifiante^  et  i)  n^est  pas  aéeessaise  de 
passer  par  un  long  apprentissage  ponr  compter  sur  la  réiwnte  * 
Chacttn  peot  j  débuter  avec  chance  de  succès,  pourvu  que  la 
patience  et  la  pelrsévérance  ne  fassent  pa^  défaut. 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova* 
tien  de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  sar 
vaut  pomologue  allemand,  Diel^  l'avait  jugée  digne  d'attention^ 
et  il  a  publié  sur  celte  matière  un  peti^  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  pomo-^ 
togie  et  à  Tobtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
qi^e  recommandait  Diel  était  particulièrement  propre  à  faciliter 
cette  étude. 

CTest,  en  effet,  un  moyen  aisé  et  très-efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fruits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  des  caractères  difficiles  à 
saisir,  tels  que  raspect,le  fades  de  l'individu,  offre  ainsi  moins 
de  difficulté;^  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé^ 
pînière  parfois  à  degrandes  distances.  Natorellethentil  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
Ton  pince  et  que  f  on  arrose  :  tout  cela  est  si  simple  !  sans  le 
concours  d'un  jardinier  mercencûre  lequel,  soildit  en  passant, 
ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 
s'agît  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  vue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
Tisolément  des  individus  constitue  une  des  conditions  essen- 
tielles de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  lors- 
qu'ils sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 
ramélioradon  des  fruits,  le  nouveau  système  ofee  cet  immense 
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avantage^  qa'il  accélère  d'une  manière  étonnante  la  mise  à  fruit 
des  arbres . 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes^  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leuts^racinesy  désignées* sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  la  grosseur^  de  reten- 
due des  racines^  ou  de  Tespace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  à  Tabon- 
dancedes  racines  fibreuses^  dont  l'ensemble  constitue  ce  que 
l'on  appelle  le  chevelu. 

Or,  c'est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  Ton  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers; la  taille  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise^n 
pots,  il  est  nécessaire  de  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité* 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines  ;  l'opération  est  très-simple  et  n'exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla-  ^ 
cées  dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
que  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructification  des  jeunes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité,  une  fertilité  éton- 


• 
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mûtes.  Il  66t  assez  extraordinaire  qu'an  France,  où  rarboricul- 
iore  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  un  degré  de 
perfectionnement  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays,  la 
taille  des  racines  n'ait  pas  encore  fixé  suffisamment  l'attention. 
Il  est  généralement  reconnu  qu'un  bon  mqyen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  ciJnsiste  à  les  trans- 
planter. Or,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri^ 
mer  un  certain  nombre  de  racines.  C*est*à-dire  que  Ton  obtien- 
drait le  même  résultat,  si  Ton  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d^autant  plus  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle- 
Tés  en  pots  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
àébut,  au  système  radiculaire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n'occu- 
pa qu'un  espace  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
nn  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  4?7stème  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  cbevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  de  spongioles»  lesquelles,  on  ne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possèdent  la  propriété  de  puiser  la 
^ve  dans  le  sol. 

Voici  comment  s'opère  la  taille  des  racines,  de  façon  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.  Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
fonné  d*un  compost  très-substantieL  Les  racines  s'échappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  nombre  à  lapartieinférieuredespots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abcmdance  de  nourriture  ^ui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits. 

A  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  oïi  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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rosenieiits  poorrâient  tes  peidfe  emnptéteimiit  *  j'afrose  entsmte 
modérément  suivant  latempératttte  et  seulement  pottr  empê- 
cher les  plantes  de  mourir. 

V&»  le  15  septembre^  çnviron  mi  mois  et  àmù  B^pshs  cette 
opération^  tout  mes  Pdargonium  ont  poussé  une  quantité  de 
petites  branches  qui  ont  de  4  à  5  feuilles.  Je  los  r^opoto  dans 
des  pots  beaucoup  plus  petits,  de  8  À  i  0  oent»  »  car  la  râbaU^ge 
ayant  oocasionné  la  perte  4e  tontes  las  racines  ^às  les  pareis 
du  poty  k  motte  se  trouve  réduite  considérablement,  n  faut 
avoir  soin  de  couper  bien  nettement  ces  vieilles  racines* 

La  *erre  qne  j'emploie  pour  passer  l'hiver  est  bien  plus  lé- 
gère que  fxl&e  de  Tété  ;  la  terre  franche  étant  de  nature  fraîche 
et  eompacte,  je  la  supprhne;  la  même  quantité  est  remplacée 
par  la  terre  de  bruyère. 

BoHtttrnfft.  —  Le  moment  le  plus  convenable  pour  faire  les 
boutures  de  Pélar^ontum  est  téiuî  de  la  iaille  que  j'ai  indiqué 
plus  haut.  Les  meilleures  boutures  sont  crfles  qui  sont  venues 
aussitôt  après  la  floraison^  et  qui  se  sont  développées  sur  les 
brancihes  mères  ;eflcs  peuvent  être  fahes  toutes  avec  talon,  ce 
qui  en  fcciîite  beaucoup  la  reprise. 

J'établis  ma  muttiplîcatîon  en  grand,  dans  la  serre  même 
des  pieds  mères,  f  enlève  les  pots  d^une  des  bâches  de  côté  ; 
celle  bàtS»  est  remplie  de  gravier  jusqu'à  lt>  centimètres  du 
boM.  3e  rfempUs  cel  espace  déterre  de  bruyère  concassée  ou 
criblée  au  gros  crible  ;  je  tasse  bien  afin  que,  piquant  mes  bou- 
tures à  même  la  bâche,  ces  dernières  soletil  bien  assujetties  au 
plantofr  ftrft  exprès,  le  bout  plutôt  rond  que  pointu,  afin  qu'il 
n'y  ait  pas  de  vide  en  dessous  de  la  bouture.  J'espace  mes  bou- 
tures de?  cent,  les  unes  des  autres,  et,  quand  elles  commen- 
tant à  prendre  et  à  s'allonger,  je  pince  l'extrémité  si  je  ne  l'ai 
déjà  fart  en  bouturant,  le  ne  les  rempote  en  godets  de  5  à  7 
cent,  que  quand  les  yemc  coihmencent  à  se  développer. 

remploie  la  terre  de  bruyère  pure  pour  les  boutures,  et 


pbw  AmK  NÛfltmfl  :ii  première  parce  qm  la  terre  de  bruyère 
étafit  pin» lé^èm  «t  MblonnecM  WMmn  aoioB  rhomidîM; 
mes  jeunes  booturêê  y  preo&mt  beéaeoop  mSeait;  pu»  elle  « 
râTantegei  quand  jeles  relè^  nmo  la  koi^dette^  4e  se  teirir  plus 
aex racines  qm^i dteétait  mâangée  delerrea».  L'expérience 
de  45  aoftées  m'a  prouvée  <{Qe  j'opérais  «oitvmablement,  pois* 
que  je  réussis  toujours  au  moiâs  M  per  i06  beatures. 

L*<n(ifare  à  donner  mt  boutoresest  la  même  qoe  celle  des 
plantes  tn^f^S)  f&emleiDeiitdtt  o<^éoù  sont  les  bomuras,  Userae 
est  moins  ventilée  pendant  quelques  j^Mirs,  et  malgré  la  di*^ 
leur  on  ne  donne  de  Tair  que  gradttéBement  Jasqn'i  pacAriie 
repftse;kis  {enittes  mortes  4k$lventétt«eftleirées  avec  eoin  pour 
ne  |ws  ébrani»  te  b^ttam. 

Aussitôt  les  jeunes  benlns^s  rempôlées,  je  les  ptftce  dans  nn 
grand  coffre  de  plusieurs  panneaux  et  à  froid;  Tak  eirculaiit 
en  .tort  setts>  les  jeunes  pkntes  pcmssMit^  mais  se  dansissenl  et 
se  préparent  À  ptûMer  Il^ver^^ltos  Mnt  'AKns  Mt  état  beaxrecMip 
ttN^s  f  snsG&ptiblèS  aut  getées  que  4es  prtMtes  tef&Atiss  qui 
n'tnitafent  pas  été  haèMués  à  l'ai^d^antotfkM.  Mais j-idtonjoars 
soin  de  ne  jamais  laisser  pleuvoir  mt  les  (éuittes  ;  à  t!«ttè  épch 
que  de  Tannée»  le  soleil  a  encore  assez  de  force  pour  occasion- 
ner des  tâches  partout  oh  il  y  aurait  une  goutte  d'eau. 

Quand  les  gelées  arrivent^  je  passe  les  Pelargoniuoi  sur 
couche,  composée  moitié  de  fumier  de  cheval  et  moitié  de 
feviUes  sèdies;  ce  mÊHang^  yroctve  unechalev  douce  ^oi 
facilite  le  développement  des  racines  et  qui  se  maintient  tiède, 
ci^'^VaiM  dans  i'hiter.  r<eiMd«[re  lesi^ffires.  de  foauardKiud . 
petidiÊ&t  les  pins  fortes  gelées,  et  je  couvre  tsèptonsmient.  Enfin 
pour  tessnyï^  œs  plantes  et  anssi  pool'  les  dnrofr  un  pen,  je 
donne  de  Taîr  autant  que  le  temps  lé  permet  ;  j'adro»»  légÈire- 
iftMtt  pour  ne  pas  trop  provoquer  ia  v^étartioA  Jnsqu'en  mor». 
C^  &  ioelHe  époque  qu'a  lieu  le  rempotage  dans  la  terre  dodi^ 
quée  plus  haut.  Je  les  remets  encore  sous  châssis  et  je  donne 


de  Yak  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  CSependant  le 
moment  de  la  fl<nraisoQ  approche  ;  on  le  recranait  facilemoat 
anx  branches  qui  s'allongait.  malgré  l'air  qni  leur  est  con- 
stamment donné.  C'est  alors  que  je  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  k  deux  pentes,  dite  hollandaise,  bien  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sur  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  J!  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Peiargonium  sont  les  pMenms; 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incomn^odé  ;  s'il  s'en 
montre  quelques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
bouffies  de  fumée  de  tabac. 

Ma  serre  à  Peiargonium  est  si  convenable  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j^ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  des 
succès  que  j'obtiens  aux  expositions  horticoles.  EUe  m'a  valu 
entre  autres  la  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice au  grand  concours  régional  de  Niort  (Deux- Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  dénier. 

,   Grîsau, 

bortiesltenr  k  Siinles  ((Cbarente*Inftneans). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LÔISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  à  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  ipagnifiques 
collections  de  ce  beau  genrci  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-grainier^  3^  quai  aux  Fleurs.  L'Une  dans  la  serre  du 
Jardin  d'acdimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  oii  a  lieu  Tetpesition  des  Beaux-Arts  appliqués  à 
l'industrie. 
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Ces  deox  collections  attiraient  spécialement  l'attention  des 
visiteurs;  car»  ces  splendides  corbeilles  étaient  composées  des 
Tariétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille,  Adelina  Patti,  Belle  Gabrielle^ 
Berthe  Rabourdin,  Gérés»  Charles  Dickens^  comte  de  Momy^ 
Chrystal  Palace,  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Ednlia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterer^ 
Le  Poussin,  TOmei^ent  des  parterres.  M'"'*  Furtado  (1864), 
M-Monneret,  M"  Rabourdin,  M'^Vilmdhn,  M"«  Qara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Douinet,  Président 
Payen,  Prince  impérial,  Prince  of  Wales,  Princesse  Glotilde, 
Princesse  of  Wales,  RaphaSl,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott- 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de  co- 
loris, et  Famateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
œtte  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 


Empereur  Napoléon,  très-grande  fleur,  très-bel  épi,  rouge 
vennillon  très-éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  effet. 

Eurydice,  fleur  grande,  forme  parfaite,  blanc  pur,  flammé 
rose  vif  carminé . 

Duchesse  de  Padoue,  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
riolacé  rayée  blanc* 

Lord  Birouy  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d'un  très-grand  effet. 

Maréchal  Vaillant,  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  tiès- 
brillant,  très-grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'un  éclat  incomparable  est  indesisriptible. 

Marquise  de  Pompadour,  Blanc  rosé,  finement  strié  sut  le 
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de  Fair  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Cependant  le 
moment  de  la  floraison  ^proche  ;  on  le  reconnaît  facilement 
aux  faranehes  qui  s'itllragent,  malgré  l'air  qni  leur  est  con- 
stamment donné.  C'est  alors  que  je  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  à  deux  pentes,  dite  hollandaise,  bien  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sur  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  2  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Pelargonium  sont  les  pucerons^ 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incommodé  ;  s'il  s'en 
montare  quelques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
boidTées  de  fumée  de  tabac. 

Ma  serre  à  Pelai^onium  est  ai  conyaaable  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j'ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  deis 
succès  que  j'obtiens  aux  expositions  horticoles.  Elle  m'a  valu 
entre  autres  la  grande  médaifle  d'honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice au  grand  concours  r^onal  de  Niort  (Deux-Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  d^ni^. 

.   Grisau, 

bortiettltenr  k  Stinies  ((Chn'éntf^-lnftrieaK). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LOISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  à  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  magnifiques 
collections  de  ce  beau  genre,  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-gvainier,  3^  quai  aux  Fleurs.  L'une  dans  la  serre  du 
Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  oii  a  lieu  l'exposition  des  Beaux*Arts  appliqués  à 
Tindustiie. 
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Ces  deax  collections  attiraient  spéfoialement  l'attentidn  des 
visiteurs;  car,  ces  splendides  corbeilles  étaient  composées  des 
variétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille,  Adelina  Patti,  Belle  Gabrielle^ 
Berthe  Rabourdin,  Gérés»  Charles  Dickens^  comte  de  Momy^ 
Chrystal  Palace,  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Edolia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterer, 
Le  Poussin,  rOmement  des  parterres,  M"*  Furtado  (1864), 
M"Monneret,  M"  Rabourdin,  M'^VilmdHn,  M"*  Clara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Doumet,  Président 
Payen,  Prince  impérial^  Prince  of  Wales,  Princesse  Clotilde» 
Princesse  of  Wales,  Raphaël,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott- 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de  co- 
loris, et  Tamateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
celte  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 


Empereur  Napolé&n,  très-grande  fleur,  irès-^bel  épi,  rouge 
vermillon  trës-éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  effet. 

Eurydice^  fleur  grande,  forme  parfaite,  blanc  pur,  flammé 
rose  vif  carminé . 

Duchesse  de  Padaue^  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
violacé  rayée  blanc. 

Lord  Biron^  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d'un  très-grand  efTet. 

Maréchal  Vaillant^  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  Irès- 
brillant,  très-grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'uu  éclat  incomparable  est  indesoriplible« 

Marquise  de  Pompadoury  Blanc  rosé,  finement  strié  sur  le 
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bevd  das  pétale»  de  cannin  clair,  macules  carmin  foncé.  Go- 
loiis  nouveau,  et  ti^remarquahle. 

Mikon^  fleur  très^grande,  forme  parfaite,  blanc  légèremeDt 
teinté  de  rose,  très^argement  flammé  fouge,  plante  extra. 
.   Newton^  fleur  grande,  forme  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  largement  ligné  blanc;  nuance  nouvelle  très- 
belle* 

Reine  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
$trié  de  rose  très-frais^  large  macule  carmin  clair;  plante  très- 
vigoureuse  et  de  grand  effet . 

Shakespeare^  fleur  très-grande,  forme  par£sdte,  blanc  très- 
légèrement  flammé  rose  carminé,  très*grande  maqule  rose; 
perfection. 

.  A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
dePariSj  M.  Eugène  Verdier  fils,  rue  Duuois,  3  (ex-rue  des 
Trois-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  de 
i^es  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  biter  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  qu^il  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Souchet  pour  18165-1866^  et  qui,  cette 
année,  portent  les  noms  d'Eurydice^  Lord  Biron,  Maréchal 
Vailiatity  Miltorij  Newton^  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ern.  Bo^ÀRD. 


CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  POTS. 

La  enhure  des  arbres  fruitiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mateur, très-simple,  àia  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  kd  f<^une8,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
agrément.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 


traîne  qti^fme  dépense  inagmfiante^  et  i)  n'est  pus  néGeandre  de 
passer  par  \m  long  apprentissage  pour  compter  sur  la  réoimte  • 
ChactrD  pent  y  débuter  avec  chance  de  suc^^s,  pourva  que  la 
patience  et  la  persévérance  ne  fassent  paj{  défaut. 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova* 
lion  de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  sar 
vanfpomologue  allemand,  Diel^  l'avait  jugée  digne  d'attention^ 
et  il  a  publié  sur  cette  matière  un  petit^  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  pomo- 
logie  et  à  Tobtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
q\\e  recommandait  Diel  était  particulièrement  prêtre  à  faciliter 
cette  étude. 

Cfesty  en  effet,  un  moyen  aisé  et  très-efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fimits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  deir  caractères  difficiles  à 
saisir,  tels  que  l'aspect,  le  fades  de  Tindividu,  offre  ainsi  moins 
de  difficultés  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé'^ 
pinière  parfois  à  degrandes  distances.  NatureUéihent  il  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
Ton  pince  et  que  Ton  arrose  :  tout  cela  est  si  simple!  sans  le 
concours  d'un  jardinier  mercenaire  lequel,  s(»f  dit  en  passant» 
ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 
s  agit  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  vue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
rîsolément  des  individus  constitue  une  des  conditions  ess«i- 
tîelles  de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  lors^ 
qu'ils  sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 
Famélioration  des  fruits,  le  nouveau  système  ofee  cet  immense 
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avantage,  qu'il  accélère  d'une  manière  étonnante  la  mise  à  bvii 
des  arbres. 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  Consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes,  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leurs  racines,  désignées  sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  la  grosseur,  de  l'éten- 
due des  racines^  ou  de  Tespace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  à  Tabon- 
dance  des  racines  fibreuses^  dont  l'ensemble  constitue  ce  que 
Ton  appelle  le  chevelu. 

Or,  c'est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  l'on  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers; la  taille  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  conmie  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise  en 
pots,  il  est  nécessaire  de  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines  ;  l'opération  est  très-simple  et  n'exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla-  * 
cées  dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
qutt  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructilicatioa  des  jeunes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité,  une  fertilité  éton- 

«     « 
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nantes.  H  estasses  extraordmaire  qu'en  France^  où  rarboncal* 
tare  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  un  degré  de 
perfectionnement  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays^  la 
taille  des  racines  n'ait  pas  encore  fixé  suffisamment  l'attention* 
Il  est  généralement  reconnu  qu'un  bon  mojen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  ciTnsiste  à  les  trans- 
planter. Or,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri^ 
mer  un  certain  nombre  de  racines.  C*est*à-dire  que  Ton  obtien- 
drait le  même  résultat,  si  Ton  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d^autant  plus  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle- 
vés en  pots  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
dâ)ut,  au  système  radiculaire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n^occu* 
per  qu'un  espace  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
un  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  j^yjstème  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  chevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  de  spongioles»  lesquelles,  on  ne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possèdent  la  propriété  de  puiser  la 
séye  dans  le  sol. 

Voici  coomient  s'opère  la  taille  des  racines,  defa^on  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.  Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
formé  d'un  compost  très-substantiel.  Les  racines  s'échappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  noijabreà  lapartieinférieuredespots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abondance  de  nourriture  fui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits* 

A  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  oh  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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tranchées  jviwqu'h  ns  à»  omrertiires  des  pott  et  oomme  km 
noiiitM*e  est  toujours  en  rapport  avec  l'activité  T^étaiiye»  cette 
suppression  est  d'autant  plus  sévère  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  que  l'arbre  sur  lequel  elle  est  faite  pousse  avecplnsde^n- 
gueur. 

Une  autre  pratique,  du  système  de  M.  Rivers,  aide  encore  à 
l'efficacité  de  ce  procédé  :  c*est  le  renouveil^nent  annuel  de  la 
terre  formant  la  partie  supérieure  de  la  motte,  renouvellemeut 
qui  entraîne  toujours  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de 
racines.  Cette  opération,  qui  tient  lieu  du  rempotement  et  qui 
supprime  celui  -ci,  se  fait  en  enlevant,  à  l'aide  d'une  spatuleœ  fer 
ou  en  bois,  toute  la  terre  qui  entoure  la  motte  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  1 5  b  1 7  ceut.  et  sur  une  largeur  de  8  à  9  centime* 
ires  de  la  paroi  des  pots,  puis  en  remplaçant  le  sol  enlevé  par 
un  bon  compost  préparé  d'avance. 

On  le  conçoit,  cette  façon  d'opérer  occasionne  la  suppression 
des  petites  racines  qui  se  sont  formées  l'année  précédentedans 
la  terre  enlevée.  Elle  produit  un  double  résultat  :  elle  aide  à 
mitiger  la  fougue  végétative  des  uns,  et  ranime  la  vigueur  de 
ceux  qui  languissent  ou  qu'une  trop  grande  fertilité  tendraità 
affaiblir.  Dans  ce  dernier  cas,  cependant,  un  rempotement  com^ 
plet  nous  parait  plus  utile;  au  surplus/  nous  n'approuvons  pas 
remploi  exclusif  (en  toutes  les  circonstances  bien  entendue) 
de  ce  demi-empotement,  dont  le  grand  avantage  consiste  uni* 
qiiement,  à  nos  yeux,  dans  la  simplification  de  la  main-d'œuvre. 

Nous  n'hésitons  donc  aucunement  à  recommander  la  culture 
(les  arbres  fruitiers  en  pots,  à  tous  ceux  qui  trouvent  quelque 
charme  à  cultiver,  à  récolter  eux-mêmes  leuts  fruits,  à  ceux  qui 
fl'iccupent  de  pomologie,  aux  amateurs,  et  surtout  à  ceux  qui 
par  goùl  et  par  fantaisie,  ou  dans  un  but  de  spéculation,  veu-^ 
lent  récolter  vite  et  bien. 

PyKAKRT  et  ROSSARY. 
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SUR  m  CAS  APPARENT  DÉ  PARtHÉNÔÔENÊSE  («), 

Les  plautes  de  la  famille  des  Bixacées  ou  Flacourtianées  ont 
été  assez  souvent,  et  seront  œcore,  sans  doute^  citées  comme 
offrant  des  exemples  dç  fécondité  sans  fécondation.  Il  a  encore 
été  récemment  fait  mention  d'un  Aberia  (2)  qui  aurait  porté  des 
fruits  bien  développés  sans  Tinfluence  du  pollen.  Il  est  facile  de 
prévoir  que  beaucoup  d'autres  genres  voisins  se  trouveront  dans 
le  même  cas^  attendu  que  leurs  fleure  ne  sont  pas  toujours^ 
comme  on  devrait  s'y  attendre  d'après  les  descriptionsi  parfai* 
tement  et  complètement  dioïques»  Ainsi^  Y  Aberia  abyssinica^ 
dont  nous  n'avons  pu  analyser  qu'une  seule  fleur^  ne  devrait 
pas,  suivant  le  caractéristique  du  genre,  présenter  de  traces  de 
Tandrocée  dans  la  fleur  femelle.  Et  cependant,  dans  la  fleur 
unique  que  nous  conservons,  nous  avons  rencontré  trois  sta-^ 
minodes  bypogynes»  dont  deux  avaient  presque  la  longueur 
des  sépales  «  Or,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  ces  baguettes 
stériles  devinssent  çà  et  là  fertiles  dans  le  genre  Aberia^  car  le 
même  fait  peut  s'observer  dans  d'autres  genres  kès-voisins  de 
la  famille  des  Bixacées  ;  et  nous  allons  en  rapporter  un  exemple, 
tout  en  racontant  Tbistoire  d'un  pied  femelle  de  Xylosma 
{Hisingera)  Poliurus  que  nous  ne  cessons  d'observer  depuis  six 
années  et  dont  on  peut  dire  qu'il  devient  en  apparence  partlié* 
nogëne,  presque  à  volonté . 

Ce  pied  femelle  de  X^Jo^ma  fleurissait  presque  const^unment, 
il  y  a  six  ans,  sans  jamais  porter  de  fruits,  lorsqu'un  jour  J'an- 
nonçai qu'il  en  produirait  très-probablement.  J'avais  trouvé, 
dans  une  serre  éloignée,  un  autre  pied  de  Xylosma  chargé  do 

(4)  Extrait  dû  AdantotUa  où  RêcneU  périodique  iTiAseroations  botaniques. 
<t)  £.  AnfttUsOM,  Ob  à  ]^8uni«d  eate  of  PlàrOi^tto^tMslft  ifi  h  «pèctés  of 
Aberia;  in  Jotir.  of  the  proceod.  of  Uie  Lîimea)i  8«tî«ty>  VII,  tî. 
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fleurs  mâles  bien  épanouies  ;  j'avais  fait  toucher,  avec  lé  pollen^ 
le  stigmate  d'un  assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles.  On 
avait  de  plus  secoué  une  branche  bien  fleurie  provenant  dn 
pied  mâle  sur  le  pied  femelle,  auquel  on  avait  ensuite  attaché 
cette  branche  couverte  d^étamines.  Aussi,  plusieurs  fruits  nouè- 
rent rapidement  et  mûrirent  parfaitement.  Les  graines,  conte- 
nues dans  ces  fruits,  furent  semées  au  printemps  de  1 860^  Elles 
produisirent  trois  pieds  de  Xylosma^  dont  l'accroissement  fut 
rapide.  J'ai  perdu  de  vue  deux  de  ces  jeunes  pieds;  mais  letroi* 
sième  a  fleuri  dès  le  mois  de  septembre  1861 ,  «t  il  a  porté  des 
fleurs^  trois  ou  quatre  fois,  depuis  cette  époque.  C'était  un 
pied  mâle  (1). 

Nous  avons  donc  actuellement  sous  les  yeux  deux  pieds 
mâles  de  Xylosma^  appartenant  à  deux  générations  différentes 
et  donnant  assez  fréquemment  des  fleurs.  Or,  toutes  les  fois 
que  la  floraison  de  l'un  de  cjbs  deux  pieds  mâles  à  coïncidé 
avec  celle  du  pied  femelle,  et  que  nous  avons  fécondé  soigneu- 
sement les  fleurs  de  ce  dernier,  nous  avons  obtenu  un  ou  plu- 
sieurs fruits  contenant  des  graines  en  apparence  bien  confor- 
mées. Cette  coïncidence  s'était  présentée  il  y  a  environ  un  mois  ; 
nous  avons  fécondé  quelques  fleurs  femelles,  et  nous  avons 
annoncé  d'avance  que  probablement  le  Xylosma  serait,  en  ap- 
parence, parthénogène  cette  année .  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  car  plusieurs  fruits  ont  bien  noué  et  ils  ne  sont  pas 
actuellement  loin  de  leur  point  de  maturité. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'étudier  l'influence  de  l'homme 
ou  des  animaux  sur  cette  fécondation*  Aujourd'hui  que  le 
pied  femelle  et  un  des  pieds  mâles  sont  placés  dans  une  même 


(4)  J*ai  toujours  été  fort  surpris  de  ne  pas  apprendre  que  les  pieds  de  CœiO' 
bogyne  obtenus  en  Europe  de  semis  aient  produit  des  fleurs,  depuis  tant  d'aflnées 
qu'ils  ont  germé.  Gomment  se  fait-il,  s'il  est  sr  facile  d'obtenir  un  grand 
nombre  de  ces  germinations^  qu'on  n'ait  pas  encore  vu,  en  Europe^  lailoraisoo 
d*un  pied  màlb  de  Cœioboqinê  ? 


serre  et  à  quelques  pas  l'un  de  Tautre,  pourrait-a  y  avoir  fé- 
condation spontanée?  La  réponse  doit,  il  me  semble,  être  po- 
sitive ou  négative,  suivant  les  cireonstanoes.  Voici  un  fait  des 
plus  simples,  et  qui  peut-être  n'est  pas  assez  connu.  H.  L« 
Neumann  m'exprimait  ses  regrets  de  ne  pas  voir  fructifier,  dans 
là  serre  qu'il  dirige  avec  tant  de  talent,  quelques  Légumineuses 
et  Protéaeées  rares/dont  il  eût  bien  voulu  obtenir  des  graines . 
Je  crus  devoûr  l'engager  à  placer  ces  plantes  tout  à  côté  de  la 
porte,  ^ors  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  fleurir.  On  était 
alors  au  mois  de  mars,  et  la  porte  était  fréquemnjent  tenue  ou- 
verte quand  le  temps  le  permettait.  En  face  de  cette  porte  est 
une  autre  porte  qu'on  ouvrait  aussi.  Les  plantes  étaient  placées 
ainsi  entre  les  deux  ouvertures,  dans  un  véritable  courant  d'air • 
Est-ce  le  courant  atmosphérique  qui  a  secoué  les  branches  et 
les  fleurs  et  déplacé  le  pollen?  Quelques  mouches  ont-elles  pé- 
nétré dans  la  serre  pour  venir  opérer  la  fécondation?  Ou  bien 
n'y  a-t-il  là  qu'une  simple  coïncidence,  un  hasard?  Il  me 
semble  que  les  savants  et  les  praticiens  auraient  intérêt  à  ré- 
péter des  essais  analogues . 

Quoi  quHl  en  soit,  il  est  peu  probable  que  le  pied  femelle  de 
Xylosma  pût  être  fécondé  par  le  pollen  du  pied  mâle  voisin  en 
hiver,  et  dans  une  serre  presque  toujours  fermée,  oi!i  il  n'y  a  pas 
d'msectes  vivants,  ou  à  peine  quelques  mouches  volant  fort 
mal .  En  été,  au  contraire,  les  insectes  et  les  courants  d'air  ont 
plus  de  chance  de  produire  la  fécondation.  Mais,  dans  toutes 
les  saisons,  il  y  a  une  autre  cause  de  fécondité  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  c'est  l'hermaphroditisme  accidentel.  Or,  la 
fleur  femelle  du  Xylosma^  quoiqu'elle  n'ait  normalement  aucun 
vestige  de  l'organe  mâle  sous  l'ovah^e^  peut  accidentellement 
présenter,  comme  nous  Tavons  observé,  une  étamine  hypogyne 
stérile  ou  fertile  située  à  la  base  du  pistil,  de  même  que  nous 
l'avons  constaté  dans  la  seule  fleur  à^Aberia  que  nous  ayons  pu 
examiner  de  près. 
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de  Taîf  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Gependant  le 
moment  de  la  floraison  s^proohe  ;  on  le  reconnaît  facilement 
aux  brandies  qui  s'allongait.  malgré  l'air  (pd  leur  est  con- 
stamment donné.  C'est  alorsque  je  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  à  deux  pentes,  dite  hollandaise,  bien  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sur  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  %  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nui^les  aux  Pelargonium  sont  les  pucerons; 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incommodé  ;  s'il  s'en 
montre  quelques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
boufiées  de  fumée  de  tabac. 

Ma  serre  à  Pelargonium  est  $i  convauJ^le  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j'ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  des 
succès  que  j'obtiens  aux  expositions  horticoles.  Elle  m'a  valu 
entre  autres  la  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice au  grand  concours  r^onal  de  Niort  (Deux-Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  dénier. 

.   Grisâu, 

bortleolteiir  k  StintM  [(Chtrentf^-Inftrieara). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LOISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  è  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  ipagnifiques 
collections  de  ce  beau  genre,  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-gvainier,  3,  quai  aux  Fleurs.  L'une  dans  la  serre  du 
Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  oii  a  lieu  l'exposition  des  Beaux^Arts  appliqués  À 
l'industrie. 
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Ces  deax  collectioiis  attiraient  spépiaLmiettt  l'attention  des 
visiteurs;  car,  ces  splendides  corbeilles  étaient  composées  des 
variétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille,  Adelina  Patti,  Belle  Gabrielle^ 
Berthe  Rabourdin,  Cérès,  Charles  Dickens,  comte  de  Momy^ 
Chrystal  Palace,  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Edulia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterer^ 
Le  Poussin,  l'Omen^ent  des  parterres.  M""*  Furtado  (1894), 
M-Monneret,  M^Rabourdin,  M^^Vilmcftin,  M"*  Clara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Douinet,  Président 
Payen,  Prince  impérial,  Prince  of  Wales,  Princesse  Clolilde, 
Princesse  of  Wales,  Raphaél,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott. 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de  co<* 
loris,  et  Tamateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
cette  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls,  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain  ;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 
année  : 

Empereur  Napoléon,  très-grande  fleur,  très-bel  épi,  rouge 
vermillon  très-éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  effet. 

Eurydice,  fleur  grande,  forme  paifaite,  blanc  pur,  flammé 
rose  vif  carminé . 

Duchesse  de  Padouey  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
violacé  rayée  blanc. 

Lùrd  Biron,  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d'un  très-grand  effet. 

Maréchal  Vaillant,  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  très- 
brillant,  très-grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'un  éclat  incomparable  est  indescriptible* 

Marquise  de  Pompadour,  Blanc  rosé,  finement  strié  sur  le 

Septembre  4866.      .  48 
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bovd'des  pétale»  de  oarmin  clair,  macules  carmin  foncé.  Co- 
lons nouveau»  et  ti^remarquable. 

Mikotif  fleur  trèâ*grande,  forme  parfaite,  blanc  légèrement 
teinté  âe  rose,  très^argement  flammé  rouge,  plante  extra. 
.   Newton,  fleur  grande,  forine  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  laidement  ligné  blanc  ;  nuance  nouveSe  très- 
belle. 

Reine  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
stfié  de  rose  très-£raiis^  large  macule  carmin  clair  ;  plante  très- 
vigourense  et  de  grand  effet . 

Shakespeare^  fleur  très-grande,  fbrme  parfeite,  blanc  très- 
légèrement  flas^né  rose  carminé,  très*grande  maqule  rose; 
perfection. 

.  A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Paris,  M.  Eugène  Verdier  fils,  rue  Dunois,  3  (ex-rue  des 
Trois-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  de 
èes  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  Citer  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  qu'il  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Souchet  pour  1865-1866,,  et  qui,  cette 
année,  portent  les  noms  d'Eurydice^  Lord  Biron,  Maréchal 
Vaillant,  Milton^  Newton,  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ern.  BoNÀRB. 


CULIURE  DES  ARBRES  FRUITfERS  EN  POTS. 

La  enttwe  des  arbres  fruitiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mateur, très-simple,  àla  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  les  fortunes,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
aigrement.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 
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trahie  qn^tme  dépense  iogigmfiaiite,  et  i}  n'est  pus  néGeandre  de 
passer  par  \m  long  appreatissage  pour  compter  sur  la  réoimte  * 
Chacttn  peut  y  débuter  avec  chance  de  succès,  pourvu  que  la 
patience  et  la  peMévérance  ne  fassent  paj{  défaut. 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova* 
tion  de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  sa^ 
vantpomologue  allemand,  Diel^  l'avait  jugée  digne  d'attention^ 
et  il  a  publié  sur  cette  matière  un  petit^  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  porno- 
logie  et  à  Fobtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
q\\e  recommandait  Diel  était  particulièremenl  propre  à  faciliter 
cette  étude. 

Cfest,  en  effets  un  moyen  aisé  et  très-efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fruits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  des^  caractères  difficiles  à 
saisir,  tels  que  l'aspect,  le  fades  de  Tindividu,  oflre  ainsi  moins 
de  difficultés  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé^^ 
pioière  parfoisàdegrandesdistances.  Naturellémentil  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
Ton  pince  et  que  l'on  arrose  :  tout  cela  est  si  simple  !  sans  le 
concours  d'un  jardinier  mercenaire  lequel,  soif  dit  en  passant, 
ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 
s'agit  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  vue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
l'isolement  des  individus  constitue  one  des  conditions  essra- 
tîelles  de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  lors- 
qu'ils sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 
Tamélioration  des  fruits,  le  nouveau  système  ofee  cet  immense 
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avantage,  qa'il accélère  d'une  manière  étonnante  la  mise  à  fruit 
des  arbres . 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes,  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leura  racines,  désignées  sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  lagi^osseur^  de  l'éten- 
due, des  racines^  ou  de  l'espace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  à  l'abon- 
dance des  racines  fibreuses^  dont  l'ensemble  constitue  ce  que 
Ton  appelle  le  chevelu. 

Or,  c*est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  Ton  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers; la  taille  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise  «n 
pots,  il  est  nécessaire  de  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
»'ily  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines;  l'opération  est  très-simple  etn^exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla- 
cées dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
qu«  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructification  des  jeunes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité,  une  fertilité  éton- 
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nantes*  Il  est  assez  extraordinaire  qu'en  Franoé^  où  rarbopicaU 
ture  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  un  degré  de 
perfectionnement  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays,  la 
taille  des  racines  n'ait  pas  encore  fixésufiisamment  l'attention. 
Il  est  généralement  reconnu  qu'un  bon  mqyen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  c(însiste  à  les  trans- 
planter. Or,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri^ 
mer  un  certain  nombre  de  racines.  C'est*à-dire  que  Ton  obtien- 
drait le  même  résultat,  si  l'on  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d^autant  plus  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle* 
vés  en  pots  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
début,  au  système  radiculaire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n'occu* 
p^  qu'un  espace  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
un  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  ^système  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  chevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  de  spongioles,  lesquelles,  on  ne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possèdent  la  propriété  de  puiser  la 
sève  dans  le  soU 

Voici  comment  s'opère  la  taiUe  des  racines,  de  façon  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.  Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
formé  d'un  compost  très-substantiel.  Les  racines  s'échappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  nojpbre  à  la  partie  inférieure  des  pots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abondance  de  nourriture  fui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits. 

A  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  oh  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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tmnchées  jusqu'à  ras  des  ouTertures  des  pots  et  oomme  leur 
nombre  est  toujours  eu  rapport  avec  l'activité  végétative,  cette 
suppression  est  d'autant  plus  sévère  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  que  l'arbre  sur  lequel  elle  est  faite  pousse  avec  plua  de- vi* 
gueur. 

Une  autre  pratique,  du  système  de  M*  Rivers,  aide  encore  à 
Tefficacité  de  ce  procédé  :  c'est  le  renouvellement  annuel  de  la 
terre  formant  la  partie  supérieure  de  la  motte,  renouvellement 
qui  entraîne  toujours  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de 
racines.  Cette  opération,  qui  tient  lieu  du  rempotement  et  qui 
supprime  celui  -ci^  se  fait  en  enlevant,  è  l'aide  d'une  spatuleen  fer 
ou  en  bois,  toute  la  terre  qui  entoure  la  motte  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  15  {i  1 7  cent,  et  sur  une  largeur  de  8  à  9  centime* 
très  de  la  paroi  des  pots,  puis  en  remplaçant  le  sol  enlevé  par 
un  bon  compost  préparé  d'avance. 

On  le  conçoit,  cette  façon  d'opérer  occasionne  la  suppression 
des  petites  racines  qui  se  sont  formées  l'anoée  précédente  dans 
la  terre  enlevée.  Elle  produit  un  double  résultat  :  elle  aide  à 
miliger  la  fougue  végétative  des  uns,  et  ranime  la  vigueur  de 
ceux  qui  languissent  ou  qu'une  trop  grande  fertilité  tendraità 
affaiblir.  Dans  ce  dernier  cas,  cependant,  un  rempotement  cofli» 
plet  nous  parait  plus  utile  ;  au  surplus,  nous  n'approuvons  pas 
l'emploi  exclusif  (en  toutes  les  circonstances  bien  entendue) 
de  ce  demi-empotement,  dont  le  grand  avantage  oonsiste  uni* 
qnement,  à  nos  yeux,  dans  la  simplification  de  lamain-d'œuyre# 

Nous  n'hésitons  donc  aucunement  à  recommander  la  culture 
des  arbres  fruitiers  en  pots,  à  tous  ceux  qui  trouvent  qudque 
charme  à  cultiver,  à  récolter  eux-mêmes  leurs  fruits,  à  ceux  qui 
s*iccupent  de  pomologîe,  aux  amateurs,  et  surtout  à  ceux  qui 
par  goût  et  par  fantaisie,  ou  dans  un  bût  de  spéculation,  veu* 
lent  récolter  vite  et  bien. 

Pykakrt  et  ROSSARY. 


SUR  UN  CAS  APPARENT  DÉ  PARtHÉNÔÔENÊSE  («), 

Les  plautes  de  la  famille  des  Bixacées  ou  Flacourtianées  ont 
été  assez  souvent,  et  seront  œcore,  sans  doute^  citées  comme 
offrant  des  exemples  dç  fécondité  sans  fécondation.  Il  a  encore 
été  récemment  fait  mention  à'\}nAberia{2)  qui  aurait  porté  des 
fruits  bien  développés  sans  Tinfluence  du  pollen.  Il  est  facile  de 
prévoir  que  beaucoup  d'autres  genres  voisins  se  trouveront  dans 
le  même  cas^^  attendu  que  leurs  fleurs  ne  sont  pas  toujours^ 
comme  on  devrait  s'y  attendre  d'après  les  descriptions,  parfai* 
lement  et  complètement  dioïques.  Ainsi^  YAberia  abyssinica, 
dont  nous  n'avon§  pu  analyser  qu'une  seule  fleur^  ne  devrait 
pas,  suivant  le  caractéristique  du  genre,  présenter  de  traces  de 
Tandrocée  dans  la  fleur  femelle.  Et  cependant,  dans  la  fleur 
unique  que  nous  conservonSi  nous  avons  rencontré  trois  sta-* 
minodes  bypogynes»  dont  deux  avaient  presque  la  longueur 
des  sépales .  Or,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  ces  baguettes 
stériles  devinssent  çà  et  là  fertiles  dans  le  genre  Aberia^  car  le 
même  fait  peut  s'observer  dans  d'autres  genres  très-voisins  de 
la  famille  des  Bixacées  ;  et  nous  allons  en  rapporter  un  exemple, 
tout  en  racontant  Tbistoire  d'un  pied  femelle  de  Xylosma 
{Hisingerç)  Paliurus  que  nous  ne  cessons  d'observer  depuis  six 
années  et  dont  on  peut  dire  qu'il  devient  en  apparence  partlié* 
nogène,  presque  à  volonté . 

Ce  pied  femelle  de  X^Josma  fleurissait  presque  constamment, 
il  y  a  six  ans,  sans  jamais  porter  de  fruits,  lorsqu'un  jour  J'an- 
nonçai qu'il  en  produirait  très-probablement.  J'avais  trouvé, 
dans  une  serre  éloignée,  un  autre  pied  de  Xylosma  chargé  do 

(4)  Ëztraii  dû  Adantokia  où  RêcneU  périodique  d^obseroatkms  botafiiqim* 
(I)  £.  AnfttUsoM,  Ob  à  (fesumed  eaie  àî  Pàrth^tio^nesU  ifi  t  «pècies  of 
Aberia;  in  Jour,  of  the  proceôd.  of  Uie  LioDeala  8dtî«t|f>  Vit,  tî. 
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(leurs  mâles  bien  épanouies  ;  j'avais  fait  toucher,  avec  lé  pollen, 
le  stiginate  d'un  assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles.  On 
avait  de  plus  secoué  une  branche  bien  fleurie  provenant  du 
pied  mâle  sur  le  pied  femelle,  auquel  on  avait  ensuite  attaché 
cette  branche  couverte  d'étamines.  Aussi,  plusieurs  fruits  nouè- 
rent rapidement  et  mûrirent  parfaitement.  Les  graines,  conte- 
nues dans  ces  fruits,  furent  semées  au  printemps  de  i  860>.  Elles 
produisirent  trois  pieds  de  Xylosma,  dont  l'accroissement  fut 
rapide.  J'ai  perdu  de  vue  deux  de  ces  jeunes  pieds;  mais  le  troi- 
sième a  fleuri  dès  le  mois  de  septembre  1861 ,  «t  il  a  porté  des 
fleurs,  trois  ou  quatre  fois,  depuis  cette  époque.  C^était  un 
pied  mâle  (1). 

Nous  avons  donc  actuellement  sous  les  yeux  deux  pieds 
mâles  de  Xylosma^  appartenant  à  deux  générations  différentes 
et  donnant  assez  fréquemment  des  fleurs.  Or,  toutes  les  fois 
que  la  floraison  de  l'un  de  ces  deux  pieds  mâles  à  coïncidé 
avec  celle  du  pied  femelle,  et  que  lious  avons  fécondé  soigneu* 
sèment  les  fleurs  de  ce  dernier,  nous  avons  obtenu  nn  ou  plu- 
sieurs fruits  contenant  des  graines  en  apparence  bien  confor- 
mées. Cette  coïncidence  s' était  présentée  ily  a  environ  un  mois  ; 
nous  avons  fécondé  quelques  fleurs  femelles,  et  nous  avons 
annoncé  d'avance  que  probablement  le  Xylosma  serait,  en  ap- 
parence, parthénogène  cette  année .  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  car  plusieurs  fruits  ont  bien  noué  et  ils  ne  sont  pas 
actuellement  loin  de  leur  point  de  maturité. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'étudier  l'influence  de  l'homme 
ou  des  animaux  sur  cette  fécondation.  Aujourd'hui  que  l6 
pied  femelle  et  un  des  pieds  mâles  sont  placés  dans  une  même 


(4)  J'ai  toujours  été  fort  surpris  de  oe  pas  apprendre  que  les  pieds  de  Cœlo- 
bogyne  obtenus  en  Europe  de  semis  aient  produit  des  fleurs^  depuis  tant  d'aflnées 
qu'ils  ont  germé.  Gomment  se  fait-il,  s'il  est  sr  facile  d'obtenir  un  grand 
nombre  de  ces  germinations^  qu'on  n'ait  pas  encore  vu,  en  Europe,  la  floraison 
d*un  pied  mftlb  de  Cœlobogim  ? 
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serre  et  à  quelques  pas  Tun  de  Tautre,  pourrait-iî  y  avoir  fé- 
condation spontanée?  La  réponse  doit,  il  me  semble,  être  po- 
sitive ou  négative,  suivant  les  circonstances.  Voici  un  fait  des 
plus  simples,  et  qui  peut-être  n'est  pas  assez  connu.  H.  L» 
Neumann  m'exprimait  ses  regrets  de  ne  pas  voir  fructifier,  dans 
là  serre  qu41  dirige  avec  tant  de  talent,  quelques  Légumineuses 
et  Protéacées  rares,  dont  il  eût  bien  voulu  obtenir  des  graines . 
Je  crus  devok*  l'engager  à  placer  ces  plantes  tout  à  côté  de  la 
porte,  alors  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  fleurir.  On  était 
alors  au  mois  de  mars,  et  la  porte  était  fréquemment  tenue  ou- 
verte quand  le  temps  le  permettait.  En  face  de  cette  porte  est 
une  autre  porte  qu'on  ouvrait  aussi.  Les  plantes  étaient  placées 
ainsi  entre  les  deux  ouvertures,  dans  un  véritable  courant  d*air. 
Est-ce  le  courant  atmosphérique  qui  a  secoué  les  branches  et 
les  fleurs  et  déplacé  le  pollen?  Quelques  mouches  ont-elles  pé- 
nétré dans  la  serre  pour  venir  opérer  la  fécondation?  Ou  bien 
n'y  a-t-il  là  qu^me  simple  coïncidence,  un  hasard?  Il  me 
semble  que  les  savants  et  les  praticiens  auraient  intérêt  à  ré- 
péter des  essais  analogues . 

Quoiqu^il  en  soit,  il  est  peu  probable  que  le  pied  femelle  de 
Xylosma  put  être  fécondé  par  le  pollen  du  pied  mâle  voisin  en 
hiver,  et  dans  une  serre  presque  toujours  fermée,  où  il  n'y  a  pas 
d'insectes  vivants,  ou  à  peine  quelques  mouches  volant  fort 
mal .  En  été,  au  contraire^  les  insectes  et  les  courants  d'air  ont 
plus  de  chance  de  produire  la  fécondation.  Mais,  dans  toutes 
les  (Saisons,  il  y  a  une  autre  cause  de  fécondité  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue»  c^est  l'hermaphroditisme  accidentel.  Or,  la 
fleur  femelle  du  Xylosma^  quoiqu'elle  n'ait  normalement  aucun 
vestige  de  l'organe  mâle  sous  rovaii*e^  peut  accidentellement 
présenter,  comme  nous  Tavons  observé,  unéétamine  hypogyne 
stérile  ou  fertile  située  à  la  base  du  pistil,  de  même  que  nous 
l'avons  constaté  dans  la  seule  fleur  à!Ab€ria  que  nous  ayons  pu 
examiner  de  près. 
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beffd  âds  pétales,  de  oarmin  clair,  macules  carmin  foncé.  Co- 
lons nouveau»  et  trà^-remarquahle. 

Mt2ton,  fleur  très*graade,  forme  parfaite,  blanc  légèrement 
teinté  de  rose,  très^argement  flammé  ronge,  plante  extra. 
.   Newton,  fleur  grande,  forme  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  largement  ligné  blanc;  nuance  nouvéHe  très- 
belle. 

Reine  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
strié  de  rose  très-frais^  large  macule  carmin  clair  ;  plante  très- 
Tigoureuse  et  de  grand  effet . 

Shakespêorey  fleur  très-grande,  forme  parfadte,  blanc  très- 
légèrement  flammé  rose  carminé,  très^grande  macule  rose; 
perfection. 

.  A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
de  PariSj  M.  Eugène  Verdier  fils,  rue  Danois,  3  (ex-rue  des 
Trois-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  dé 
èes  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  (iter  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  quMl  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Souchet  pour  1865-1866^  et  qui»  cette 
année^  portent  les  noms  d'Eurydice^  Lord  Biron,  Maréckal 
Vailîaiitj  Miliony  Newton,  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ern.  Boyard. 


CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  POTS. 

La  etthute  des  arbres  fruitiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mafeur^  très-simple,  àla  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  k6  fortunes,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
agrément.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 
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traîne  qu^ime  dépense  hKâgnifiaiite,  et  il  n'est  pas  nécessaûe  de 
passer  par  un  long  apprentissage  pour  compter  sur  la  réussite  * 
Chacun  peut  y  débnter  avec  chance  de  succèB,  pourvu  que  la 
patience  et  la  peirsévérance  ne  fassent  pus  défaut. 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova- 
tion de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  sap 
vaut  pomologue  allemand,  Diel^  l'avait  jugée  digne  d'attention^ 
et  il  a  publié  sur  cette  matière  un  petit  cruvrage  qui  eut  beaur 
coup  de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  porno*- 
logie  et  à  l'obtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
qi^e  recommandait  Diel  était  particulièrement  propre  à  faciliter 
cette  étude. 

Cest,  en  effet,  un  moyen  aisé  et  très-efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fruits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  des  caractères  dîfficiies  à 
saisir,  tels  que  l'aspect,  le  faciès  de  l'individu,  ofire  ainsi  moins 
de  difficultés  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé^ 
pinière  parfois  à  de  grandes  distances.  Naturellement  il  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
l'on  pince  et  que  Ton  arrose  :  tout  cela  est  si  simple!  sans  le 
concours  d'un  jardiniei'  mercenaire  lequel,  soif  dit  en  passant, 

ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 

# 

s'agit  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  rue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
rîsolément  des  individus  constitue  une  des  conditions  essen- 
tielles de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  lors- 
qu'ils sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 
Tamétioration  des  fruits,  le  nouveau  système  offre  cet  immense 


avantage,  qu'il aecélère  d'une  manière  étonnante  laoûseà  fruit 
des  arbres . 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes,  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leuts^  racines,  désignées  sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  la  grosseur,  de  l'éten- 
due des  racines^  ou  de  Pespace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  àTabon- 
dance  des  racines  fibreuses,  dont  l'ensemble  constitue  ce  qua 
l'on  appelle  le  chevelu. 

Or,  c'est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  Ton  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers; la  taiUe  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise  en 
pots,  il  est  nécessaire  de  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines  ;  l'opération  est  très-simple  et  n'exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla- 
cées dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
que  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructification  des  jeunes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité^  une  fertilité  éton- 
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nantes.  11  eet  assez  extraordinaire  qu'en  France^  ob  Tarboricul- 
tnre  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  un  degré  de 
perfectionnemeiit  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays^  la 
taille  iies  radnes  n'ait  pas  encore  fixé  suffisamment  l'attention. 
n  esf  généralement  reconnu  qu'un  bon  mqyen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  ciïnsiste  à  les  trans- 
planter. Or,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri^ 
mer  un  certain  nombre  de  racines.  C'est*à-dire  que  Ton  obtien- 
drait le  même  résultat,  si  l'on  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d'autant  plus  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle* 
véis  en  pois  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
début,  au  système  radiculaire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n^occu- 
per  qu'un  espace,  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
un  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  système  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  chevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  de  spongioles,  lesquelles,  on  ne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possédât  la  propriété  de  puiser  la 
sève  dans  le  soi* 

Voici  comment  s'opère  la  taille  des  racines,  de  façon  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.' Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
formé  d'un  compost  très-substantiel.  Les  racines  s'échappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  noçibreà  lapartieinférieuredespots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abondance  de  nourriture  fui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits. 

A  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  où  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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ti'anchjée$  jusqu'à  ras  des  ouvertures  des  pets  et  oomme  leur 
nombre  est  toujours  en  rapport  avec  l'activité  végétative^  cette 
suppression  est  d'autant  plus  sévère  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  que  l'arbre  sur  lequel  elle  est  faite  pousse  avecjduade^vir 
gueur. 

Une  autre  pratique,  du  système  de  M.  Rivers,  aide  encore  à 
l'efficacité  de  ce  procédé  :  c^est  le  renouvellement  annuel  de  la 
terre  formant  la  partie  supérieure  de  lâmotte^  renouvellement 
qui  entraîne  toujours  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de 
racines.  Cette  opération^  qui  tient  lieu  du  rempotement  et  qui 
supprime  celui  -ci^  se  fait  en  enlevant,  à  l'aide  d'une spatuleen  fer 
ou  en  bois,  toute  la  terre  qui  entoure  la  motte  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  15  il  17  ceut.  et  sur  une  largeur  de  8  à  9  centime- 
très  de  la  paroi  des  pots,  puis  en  remplaçant  le  sol  enlevé  par 
un  bon  compost  préparé  d'avance. 

On  le  conçoit,  cette  façon  d^opérer  occasionne  lasuppressicm 
des  petites  racines  qui  se  sont  formées  l'année  précédentedans 
la  terre  enlevée.  Elle  produit  un  double  résultat  :  elle  aide  à 
mitiger  la  fougue  végétative  des  uns,  et  ranime  la  vigueur  de 
ceux  qui  languissent  ou  qu'une  trop  grande  fertilité  tendraità 
affaiblir.  Dans  c^  dernier  cas,  cependant,  un  rempotement  coflh 
plet  nous  parait  plus  utile  ;  au  surplus^  nous  n'approuvons  pas 
l'emploi  exclusif  (en  toutes  les  circonstances  bien  entendue) 
de  ce  demi-empotement,  dont  le  grand  avantage  consiste  uni- 
quement,  à  nos  yeux,  dans  la  simplification  de  la  main-d'œuvre* 

Nous  n'hésitons  donc  aucunement  à  recommander  la  culture 
des  arbres  fruitiers  en  pots,  à  tous  ceux  qui  b^ouvent  quelque 
charme  à  cultiver,  à  récolter  eux-mêmes  leurs  fruits,  à  cetacqui 
s'iccupent  de  pomologie,  aux  amateurs,  et  surtout  à  ceux  qui 
par  goût  et  par  fantaisie,  ou  dans  un  but  de  spéculation,  veu^ 
lent  récolter  vite  et  bien. 

PrfïAËRT  et  ROSSARY. 
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SUR  UN  CAS  APPARENT  DE  PARtHÉNOÔENÊSE  («), 

Les  plautes  de  la  famille  des  Bixacées  ou  Flacourtianées  ont 
été  assez  souvent^  et  seront  encore,  sans  doute^  citées  comme 
offrant  des  exemples  dç  fécondité  sans  fécondation.  Il  a  encore 
été  récemment  fait  mention  d'un  Aberia  (2)  qui  aurait  porté  des 
fruits  bien  développés  sans  Finfluence  du  pollen.  Il  est  facile  de 
prévoir  que  beaucoup  d'autres  genres  voisins  se  trouveront  dans 
le  même  cas^  attendu  que  leurs  fleurs  ne  sont  pas  toujours^ 
comme  on  devrait  s'y  attendre  d'après  les  descriptions,  parfai* 
tement  et  complètement  dioïques.  Ainsi^  Y  Aberia  abyssinicaf 
dont  nous  n'avon§  pu  analyser  qu'une  seule  fleur^  ne  devrait 
pas,  suivant  le  caractéristique  du  genre,  présenter  de  traces  de 
l'androcée  dans  la  fleur  femelle.  Et  cependant,  dans  la  fleur 
unique  que  nous  conservons,  nous  avons  rencontré  trois  sta-* 
minodes  hypogynes,  dont  deux  avaient  presque  la  longueur 
des  sépales  •  Or,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  ces  baguettes 
stériles  devinssent  çà  et  là  fertiles  dans  le  genre  Aberia^  car  le 
même  fait  peut  s'observer  dans  d'autres  genres  très-voisins  de 
la  famille  des  Bixacées  ;  et  nous  allons  en  rapporter  un  exemple, 
tout  en  racontant  Tbistoire  d'un  pied  femelle  de  Xylosma 
{Hisingera)  Poliurus  que  nous  ne  cessons  d'observer  depuis  six 
années  et  dont  on  peut  dire  qu'il  devient  en  apparence  partlié- 
nogène,  presque  à  volonté. 

Ce  pied  femelle  de  X^^sma  fleurissait  presque  constamment, 
il  y  a  six  ans,  sans  je^mais  porter  de  fruits,  lorsqu'un  jour  j'an- 
nonçai qu'il  en  produirait  très-probablement.  J'avais  trouvé, 
dans  une  serre  éloignée,  un  autre  pied  de  Xylosma  chargié  de 

(4)  Eitraii  4é  AdoMûMa  ou  BêCueU  périodique  ^obserocstkms  botaniqtm* 
(t)  fiw  ANftCMOM,  Ob  &  j^fttimed  Gtn^t  of  Peirth^iiogoiMsi»  ih  %  «ptot69  of 
Aberia;  in  Jour,  of  the  proceôd.  of  the  LiDneaU  8ètt%ty>  VII,  It. 
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fleurs  mâles  bien  épanouies  ;  j'avais;  fait  toucher,  avec  lé  pollen, 
le  stigmate  d'un  assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles.  On 
avait  de  plus  secoué  une  branche  bien  fleurie  provenant  du 
pied  mâle  sur  le  pied  femelle,  auquel  on  avait  ensuite  attaché 
cette  branche  couverte  d^étamines.  Aussi,  plusieurs  fruits  nouè- 
rent rapidement  et  mûrirent  parfaitement.  Les  graines,  conte- 
nues dans  ces  fruits,  furent  semées  au  printemps  de  i860>  Elles 
produisirent  trois  pieds  de  Xylosma,  dont  l'accroisseinent  fut 
rapide.  J'ai  perdu  de  vue  deux  de  ces  jeunes  pieds;  mais  le  troi- 
sième a  fleuri  dès  le  mois  de  septembre  1861 ,  «t  il  a  porté  des 
fleurs,  trois  ou  quatre  fois,  depuis  cette  époque.  C'était  un 
pied  mâle  (1). 

Nous  avons  donc  actuellement  sous  les  yeux  deux  pieds 
mâles  de  Xylosma^  appartenant  à  deux  générations  différentes 
et  donnant  assez  fréquemment  des  fleurs.  Or,  toutes  les  fois 
que  la  floraison  de  l'un  de  c^s  deux  pieds  mâles  à  coïncidé 
avec  celle  du  pied  femelle,  et  que  nous  avons  fécondé  soigneu- 
sement les  fleurs  de  ce  dernier,  nous  avons  obtenu  un  ou  plu- 
sieurs fruits  contenant  des  graines  en  apparence  bien  confor- 
mées. Cette  coïncidence  s'était  présentée  il  y  a  environ  un  mois  ; 
nous  avons  fécondé  quelques  fleurs  femelles,  et  nous  avons 
annoncé  d'avance  que  probablement  le  Xylosma  serait,  en  ap- 
parence, parthénogène  cette  année .  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  car  plusieurs  fruits  ont  bien  noué  et  ils  ne  sont  pas 
actuellement  loin  de  leur  point  de  maturité. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'étudier  l'influence  de  l'homme 
ou  des  animaux  sur  cette  fécondation.  Aujourd'hui  que  le 
pied  femelle  et  un  des  pieds  mâles  sont  placés  dans  une  même 


(4)  J*al  loujours  été  fort  surpris  de  ne  pas  apprendre  que  les  pieds  de  Cœla- 
bogyne  obtenus  en  Europe  de  semis  aient  produit  des  fleurs^  depuis  tant  d'aflnées 
qu'ils  ont  germé.  Comment  se  fait-il,  s'il  est  sr  facile  d*obtenir  un  grand 
nombre  de  ces  germinations^  qu'on  n'ait  pas  encore  vu,  en  Europe,  la  floraison 
d'un  pied  mftlb  de  ÙBlobogim  ? 
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serre  et  à  quelques  pas  l'un  de  Tautre,  pourrait-ii  y  avoir  fé- 
condation spontanée?  La  réponse  doit,  il  me  semble,  être  po- 
sitive ou  négative,  suivant  les  circonstances.  Voici  un  fait  des 
plossimplesy  et  qui  peut-être  n'est  pas  assez  connu.  M.  L* 
Neumann  m'exprimait  ses  regrets  de  ne  pas  voir  fructifier,  dans 
là  serre  qu*il  dirige  avec  tant  de  talent^  quelques  Légumineuses 
et  Protéaeées  rares/dont  il  eût  bien  voulu  obtenir  des  graines. 
Je  crus  devoir  l'engager  à  placer  ces  plantes  tout  à  côté  de  la 
porte,  alors  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  fleurir.  On  était 
alors  au  mois  de  mars,  et  la  porte  était  fréquemment  tenue  ou- 
verte quand  le  temps  le  permettait.  En  face  de  cette  porte  est 
une  autre  porte  qu'on  ouvrait  aussi.  Les  plantes  étaient  placées 
ainsi  entre  les  deux  ouvertures,  dans  un  véritaJble  courant  d^air. 
Est-ce  le  courant  atmosphérique  qui  a  secoué  les  branches  et 
les  fleurs  et  déplacé  le  pollen?  Quelques  mouches  ont-elles  pé- 
nétré dans  la  serre  pour  venir  opérer  la  fécondation?  Ou  bien 
n'y  a-tr-il  là  quNme  simple  coïncidence,  un  hasard?  Il  me 
semble  que  les  savants  et  les  praticiens  auraient  intérêt  à  ré- 
péter des  essais  analogues. 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  peu  probable  que  le  pied  femelle  de 
Xylosnaa  pût  être  fécondé  par  le  pollen  du  pied  mâle  voisin  en 
hiver,  €t  dans  une  serre  presque  toujours  fermée,  où  il  n'y  a  pas 
d'insectes  vivants,  ou  à  peine  quelques  mouches  volant  fort 
mal .  En  été,  au  contraire,  les  insectes  et  les  courants  d'air  ont 
plus  de  chance  de  produire  la  fécondation.  Mais,  dans  toutes 
les  saisons,  il  y  a  une  autre  cause  de  fécondité  qu'il  ne  faut 
pas  i^erdre  de  vue»  c'est  l'hermaphroditisme  accidentel.  Or,  la 
fleur  femelle  du  Xylosma^  quoiqu'elle  n'ait  normalement  aucun 
vestige  de  Torgan^  mâle  sous  l'ovaire^  peut  accidentellement 
présenter,  comme  nous  Tavons  observé,  une  étamine  hypogyne 
stérile  ou  fertile  située  à  la  base  du  pistil,  de  même  que  nous 
l'avons  constaté  dans  la  seule  fleur  û'Aberia  que  nous  ayons  pu 
examiner  de  près. 
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de  i'»r  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Gepeudant  le 
moment  de  la  floraison  sqpproche  ;  on  le  reconnaît  fadlement 
aux  branches  qui  s'allong^t.  malgré  l'air  qui  leur  est  con- 
stamment donné.  Cèst  alorsque  j0  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  à  deux  pentes,  dite  hollandaise,  bi»  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sur  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  2  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Pelargonium  sont  les  pucerons^ 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incomn^odé  ;  s'il  s'en 
montre  qoélques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
bouffées  de  fumée  de  tabac. 

Ma  serré  à  Pelargonium  est  si  convenable  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j'ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  des 
succès  que  j'obUens  aul  expositions  horticoles.  Elle  m'a  valu 
enke  autres  la  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratxice  au  grand  concours  régional  de  Niort  (Deux-Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  dernier. 

.   Grisàu, 

borticDlteBr  k  Stintes  KCharéntf^Inf^riettre). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LÔISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  h  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  magnifiques 
collections  de  ce  beau  genre,  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-grainier,  3^  quai  aux  Fleurs.  L^une  dans  la  serre  du 
Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  oti  a  lieu  l'eiposition  des  Beaux-Arts  appliqués  k 
l'iûdustrie. 
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Ces  deox  collections  attiraient  spécialemrat  Tattentidn  des 
visiteurs;  car,  ces  splendides  corbeilles  étaient  composées  des 
yariétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille^  Adelina  Palti,  Belle  Galmellef 
Berthe  Rabourdin,  Cérès»  Charles  Dickens,  comte  de  Momy, 
Chrystal  Palace,  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Ednlia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterar^ 
Le  Poussin,  l'Ornement  des  parterres,  M""  Furtado  (1864), 
M-Monneret,  M""  Rabourdin,  M°^Yilmcftin,  M*^  Clara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Doumet,  Président 
Payen,  Prince  impérial,  Prince  of  Wales,  Princesse  Clotilde, 
Princesse  of  Wales,  RaphaSl,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott. 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de  co« 
loris,  et  Tamateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
cette  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls,  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 
année  : 

Empereur  Napoléon,  très-grande  fleur,  très-bel  épi,  rouge 
vermillon  très-éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  eifet. 

Eurydice^  fleur  grande,  forme  paifaite,  blanc  pur,  flaimmé 
rose  vif  carminé . 

Ihichesse  de  Padotie,  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
violacé  rayée  blanc. 

Lord  Biroriy  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d'un  très-grand  effet. 

Maréchal  Vaillant^  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  très- 
bfillant,  très-grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'un  éclat  incomparable  est  indescriptible. 

Marquise  de  Pompadour^  Blanc  rosé,  finement  strié  sur  le 

Septembre  4865.      .  4  S 
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boed'âds  pétales^  de  oannin  clair,  macules  carmin  foncé.  Co- 
loiis  noaveaa»  et  tr^remarquable. 

Milton^  fleur  très-grande»  forme  parfaite,  blanc  légèrement 
teinté  de  rose,  trèsJargement  flammé  rouge,  plante  extra. 
.   Newton^  fleur  grande,  fwme  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  lai^ment  ligné  blanc  ;  nuance  nouvéHe  très- 
belle. 

Reine  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
strié  de  rose  très-frais^  large  macule  carmin  clair  ;  plante  très- 
Tigourense  et  de  grand  effet . 

Shakespeare^  fleur  très*grande,  fbrme  parfadte,  blanc  très- 
légèrement  flammé  rose  carminé,  très*grande  maqule  rose  ; 
perfection. 

A  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Parisj  M.  Eugène  Verdier  fils,  rue  Duuois,  3  (ex-rue  des 
Trois-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  de 
èes  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  titer  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  quHl  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Souchet  pour  1865-1866,,  et  qui,  cette 
année,  portent  les  noms  d'Eurydicey  Lord  Biron,  Maréchal 
Vailiaiity  Miltoriy  Newton^  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ërn.  BoNÀRO. 


CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  POTS. 

La  enttute  des  arbres  frnitiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mateur, très-simple,  àla  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  ks  fortunes,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
agrément.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 
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trahie  qtf'tme  dépense  in^gnifiante^  et  i}  n'est  pas  néeessaûe  de 
passer  par  un  long  apprentissage  pour  compter  sur  la  réttsûte  « 
Chactoi  pent  y  débuter  avec  chance  de  succès,  pourvu  que  la 
patience  et  la  peînsévérance  ne  fassent  pus  défaut. 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova- 
tion de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  sar 
vantpomologue  allemand,  Diel^  Favait  jugée  digne  d'attention^ 
et  il  a  publié  sur  cette  matière  un  petit  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  pomo- 
logie  et  à  Tobtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
qi^e  recommandait  Diel  était  particulièrement  propre  à  faciliter 
cette  étude. 

Cfest,  en  effet,  un  moyen  aisé  et  très-efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fruits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  des  caract^es  difficiles  à 
saisir^  tels  que  Taspect,  le  faciès  de  Findividu,  ofire  ainsi  moins 
de  difficultés  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé^ 
pînière  parfoisàdegrandesdistances.  Naturellement  il  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
Ton  pince  et  que  Ton  arrose  r  tout  cela  est  si  simple!  sans  le 
concours  d'un  jardiniei'  mercenaire  lequel,  soit  dit  en  passant^ 
ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 
s'agit  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  vue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
rîsolément  des  individus  constitue  une  dfô  conditions  ess^oi- 
tielles  de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  lors- 
qu'ils sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 

Famélioration  des  fruits,  le  nouveau  système  o&e  cet  immense 
t 
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avantage,  qu'il aecélèpe  d'une  manière  étonnante  la  mise  à  £ruit 
des  arbi*es . 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes,  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leura  racines,  désignées  sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  la  grosseur,  de  l'éten- 
due des  racines^  ou  de  l'espace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  àTabon- 
dance  des  racines  fibreuses,  dont  l'ensemUe  constitue  ce  que 
l'on  appelle  le  chevelu. 

Or,  c'est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  Ton  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers; la  taiUe  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise  «n 
pots,  il  est  nécessaire  de  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines  ;  l'opération  est  très-simple  et  n'exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla- 
cées dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
que  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructification  des  jéimes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité^  une  fertilité  éton* 

11 
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Hautes.  H  estassez  extraordinaire  qu'en  France,  où  l'arborical- 
tore  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  un  degré  de 
perfectionnement  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays,  la 
taitie  des  racines  n'ait  pas  encore  fixé  suffisamment  l'attention. 
Il  esf  généralement  reconnu  qu'un  bon  mqyen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  ciînsiste  à  les  trans- 
planter. Or,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri- 
mer un  certain  nombre  de  racines.  G*est*àHlireque  Ton  obtien- 
drait le  même  résultat,  si  l'on  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d^autant  plas  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle* 
vés  en  pots  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
début,  au  système  radiculaiire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n^occu- 
per  qu'un  espace  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
un  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  système  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  cbevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  de spongioles,  lesquelles,  onne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possèdent  la  propriété  de  puiser  la 
sève  dans  le  sol. 

Voici  comment  s'opère  la  taille  des  racines,  de  façon  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.  Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tété,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
formé  d'un  compost  très-substantiel.  Les  racines  s'écbappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  noipbreà  lapartieinférieuredespots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abcmdance  de  nourriture  fui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits. 

Â  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  où  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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tranchées  jusqu'à  ns  des  ouvertores  das  pots  et  oomme  leur 
nombre  est  toujours  en  rapport  avec  Tactivité  végétative^  cette 
suppression  est  d'autant  plus  sévère  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  que  l'arbre  sur  lequel  elle  est  faite  pousse  avec  {duade*  vi- 
gueur. • 

Une  autre  pratique,  du  système  de  M.  Rivers,  aide  encore  à 
l'efiicacité  de  ce  procédé  :  c'est  le  renouvellement  annuel  de  la 
terre  formant  la  partie  supérieure  de  la  motte,  renouvellement 
qui  entraîne  toujours  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de 
racines.  Cette  opération^  qui  tient  lieu  du  rempotement  et  qui 
supprime  celui  -ci^  se  fait  en  enlevant^  à  Taide  d'une  spatuleen  fer 
ou  en  boisy  toute  la  terre  quientonie  la  motte  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  15  à  17  cent,  et  sur  une  largeur  de  8  à  9  centime* 
très  de  la  paroi  des  pots,  puis  en  remplaçant  le  sol  enlevé  par 
un  bon  compost  préparé  d'avance. 

On  le  conçoit,  cette  façon  d'opérer  occasionne  la  suppression 
des  petites  racines  qui  se  sont  formées  Tannée  précédente  dans 
la  terre  enlevée.  Elle  produit  un  double  résultat  :  elle  aide  à 
mitiger  la  fougue  végétative  des  uns,  et  ranime  la  vigueur  de 
ceux  qui  languissent  ou  qu'une  trop  grande  fertilité  tendraità 
affaiblir.  Dans  ce  dernier  cas,  cependant,  un  rempotement  com* 
plet  nous  parait  plus  utile  ;  au  surplus,  nous  n'approuvons  pas 
l'emploi  exclusif  (en  toutes  les  circonstances  bien  entendue) 
de  ce  demi-empotement,  dont  le  grand  avantage  consiste  uni* 
qnement,  à  nos  yeux,  dans  la  simplification  de  lamain-d'œuyre« 

Nous  n'hésitons  donc  aucunement  à  recommander  la  culture 
(les  arbres  fruitiers  en  pots,  à  tous  ceux  qui  trouvent  quelque 
charme  à  cultiver,  à  récolter  eux-mêmes  leurs  fruits^  à  ceux  qui 
s'iccupent  de  pomologie,  aux  amateurs,  et  surtout  à  ceux  qui 
par  goi\t  et  par  fantaisie,  ou  dans  un  but  de  spéculation,  veu- 
lent récolter  vite  et  bien. 

PtKAËRT  et  ROSSARY. 


SUR  UN  CAS  APPARENT  DÉ  PARTHÉNOCENÈSE  (<), 

Les  plautes  de  la  famille  des  Bixacées  ou  Flacourtianées  ont 
été  assez  souvent^  et  seront  encore,  sans  doute^  citées  comme 
offrant  des  exemples  dç  fécondité  sans  fécondation  •  Il  a  encore 
été  récemment  fait  mention  d'un  Aberia{2)  qui  aurait  porté  dés 
fruits  bien  développés  sans  riufluence  du  pollen.  Il  est  facile  de 
prévoir  que  beaucoup  d'autres  genres  voisins  se  trouveront  dans 
le  même  cas^  attendu  que  leurs  fleurs  ne  sont  pas  toujours^ 
comme  on  devrait  s'y  attendre  d'après  les  descriptionsj  parfai- 
tement et  complètement  dioïques.  Ainsi,  YAberia  ahys&inica^ 
dont  nous  n'avon§  pu  analyser  qu'une  seule  fleur^  ne  devrait 
pas,  suivant  le  caractéristique  du  genre^  présenter  de  traces  de 
Tandrocée  dans  la  fleur  femelle.  Et  cependant,  dans  la  fleur 
unique  que  nous  conservons,  nous  avons  rencontré  trois  sta- 
minodes  hypogynes,  dont  deux  avaient  presque  la  longueur 
des  sépales  •  Or,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  ces  baguettes 
stériles  devinssent  çà  et  là  fertiles  dans  le  genre  Aheria^  car  le 
même  fait  peut  s'observer  dans  d'autres  genres  trës-voisins  de 
la  famille  des  Bixacées  ;  et  nous  allons  en  rapporter  un  exemple, 
tout  en  racontant  Tbistoire  d'un  pied  femelle  de  Xylosma 
{Hisingera)  Poliurus  que  nous  ne  cessons  d'observer  depuis  six 
années  et  dont  on  peut  dire  qu'il  devient  en  apparence  partlié- 
nogène,  presque  à  volonté . 

Ce  pied  femelle  de  X^/osma  fleurissait  presque  const^unment, 
il  y  a  six  ans,  sans  jamais  porter  de  fruits,  lorsqu'un  jour  j'an- 
nonçai qu'il  en  produirait  très-probablement.  J'avais  trouvé, 
dans  une  serre  éloignée,  un  autre  pied  de  Xylosma  chargé  de 

(4)  Extrait  de  Adansoïkiu  ott  RécneU  péHodique  iTùbservatikms  hotaMqnes* 
(^  £.  ANMitfon,  Oa  a  j^sumed  eue  ef  RarihetiogottesiÉ  i&  %  «p^cies  of 
Aheria;  in  Jotir.  of  the  proceed.  of  the  Lîimeak  SètietY>  Vil,  tY« 
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fleurs  mâles  bien  épanouies  ;  j'avais  fait  toucher,  avec  le  pollen, 
le  stigmate  d*un  assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles.  On 
avait  de  plus  secoué  une  branche  bien  fleurie  provenant  du 
pied  mâle  sur  le  pied  femelle,  auquel  on  avait  ensuite  attaché 
cette  branche  couverte  d^étamines.  Aussi,  plusieurs  fruits  nouè- 
rent rapidement  et  mûrirent  parfaitement.  Les  graines,  conte- 
nues dans  ces  fruits,  furent  semées  au  printemps  de  186(X  Elles 
produisirent  trois  pieds  de  Xylosma,  dont  Taccroissement  fut 
rapide.  J'ai  perdu  de  vue  deux  de  ces  jeunes  pieds;  mais  letroi* 
sième  a  fleuri  dès  le  mois  de  septembre  1 861 ,  «t  il  a  porté  des 
fleurs,  trois  ou  quatre  fois,  depuis  cette  époque.  C'était  un 
pied  mâle  (1). 

Nous  avons  donc  actuellement  sous  les  yeux  deux  pieds 
mâles  de  Xylosma^  appartenant  à  deux  générations  différentes 
et  donnant  assez  fréquemment  des  fleurs.  Or,  toutes  les  fois 
que  la  floraison  de  Fun  de  ces  deux  pieds  mâles  à  coïncidé 
avec  celle  du  pied  femelle,  et  que  lious  avons  fécondé  soi^eu- 
sèment  les  fleurs  de  ce  dernier,  nous  avons  obtenu  un  ou  plu- 
sieurs fruits  contenant  des  graines  en  appar^[ice  bien  confor- 
mées. Cette  coïncidence  s'était  présentée  il  y  a  environ  un  mois  ; 
nous  avons  fécondé  quelques  fleurs  femelles,  et  nous  avons 
annoncé  d'avance  que  probablement  le  Xylosma  serait,  en  ap- 
parence, parthénogène  cette  année .  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  car  plusieurs  fruits  ont  bien  noué  et  ils  ne  sont  pas 
actuellement  loin  de  leur  point  de  maturité. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'étudier  l'influence  de  l'homme 
ou  des  animaux  sur  cette  fécondation.  Aujourd'hui  que  le 
pied  femelle  et  un  des  pieds  mâles  sont  placés  dans  une  même 


(4)  J*ai  toujours  été  fort  surpris  àt  ne  pas  apprendre  que  les  pieds  de  ùbIO" 
bogyne  obtenus  en  Europe  de  semis  aient  produit  des  fleurs,  depuis  tant  d'aanées 
qu'ils  ont  germé.  Comment  se  fait-il,  s'il  est  si*  facile  d'obtenir  un  grand 
nombre  de  ces  germinations»  qu'on  n'ait  pas  encore  vu,  en  Europe,  la  Horaison 
d*un  pied  mllfe  de  Casloboffim? 


serre  et  à  quelques  pa»  Vxm  de  l'autre,  pourraît-îî  y  avoir  fé- 
condation spontanée?  Lia  réponse  doit,  il  me  semble,  être  po- 
sitive ou  négative,  suivant  les  circonstances.  Voici  un  fait  des 
plus  simples,  et  qui  peut-être  n^est  pas  assez  connu.  M.  L. 
Neumann  m'exprimait  ses  regrets  de  ne  pas  voir  fructifier,  dans 
là  serre  qu'il  dirige  avec  tant  de  talent,  quelques  Légumineuses 
et  Protéacées  rares,  dont  il  eût  bien  voulu  obtenir  des  graines . 
Je  crus  devoH*  l'engager  à  placer  ces  plantes  tout  à  côté  de  la 
porte,  alors  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  fleurir.  On  était 
alors  au  mois  de  mars,  et  la  porte  était  fréquemn^ent  tenue  ou- 
verte quand  le  temps  le  permettait.  En  face  de  cette  porte  est 
une  autre  porte  qu'on  ouvrait  aussi.  Les  plantes  étaient  placées 
ainsi  entre  les  deux  ouvertures,  dans  un  véritable  courant  d'air. 
Est-ce  le  courant  atmosphérique  qui  a  secoué  les  branches  et 
les  fleurs  et  déplacé  le  pollen?  Quelques  mouches  ont-elles  pé- 
nétré dans  la  serre  pour  venir  opérer  la  fécondation?  Ou  bien 
n'y  a-t-il  là  qu'une  simple  coïncidence,  un  hasard?  II  me 
semble  que  les  savants  et  les  praticiens  auraient  intérêt  à  ré- 
péter des  essais  analogues . 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  peu  probable  que  le  pied  femelle  de 
Xylosma  pût  être  fécondé  par  le  pollen  du  pied  mâle  voisin  en 
hiver,  et  dans  une  serre  presque  toujours  fermée,  où  il  n'y  a  pas 
d'kisectes  vivants,  ou  à  peine  quelques  mouches  volant  fort 
mal .  En  été,  au  contraire^  les  insectes  et  les  courants  d'air  cmt 
plus  de  chance  de  produire  la  fécondation.  Mais,  dans  toutes 
les  saisons,  il  y  a  une  autre  cause  de  fécondité  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  c'est  l'hermaphroditisme  accidentel.  Or,  la 
fleur  femelle  du  Xylosma^  quoiqu'elle  n'ait  normalement  aucun 
vestige  de  l'organe  mâle  sous  l'ovaii'e^  peut  accidentellement 
présenter,  comme  nous  Tavons  observé,  une  étamine  hypogyne 
stérile  ou  fertile  située  à  la  base  du  pistil,  de  même  que  nous 
l'avons  constaté  dans  la  seule  fleur  à'Aberia  que  nous  ayons  pu 
examiner  de  près. 


Od  ne  saurait  trop  le  répéter*  rhermaphroditiBme  oa  la  po- 
lygamie accidentelle,  et  la  monoécîe  accidentelle  chex  les 
plantes  dioïqœSy  ne  sont  pas  des  faits  rares.  Noos  aurons  ullé* 
rieurement  l'occasion  d^en  citer  un  grand  nombre»  Or«  la{^- 
part  des  cas  de  parthénogenèse  que  Ton  cite  et  que  l'on  cit^a, 
se  rapportent  à  des  Bixacées,  Euphorbiacées»  Amentacées, 
Conifères,  Horées,  Urticées,  Chénopodées,  Diosoorées»  Gra* 
minées^  etc. 

On  ne  citera  guère  d'exemples  de  fécondité  fians  pollen  dans 
des  plantes  à  grandes  fleurs  ou  du  moins  à  étaminea  très*appa« 
renies.  Ici  la  monoécie  où  rhemiaphroditisme  accidentels 
échappent  difficilement  à  l'observation.  C'est  dans  de  pareilles 
plantes  qu'il  sera  possible  de  chercher  à  déterminer  quelles 
sont  les  conditionsi  souvent  réalisées  par  la  culture»  qui  -asûè* 
nent  la  production  anormale  d*étamines  dans  certaincas  fleufi^ 
pistillées  ou  sur  certains  pieds  femelles*  Ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain,  c'est  que  ces  conditions  ne  se  trouvent  réunies  que  par 
moment)  à  certaines  époques^  après  quoi  il  s'écoule  souvent 
un  long  intervalle  de  temps,  sans  qu'elles  se  reproduisent.  Ou 
bien  l'anomalie  apparaît  à  un  certain  moment,  après  quoi  elle 
persiste  plus  ou  moins  longtemps  sur  la  même  plaûte»  Je  û'^ 
citerai  provisoirement  que  deux  exemples  des  plus  frayants* 

Cette  année>  de  môme  qu'il  y  a  deux  ans»  Isa  fleurs  hermâ^ 
phrodites  de  Ricin  ont  été  très-rares.  Au  contraire,  l'an  passé, 
j'ai  pu,  sur  une  vingtaine  de  pieds  de  Ricin,  recueillir  en  m 
quart  d'heure,  350  grammes  de  fleurs  hermaphrodites* 

Une  Cuourbitacée^  un  Melothria,  qui  produisait  jusque-là  des 
fleurs  dicliues,  ne  m'a  montré,  pendant  tout  l'été  de  4862  et 
1863,  que  des  fleurs comi^étemènt  hermaphrodites. 

H.  Bâillon. 


H0êm 
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MÉMOIRE 

SUR    LA     HiODUCriOM    n   IA    rOLlTION    h%S  YAMÉtiS    DANS   LM^ 
FLARIIS  I>*aiiN]S]iBNT  ; 

Par  M.  B.  Vkrlot,  chef  de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
(C*  Mémoire  a  remporté  le  prix  datfs  le  coneoiirs  de  t86S,  par  U  doeUti  impéfiaie  tè 
têntHle  ^MwNiaUtunJ) 

(suns.) 
I  a«  •*«-  MoéÈÊLemUmmê  épImeiiSM. 

Nous  ne  sachions  pas  qa'on  ait  signslé  une  variété  épineuse  d'un  arbre 
ioerme;  cependant  il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  variation  pût 
se  produire. 

Lliorticulture  s'est  enrichie,  dans  ces  derniers  t^mps,  d'une  variété 
de  Cratœgm  oxyaeantha  caractérisée  par  la  présence  d'un  si  grand 
nombre  d'épines  que  M.  Carrière  n'a  pu  mieux  faire  que  de  lui  donner 
i'appdlationde  horrida. 

%  III.  —  Modlllcatloiit  plenrentefl. 

Les  variétés  pleureuses  sont  fréquentes  dans  les  plantes  ligneuses 
de  nos  jardins.  Celles  dont  nous  connaissons l'ori^ne  ont  été  oblenws 
dans  des  semis  ;  c'est  ainsi  que  sont  nées  les  variétés  pendantes  des 
arbres  suivants  :  du  Sophara  japmiea  qui,  selon  un  auteur,  aurait  été 
obtenue  par  M.  Joly,  père,  fleuriste  à  Paris,  vers  4800  (♦),  et  selon 
d'autres  par  M.  Jouet,  pépiniériste  à  Vitry  («),  a  été  trouvé  en  définitive 
dans  un  semis  de  SophorajajxmUm  ordinaire;  c'est  aussi  dans  un  semis 
de  Gleiitschta  vulgaire  queM^  Bi^ot  a  obtenu  le  Gleditichia  Btgoti{Z)\ 
et  il  en  est  sans  doute  de  même  pour  les  Fagu$  silmtifia,  Fraxinta 
excelstor^  Betula  alba^  Salix  caprœa,  etc. 

M.  Henderson,  directeur  du  jardin  botanique  de  Ghelsea^  aurait, 
parait'il  (4),  obtenu  des  arbres  pleureurs  en  greffant  des  rameaux  qui 
Dissent  des  Brouséinâ  ou  Nids  de  Pie,  que  présentent  certains  arbres, 
les  Ormes  notamment  ;  mais  nous  croyons  que  cette  observation  aurait 
besoin  d'être  confirmée  par  de  nouvelles  expérienées. 

•■•■'■        ■  ■■  ■  ■    .    .  .    .    «..,*- ^  ., , 

(4)  Arm.  de  la  Société  d'hoft.  de  Paris,  VÎIÏ,  p.  433. 
(«)  Afin,  de  la  Soc.  é^hort.  de  Paris,  XIX,  p.  î6. 

(3)  Journal  de  la  Soc.  d^hort,  de  Paris,  4S56)  p.  444« 

(4)  Lettre  citée. 
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Toutes  ces  variations  se  propagent  aisément  de  boutiues^  greffes  ou 
marcottes. 

Pourrait-on  les  fixer? 

Jusqu'ici  les  obsenrations  font  pencher  pour  la  négatiyé.  C'est  ainsi 
qu'ayant  semé  des  graines  de  Fagu8\pendûlcL,  M*  Mac-Nab  n'obtint 
que  du  Fagus  silvatica  ordinaire.  Le  même  observateur  remarqua  que 
les,  plants  d'un  semis  de  Fraxinm  exceUior  pendula  affectèrent  diffé- 
rentes  formes  à  l'exclusion  de  la  forme  pleureuse.  Quelques-uns  avaient 
dès  le  débuts  une  certaine  disposition  contournée  ou  en  zigzag;  mais 
ils  reprirent  bientôt  la  forme  dressée;  d'autres  étaient nains^  rabougris, 
et  quand  on  les  grefiEa  sur  le  Frêne  commun,  ils  ne  firent  aucun  pro- 
grès. Cependant^notts  ne  douions  pas  que^  comme  toutes  les  variations 
qui  n'entrdnent  pas  la  stérilité^  on  ne  puisse  arriver  à  fixer  la  va- 
riation pleureuse.  Nous  en  avons  pour  exemple  le  Betula  alba^  dont 
un  exemplaire  magnifique  qui  existeau  jardin  botanique  d'Edimbourg^ 
au  dire  de  M.  Mac-Nab^  donne  des  graines  assez  abondamment  :  tous 
les  individus  qui  en  proviennent  sont  dressés  pendant  40  ou  45  aâs; 
après  cela  ils  deviennent  pleureurs  comme  leurs  parents. 

On  dit  aussi  que  le  Frêne  pleureur  se  reproduit  dans  dés  proportions 
assez  notables  ;  mais,  on  le  comprend^  si  on  n^obtient  pas  du  premier, 
coup  cette  variété  bien  fixée,  et  que  Ton  doive  chercher  par  une  sélection 
raisonnée  à  arriver  à  ce  résultat,  il  faudrait  le  plus  souvent  une  suit^ 
d'expérimentations  tellement  prolongée  que  la  durée  de  plusieurs  YÎ&i 
humaines  y  suffirait  à  peine. 

§  IT.  —  Dm  modlfleations  fastl^léM. 

11  y  a  peu  d'arbres  à  culture  très-répandue  qui  n'aient  produit  des 
variétés  fastigiées,  et  c'est  ordinairement  dans  les  semis  qu'elles  ap- 
paraissent. C'est  ainsi  que  vers  4840,  M.  Bujot  obtint,  dans  un  semis 
de  Pinus  silvestriSf  une  variété  fastigiée  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
robtenteur  (4).  Le  Robinia  ps^o-Acacia  a  donné  aussi  naissance  à  une 
variété  fastigiée  et  il  en  est  de  même  du  Cupres  sus  sempervirenSf  du 
Qnercus  Robur^  etc. 

Ces  variations  se  multiplient  de  boutures,  greffes  et  marcottes.  Se 
reproduifent-t^Ues  de  semence  ?  Quelques  faits  en  démontrent  la  pos- 
sibilité. Ainsi  on  sait  que  le  Quercw  ^astigiata  se  reproduit  assez  bien 
de  semis  et  que  le  Taxus  hibemxca  se  comporte  de  même,  et  nous 
en  avons  un  exemple»  dans  le  bel  exemplaire  qu'on  remarque  dans  la 
pépinière  du  château  de  M.  de  Rothschild,  à  Perrière.  «  Cependant 

(I)  Joarwa  de  la  Soc.  d*hort.  de  Paris,  VIII,  433. 


^  2M  -- 

le  Tûxus  baeeata  hibemica^  dit  M.  liac*Nab  (1),  est  un  arbre  que  j'ai 
fréquemment  semé,  mais  sans  succès:  j'en  ai  toujours  obtenu  Tlf  com- 
mun. On  m'a  dit  pourtant  que  d'autres  personnes  ont  été.  plus  heu- 
reuses et  qu'elles  ont  obtenu  la  même  variété;  mais  c'est  un  faitrare.  o 
M.  Hac-Nab  ajoute  que  le  Taxus  baeeata  strieta  a  même  élé  trouvé  dans 
an  semis  de  Taxus  baeeata  hibemiea  et  en  diffiàre  mftme  complètement 
par  Texagération  du  caractère  dressé  des  rameaux.  , 

§  T.  —  Dm  modifleattoM  fmtciée». 

Les  fasciations  sont  des  déformations  occasionnées  généralement  par 
un  sol  trop  nutritif;  elles  sont,  en  un  mot,  le  résultat  d'une  végétation 
trop  précipitée. 

Lorsque  les  fascies  se  manifestent  chez  les  végétaux  annuels  ou  vi- 
yaces,  on  n'a  pas  cherché  à  propager  ces  accidents,  fl  faut  en  excepter 
pourtant  nos  nombreuses  variétés  de  Celosia  crittata.  A  cet  égard,  nous 
devons  appeler  l'attention  sur  ce  fait  que,  d'après  les  remarques  de 
MH.  Vilmorin>  ce  caractère  est  plus  constant  dans  les  Célosies  que  leur 
coloration  qui  est  bien  plus  sujette  à  varier. 

Mais  lorsque  les  fascies  se  manifestent  chez  les  végétaux  ligneux, 
on  peut  les  propager  de  greffe,  bouturOi  marcotte.  Tel  est  le  cas  pour 
le  Sambucus  nigra  fasciatai 

S  TI.  -^  Des  modIâeatioM  ÛUtorme: 

Ces  déformations  sont  rares  ;  nous  n'en  connaissons  que  quelques 
exemples  dans  la  famille  des  Ck>Difères  et  notamment  celui  qui  a 
été  produit  par  le  Thuia{Biota)  orientalis;  sa  variété  filtformts  quU 
au  dire  de  M.  Pépin,  serait  constanmient  stérile  (S),  fructifie  cepen- 
dant assez  fréquemment  et  ses  graines  la  reproduisent  dans  d'assez 
fortes  proportions. 


Les  exemples  de  modifications  de  formes  que  nous  venons  de  passer 
eu  revue  ont  porté  principalement  sur  l'ensemble  du  végétal  :  port, 
direction,  etc.  11  nous  reste  à  examiner  les  variations  que  le  feuillage 
est  susceptible  de  présenter. 

(A  continuer.) 


(0  Journ.  Soc.  dChort.  de  Fari»,  4853,  p,  389. 
(i)  Ann.  Soc.  d'hort.,  i.  XXXiV,  p.  71. 
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de  Vait  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Oepeudant  le 
moment  de  la  floraison  approche;  on  le  reconnaît  fadilement 
aux  branches  qui  s'allongait.  malgré  l'air  qui  leur  est  con- 
stamment donné.  C'est  alorsque  je  mets  mes  plantes  dans  une 
serre  à  deux  pentes,  dite  hoUandaise,  bien  ventilée  et  que  j'ob- 
tiens sur  ces  jeunes  sujets,  ceux  surtout  qui  ont  subi  i  ou  3 
pincements,  une  floraison  splendide. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Pelargonium  sont  les  pucerons; 
mais  par  ma  culture  je  n'en  suis  jamais  incommodé  ;  s'il  s'en 
montre  quelques-uns  ils  sont  aussitôt  chassés  avec  quelques 
boijffées  de  fumée  de  tabac. 

Ma  serre  à  Pelargonium  est  si  convenable  pour  cette  culture 
que  je  ne  les  sors  jamais,  et  malgré  cela  j'ai  toujours  des  sujets 
trapus  et  végétant  très-bien  ;  le  bois  et  les  feuilles  parfaite- 
ment nourris. 

C'est  à  cette  admirable  plante  que  je  suis  redevable  des 
succès  que  j'obtiens  aux  expositions  horticoles.  Elle  m'a  valu 
enixe  autres  la  grande  médaille  d^honneur  en  or  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice au  grand  concours  régional  de  Niort  (Deux-Sèvres)^  qui 
a  eu  lieu  au  mois  de  juin  dernier. 

Grîsàu, 

hoKiottltenr  k  Stintas  [(Gharente^Inféneara). 


LES  glaïeuls  de  MM.  LOISE  ET  VERDIER  (Eugène). 

Les  amateurs  de  Glaïeuls^  résidant  à  Paris,  ont  pu  visiter, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  deux  magnifiques 
collections  de  ce  beau  genre,  exposées  par  M.  Loise  fils,  horti- 
culteur-grainier,  3,  quai  aux  Fleurs;  L'une  dans  la  s&ne  du 
Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne,  et  l'autre  au  Palais 
de  l'Industrie  o&  a  lieu  Texposition  des  Beaux*Arts  appliqués  à 
l'industrie. 
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Ces  deoz  collections  attiraient  spécialement  ^attention  des 
visiteurs;  car>  ces  splendides  corbeilles  étaient  composées  des 
variétés  lesplus  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  :  Achille^  Adelina  Patti,  Belle  Gabrielle^ 
Berthe  Rabourdin»  Gérés,  Charles  Did&ens,  comte  de  Momy^ 
Ghrystal  Palace^  docteur  Lindley,  duc  de  Malakoff,  Edulia 
Flore,  Fulton,  Impératrice  Eugénie,  James  Veitch,  John  Waterer, 
Le  Poussin,  rOmeinent  des  parterres^  M"'  Furtado  (1804), 
M-Monneret,  M"**  Rabourdin,  M'^Vilmcft'in,  M""  ûara  Loise, 
Marie,  Meyerbeer,  Napoléon  III,  Président  Doumet,  Président 
Payen,  Prince  impérial,  Prince  of  Wales,  Princesse  Clotilde» 
Princesse  of  Wales,  Raphaël,  Reine  Victoria,  Stephenson, 
Walter  Scott. 

Toutes  ces  plantes  sont  irréprochables  de  formes  et  de  co- 
loris, et  Tamateur,  a  pu,  sans  hésiter,  faire  son  choix  dans 
cette  collection  toute  d'élite. 

Le  catalogue  spécial  des  Glaïeuls  de  M.  Loise  sera  publié 
dans  le  courant  du  mois  prochain;  mais  voici  les  nouveautés 
les  plus  remarquables  qui  sont  mises  au  commerce  cette 
année  : 

Empereur  Napoléon,  très-grande  fleur,  très-bel  épi,  rouge 
vermillon  très*éclatant,  large  macule  blanc  pur  ;  plante  de 
grand  effet. 

Eurydice,  fleur  grande,  forme  parfaite,  blanc  pur,  flammé 
rose  vif  carminé . 

Duchesse  de  Padoue,  fleur  bien  faite,  très-bel  épi,  rose,  macule 
violacé  rayée  blanc. 

Lord  Biron,  écarlate  très-brillant^  maculé  et  rubané  blanc 
pur;  plante  d'un  très-grand  effet. 

Maréchal  Vaillant^  fleur  grande,  bien  faite,  écarlate  Irès- 
brillant,  très- grande  macule  blanc  pur.  La  nuance  de  cette 
belle  plante  d'un  éclat  incomparable  est  indescriptible. 

Marquise  de  Pompadour,  Blanc  rosé,  finement  strié  sur  le 

Septembre  4865.      .  48 
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bovd  des  pétales^  de  oânniii  clair,  macules  carmin  foncé.  Go- 
loiîs  nouveau»  et  tià^remarquable. 

Mitton,  fleur  très-grande»  forme  parfaite,  blanc  légèrement 
teinté  de  rose,  très^largement  flammé  rouge,  plante  extra. 
.   Newton^  fleur  grande,  forme  parfaite,  rouge  cramoisi  foncé 
à  fond  blanc,  largement  ligné  blanc;  nuance  nouvelle  très- 
belle. 

Reine  Hortense^  fleurs  très-grande,  forme  parfaite,  blanc 
stné  de  rose  très-frais^  large  macule  carmin  clair  ;  plante  très- 
vigoureuse  et  de  grand  effet . 

Shakespe<»re^  fleur  très-grande,  forme  par£ûte,  blanc  très- 
légèrement  flanuxÉé  rose  carminé,  très»grande  macule  rose  ; 
perfection. 

A  Tune  des  dernièreî^  séances  de  la  Société  d'Horticulture 
•de  Paris^  M.  Eugène  Verdier  fils,  rue  Duuois,  3  (ex-rue  des 
Troîs-Ormes) ,  a  déposé,  sur  le  bureau,  un  splendide  bouquet  dé 
i^es  plus  beaux  Glaïeuls  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  biter  les 
noms  de.  tous.  Nous  dirons  seulement  quHl  s'y  trouvait  les 
nouveautés  de  M.  Soucbet  pour  1865-1866^  et  qui,  cette 
année,  portent  les  noms  d'Eurydice^  Lord  Biron,  Maréchal 
Vaillajity  Milton^  Newton^  et  Shakespeare;  nous  en  avons  donné 
plus  haut  la  description. 

Ern.  Bo^ARD. 


CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS  EN  POTS. 

La  coHore  des  arbi^es  frnîtiers  en  pots  est  une  culture  d'a- 
mateur, très-simple,  àla  portée  de  toutes  les  intelligences  comme 
de  toutes  les  fortunes,  et  dont  le  produit  ne  constitue  pas  le  seul 
agrément.  Comparativement  aux  cultures  de  fantaisie,  elle  n'en- 
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traîne  qti*mie  dépense  insrigirifiaiite,  et  il  n'est  pas  nécessaûede 
passer  par  un  long  apprentissage  ponr  compter  sur  la  réwdite  « 
Cbacmi  peut  j  débuter  avec  chance  de  succès,  pourvu  que  la 
patience  et  la  peftévérance  ne  fassent  pa^  défaut, 

La  culture  en  pots  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  innova** 
tion  de  notre  époque.  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  s€^ 
vaut  pomologue  allemand,  Diel^  Tavait  jugée  digne  d'attention^ 
et  11  a  publié  sur  cette  matière  un  petit  ouvrage  qui  eut  beaur- 
coup  de  succès. 

On  commençait  déjà  en  Allemagne  à  s'intéresser  à  la  pomo- 
logie  et  à  l'obtention  des  fruits  nouveaux,  et  le  mode  de  culture 
qi^e  recommandait  Diel  était  particulièrement  prc^re  à  faciUter 
cette  étude. 

Cest,  en  efPet,  un  moyen  aisé  et  très*efficace  pour  arriver  en 
peu  de  temps  à  une  grande  connaissance  des  fruits.  La  compa- 
raison des  différentes  sortes  d'après  des  caractères  difficiles  à 
saisir,  tels  que  raspect,le  faciès  de  l'individu,  oflre  ainsi  moins 
de  difficultés  que  lorsque  les  arbres  sont  disposés  dans  une  pé^ 
pinière  parfoisàdegrandesdistances.  Naturellement  il  faut  qu'on 
s'occupe  soi-même  de  la  petite  collection  et  qu'on  lui  donne  les 
soins  qu'elle  réclame  ;  il  faut  que  Ton  plante,  que  l'on  taille,  que 
Ton  pince  et  que  l'on  arrose  :  tout  eela  est  si  simple  !  sans  le 
concours  d'un  jardinier  mercenaire  lequel,  soîldil  en  passant, 
ne  connaîtrait  du  reste  pas  encore  le  mode  de  culture  dont  il 
s'agit  ici. 

La  culture  en  pots  acquiert  encore  une  haute  importance 
quand  on  a  en  rue  l'obtention  de  variétés  nouvelles  par  le 
croisement.  On  sait  que  pour  obtenir  des  résultats  positifs, 
rîsolément  des  individus  constitue  une  des  conditions  essai- 
tielles  de  réussite,  condition  qui  ne  peut  être  réalisée  que  loi»s- 
qu'ils  sont  cultivés  en  pots . 

Au  point  de  vuepomologique,  ou  plutôt  au  point  de  vue  de 
famélioration  des  fruits,  le  nouveau  système  offre  cet  immense 
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avantage,  qu'il aecélèpe  d'une  manière  étonnante  la  mise  à  fruit 
des  arbres. 

Un  point  essentiel  de  la  culture  en  pots  consiste  à  empêcher 
le  développement  des  racines  pivotantes,  des  grosses  racines  et 
favoriser  au  contraire  celui  des  racines  fibreuses.  On  sait  que 
les  plantes  se  nourrissent  par  les  extrémités  les  plus  ténues  de 
leut»  racines,  désignées  sous  le  nom  de  spongioles;  il  s'ensuit 
que  l'énergie  végétative  ne  dépend  pas  de  la  grosseur,  de  l'éten- 
due des  racines^  ou  de  l'espace  plus  ou  moins  grand  qu'elles 
occupent,  mais  qu'elle  est  uniquement  proportionnée  à  Tabon- 
dance  des  racines  fibreuses,  dont  l'ensemble  constitue  ce  que 
l'on  appelle  le  chevelu. 

Or,  c'est  la  formation  d'un  chevelu  abondant  que  Ton  doit 
avoir  surtout  en  vue  dans  la  culture  en  pots  des  arbres  frui- 
tiers;  la  taiUe  des  racines  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pour  atteindre  ce  résultat . 

Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lors  de  la  mise  en 
pots,  il  estnécessairede  raccourcir  les  grosses  racines;  plus  tard, 
s'il  y  a  lieu,  on  les  supprimera  tout  à  fait,  le  chevelu  sera  formé 
en  abondance  et  avec  régularité. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  Diel,  pratiquée  encore  dans 
quelques  jardins,  ce  raccourcissement  et  suppression  consti- 
tuent la  taille  des  racines;  l'opération  est  très-simple  et  n'exige 
que  peu  de  discernement.  Une  fois  le  chevelu  bien  développé 
.  l'arbre  végète  régulièrement,  parce  que  ses  racines  sont  pla- 
cées dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  trouver  dans 
l'espace  restreint  où  elles  sont  confinées  tous  les  éléments 
d'une  croissance  luxuriante.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  résultat 
quê  la  taille  des  racines  est  destinée  à  produire  :  elle  doit 
avoir  surtout  pour  effet  de  hâter  la  fructification  des  jeunes 
arbres  et  d'augmenter  leur  fertilité. 

C'est  principalement  par  la  taille  des  racines  qu'on  parvient 
à  donner  aux  jeunes  arbres  une  précocité,  une  fertilité  éton- 
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nantes.  U  est  assez  extraordiaaire  qu'en  France^  où  Tarboricul- 
tore  fruitière  à  atteint  dans  ces  dernières  années  im  degré  de 
perfectionnement  qui  n'est  égalé  dans  aucun  autre  pays,  la 
taille  des  racines  n'ait  pas  encore  fixé  suffisamment  l'attention. 
Hesf  généralement  reconnu  qu'un  bon  mojen  pour  forcer  à 
mettre  à  fruit  les  arbres  trop  vigoureux  ciînsiste  à  les  trans- 
planter. Qr,  la  transplantation  revient  en  définitive  à  suppri^ 
mer  un  certain  nombre  de  racines.  G'est*à-^ire  que  Ton  obtien- 
drait le  naème  résultat,  si  l'on  se  contentait  d'enlever  le  sol  qui 
couvre  les  racines  et  d'opérer  sur  celles-ci  quelques  amputa- 
tions d^aiitant  plus  sévères  que  la  végétation  est  plus  fougueuse. 

Une  grande  partie  du  succès  de  la  végétation  des  arbres  éle« 
véis  en  pots  résulte  de  la  direction  convenable  imprimée,  dès  le 
début,  au  système  radiculaire.  Celui-ci,  étant  destiné  à  n'occu* 
per  qu'un  espace  relativement  restreint,  doit  se  présenter  dans 
un  état  de  subdivision  de  ramification  indispensable  à  la  prospé- 
rité du  système  aérien.  Il  faut  qu'il  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  cbevelu,  et  forme  une  masse  compacte  de  racines 
fibreuses,  despongioles,  lesquelles,  on  ne  doit  jamais  le  perdre 
de  vue,  sont  les  seules  qui  possèdent  la  propriété  de  puiser  la 
sève  dans  le  soL 

Voici  comment  s'opère  la  taille  des  racines,  de  façon  qu'elles 
soient  proportionnées  à  la  vigueur  de  Tindividu.'  Durant  toute 
la  période  active  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été,  les  pots  sont  enterrés  dans  le  sol,  qui  est 
formé  d'un  compost  très-substantiel.  Les  racines  s'échappant 
librement  par  tous  les  trous  pratiqués  dans  ce  but  en  plus 
grand  noijibreà  lapartieinférieuredespots,  viennent  plonger 
dans  le  compost  et  y  trouvent  une  abondance  de  nourriture  fui 
contribue  surtout  à  entretenir  la  vigueur  des  arbres  chargés  de 
fruits. 

A  la  fin  d'octobre,  vers  l'époque  où  la  végétation  s'arrête, 
ces  racines  qui  se  sont  développées  ainsi  hors  du  vase,  sont  re- 
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ti'anchées  jusqu'à  ns  des  ouvertures  des  pots  et  oomme  leur 
nombre  est  toujours  en  rapport  avec  l'activité  végétative^  cette 
suf^ression  est  d'autant  plus  sévère  et  produit  d'autant  plus 
d'effet  que  l'arbre  sur  lequel  elle  est  faite  pousse  avec;duade*  vi- 
gueur. 

Une  autre  pratique,  du  système  de  M.  Rivers,  aide  encore  à 
Tefficacité  de  ce  procédé  :  c'est  le  renouvellement  annuel  de  la 
terre  formant  la  partie  supérieure  de  lamotte^  renouvellement 
qui  entraîne  toujours  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de 
racines.  Cette  opération,  qui  tient  lieu  du  rempotement  et  qui 
supprime  celui  -ci;  se  fait  en  enlevant,  à  Taide  d'une  spatuleen  fer 
ou  en  bois,  toute  la  terre  qui  entoure  la  motte  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  15  à  1 7  cent,  et  sur  ude  largeur  de  8  à  9  centime*- 
ires  delà  paroi  des  pots,  puis  en  remplaçant  le  soi  enlevé  par 
un  bon  compost  préparé  d'avance. 

On  le  conçoit,  cette  façon  d'opérer  occasionne  la  suppression 
des  petites  racines  qui  se  sont  formées  l'année  précédente  dans 
la  terre  enlevée.  Elle  produit  un  double  résultat  :  elle  aide  à 
mitiger  la  fougue  végétative  des  uns,  et  ranime  la  vigueur  de 
ceux  qui  languissent  ou  qu'une  trop  grande  fertilité  tendrait  à 
affaiblir.  Dans  ce  dernier  cas,  cependant,  un  rempotement  com* 
plet  nous  parait  plus  utile  ;  au  surplus,  nous  n'approuvons  pas 
l'emploi  exclusif  (en  toutes  les  circonstances  bien  entendue) 
de  ce  demi-empotement,  dont  le  grand  avantage  consiste  uni- 
qnement,  à  nos  yeux,  dans  la  simplification  de  la  main-d'œuvre* 

Nous  n'hésitons  donc  aucunement  à  recommander  la  culture 
(les  arbres  fruitiers  en  pot$,  à  tous  ceux  qui  trouvent  quelque 
charme  à  cultiver,  à  récolter  eux-mêmes  leurs  fruits,  à  ceux  qtd 
s'iccupent  de  pomologie,  aux  amateurs,  et  surtout  à  ceux  qui 
par  goût  et  par  fantaisie,  ou  dans  un  but  de  spéculation,  veu^ 
lent  récolter  vite  et  bien. 

PfNAERT  et  ROSSARY. 


SUR  m  CAS  APPARENT  t)Ê  PARTHÉNOÔENÊSE  (<). 

Les  plautes  de  la  famille  des  Bixacées  ou  Flacourtianées  ont 
été  assez  souvent,  et  seront  encore,  sans  doute^  citées  comme 
o&ant  des  exemples  de  fécondité  sans  fécondation.  Il  a  encore 
été  récemment  fait  mention  à'unAberia{2)  qui  aurait  porté  des 
fruits  bien  développés  sans  Finfluence  du  pollen.  U  est  facile  de 
prévoir  que  beaucoup  d'autres  genres  voisins  se  trouveront  dans 
le  même  cas^^  attendu  que  leurs  Ûeurs  ne  sont  pas  toujours^ 
comme  on  devrait  s'y  attendre  d'après  les  descriptîonsi  parfais 
tement  et  complètement  dioïques.  Ainsi^  YAberia  abyssmica, 
dont  nous  n'avons  pu  analyser  qu'une  seule  fleur^  ne  devrait 
pas,  suivant  le  caractéristique  du  genre,  présenter  de  traces  de 
l'androcée  dans  la  fleur  femelle.  Et  cependant,  dans  la  fleur 
unique  que  nous  conservons,  nous  ayons  rencontré  trois  sta^ 
minodes  hypogynes,  dont  deux  avaient  presque  la  lozigueur 
des  sépales  •  Or,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  ces  baguettes 
si  ériles  devinssent  çà  et  là  fertiles  dans  le  genre  Aberia^  car  le 
même  fait  peut  s'observer  dans  d'autres  genres  très-voisins  de 
la  famille  des  Bixacées  ;  et  nous  allons  en  rapporter  un  exemple, 
tout  eu  racontant  Tbistoire  d'un  pied  femelle  de  Xylosma 
{Hisingera)  Poliurus  que  nous  ne  cessons  d'observer  depuis  six 
années  et  dont  on  peut  dire  qu'il  devient  en  apparence  partlié- 
nogène^  presque  à  volonté. 

Ce  pied  femelle  de  X^^^ma  fleurissait  presque  constamment, 
il  y  a  six  ans,  sans  jamais  porter  de  fruits,  lorsqu'un  jour  j'an- 
nonçai qu'il  en  produirait  très-probablement.  J'avais  trouvé, 
dans  une  serre  éloignée,  un  autre  pied  de  Xylosma  chargé  de 

(4)  Extrait  dt  Adansùkin  oU  Reeml  périodique  (JTobservatkms  botaniques» 
(t)  fi.  Anmiimw,  Oa  h  ^BWûatà  eaêé  àî  IVirth«tiogon«sift  i&  ^  Bpêciés  of 
Aberia;  in  Jour,  of  the  proceâd.  of  the  Lînneali  Sèei«t|f>  VU,  W« 
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fleurs  mâles  bien  épanouies  ;  j'avais  fait  toucher,  avec  lé  pollen, 
le  stigmate  d'un  assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles.  On 
avait  de  plus  secoué  une  branche  bien  fleurie  provenant  du 
pied  mâle  sur  le  pied  femelle,  auquel  on  avait  ensuite  attaché 
cette  branche  couverte  d^étamines.  Aussi,  plusieurs  fruits  nouè- 
rent rapid^nent et  mûrirent  parfaitement.  Les  graines,  conte- 
nues dans  ces  fruits,  furent  semées  au  printemps  de  i860.  Elles 
produisirent  trois  pieds  de  Xylosma^  dont  l'accroissement  fut 
rapide.  J'ai  perdu  de  vue  deux  de  ces  jeunes  pieds  ;  mais  le  troi* 
sième  a  fleuri  dès  le  mois  de  septembre  1861,  «t  il  a  porté  des 
fleurs,  trois  ou  quatre  fois,  depuis  cette  époque.  C'était  un 
pied  m&le  (1). 

Nous  avons  donc  actuellement  sous  les  yeux  deux  pieds 
mâles  de  Xylosma,  appartenant  à  deux  générations  différentes 
et  donnant  assez  fréquemment  des  fleurs.  Or,  toutes  les  fois 
que  la  floraison  de  l'un  de  cies  deux  pieds  mâles  à  coïncidé 
avec  celle  du  pied  femelle,  et  que  lious  avons  fécondé  soi^eu- 
sement  les  fleurs  de  ce  dernier,  nous  avons  obtenu  un  ou  plu- 
sieurs fruits  contenant  des  graines  en  apparence  bien  confor- 
mées. Cette  coïncidence  s'était  présentée  il  y  a  environ  un  mois  ; 
nous  avons  fécondé  quelques  fleurs  femelles,  et  nous  avons 
annoncé  d'avance  que  probablement  le  Xylosma  serait,  en  ap- 
parence, parthénogène  cette  année.  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  car  plusieurs  fruits  ont  bien  noué  et  ils  ne  sont  pas 
actuellement  loin  de  leur  point  de  maturité. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'étudier  l'influence  de  l'homme 
ou  des  animaux  sur  cette  fécondation.  Aujourd'hui  que  le 
pied  femelle  et  un  des  pieds  mâles  sont  placés  dans  une  même 


(4)  J*ai  loujours  été  fort  sarpris  de  ne  pas  apprendre  que  les  pieds  de  Cœlo- 
bogyne  obtenus  en  Europe  de  semis  aient  produit  des  fleurs,  depuis  tant  d'aBnées 
qu'ils  ont  germé.  Gomment  se  fait-il,  s'il  est  &r  facile  d*obtenîr  un  grand 
nombre  de  ces  germinations»  qu'on  n'ait  pas  encore  yu,  en  Europe,  la  floraison 
d*un  pied  màfe  de  Cœlobogim? 
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serre  et  à  quelques  pa»  TtiTi  de  l'autre,  pourrait-iî  y  avoir  fé- 
condation spontanée?  La  réponse  doit,  il  me  semble,  être  po- 
sitive ou  négative,  suivant  les  circonstances.  Voici  un  fait  des 
plus  simples,  et  qui  peut-être  n'est  pas  assez  connu.  M.  L. 
Neumann  m'exprimait  ses  regrets  de  ne  pas  voir  fructifier,  dans 
là  serre  qu'il  dirige  avec  tant  de  talent,  quelques  Léguniineuses 
et  Protéacées  rares/dont  il  eût  bien  voulu  obtenir  des  graines, 
le  crus  devoir  l'engager  à  placer  ces  plantes  tout  à  côté  de  la 
porte,  alors  qu'elles  seraient  sur  le  point  de  fleurir.  On  était 
alors  au  mois  de  mars,  et  la  porte  était  fréquemment  tenue  ou- 
verte quand  le  temps  le  permettait.  En  face  de  cette  porte  est 
une  autre  porte  qu'on  ouvrait  aussi.  Les  plantes  étaient  placées 
ainsi  entre  les  deux  ouvertures,  dans  un  véritable  courant  d'air. 
Est-ce  le  courant  atmosphérique  qui  a  secoué  les  branches  et 
les  fleurs  et  déplacé  le  pollen?  Quelques  mouches  outilles  pé- 
nétré dans  là  serre  pour  venir  opérer  la  fécondation?  Ou  bien 
n'y  a^t-il  là  qu'une  simple  coïncidence,  un  hasard?  Il  me 
semble  que  les  savants  et  les  praticiens  auraient  intérêt  à  ré- 
péter des  essais  analogues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  peu  probable  que  le  pied  femelle  de 
Xylosnoa  put  être  fécondé  par  le  pollen  du  pied  mâle  voisin  en 
hiver,  et  dans  une  serre  presque  toujours  fermée,  où  il  n'y  a  pas 
d'nisectes  vivants,  ou  à  peine  quelques  mouches  volant  fort 
mal .  En  été,  au  contraire,  les  insectes  et  les  courants  d'air  ont 
plus  de  chance  de  produire  la  fécondation.  Mais,  dans  toutes 
les  saisons,  il  y  a  une  autre  cause  de  fécondité  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue^  c'est  l'hermaphroditisme  accidentel.  Or,  la 
fleur  femelle  du  Xylosma^  quoiqu'elle  n'ait  normalement  aucun 
vestige  de  l'organp  mâle  sous  l'ovah^e^  peut  accidentellement 
présenter,  comme  nous  l'avons  observé,  unëétamine  hypogyne 
stérile  ou  fertile  située  à  la  base  du  pistil,  de  même  que  nous 
l'avons  constaté  dans  la  seule  fleur  d'Aberia  que  nous  ayons  pu 
examiner  de  près. 
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Victoria  récompensait  TaDoien  jwdtfMr  de  Ckateworth,  en  lui 
Goaféraût  des  titres  de  noblesse;  depais  1854^  Sir  Joseph 
PaxtOD  siégeait  aa  Parlement^  au  milieu  des  mesàbrea  du  parti 
UbArS.  Un  comité  Tient  de  se  former  pour  lui  ériger  une  sta^ 
tue  en  marbre  blanc,  dans  le  grand  Palais  de  Cristal ,  aon 
chef-d'oeuvre.  En  Angletenre,  oomme  en  France^  la  bècbe^  en 
de  certaines  mains  —  pour  employer  la  métaphore  de  M.  le 
président  Luoy  dans  son  rapport  sur  le  iVontieaii  Jœréinwr  illus- 
tré -^  peut  donc  aussi  tracar  le  sentier  ardu  qui  mène  aux 
•bomvMrs» 

F»  HmofCSQ* 

PETUNIA  NOUVEAUX  PANACHÉS  (Pl.  XK). 

Variétés  :M.  €haté  fils  (fig.  1);  Beauté  des  Parterres  {^g.  2); 
la  Renommée  (fig.  3). 

Lorsqu'en  183 1  ^  on  vit  apparaître,  dans  le  commerce,  le  Pé- 
tunia viùlacea^  originaire  de  Buenos^Ayres,  on  ne  supposait 
guère  qu'il  fournirait,  à  la  floriculture,  un  de  ses  plus  précieux 
ûmaments,  et  qu^il  constituerait,  en  compagnie  des  Géranium  et 
de  VAgeratumy  toute  Fornementationde  la  plupart  des  jardins; 
com  me  ces  deux  compagnons ,  il  fleurit ,  en  effet,  de  bonne  heure , 
et  la  gelée  seule  met  fin  à  sa  fleuraison. 

Une  plante  d'une  telle  importance  devait  naturellement  fixer 
l'attention  des  horticulteurs  ;  on  en  fit  de  nombreux  semis;  on 
hybiîda  (1),  et  bientôt  des  variations  sans  ûombre  vinrent 
ajouter  au  mérite  du  Pétunia.  Aujourd'hui  on  en  possède  de 
mille  nuances,  des  simples  et  des  doubles,  de  coloris  uni- 
formes ou  nuancés,  et  des  panachés. 

Parmi  ces  derniers,  il  est  des  variétés  chez  lesquelles  les 

(4)  Il  serait  intéressant  de  savoir  avec  qnoi  on  a  hybride^  pour  obtenir  les 
variétés  à  fleure  doubles?  F.  H, 
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couleurs^  nettement  tranchées^  fonnent  des  dessins  des  plus  ré- 
guliers. Telles  sont  les  variétés  que  nous  figurons  planche  xix. 

M.  Chaté  fils  (fig.  1)  est  àfond  blanc  ;  du  centre  de  la  corolle, 
marqué  d'un  élégant  réseau  bleu,  rayonnent  cinq  lames  aiguës, 
comme  les  branches  d'une  étoile,  de  couleur  violette^  et  le 
sommet  de  chaque  lobe  est  marqué  d'un  triangle  renversé  de 
même  couleur. 

Beauté  des  parterres  (fig.  2)  offre,  sur  un  fond  blanc,  cinq 
bandes  rayonnantes  rouge  cerise  élargies  etéchancrées  au  som- 
met par  le  bord  des  lobes  ;  le  fond  de  la  corolle  est  marqué^ 
d'un  réseau  bleu  clair. 

La  Renommée  (fig.  3)  est  d'un  beau  carmin  violacé  bordé  de 
blanc,  avec  étoile  blanche  au  centre,  à  branches  arrondies;  un 
réseau  bleu  clair  relève  le  fond  de  la  corolle. 

Nous  avons  admiré  ces  belles  variétés,  de  provenances  di- 
verses, chez  M.  Chaté  horticulteur,  boulevard  Picpus,  Paris,  et 
nous  garantissons  l'exactitude  du  dessin.  Mai^  ce  que  nous  ne 
pourrions  garantir,  c'est  la  reproduction  de  fleurs  en  tout  sem- 
blables, sur  les  sujets  qui  proviennent  des  multiplications  ;  rien 
n'est  moins  constant  que  la  panachure.  Pour  conserver  ces  va- 
riétés, il  faut  prendre  les  boutures  sur  les  branches  qui  portent 
les  fleurs  les  plus  parfaites. 

E.  BONARD. 


RHODODENDRON  MADDENI  (Pl.  xx). 

Cette  belle  espèce  de  Rhododendron,  —  dédiée  au  major 
Madden  de  l'armée  anglaise  de  service  au  Bengale,  et  en  outre 
botaniste  distingué,  —  a  été  découverte  par  M.  Hooker  fils 
dans  le  Sikkim-Hinialaya,  à  une  altitude  de  1800  mètres;  elle 
croit  indistinctement  dans  les  taillis  qui  bordent  les  rivières  ou 
qui  occupent  les  vallées  sèches  des  montagnes.  C'est  un  ar- 
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buste  qui  atteintde  2  mètres  à  2""  50  de  hauteur,  trës-touffa,  ra« 
meux  dès  la  base,  à  rameaux  grêles  couverts  d'un  duvet  roux. 
Les  feuilles  sont  un  peu  pendantes,  en  fer  de  lance,  algues, 
d'un  beau  vert  et  luisantes  en  dessus^  feutrées  et  de  couleur 
rousse  en  dessous. 

Les  fleurs  blanches,  ou  légèrement  teintes  de  rose  extéiieu- 
rement,  exhalent  une  douce  et  agréable  odeur.  Elles  sont  dispo- 
sées par  2  ou  par  3  sur  des  pédoncules  courts  au  sommet  des 
rameaux  ;  le  calice  est  à  cinq  lobes  dont  un  plusMong  ;  la  co- 
.rolle  est  presque  régulière  et  affecte  la  forme  du  lis  blanc  ;  elle 
est  longue  de  10  à  12  centimètres,  et  son  limbe  très-évasé  est 
à  5  lobes  aigus;  le  centre  est  occupé  par  une  vingtaine  d'éta- 
mines  à  filets  glabres,  et  par  un  style  papilleux  qui  surmonte 
an  ovaire  hérissé  de  papilles  et  divisé  intérieurement  en  dix 
bges. 

Le  Rhododendroîi  Maddeni  se  plaît  parfaitement  en  #serre 
froide  ;  sa  végétation  y  est  régulière  et  il  y  fleurit  abondam- 
ment ;  c'est  une  excellente  plante  pour  les  jardins  d'hiver,  sa 
multiplication  est  très-facile  de  boutures. 

Le  dessin  de  notre  planche  xx  a  été  fait  d'après  un  jeune  su- 
jet qai  a  fleuri  dans  le  grand  pavillon  froid  du  jardin  des 
plantes  de  Paris  ;  ses  fleurs  n'avaient  pas  toute  l'ampleur  que 
peuvent  acquérir  les  fleurs  de  cette  espèce. 

0.  Lescuyer. 


OBSERVATIONS  ET  PROPOSITIONS 

AU  SUJET  DE  LA  NOMENCLATURE  DES  PLANTES. 

En  présence  de  la  confusion  qui  règne  dans  la  nomenclature 
des  plantes,  nous  nous  disposions  à  traiter  cette  importante 
question  et  à  proposer  les  bases  nouvelles  d'une  nomenclature 
horticole;  mais,  au  moment  de  nous  mettre  à  l'œuvre,  nous 
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trouvons  cette  qnestîon  admirablement  traitée  dans  le  Ww*«n*- 
chrift  (1),  rédigé  par  le  savant  professeur  Kari  Koch,  de  Berlin. 
Nous  reproduisons  donc  la  traduction  que  vient  d'en  donn^ 
notre  excellent  confrère  et  ami  Edouard  Morren,  de  la  Belgi^ 
que  horticole,  déclarant  que  nous  partageons  complètement 
les  idées  de  l'auteur  et  que  nous  appuyons  ses  propositions. 

F.  H. 

«  Pendant  le  Congrès  de  jardiniers  et  de  botanistes  à  Amster- 
dam; deux  importantes  questions  ont  été  soulevées.  Nous 
n'examinerons  point  sHl  en  est  résulté  d*heureux  effets  ;  mais 
dans  tous  les  cas  elles  soçt  très-intéressantes  et  méritent  d'être 
discutées  ici.  Il  serait  bon  que  chacun  prtt  la  peine  de  les  sou- 
mettre à  un  examen  ultérieur  ;  la  rédaction  est  toute  ^sposée 
à  ouvrir  à  cette  fin  les  colonnes  de  sa  revue. 

«  L'aune  des  questions  était  celle-ci  :  trouver  un  mode  de  no- 
menclature des  plantes  qui  permette  de  juger  par  le  nom  seul 
si  l'on  a  affaire  à  une  véritable  espèce  ou  seulement  à  une  va* 
riété.  Quel  désappointement,  quand  on  demande  une  plante 
qu'on  ne  connaît  pas,  mais  dont  la  beauté  est  vantée,  de  rece- 
voir, au  lieu  d'une  espèce  comme  le  faisait  supposer  le  nom 
latin,  une  variété  insignifiante  d'une  plante  déjà  connue  !  Le 
D'  Ascherson,  de  Berlin,  s'est  plaint  de  ce  vice  par  la  voie  da 
Wochenschrîft  et  a  fait  une  excellente  proposition,  celle  de  don- 
ner aux  espèces  deux  noms  latins,  un  de  genre  et  un  d'espèce, 
tandis  que  les  simples  variétés  des  jardiniers  seraient  consi- 
gnées aux  catalogues  avec  un  nom  français  ou  une  dénomina- 
tion empruntée  à  une  personne  quelconque,  mais  sans  dési- 
nence latine,  au  lieu  du  nom  latin  d'espèce.  Le  professeur  Koch 
a  repris  cette  proposition  h  Amsterdam,  où  elle  a  trouvé  un 
accueil  favorable .  Mais  nous  doutons  que  les  jardiniers  s'y 

• 

(1  )  Wochenscfmft,  «7  maî,  4  865,  n»  «4 . 
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prêtent, quelque  utile  que  ce  fftt.  Beaucoup  d^entre  eux  croient, 
par  malheur,  vendre  mieux  leurs  simples  variétés  en  les  pro- 
daisant,  dans  le  commerce,  sous  un  nom  latin  qui  les  fasse 
prendre  pour  des  espèces. 

<  La  secondé  motion  importante  est  émanée  également  du 
professeur  Roch.  C3iaoun  sent  Tabus  qui  se  fait,  avec  ou  sans 
dessein,  du  nom  de  plante  nouvelle.  Un  horticulteur  reçoit 
de  son  collectionneur,  comme  une  nouveauté,  une  espèce  de** 
puis  longtemps  connue.  Pour  couvrir  au  moins  ses  frais,  il 
cherchera  à  la  vendre,  et  après  avoir  découvert  quelque  diffé- 
rence accidentelle  particulière  à  un  individu  de  Fespèce,  il  la 
lancera  dans  le  monde  sous  un  nom  nouveau.  Ou  bien  le  pro» 
priétalre,  qui  ne  peut  connaître  toutes  les  plantes,  ignorera  le 
nom  de  Tune  d^elles,  et  ne  saura  même  point  si  elle  en  a  un  ou 
si  ce  n'est  pas  une  plante  nouvelle .  H  demandera  conseil  à 
droite  %t  à  gauche,  et  ne  parvenant  pas  i  rien  apprendre,  il  la 
baptisera  d'un  nouveau  nom.  Par  oontre,  des  plantes  non  en* 
core  décrites  peuvent  être  prises  pour  des  espèces  connues*  et 
données  sous  d'anciennea  dénominations.  Uest  évident  que  de 
tout  cela  doit  résulter  une  confusion  très-grande. 

»  Les  botanistes  en  sont  bien  plus  coupables  que  lesjardiniers. 
En  leur  qualité  de  savants,  ils  regardent  le  jardinier  du  haut 
de  leur  grandeur  et  ont  Vair  de  mettre  le  jardin  avec  tout  son 
contenu  en  dehors  de  la  nature.  Mais  le  jardinier  a  pour  lui 
une  foule  d'expériences  qui  peuvent  aider  la  science  dans  ses 
recherches  et  savent  lui  montrer  la  voie  par  laquelle  les  bota- 
nistes arriveraient  à  des  résultats.  Il  serait  aussi  bien  dans 
l'intérêt  des  taxononûstes  que  des  physiologistes  de  mettre  ces 
expériences  à  profit.  Pour  connaître  à  fond  une  plante  —  ceux 
qui  font  de  la  science  sérieuse  le  savent  bien  —  il  ne  suffit  pas 
d'un  examen  passager  au  temps  de  la  floraison  ou  du  fruit,  pas 
même  d'étude  sur  des  exemplaires  desséchés,  tout  cela  vous 
ferait  connaître  l'individu,  maïs  non  l'espèce  avec  quelque 
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certitude  ;  il  est  nécessaire  d'avoir  suivi  la  plante  dans  toutes 
ses  phases.  Mais  [pour  cela  il  faut  du  temps,  et  nos  faiseurs, 
d'espèces  n'en  prennent  pas.  Us  trouvent  ennuyeux  de  conti- 
nuer parfois  plusieurs  années  leurs  observations  sur  une  seule 
et  même  plante,  et  beaucoup  plus  commode  de  porter  un  juge- 
ment après  de  brèves  comparaisons  d'exemplaires  desséchés. 
On  conviendra  que  le  jardinier,  qui  a  tous  les  jours  une  même 
plante  sous  la  main,  a  Toccasion  de  découvrir  des  choses  qui 
peuvent  échapper  au  botaniste  et  qui  seraient  importantes  pour 
distinguer  des  espèces  à  peu  près  semblables.  Voilà  poiwquoi 
ils  ont  besoin  les  uns  des  autres  et  peuvent  se  rendre  mutuelle- 
meut  de  grands  services. 

i>  Le  professeur  Koch  a  proposé  à  Amsterdam  que  les  systé* 
maticiens  se  partagent  le  travail.  Chacun  d'eux  ferait  connaître 
de  quelles  familles  il  s'occupe  spécialement.  Alors  le  jardinier, 
quand  il  recevrait  des  plantes  directement  de  l'étrangfer,  de- 
manderait conseil  au  botaniste  compétent,  qui  se  trouverait 
par  là  avoir  à  sa  disposition  d'intéressants  matériaux.  Jusqu'ici 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  botanistes  qui  s'occupent  de 
cette  branche  ;  nous  ne  connaissons  guère  que  MM.  Reichen- 
bach  à  Hambourg,  Koch  à  Berlin,  Wendland  à  Herrenhausen, 
Morren  à  Liège,  Hooker  à  Kew,  Lindley  à  Londres  et  Regel  à 
Saint-Pétersbourg.  Il  serait  bien  à  désirer  que  d'auti*es  théori- 
ciens capables  se  Joignissent  à  eux.  Nous  ne  doutons  pas  que 
la  rédaction  du  Wochenschrift  ne  fût  toute  disposée  à  servir 
d'intermédiaire  si  demande  lui  en  était  faite.  » 


PLANTES  NOUVELLES. 

Nous  avons  sous  les  yeuxtrois  catalogues  de  plantes  de  serre, 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  un  assez  grand  nombre  qui 
sont  citées  pour  la  première  fois.  Ces  catalogues  sont  ceux  de 
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JMM.  Laureniius  à  Leipùck  Groenewegen  à  Amsterdam  et  Jacob 
Makoy  à  liége. 

On  a  tant  introduit  de  Palmiers  dans  ces  derniers  temps, 
que  si  M.  H.  Wendland,  de  Herrenhausen  près  Hanovre,  le 
meilleur  connaisseur,  voulait  dresser  une  nomenclature  des  es- 
paces nouvelles,  il  rendrait  un  bien  grand  service  à  la  science* 

VŒnocarpus  minor  a  un  port  svelte,  ses  feuilles  légèrement 
pennées  sont  d'une  belle  verdure.  M.  Groenewegen,  d'Amster- 
dam, a  produit  aussi  d'autres  Palmiers  dans  le  commerce* 
Nous  ne  connaissons  pas  son  Areca  glandiformis  des  Mo- 
laques  ;  mais  noiis  avons  vu,  à  Amsterdam,  le  Ptychosperma  sp. 
Tematey  gui  mérite  d'être  reconamandé.  Quant  aux  CcUamus 
adsperstts  et  fascicidatWf  la  première  croit  dans  les  régions 
volcaniques  de  l'Ile  de  Java,  aux  bords  des  ruisseaux,  et  elle 
est  garnie  de  très*fortes  épines,  qui  Jui  donnent  un  aspect 
étrange.  L'autre  lui  ressemble  sous  beaucoup  de  rapports^ 
mais  il  ne  se  rencontre  que  sur  le  continent  des  Indes  orientales. 
Le  Metroxylon  elatum  atteint,  dans  sa  patrie,  une  hauteur  con* 
sidérable  ;  maiir  le  propriétaire  ne  peut  en  offrir  aux  amateurs 
que  de  petits  exemplaires  de  30  cent*  de  haut,  avec  5  ou  6 
feuilles.  L&  ILicuala  spinosa  est  originaire  de  Java,  où  les  habi- 
tants en  font  des  pipes  ;  ses  feuilles  sont  composées  de  20  folioles. 
Le  Licuala  Oa>%i  se  distingue,  paralt-il,  par  sa  légèreté,  quoi- . 
qu'il  ait  des  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  le  spinosa.  Le 
petit  Céff-oto/o&iis  conco/or,  d'après  la  description  deM.  Miquel, 
dans  sa  Flore  de  Vhide  7iéer  landaise  y  est  au  nombre  des  plus 
belles  espèces;  âa  patrie  est  Sumatra. 

Deux  Pandanus  sont  en  vente  dans  le  même  établisse- 
ment ;  nous  connaissons  le  P.  cuspidatus^  semblable  d'aspect 
au  P.  odoratissimus,  mais  avec  des  feuilles  plus  larges  et  s'effi- 
lantlout  à  coup  davantage  à  l'extrémité.  D'après  la  description, 
le  P.  ceramicus  doit  être  plus  beau  et  faire  plus  d'eifet. 

Depuis  quelque  temps  on  a  introduit,  directement  de  leur 
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patrie,  toute  une  série  de  variétés  de  Cordyline  Jacqwni^  {Dta^ 
cœna  terminalis  de  Jacquin)  distingué  par  sa  teinte  bran  rou* 
geàtre;  malheureoBement  elles  9onl  dénommées  de  telle  façon 
que  Ton  Groimt  avoir  afEaire  à  des  espèces  particulières.  Les 
catalogues  de  Laurmtiusetde  Jacob  Hatoy  en  annoncent  aussi 
quelques  nouvelles  variétés  déjà  connned.  On  sait  que  M*  Veileh 
le  premier  en  a  introduit,  sous  le. nom  de  Draecum  Cûoperi^ 
une  variété  à  lémlles  larges  et  vivement  colorées,  (pûse  rap* 
preobe,  sous  ce  rapport,  du  D.  HumAoldtii  {nommé  aussi  stficta 
et  grandit);  mais  eUe  en  diffère  essentiellement  psff  la  courbe 
élégante <to  ft&i  feuilles  en  forme  d'arc.  Le  D.  Uuifalia  pou 
dula  les  a  plus  larges  encore,  mais  d'une  moins  belle  nuance. 
Celui  qu'on  a  mis  dans  la  commerce  sous  le  nom  de  D.  ttamufm 
possède  %dement  de  lairges  feuilles,  mais  à  peine  colorées 
à  la  face  inférieufe.  CeUe  variété  est  'moins  délicate  que  Tespèos 
principale  et  les  aokee  wiétés  ;  elle  a  le  port  pius  ramassét^ 
mais  elle  est  inférîeureea  beauté,  il  en  est  de  même  dn  0.  sûk 
mMse  depuis  longtemps  connu  et  qui  a  des  feuilles  colofées  de 
roi]^e  vers  les  bords  seoleoient,  mais  des  pétides  entièsement 
rouges.  Le  D.  Porteawi^vergicohr  se  rapproche  sous  tous 
les  reporte  du  D«  Humboidtii.  Qsant  m  D.  UmkdtA  il  a  les 
feuilles  étroites,  dressées,  d'un  vert  brunâtre  avec  on  étroit 
bord  rouge» 

On  continue  d'introdoiredes  Aïoldées,  qumqoe  legoàt,  pour 
ces  plantes,  ait  généralement  beaucoup  £sibli«  Si'est  pas  neuf 
tout  ce  qui  porte  un  nom  Mvveau.  U  y  a  dans  le  commerce 
deux  variétés  d'Alocasia  uekrina  désignées  sons  des  noms 
spéciaux  an  eatalogue  Makoy,  VA.  tigrina  a  le  pétiole 
tacheléde  petits  points  qui  ne  sont  pas  disposés  par  bandes  ; 
dans  VA.  kmgtiùba,  iesfeuiiies  sonttiès-aiiongéeset  i'édan* 
etuK  est  tfès-ppofonde. 

M.  Linden  a  encore  introduit  de  nouveaux  Caladium  vantés 
pour  leur  beauté  (ftrocfcyfrw^  parphyroba$%9^  frKxrfsruui,  mira- 
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Ufe  et  emarowi).  Un  amateur,  M.  Bleu,  de  Parîs^  a  fait,  sur 
lûiTariélés  à  féuiUes  mutti^rolores  des  Co/o^Ittifii,  des  essais  de 
croiseineBt  qui  ont  réussi  ea  partie*  U  en  est  resté  quelques 
variétés  nouvelles  et  intéressantes;  mais  la  plupart  ress^n- 
blait  tant  à  d'antres  déjà  connues  qu'il  est  à  peine,  possible 
delesdistingtier.  Son  €.  Lamartmi  mérite  quelque  attention; 
ses  feuilles^  assee  grandes,  ont,  indépendamment  des  w^^ 
voies  ronges,  de  petites  teches  de  même  couleur;  les  unes 
et  les  antres  ressortant  d'autant  mieux^  que  le  reste  de  la 
surfaœ  icsfc  tout  lQ8ti<é.  L'hybride  qui  a  reçu  le  nom  de  Ma- 
dame Àndrieu  est  égadcment  ii^t^éasant  ;  ses  grandes  feuilles 
sagktées  ont  des  nM*vwe8  rouges  bordées  de  viût^  et,  en  ou- 
tre, des  taches  irrégulières  blanches  ou  roses. 

Le  SehismatoglaUiM  variegata  a  des  féuiUes  dr^sées,  allon- 
ge) avec  une  nervun  o^nfaNile  bUnobe;  il  reste petît.Le  Si- 
fkomum  divaricatum  se  place  eenune  plante  ocnementate  à 
eAté  de  TÀheasia  meto^Vo,  mais  il  cessMdble  sons  tous  les 
astres  rapports  à  VA.  Lomù  VAntkwrimk  ducolar  tire  son 
nom  de  la  teinte  rou^tre  des  Ssuilles  et  est  recommandé  pour 
sa  beanté.  Nous  n'aTOos  vu  que  trèa-peti^  à  Amsterdam  « 
YAmarpho^éailus  eyfurem  ;  iioua  nepouYona  dùoù  dire  jusqu'à 
présent  ai  la  plante  appartient  à  ce  g^are*  Cela  nous  parait 
douteux.  Les  trois  loUoles  étaient  assea  largement  dliptiques, 
avec  une  tonte  bnm  verdàtre. 

Passons  aux  Orchidées  aux  petîteg  feuilles  multicolores, 
prineipalement  crises  dans  le  oommerce  par  Qroenewe^en  et 
connues  pottrlapl»part,gràGeau  dernier  travail  de  Blume*  Le 
N^fÈhebhpkyllum  iem»dfolium  a  des  feuilles  ovaleSK^ordiformes, 
nrt  foncé  et  vari  dair  zéfaiéea»  les  pétioles  sont  rouges* 
D'après  la  description,  Ton  doit  supposer  que  le  Zefb^anlhes 
^ubrinM  de  Jacob  Makdy  n'en  difière  point.  Nous  avions  déjà 
Tu^  à  des  expositions  le  CyttorcAâ/ovonica  ;  ses  feuilles  un  peu 
endulées>  ovales^  pointues^  sont  d'un  brun  h^[)atiquey  et  se 
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distinguent  par  leur  éclat  métallique.  Une  troiaème  Orchidée 
auxfeuillesveloutées,nommée  Anectochilus  Reinwardtii^  forme, 
par  la  grandeur  et  par  la  coloration,  un  digne  pendant  à  VA. 
setaceus  • 

Parmi  les  autres  monocotylées,  citons  le  Maranta  lineata^ 
du  catalogue  Laurentius,  variétés  basses,  mais  touffues,  aux 
feuilles  serrées  à  courts  pétioles,  et  se  distinguant  par  des 
bandes  d'un  vert  pâle,  presque  blanches.  Nous  attirerons 
aussi  l'attention  —  quoique  ces  deux  variétés  ne  soient  pas 
entièrement  nouvelles  —  sur  le  Costus  zebrinus,  introduit  de 
l'Amérique  centrale  par  Wendland,  et  sur  le  Dioscorea  argyrœa^ 
dont  les  feuilles  assez  grandes,  cordiformes,  sont  tachetées  de 
blanc. 

VAspidistra  angustifolia  n'est  qu'une  variété  à  feuilles  étroi- 
tes de  VA.  elatiory  ou  Plectogyne  variegata,  c(Mnme  on  l'appelle 
ordinairement  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  VAstelia  Banksii 
est  une  intéressante  Joncée  de  la  Nouvelle-Hollande ,  très- 
cultivée  dans  les  jardins  botaniques,  et  recommandée  récem- 
ment, comme  plante  ornementale.  On  en  possède  une  variété 
à  feuilles  multicolores,  mais  dont  les  bords  blancs  ressortent 
peu,  les  feuilles  étant  elles-mêmes  légèrement  blanchâtres. 

Comme  dicotylédones  de  serre  chaude  à  feuilles  multico- 
lores, le  Colonyction  sanguineum,  liane  qui  ouvre  la  nuit  ses 
grandes  fleurs,  mérite  d'être  recommandé  par  la  teinte  rougeâ- 
tre  de  ses  feuilles  cordiformes ,  nous  appelons  tout  particuliè- 
rement l'attention  sur  cette  belle  plante.  Le  Piper  bicolor  mérite 
aussi  une  mention  ;  cette  plante  se  rapproche  du  Cissusporphyrth 
phyllusy  qui  appartient,  selon  toute  apparence,  au  genre  Ciir 
beba;  elle  a  également  des  feuilles  cordiformes  avec  un  ravis- 
sant reflet  rouge  ;  les  pétioles  sont  garnis  de  poils  blancs. 

Le  Zehneria  hastata^  cucurbitacée  à  la  racine  tuberculeuse, 
se  rapproche  de  notre  Pylogine  suavis;  mais  nous  ignorons 
s'il  peut  être  employé  aux  mêmes  usages.  Il  est  vanté  pour 
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ses  nervures  en  relief ,  d'un  blanc  d'argent.  Mais  ce  n'est  pas 
là  une  particularité  très-remarquable  ;  on  la  retrouve  dans  beau- 
coup de  Gucurbitacées. 

Le  Gratapkyllum  comorense  ressemble  beaucoup,  dit-on^  à 
VdSidejiJusticia  picta  (Grapt.  horten^e  N.  UE  E.).  Seulemmt  la 
rayure  centrale  sur  fond  vert  foncé  est  couleur  orange,  tandis 
qne,  dans  le  Justicia^  elle  est  d'un  blanc  d'argent.  VEranthe- 
mum  sanguinolentum  se  rapproche  beaucoup  de  VE.  rubrove^ 
niwn  {Gymnostachium  Ver$chaffeltii)  et  ne  s'en  distingue  que 
par  des  nervures  et  des  veines  plus  larges,  de  teinte  carminée. 

Le  Melastoma  sanguineum  semble  être  une  de  ces  espèces  dont 
il  est  parlé  à  l'article  sur  la  nomenclature  ;  un  jardinier  Taura 
nommé  ainsi  à  cause  de  ses  feuilles  colorées  de  rouge  (au  moins 
à  la  face  inférieure).  Mais  il  existe  réellement  une  plante  de  ce 
nom,  que  Don  a  décrite  et  que  Korthals  a  rebaptisée  plus  tard 
M.  pulcherrimum.  Elle  porte  des  fleurs  rouge  bleuâtre,  dont 
elle  tire  son  nom,  tandis  que  les  feuilles,  hérissées  de  poils 
roides,  ne  sont  pas  colorées.  Nous  supposons  que  le  Jlf.  discolor 
du  catalogue  Laurentius  désigne  la  même  plante.  Mais  Linné 
s'i^tdit  déjà  servi  de  ce  nom  pour  une  espèce  que  De  CandoUe  a 
dc'  'ite  plus  tard  sous  celui  de  Tetrazygia  discolor* 

Le  Bredia  hirsuta  Bl.  est  une  Mélastomacée  à  peu  près  her- 
bacée, qui  se  distingue  par  l'abondance  des  fleurs.  Sous  ce 
rapport,  il  se  rapproche  des  Gentradénies,  des  Monochètes  et 
d'autres  plantes  semi-herbacées  de  cette  famille,  et  il  peut  être 
employé  aux  mêmes  usages. 

Le  Monochœtum  hybridum  Lemotnei  a  été  gagné  dernièrement 
par  M.  Lemoine,  qui  a  fécondé  le  Monochœtum  ensiferum  à 
l'aide  d'un  bâtard  du  M.  sericeum,  obtenu  il  y  a  quelques  an- 
nées. Ce  bâtard  a  des  fleurs  une  fois  plus  grandes  que  celles  de 
la  plante-mère  et  se  ramifie  beaucoup  plus,  ce  qui  rend  la  flo- 
raison plus  abondante. 

Le  Scepasma  Umgifolia  ressemble  par  le  port  au  Phyllan* 
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thus  dont  les  petites  feuilles  sont  disposées  en  àmx  laBgées  )6 
long  de  rameaux  minces,  de  sorte  que  l'on  croit  voir  des  feuil- 
les pennées.  Les  catalogues  qui  indiquent  ce  dernier  cas  cèmme 
ayant  réellement  lieu,  commettent  «ne  erreur.  Entre  les  peti- 
tes feuilles  se  suspendent  de  petites  fleurs  rouges. 

Le  Staurantkera  ffrandifalia  Benth.  (non  pas  grandift9ra 
Wall.)  est  une  plante  des  Indes  (mentales  ;  il  ne  peut  donc  être 
une  Gesnéracée  ;  c'est  une  Cyrtandracée.  Il  a  de  très-grandes  et 
belles  fleurs  à  tube  court,  de  couleur'bleu  ciel,  à  gorge  jaune. 
n  est  fort  recommandable  et  se  rattache  aux  Meyenia. 

M.  Linden  a  introduit  le  Siphocampylos  ciliatm  ;  mais  il  en 
a  cédé  la  propriété  à  M.  Lemoine,  de  Metz.  Cette  î  *  ite  est 
digne,  par  la  beauté,  des  autres  espèces  de  la  même  ^  mille  ; 
elle  tire  son  nom  des  longs  cils  dont  ses  feuilles  sont  bordées. 
Des  aissdles  sortent,  sur  des  pédoncules  longs,  les  fleurs  assez 
grandes,  d'un  rouge  de  minium. 

Le  Chrodendron  Balfourii  appartient,  comme  le  CL  Thomp^ 
stmiœ,  aux  espèces  grimpantes^  et  possède,  toujours  comme 
cette  même  variété,  un  calice  d'un  blanc  éblouissant,  d'où  s»rt 
une  corolle  rouge  feu.  Nous  ne  pouvons  déterminer  en  qi.  t dif- 
fèrent ces  deux  plantes  ;  la  différence  est  légère  Jant  us 
les  cas. 

Le  Mackœrium  firtnttm  Bbnth.  forme  au  Brésil  un  bel  ark^ 
aux  feuilles  pennées  ;  il  est  de  la  famille  des  Papilionacéeset 
du  genre  des  Dalbergies.  Nous  ne  savons  sHl  fleurira  chez  nous! 
s'il  fleurit,  ce  ne  sera  point  facilement.  Mais  il  paraîtra  sans 
doute  intéressant  à  beaucoup  d'amateurs  d'apprendre  que  notrf 
beau  bois  de  palissandre  provient  vraisemblablement  de  cet 
arbre.  D'ailleurs,  comme  il  offre  un  bel  aspect  ornementai,  il 
mérite  d'être  recommandé  aussi  à  ce  point  de  vue. 

0»  sait  que  les  Stadmannia  sont  de  jolies  plantes  à  belles 
feuilles.  Aux  espèces  connues,  et  cultivées  depuis  quelque 
temps  dans  les  jarcfins,  vienfient  s'ajM^  fes  St.  Gkies^eohtii 
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et  LegrûUei*  Mous  n'avons  pas  encore  eu  occasioa  de  les  voir  ; 
mais  si  elles  se  rapprochent  quelque  peu  des  espèces  connueSf 
I  elles  méritent  l'attentioti . 

Nous  vîmes  le  Cupania  undulata  pour  la  première  fois,  il  y 
a  deux  an^,  chez  M.  Liuden  à  Bruxellet  ;  mais  voilà  seulement 
qu'il  parait  entré  d^ns  le  commerce.  Il  se  rapproche  beaucoup 
des  Stadmanmes^'  et  il  a ,  comme  elles,  des  feuilles  pei^ 
Bées. 

Pisonia  longirostris  est-il  un  nom  de  jardinier,  ou  la  plante 
a-t-elle  déjà  été  décrite?  Nous  l'ignorons  ;  mais  c'est,  dans 
kmislaf  eas,  une  plante  ornementale  distinguée,  arborescente, 
de  la  inille  des  Nyctaginées.  Nous  ne  pouvons  dire  non  plus 
d'où 36 Je  est  originaire;  les  Pisonies  croissent  daus  l'ancien 
comme  dans  le  nouveau  monde.  Les  feuilles,  à  leur  naissance^ 
sort  rouges^  une  fois  développée»^  elles  présentent,  sur  une^ 
surface  d'un  vert  gai,  une  assez  large  bande  rouge . 

Le  Saurauja  (Sauravia)  mperba^&xùAB  être  aussi  tm  nom  de 
jardinier,  car  nous  ne  le  trouvons  nulle  part.  Malheureusement 
nous  ne  connaissons  pas  non  plusia  plante.  Les  feuilles  eïi 
S(  .<^/ paralt-il,  épaisses  et  coriaces;  jeunes,  elles  sont  rougeà-» 
U  5^  tandis  que,  leur  croissance  faite,  elles  ne  conservent  plus 
iia'un  reflet  rouge.  On  sait  que  les  Sauroges  appartiennent  à 
la  famille  des  Temstrœmiacées  et  qu'elles  se  rencontract  prin- 
cipalement dans  les  lies  de  la  Sonde. 

VUrostigma  Hasseltii  ressemble  beaucoup  au  Ficus  Cooperif 
qui  pourrait  bien  être  également  un  Vrostigma.  H  ne  s*en  dis- 
^tii^ue,  paralt-il,  que  par  la  teinte  plus  claire  des  feuilles. 
'  L'Inde  orientale  ou  les  lies  de  la  Sonde^  voilà  probablement  sa 
patrie,  tandis  que  le  Ficus  Cooperi  est  originaire  de  îa  NotcveHe- 
Zélande.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  réussit  très-bien  dans  nos 
appartements,  comme  notre  arbre  à  gomme  élastique  [Vros- 
tigma  elasticutn^  Ficus  elastica)  ;  mais  jusqu'ici  l'ott  semble  en 
avoir  fait  peu  d'usage.  Peut-être  est-ce  parce  que  la  tcproduc- 
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tion  n'en  est  pas  facile.  VVrostigma  Hasseltii,  coltiyé  en  appar- 
tement, réussit  également  sans  peine,  dit-on. 

M.  Groenewegen  recommande  le  Dombeya  angulata;  nous 
ne  savons  point  si  c'est  Tespècç  de  Cavanilles  ou  celle  de 
Roxburgh*  Nous  supposons  que  t'esi  la  dernière;  mais  alors 
eUe  serait  identique  avec  le  D.  palmata  Càv.  ,  que  nous  n'avons 
pas  encore  en  culture,  que  nous  sachions;* tandis  que  le  V. 
angulata  Gav.,  originaire  de  l'Ile  Bourbon,  est  une  plante  déjà 
connue  et  cultivée. 

Karl  Kogh. 

(Rédacteur  en  chef  dn  WoeheHSchrift.) 


CHOIX  DE  PLANTES  A  FEUILLAGE  ROUGE. 

Je  n'ai  pas  la  moindre  syjnpathie  —  chacun  le  sait  —  pour 
les  plantes  qui  sont  panachées  en  jaune  ou  en  blanc  plus  ou 
moins  sale .  Je  ne  vois,  en  elles,  que  de  pauvres  malades,  ^  leur 
vue  m'attriste.  Aussi,  chaque  fois  que  j'en  rencontre  de  nou- 
velles, je  procède  aussitôt  à  leur  enterrement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  la  pànachure  est  de  couleur 
vive,  rose,  rouge,  voire  même  jaune  clair.  Je  les  admire  comme 
on  admire  ces  rustiques  villageoises  au  teint  animé,  chez  les- 
quelles tout  respire  vie  et  santé . 

Parmi  les  plantes  à  feuillage  coloré,  qui  sont  appelées  à 
concourir  à  l'ornementation  des  jardins,  il  y  en  a  bien  peu  qui 
soient  dignes  d^étre  véritablement  élues. 

Le  Cokus  Verschaffeltii  me  parait  devoir  occuper  la  tète  de 
colonne.  C'est  une  plante  de  la  famille  des  Sauges,  haute  de 
30  à  50  cent,  et  dont  les  feuilles,  ressemblant  à  celles  des  Orties, 
sont  d'une  belle  couleur  pourpre,  plus  ou  moins  vive,  suivant 
l'exposition  à  laquelle  se  trouvent  les  plantes  ;  en  plein  soleil,  la 
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conlnir  est  ronge  vil  et  les  feuilles  sont  peu  ou  point  bordées 
de  vert  ;  dans  les  endroits  ombreux,  le  pourpre  est  foncé,  et 
la  bordure  verte  très-large.  J'en  possède  même  un  pied,  qui  a 
été  massacré  par  la  suppression  des  rameaux  pour  boutures, 
chez  lequel  les  faillies  n^ofirent  qu'une  petite  tache  rouge  au 
centre  du  limbe;  j*espère  parvenir  à  faire  disparaître  corn* 
plétement  la  couleur  rouge  en  le  tenant  bien  toujours  h 
Tombre.  Alors  très-probablement  j'aurai  le  type  de  Tespèce; 
car,  pour  moi^  le  Coleus^  avec  ses  feuilles  panachées  de  rouge, 
n'est  qu'une  variété  d'un  type  que  nous  ne  connaissons  pas. 
Ge  Coleus ,  originaire  de  Java,  est  par  conséquent  de  serre 
diaudeb  Mais  on  doit  le  cultiver  comme  plante  annuelle  ;  c'est- 
à-dire  qu'on  abandonne  aux  rigueurs  du  climat  tous  les  su* 
jets  livrés  à  la  pleine  terre  pendant  l'été.  Lorsque  septembre  aiv 
rive,  on  s'empresse  de  faire  des  boutures,  d'une  reprise  des  plus 
faciles,  mais  d'une  conservation  difficile.  En  serre  chaude  hu« 
mide  elles  pourrissent  généralement.  Après  les  avbirrepiquéas 
dans  des  godetset  s'être  assuré  de  la  reprise,  il  faut  les  placer  sur 
les  tablettes  de  devant  d'une  bonne  serre  tempérée,  et  les  ar- 
roser  peu.  Quand  arrive  le  mois  d'avril,  on  les  rempote  dans 
des  pots  à  basilic,  en  terre  de  bruyère  mélangée  de  bon  ter* 
reau»  et  alors  on  lès  place  sur  coudie  et  sur  châssis  ou  en  serre 
chaude,  pour  activer  la  végétation  ;  on  obtient  ainsi  des  plantes 
propres  à  la  garniture  ou  à  la  formatioa  des  corbeilles  et  mas- 
sifs, qui  produisent,  durant  toute  la  belle  saison,  lorsqu'ils  sont 
exposés  au  soleil,  le  plus  splendide  et  éclatant  effet.  Si  vous 
passez,  lecteurs,  à  la  station  de  Triel,  sur  la  ligne  de  Rouen, 
jetez  un  coup  d'œil  dans  le  petit  parc  du  château  de  M.  de 
.  Talleyrand-Périgord;  vous  apercevrez  sur  la  pelouse  une  vaste 
corbeille  de  Coleus  Verschaffeltii^  entourée  de  festons  de  gera<- 
nium  rose,  et  vous  m'en  direz  des  nouvelles  !  ! 

V Amarante  mélancolique  {Amaranthus  melancholicus)  a  pro- 
duit des  variétés,  dont  la  vue  ne  porte  pas  du  tout  à  la  mélanco- 
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tte.  Le  type  atteint  à  peu  près  i  m.  30  cent,  de  hauteur;  ses 

feuilles  sont  unifonuément  rouge  sanguin. 

Sa  variété  ruber  offre  une  coloration  plus  vire,  presque  rosée; 
et  le»  jeunes  feuilles,  plus  minces,  laissent  passer  les  rayons 
du  soleil,  qui,  alors,  leur  donnent  une  transi^ence  et  une  d^- 
catesse  charmantes. 

La  bicohr  a  les  feuilles  d'un  vert  tendre  ou  rouge  foncé  di- 
versement lavées  ou  largement  panachées  de  jaune  clair  ou  de 
rose  vif. 

Enfin  k  tricolor  a  les  feuilles  carminées  à  la  base  et  jaune 
clair  au  sommet^  dans  te  jeune  âge  ;  mais  à  l'état  adulte,  les 
feuilles  sont  d'un  rouge  corail  vers  le  pétiole^  de  couleur  verte 
ou  jaunâtre  au  sommet,  te  milieu  est  rouge  violet  et  purpurin. 

Ces  différâtes  Amarantes,  étant  bien  cultivées,  sont  de  char* 
mantes  planiez,  à  grand  effet,  pour  corbeilles  ou  pour  àen 
groupes  dispersés  sur  les  pelouses.  EUes  aiment  te  soleil  ;  la 
coloration  est  d'autant  plus  vive  qu'elles  en  revivent  plus 
longtemps  la  lumière,  et  qu'elles  habitent  un  sol  léger  et 
chaud.  Pour  les  obtenir  belles,  on  les  sème  sur  couche  en  mars 
ou  avril  :  on  les  repique  ensuite  en  pépinière  ou  sur  couche  en 
attendant  la  misç  en  place. 

VIresme  Herbstii  ou  Achyranthes  Verschaffèltii  est  une  intro- 
duction assez  récente  qui  n'a  pas  tenu  ce  qu'on  nous  a  promis 
en  son  nom.  J'ai  mis  toute  la  bonne  volonté  possible  pour  la 
trouver  belle,  jolie,  etc.,  mais  impossible.  Partout  où  je  l'ai  vue 
et  contemplée,  je  n'ai  pas  pu  l'admirer.  Son  feuillage  difforme, 
rachitique,  n'a  pas  l'éclat  voulu  pour  être  ornemental.  La  cul* 
tore  et  la  multiplication  sont  en  tout  semblables  à  celles  du 
Coleus^  La  plante  parait  se  convemr  mieux  à  l'ombre  ^'an 
soleil  ;  la  coloration  des  feuilles  est  plus  vive. 

V Arracha  sanguine  (Âtriplex  hortensis,  variété)  est  d'un 
rouge  trop  foncé  pour  trouver  place  dans  te  jardin  d'un  ama- 
teur diffîcile  ;  elle  manque  d'éclat  • 
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fois  des  fouilles  d'un  rouge  foncé  qu\  peut  servir  de  repoussoir 
à  des  ùcAoàs  yih  et  Irais  ;  mais  cette  ooloration  touroe  souvent 
an  va-t  aoir^  diez  lee  pla&tes  cultivées  trop  à  Tombie,  et,  dans 
cet  état,  ee  a' est  plus  beau*  Q  faut  au  Perilta  de  Tair,  du  &o}eil> 
tue  terre  légère  et  chaude^  et  des  arrosements  fréquents  pei^- 
dant  Tété*  On  sème  en  février  ou  mars,  sur  eouçbe;  on  re- 
piq«ie  en  pépinière^  en  terre  fortement  terreautée  ou  mieu^ 
encore  sur  couche  ;  k  mise  en  place  peut  se  faire  à  volonté  ^ 
inai  etJQÎn. 

Les  nou^joaux  AUernmthera  $es$ilis  amœna  et  A»  $p{Uhul(Ua, 
et  le  Theleianthera  ficoidea.  versieoiorj  qui  fq>parai6sent  dans 
les  jardins  publics  de  Pam,  sont  originaires  de  la  Gbioe,  de 
Java,  de  l'Egypte,  des  bords  de  la  mec  Cai^pieniie^  de  Saini- 
Domingue^  et  d*a  peu  près  partout  où  il  fait  chaud.  On  en  fait 
des  bordures^  dea  tapis^  qui  de  bin  —  il  ne  faut  les  voir  que 
de  toi»  —  ne  manquait  pas  de  produire  un  certain  effet.  Ce 
sont  des  plantes  basses,  très-trapues,  à  feuilles  mal  dévelop- 
pées, mais  d'un  coloris  très- variable  :  brun  cuivré,  vert,  wage, 
crameist,  rese,  orangét  etc.^emvant  Texposition.  Multiplication 
et  culture  du  Coleus;  mais  moins  sujets  à  fondre  pendant 

Vlàwr. 

F.  Heringq. 


CULTURE  DU  BnOME  DE  SCBRADER  \  HYÈRES  (VAR). 

Monsieur  Herincq,  rédacteur  en  chef  de  V Horticulteur  français. 

A  partir  de  1855,  j'ai  cultivé  cette  graminée  sous  le  nom  de 
Ceratochlea  p^ula^  comme  plante  d'ornement»  Depuis  plu- 
sieurs années  je  la  cultive  comme  porte-graines,  pour  les  se- 
mences de  la  grande  culture,  et  j'ai  vendu  cette  graine  à  Mes- 
sieurs les  raarchanfis  grainiers, —  En  novembre  1 864,  j'en  ai  fait 
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un  semis  dans  les  cultures  de  la  Compagnie  horticole  d'Hyires 
(Yar),  où  je  suis  chef  de  la  section  des  graines^  et,  au  mois  de 
février  suivant,  j^ai  fait  repiquer  une  assez  grande  quantité  de 
plants  à  50  centimètres,  qui  bientôt  ont  formé  de  fortes  plantes 
et  ont  donné,  en  juin^  une  belle  récolte  de  graines  ;  une  seconde 
récolte  sera  faite  sur  la  fin  septembre  et  je  pense  une  3*  en 
décembre.  Cette  plante  est  très-remontante,  et  si  Ton  ne  veut 
pas  la  garder  pour  les  graines,  on  peut  facilemient  la  faucher' 
ici»  sous  notre  climat,  5  et  6  fois  dans  Tannée;  die  donne  un 
très-bon  fourrage  pour  les  vaches  et  vient  partout,  même  au 
sec.  Mais  dans  les  terres  arrosables  la  plante  donn^  davantage 
de  fourrage  et  est  plus  tendre  pour  les  bestiaux.  Le  Brome  de 
Schrader  rendra  de  grands  services  dans  nos  pays,  oii  le  four-^ 
rage  est  fort  rare,  à  raison  de  la  sécheresse  qui  règne  tout  Tété, 
plys  de  5  mois,  et  nous  devons  ce  bienfait  à  Téminent  agncul- 
tfim,  M.  Alphonse  Lavallée,  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
voir  il  y  a  quelques  mois  à  Hyères,  et  qui  est,  comme  vous 
Tavez  dit  justement,  le  promoteur  et  le  vulgarisateur  du  Brome 
de  Schrader  en  Europe. 

Je  pense  que  vous  jugerez  à  propos  d'insérer  cette  lettre  dans 
l'Horticulteur  français,  comme  un  nouveau  témoignage  de 
l'excellence  de  ce  produit,  et  de  sentiment  de  reconnaissance 
envers  H.  Alphonse  Lavallée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur. 

Rantonnet,  horticulteur. 

Chef  de  leetioii  de  U  Cmfâfme  koriicole  ^B$èret  {Ver). 


MOYEN  D'OBTENIR  DES  BOUTONS  A  FRUITS. 

Dans  une  note  lue  à  la  Société  d*horticulture  de  la  Moselle, 
M.  Belhomme  fait  connaître  un  moyen  nouveau  d'obtenir  des 
boutons  à  fleurs  sur  les  arbres  fruitiers  dont  tous  les  bourgeons 
menacent  de  se  développer  en  production  à  bois. 
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•  Ce  moyen,  dit-U,  parait  très-employé  en  Belgique  où 
rarboricultnre  fait  des  progrès  sensibles,  et  il  semble  certain 
pour  obtenir  le  but  que  Ton  se  propose. 

»  L'opération  consiste  à  décoller  légèrement^  fin  d*aoùt,  au 
tiers  environ  de  son  pourtour,  et  à  Impartie  supérieure  de  son 
insertion  sur  la  branche,  par  une  incision  faite  verticalement, 
un  bourgeon,  rameau  oii  un  odl  placé  pour  devenir  bouton  à 
firaits  ou  branche  fruitière. 

>  Cette  légère  décollation  paralyse  quelque  peu  la  sève 
descendante,  et  le  bouton  ou  œil  qui  paraissait  vouloir  de- 
venir une  branche  gourmande^  ou  dans  le  cas,  une  branche 
trop  vigoureuse,  se  convertit  presque  toujours  en  producticm 
fruitière,  soit  Tannée  de  l'opération,  soit,  au  plus  tard,  Tannée 
suivante. 

»  Cette  pratique,  dit  M.  Belhomme  en  terminant,  usitée 
cbesE  nos  voisins  depuis  deux  ou  trois  ans,  donne  d'excellents 
résultats  et  convient  surtout  pour  les  §rbres  greffés  sur  franc, 
qui,  généralement,  sont  fort  lents  à  se  mettre  à  fruits.  ■ 

On  doit  savoir  gré  à  Tauteur  de  cette  note  d'avoir  cherché 
à  introduire,  en  France,  un  procédé  qu'il  a  vu  appliquer  en 
Belgique  ;  mais  il  pouvait  se  dispenser  d'aller  en  Belgique  pour 
en  étudier  les  principes.  Il  y  a  quelques  dix  à  douze  ans 
que  M .  Philibert  Barcm,  arboriculteur  distingué  de  Paris,  nous 
démontrait  ce  coup  de  serpette  dans  ses  leçons  d'arboriculture 
à  Saint-Mandé.  Seulement,  Tincision  verticale,  pour  opérer  ce 
développement,  se  faisait  à  la  partie  inférieure  de  Tœil,  et  non 
à  h  partie  supérieure^  comme  le  recommande  M.  Belhomme  ; 
le  savant  conservateur  du  jardin  botanique  de  Metz  aura  très- 
probablement  confondu,  ou  n'aura  porté  que  peu  d'attention 
au  moment  de  Topération.  Il  ne  doit  cependant  pas  plus  i^orer 
que  le  simple  jardinier,  ce  fameux  principe  de  la  physiologie 
végétale,  si  cher  aux  personnes  qui  n'en  savent  pas  un  mot  : 
«  Que  la  sève  ascendante  fait  développer  les  yeux  en  bourgeons 
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à  bois,  et  la  sève  descendante  en  bouigeons  à  fruits.  »  Or,  si 
Tincision  est  faite  au-dessus  de  Vmlj  cette  séve  descendante,  que 
les  feuilles  se  donnent  tant  de  peine  à  élaborer,  au  dire  des 
physiologistes^  ne  peut  pas  parvenir  jusqu^à  cet  œU,  et  lui 
offrir  les  sucs  nutritifs  qui  doivent  le  transformer  en  boutoB  à 
fruits  ;  il  reçoit,  au  contraire,  la  sève  asœndarUe  ortéiée  dans 
sa  marche  par  cette  incision;  et  c'est  probablement  parce  que 
cette  sève  n'est  pas  encove  élaborée  par  Jes  feuilles ^  que  Tcail, 
qui  se  trouve  abondamment  nourri^  se  développe  vigoureuse- 
ment en  bourgeon  à  bois  l 

S'il  est  regrettable  <pie  la  science  propage  dea  principes  aussi 
manifestement  en  contradiction  avec  les  faits,  il  est  fiicheux^ 
que  des  hommes  occupant  une  position  qui  leur  donne  nue 
certaine  autorité  dans  les  départements,  cherchent  à  introdiÛTe 
dans  la  pratique  des  opérations  qu'ils  ne  comprennent  pas  ; 
ils  font  souvent  produire  des  résultats  exactement  contraires  ; 
et  tout  cela,  parce  que,  ^voulant  appuyer  leur  démonstration  de 
théories  scientifiques^  ils  font  intervenir  des  lois  qu'ils  ne 
comprennent  pas  davantage. 

Donc  concluons  :  le  décollement  de  Tceil,  tel  que  le  pratique 
M.  Philibert  Baron,  est  une  bonne  opération  j  mais  pour  le  faire 
tourner  au  profit  de  la  fructification,  il  faut  donner  le  coup  de 
serpette  en  dessous  et  non  en  dessus  ;  ne  recevant  plu$  alors 
que  la  moitié,  ou  môme  le  tiers  de  la  ration  normale,  —  sève 
ascendante  et  toujours  ascendante  -*•  il  se  trouve  affaibH,  et  ne 
peut  produire  que  des  bourgeons  avortés  d'où  sortent  les 
fleurs. 

F,  Herincq. 
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LES  FRAISIERS  REMONTANTS.  # 

Nous  avons  reçu  de  M.  Gloëde  la  lettre  suivante  que  nous  publions 
pour  répondre  à  l'attente  de  Fauteur. 

Les  Sal>l»Qft>  30  Mptembct  f  866^ 

MoNsiEUB  LE  Rédacteur  en  chbp, 

Dans  le  dernier  numéro  de  votre  estimable  journal,  vous  avez  bien 
voulu  rendre  compte  de  mon  petit  livre,  intitulé  :  Les  bonnes  fraises. 
Permettez-moi  de  rappeler  votre  attention  sur  un  paragraphe  de  ce 
compte  rendu,  dans  lequel  il  est  dit,  que  mon  ouvrage  ne  fait  aucune 
mention  de  fraisiers  à  gros  fruit  qui  remontent  soit  accidentellement 
8oit  par  le  moyen  d'efieuiller  après  la  première  fructification.  Vous 
en  coiicluez  que  le  procédé  en  question,  ou  le  hasard,  si  vous  voulez^ 
ne  m'est  point  <^nnu  ! 

Je  ne  m'arrête  point  au  moyen  cité  et  qui  consiste  dans  aTeffeuil- 
laison  ».  Ce  moyen,  s'il  pouvait  réussir^  serait  à  mon  avis  trop  bar- 
bare pour  le  recommander;  car  couper  les  feuilles  aux  fraisiers,  ce 
serait  leur  ôter  les  poonmis,  et  ce  ne  pMrrait  être  fidt  qu'au  détri- 
ment de  la  plante^  et  encore  réussira-t-il  toujours? 

Veuillez,  je  vous  prie,  relire  dans  mon  livre,  page  66^  ce  que  e 
dis  des  moyens  à  employer  pour  obtenir  quelquefois  une  seconde  ré- 
colte de  grosses  fraises.  Veuillez  ensuite  vous  reporter  à  la  page  iib, 
où  je  dis  —  en  parlant  de  la  race  des  Capronniers  et  notamment  de 
la  variété  a  Belle  Bmrdelaise,  »  —  qu'elle  donne  souvent  i  Farrière- 
saison  une  seconde  petite  récolle,  si  les  arrosements  ne  lui  ont  pas 
manqué  après  la  première  fructification •  »  Vous  voyez  donc,  Mon- 
sieur, que  le  fait  n'est  pas  tout  à  fait  ignoré  des  spécialistes,  que  cer- 
tains fraisiers  produisent  pour  la  seconde  fois  dans  la  môme  année  ? 

Vous  avez  rendu  justice  à  mon  travail  et  je  vous  en  remercie  ; 
j'aime  ionc  à  ereîre  que  dans  rotre  prochain  numéro  vous  voildrez 
Men  accorder  une  petite  place  à  ma  réclamation. 
Dans  cette  attente^  jesuis^etc. 

Ferdinand  Gloede. 

Il  résulte,  de  cette  lettre  même,  que  M.  Gloëde  ne  connaissait  pas 
le  procédé  de  Veffeuillaison,  puisqu'il  dit  «  ce  moyen  s'il  pouvait 
réussir,  serait  barbare.  »  Notre  collègue  a  constaté  un  fait  «  qui  ne 
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parait  pas  très-connu  ies  spécialistes,  d  il  n'a  rien  voulu  dire  de 
plus.  A  Inon  tour,  je  tiens  pour  certain  ce  fait  conté8té^*ou  à  peu  près^ 
par  M.  Gloëde.  Dimanche  dernier^  j'aurais  même  pu  offrir  encore  à 
rhabile  cultivateur  de  fraisiers,  des  Sablons,  un  petit  panier  de  ces 
grosses  fraises,  non  pas  dues  au  hasard^  mais  bien  à  Topération  cal* 
culée  de  l'effeuillage.  Quant  à  la  barbarie  de  l'opération,  nous  ne  la 
discutons  pas;  à  ce  point  de  vue  toutes  les  opérations  horticoles  sont 
barbares,  voire  même  le  forçage  du  fraisier. 

F.  Hebincq. 


MÉMOIRE 

SUR    LA    PRODUCTION    ET   LA    FIXATION    DBS  VARIÉTÉS    DANS  LBS 

PUNTES  d'ornement; 

Par  M.  B.  Vbrlot,  chef.de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(Ce  Mémoire  «  remporté  Je  prix  dans  le  concours  de  186S,  pjir  la  Société  impiriate  H 

eentréle  tFBorikiature») 

(suite.) 

Cette  variation  est  fréquente  chez  les  végétaux  cultivés,  à  quelque 
catégorie  qu'ils  appartiennent. 

Les  plantes  potagères  nous  en  offrent  de  nombreux  exemples  :  le 
Persil,  le  Cerfeuil,  la  Laitue^  etc.  Ces  variations  se  reproduisent  de 
semis  et  ont  pu  être  fixées. 

Les  plantes  vivaces  n'en  produisent  que  peu  d'exemples  ;  la  Tanaiâe 
nous  en  fournit  un  des  plus  manifestes  et  se  propage  d'éclats. 

Les  arbres  ont  aussi  donné  naissance  à  des  déformations  crispées  : 
rOrme,  le  Robinia  pseudo-Acacia^  etc.  Nous  ne  savons  si  ces  varia- 
tions seraient  flxables  ;  nous  le  pensons,  ou  égard  à  ce  qui  se  passe  chez 
les  plantes  annuelles* 

%  THI.  —  Dm  niodlIleattoM  laetalée»  et  ^éUmpUfatÊ. 

Les  laciniures,  plus  ou  moins  profondes,  apparaissent  particuliè- 
rement dans  les  plantes  à  feuilles  lobées  ou  composées,  plus  rarement 
dans  les  feuilles  simples  ;  on  les  trouve  accidentellement  dans  les 
semis  [i  ),  et  parfois  aussi  sur  quelques  parties  d'un  végétal  ;  on  les  trouve 

(1)  M.  Jacquin  trouva  dans  un  semis  le  Betul<i  urUcifolia,  ^  Ann»  Soc, 
d'hoi^t.  de  Pam,  t.  Xï,  p.  444 . 
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mèmd  à  l'état  sauvage;  telle  est  celle  du  Gcrylvi»  Avellam,  rencon- 
trée dans  un  bois  des  environs  de  Rouen  (4  ).  Elles  peuvent  se  multiplier 
de  t)outures^  greffes,  marcottes.  Sont-elles  fixables  ?  Nous  ne  connais- 
sons aucune  expérience  décisive  à  cet  égard  ;  nous  pensons  néanmoins 
que  cette  fixation  pourrait  être  obtenue.  En  4839,  M.  Jacques  sema 
d6S  noix  de  «/u^iai»  laciniata,  et  sur  45  individus  qu'il  obtint,  i  seul 
reproduisit  cette  variation  [i] . 

§  OL.  —  Des  déformatioMS  ImlléM. 

Plusieurs  de  nos  Choux  ont  leurs  feuilles  bullées.  Le  Basilic  bulle,  la 
Tomate  de  Laye,  tout  nouvellement  introduite  dans  le»  cultures,  pré- 
sentent aiissi  ce  caractère.  Ces  déformations. semblent  se  fixer  avec 
facilité. 

§  X.  —  Des  défenuAtlont  enesllées. 

EQes  sont  rares  ;  le  Broussonetia  papyrifera  en  présente  un  exemple. 
Cette  variation  se  propage  de  bouture  ou  de  greffe. 

C'est  dans  ces  mêmes  ordres  de  variations  que  nous  placerons  en- 
core les  monstruosités  diverses  que  revêtent  les  frondes  des  Fougères. 
Ces  variations^  qui  naissent  accidentellement,  ne  se  multipliaient  jus- 
qu'ici que  par  la  division  des  pieds.  On  savait  néanmoins  que  ces 
lérâtions  ^e  reproduisaient  de  semis,  mais  dans  des  proportions  gé- 
néralement très-faibles.  Les  expériences  toutes  récentes  et  du  plus 
gfimd  intérêt  qui.  viennent  d'être  publiées  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles,  4*  série,  XVI  p.  367,  par  M*  Kencely  Bridgmann, 
sur  V  influence  de  la  nervation  doM  la  reproduction  des  monstnumtiê  chez 
k$  Fougères,  démontrent  de  la  manière  la  plus- évidente,  que  ces  dé- 
formations peuvent  se  reproduire  identiquement  de  semis. 

«  La  nervation  dans  ces  monstruosités,  dit  M.  Kencely  Bridgmann, 
étant  inconstante,  variable,  plus  ou  moins  différente  de  Titat  nor- 
mal, suivant  les  régions  de  la  fronde  où  on  Texamine,  et  la  production 
des  sporanges  étant  intimement  liée  avec  elle,  on  a  pensé  qu'elle  pouvait 
inflaer  sur  la  reproduction  des  monstruosités  par  voie  de  semis,  et  c^est 
pour  s'assurer  du  fait  que  les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises. 

ff  Sur  une  fronde  choisie  parmi  les  plus  contrefaites  du  Scdopen* 
drium  officinale  multifiduki,  on  a  recueilli,  pour  les  semer,  des  spores 
prises  indifféremment  sur  toute  son  étendue.  Les  plantes,  au  nombre 
de  plusieurs  centaines  qui  naquirent  de  ces  semis ,  présentent  tous 

(4)  Ann.  Soc.  d'hort.  de  faris^  t.  Vtll,  p.  357. 
(t)  Am.  Soc.  d^hort.  de  Paris,  t.  VU,  p.  97. 
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les  degrés  de  variations  et  de  monstruosités,  deptos  la  forme  ligolée  des 
frondes  la  plus  simple  et  la  plus  normale,  juscpi'à  celle  de  la  plante 
mère  et  même  au  delà;  ce  qui,  fom  les  amateurs  de  ce  genre  de 
plantes,  aurait  été  considéré  comme  un  progrès.  Il  est  même  à  jioter 
que  les  anomalies  ne  se  sont  pas  produites  dans  un  seul  sens,  mais 
dans  trois  sens  diflKrcnts,  donnant  lieu  par  là  à  trois  variétés  bien  dis- 
tinctes. Remarquons  maintenant  que  la  fronde  sur  laqtielle  les  spores 
avaient  été  prises^  n^était  pas  anormale  sur  toute  son  étendue  ;  que  sur 
certaines  portions  de  sa  moitié  inférieure,  la  nervation  était  à  peu  près 
ou  tout  à  fait  régulière,  et  que  ces  portions  avaient  fourni  leur  contin- 
gent au  semis»  Dans  sa  moitié  supérieure,  au  contraire,  la  nervation 
devenait  de  plus  en  plus  irrégulière  ;  au  lieu  de  rester  parallèle  à  elle- 
même,  elle  se  transformait  en  un  lacis  de  fibres  entrecroisées,  d'au- 
tant  plus  compliqué  qu'elle  s'approchait  davantage  du  sommet.  En  même 
temps  les  spores  y  devenaient  insensiblement  plus  nombreux,  plus  petits, 
plus  vrâtins  du  boid  de  la  fronde,  et  leurs  indusiuiAS  de  plus  ea  plus  ré- 
duits finissaient  par  disparaître  total^nent  sur  lesderniersqui  n'étaient 
plus  que  de  petits  amas  de  sporanges  disséminés  sans  ordre  sur  les  plus 
grosses  nervures. 

»  On  verra  par  ce  qui  va  suivre  que  l'apparition  de  formes  normales 
et  de  formes  monstrueuses  dans  les  semis,  dont  il  vient  d'être  parlé,  s'ex- 
plique  très-naiurellement  par  le  mélange  des  spores  recueillies  sur 
les  portions  régulières  et  sur  les  p<Hlions  déformées  de  la  fronde. 

t  Une  seconde  expérience  fut  faite  à  l'aide  du  Scolopakdrium  offi- 
cimle  iaeer&iumf  sur  lequel  se  montrait  nettement  séparés  les  deux 
modes  de  nervation.  On  recueillit  avec  i^éeaution  les  spons  delà 
partie  déformée  de  la  ttonde^  et  on  les  sema  à  part,  dans  une  terrine 
remplie  de  terre  calcinée.  Le  résultat  fut  que  toutes  les  plantes,  qui 
en  provinrent,  rei^oduisirent  la  forme  crépue  de  l'individu  mère,  et 
quelques-unes  même  à  un  plus  haut  degré. 

0  Les  spores  de  la  portion  normale  de  la  fronde,  qui  avait  fourni  ce 
premier  semis^  furent  recueillies  avec  le  même  soin  et  semées  dans 
des  conditions  identiques.  H  en  naquit  de  même  des  milliers  de  jeunes 
plantes  ;  mais  c'est  à  peine  si^  sur  la  quantité,  il  s'en  trouva  domte 
qui  montrassent»  et  encore  à  un  faible  degré,  les  irrégularités  déformes 
si  caractéristiques  du  premier  lot.  Les  deux  semis  étaient  ai  différents 
l'un  de  l'autre  que,  si  l'on  n'en  eût  connu  lu  provenance,  on  n'aurait 
Jamais  pu  croire  qu'ils  étaient  si  iM!oebes  pareats.  La  très«grande  majo^ 
rite  des  plantes  était  ici  parfaitement  normale  ;  quant  au  petit  nombre 
de  celles  qui  présentaient  des  traces  de  la  monstruosité  maternelle, 
cette  monstruosité  se  bornait  à  des  frondes  bi  ou  trilobées  au  sommet^ 
avec  des  bords  plus  ou  moins  sinueux  ou  quelque  peu  déchiquetés  ; 
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encore  cette  altération  n'atteignait-elle  le  plus  souvent  qu'une  ou  deux, 
frondes  sur  on  même  individu. 

»  Les  plantes  mélangées^  obtenues  dans  la  première  expérience  rap- 
portée ci-dessusj  furent  retirées  de  leur  terrine  et  mises  en  pleine  terre, 
non  pas  une  è  une^  ce  qni  eût  été  trop  long,  mais  par  petites  touffes, 
n  en  résulta  que  les  individus  atteints  de  monstruosité  se  trouvèrent 
mêlés  à  des  individus  de  forme  normale;  mais^  moins  vigoureux  que 
ces  derniers^  ils  furent  bientôt  étouffés  par  eux  et  disparurent  tous.  On 
eut  donc  là  un  de  ces  exemples  de  sélection  naturelle^  où  le  plus  fort 
tue  le  plus  faible  ;  mais  cette  sélection,  comme  on  le  voit,  se  fit  dus  le 
sens  de  la  rétrogressioQ,  c'est-à-dire  en  faveur  du  type  la  plue  ancien, 
qui  se  maintint  au  détriment  de  la  forme  nouvelle^ 
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AwlMMCHB-^aûr^M  M»,  pèfiiMfwi^j  uwienoe  route  des  ^ottis^k-Oé ,  à 
Angers  (Maine-et-Loire).  GaUilogoe  d'Arbtta  fruiiien,  G«ûière%  Arbres 
et  Arbustes  foreatiecs  et  d'ornemeDt,  etc. 

Fontaine  et  Dufloi,  marchands  graÎDiers,  %,  quai  de  la  Mégisserie^  Paris. 
Gaialogue  d'oignoDs  à  fleurs,  plantes  bulbeuses.  Arbres  fruitiers,  forestiers 
et  d'agrément,  Fraisiers,  plai>tes  vÎTaees  et  gndnes  qm  Fou  peut  sencr  en 
septembre  et  octobre. 

(iloede  (Ferdinand),  horticulteur  propriétaire,  aux  Sablons,  pràs  et  par 
Morct-sur-Loing  (Seine-et-Marne).  Catalogue  âe  Fraisiers,  de  nouvelles  va- 
riétés et  autres.  Prii-ccmraDt  pour  Taotomne  48§5  et  le  priatemps  49^5. 

4 'M.  OaAU<»4  pèw^  korticaiteur,  nie  du  Bégoia,  Si,  quartier  de  ia  GuU-*- 

.  lotière  (Lyon).  Catalogue  et  prix  courant  des  Rosiers  diipombls&ypour 
Tautomne  4865  et  le  printemps  1866. 

Crttfllot  Hts,  horticulteur,  chemin  des  Pins,  à  Ta  Gniîîotière  (Lyon) .  Cata- 
logue des  Rosiers  disponibles  pour  rautonuie  4S6l^et  le  priatempr  $%%B, 

Pelé  (Adolphe)  fils,  horticulteiir,  rue  de  i'Ourcine,  451,  Paris .  Catalogue  des 
plantes  disponibles  ;  automne  et  hiver  4865. 

Veneltairelt,  horticulteur,  nie  du  Chaume,  50,  à  Gand  (Belgique).  Cxtrait 
éa  eatalegoe  général,  n<»  75.  Prix  eourant  pour  i'aolonoe  4Se&  et  te  prin-' 
temps  48^.  Plaiates  nouvelles, 

iiéTè%me  et  III*,  432,  boulevard  de  THôpltal^  Paris.  Prix  touract  pour  mar* 
chauds  des  (losiers  disponibles  dans  rétablissement. 

Auguste  Tan  Cïeert,  à  Gand  (Belgique) .  Supplément  au  catalogue  n^  S4 
des  Pkmrtes  de  serre  chaude,  «le  Fleine  terre,  ete. 

WtktmwOy  à  Aueil  (Seine^et-Oisa) .  CaAaJoguo  4e  Daklda,  P<diirgeiiioiii,  Phloz^ 
Fuchsia,  Pétunia,  etc. 

Aioliilie  Hf'^eick,  Allée  de  la  Robertsau,  près  Strasbourg  (BajBhRhin).  Choix 
de  Plantes  nouvelles  et  rare  en  multiplication  dans  rétablissement. 

toeenewegett  et   Cie,  à  AnMterdam  (HoUand^)*  Catalogue  ée  Plantes  dln- 

.     troduistieii  no«v«Uefi  et  rares  »  Pejx  eouraat  de  Plantes  Irolbeans. 

Hm^  et  «cluMUli,  à  Ett^Oh  (Prusse).  Catalogue  d*Oigoo&a  à  fl6iir84 
Bulbes,  Griffes,  Rhizomes,  etc. 


Travaux  du  mois  d'Octobre* 


Jardin  potager.  On  sème  en  place  :  M&che^  Epinards,  Cerfeuil^  pour  récolter 
BQ  marsj  et  des  Laitaes  crêpe  rouge,  petite  noire,  romaines  hâtives,  pour  repi- 
quer ensuite  sur  couche.  On  repique  en  place  ou  en  pépinière  :  Choux  d*Tork 
et  autres.  Oignons  blancs.  Oseille  ;  et  sur  cotières,  Laitues  de  la  Passi:*:- 
Choux-fleurs.  Lorsque  les  gelées  arrivent,  il  faut  couvrir  les  semis  et  leunes 
plants,  ainsi  que  les  planches  de  Chicorée,  Scaroles  et  Haricots  qui  poujrraient 
encore  rester  dans  le  jardin. 

Jardin  fruitier.  Récolter  les  fruits  d'hiver  et  choisir  pour  cela  un  temps  bien 
sec.  Pour  que  ces  fruits  se  conservent  plus  longtemps,  û  faut  éviter  de  les 
meurtrir  et  les  laisser  ressuyer  dans  une  pièce  bien  sèche^  avant  de  les  trans- 
porter dans  le  fruitier.  C'est  le  moment  d'adresser  les  demandes  d'arbres. 

Jardin  d^agrément.  Travaux  d'entretien  et  de  propreté.  On  met  en  place  les 
Chrysanthemum.  On  peut  planter  des  Œillets  de  poète,  Mufliers^  Scabiense, 
Campanules,  Digitales,  Polemonium  et  autres  plantes  vivaces  élevées  en  pépi- 
nières. On  fait  ses  plantations,  en  pleine  terre,  d'Oignons  de  Jacinthes,  Tulipes» 
Narcisses,  Crocus.  On  doit  relever,  pour  mettre  en  pot,  de  la  Giroflée  Jaune  et  la 
rentrer  sous  un  abri  quelconque  pendant  Thiver,  afin  de  l'avoir  de  bonne  heure 
en  fleurs  au  printemps. 

Serre,  On  doit  aérer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes,  tant  que  la  tem- 
pérature extérieure  sera  égale  à  celle  de  la  serre  ;  mais  vers  la  fin  du  mois,  les 
nuits  commencent  à  être  froides,  il  est  alors  prudent  de  préparer  les  paillassons 
pour  en  couvrir  les  vitres.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  plantes  ont  besoin 
de  repos  pendant  un  certain  temps;  on  doit  donc  commencer  à  diminua  les 
arrosements.  U  est  cependant  quelques  espèces  qui  ne  fleurissent,  sous  notre 
climat  que  pendant^  la  saison  d'hiver;  à  celles-là,  les  arrosements  ne  doivent 
pas  manquer,  surtout  lorsqu'elles  se  disposent  à  entrer  en  végétation. 

Si  les  plantes  d'orangerie  ne  sont  pas  encore  rentrées,  il  ne  faut  pas  tarder 
aies  hiverner;  les  nuits  commencent  à  être  froides  et  humides;  il  faut  choisir 
une  belle  journée  de  soleil  et  attendre  que  rhumidité  de  la  rosée  des  nuits  soit 
disparue;  autrement  on  risquerait  de  voir  les  plantes  pourrir.  On  doit  disposer 
ces  plantes,  dans  l'orangerie,  de  manière  à  réserver  le  devant  pour  les  plantes 
délicates  ou  celles  qui  conservent  leurs  feuilles.  On  place  les  arbrisseaux  à 
feuilles  caduques  tout  à  fait  au  fond  avec  les  Orangers  et  les  Lauriers  roses. 
Règle  générale  :  toute  plante  è  feuilles  molles  et  qui  les  conserve  pendant  rhiver» 
doit  être  rentrée  dans  un  endroit  bien  éclairé,'  pour  recevoir  autant  de  lumière 
que  possible.  On  dépouille  les  Fuchsia  et  les  Géranium  zonales  de  leurs  feuilles, 
et  on  les  intercalle  entre  les  caisses  d'Orangers;  ils  n'ont  pas  besoin  de  lumièra 
avant  le  mois  d'avriL,  si  on  ne  les  pousse  pas  à  Teau  ;  on  ne  doit  arroser  lei 
plantes  d'orangerie  que  très-rarement,  pour  maintenir  seulement  la  vie* 
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F.  HniMCo.  €lir«Ml4«6.  —  F.  Meainca*  Le  ■•«veaa  Jardlaler  llloirtré  deTtat 
MS  j«gea  :  criliqof^  et  rtpportt  4«  MM.  Joiga^anx,  Max  Desnoyf  ra,  t  loaard  Norrea, 
D'  Lfffbnr^,  et  de  Lticy.  —  Éaiu  CSAti,  Leii  Caleé^lAirca  llsneaiieii;  far  6«  17atte(, 
(PI.  XXn.—  ÉaiLB  CaaTi.  Les  Gér»«lanifl  à  rteiiM  «•«M^s,  tir.  ÊiartUU  de 
CUn/ltmrd  {?\,  XXIi).  —  0.  Lcscvtfr,  «•■«>■  nouTellea  pour  1866.  —  Gcnaci  ttaoAHT, 
Observitiona  tnr  r.%cliyr«iilliea  %'«»rachairellll.— Eco.  ai  Maatraciit,  Uoyi'ot  d*ob« 
teairdfsiBlreaétti,  à  flfar«J«iM<>«  ei  proordé  U*e&aiiaplaje.— B.  Vialot,  Mémoire  lor 
lot  variéUi  (soitt).  —  Cauiogooi  d*bortieoUttre  pour  1866«— Trtrtax  da  mois  de  aotembrei 


CHRONIQUE 

Le  ehaDgement  de  tempe;  quel  rôle  a  joaé  la  luDe  dans  ectte  eirconstanee; 
la  théorie  de  Toaldo  ;  coDSom (nation  des  fruits  par  la  population  parisienaa  ; 
QD  poète  pomologiste  ;  les  fruits  ne  sont  pas  de  garde  :  pourquoi?  prix  fa- 
buleux d'une  Poire  befle  angevine;  les  pépinières  de  TAdjou;  Nouveau 
Catalogue  de  MM.  André  Leroy,  Balte!  frères,  Morlet^  etc. 

0  est  donc  changé,  ce  temps  au  ciel  azuré  parsemé  d^étoiles 
le  soir,  et  contre  lequel  tout  le  monde  murmurait,  il  j  a  un 
mois  à  peine.  A  qui  devons-nous  ce  changement  si  ardemment 
souhaité?  Est-ce  au  simple  caprice  des  vents,  ou  au  bon  plai- 
sir d*un  quartier  quelconque  de  la  lune,  comme  le  prétendent 
Aristote,  son  docte  disciple  Toaldo,  et  les  nombreux  lunomana 
de  France  et  de  Navarre?  . 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  fait  lui-même,  la  lune  n'a 
rien  h  réclamer  pour  ce  changement  ;  mais  si  nous  recourons 
aux  admirables  lois  et  règles  établies  par  les  partisans  de  rin-* 
fluence  lunaire,  il  n'y  a  aucun  doute  que  la  pluie  qui  nous  est 
arrivée  soit  bel  et  bien  un  bienfait  de  notre  toute- puissaute 
satellite. 

Pendant  plus  d'tm  mois,  tous  les  lunomanes  avaient,  à  l'ap- 
proche de  chaque  changement  de  phase,  le  npz  en  Tair,  et 
scrutaient  attentivement  tous  les  coins  et  recoins  du  ciel,  pour 
découvrir  d'où  venait  le  vent,  et  s'il  ne  traltiait  pas,  a  sa  suite, 
quelque  gros  nuage  chargé  de  ce  bon  fluide  aqueux  tant  désiré. 
Nwmbrê  4865^  M 
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Mais,  hélas  !  comme  soBur  Amie,  ils  ne  voyaient  rien  venir  : 
c'était  toujours  la  route  qui  poudroyait^  les  arbres  qui  se  d^ 
verdoyaient^  et  le  soleil  qui  reflamboyait. 

Le  changement  est  survenu,  en  effet ,  un  jour  sur  lequel 
les  doctes  sectaires  ne  comptent  pas  généralement  :  juste  au  beau 
milieu  d'une  phase.  C'est  pendant  la  nuit  du  7  au  8  octchre, 
qu^uii  vent  du  sud-sud-est  promena  sur  Paris  de  gros  nuages 
moutonneux,  desquels  s'échappèrent,  dans  la  matinée  du  di- 
manche 8,  quelques  fines  gouttes  d*eau  qui  picturhrerU  l'as- 
phalte des  boulevards.  Le  lendemain  lundis  à  l'heure  où  les 
sylphes  et  sylphides  commencent  à  secouer  leurs  ailes,  il  pieu- 
vinotait  très-agréablement,  et  à  1i  heures  le  ciel  déversait 
sur  nos  tèles^  ses  cataractes  diluviennes],  qui  transformèrent, 
en  peu  de  temps,  la  capitale  de  l'empire  en  un  immense  ré- 
seau de  fleuves  aux  eaux  boueuses,  et  qui  fireut  fuir  Nayades, 
Dryades  et  Uamadryades  parisiennes  dépourvues  et  ni^me 
pourvues  du  peu  poétique  parapluie.  Le  changement  était  in* 
contestable;  personne  ne  Ta  contesté,  et  c'est  pendant  la  nuit 
du  7  au  8  qu'il  s'est  opéré  ;  cette  date  est  importante  à  noter. 

En  effet,  la  pleine  lune  était  le  i,  et  le  dernier  quartier  le  11. 
OûMimeni  admettre  ici  l'influence  lunaire,  puisque  le  pre- 
mier mouvement  a  eu  lieu  trois  jours  après  la  pleine  lune,  et 
trois  jours  avant  le  dernier  quartier?  Je  reviens  sur  ce  sujet, 
parce  qu'il  me  semble  intéressant  de  constater  que  cette  persis- 
tance du  beau  temps  n'a  nullement  été  rompue  par  l'influence 
de  la  lune  ;  et  certes,  si  l'astre  des  nuits  avait  la  puissance 
qu'on  lui  attribue,  c'était  le  cas  ou  jamais  de  l'appliquer  pour 
confondre  les  incrédules. 

Les  partisans  de  cette  influence  ne  sont  pas  embarrassés, 
je  le  sais,  pour  donner  à  César  ce  qui  appartient  à  Dieu,  et 
pour  démontrer  ensuite  que  César  n'a  bien  que  ce  qui  lui  ap- 
partient; il  est  vrai  qu'ils  lui  font  la  part  belle.  Ainsi,  les  moins 
dévoués  à  notre  satellite  admettent  que  chaque  changement  de 
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hm9,  ou  chaqae^îha&gemeDt  déphasé,  nouvelle  lune,  {weniier 
quartier,  etc.,  étend  son  action  h  deux  jours  avant  et  à  deux 
jours  après  ;  œ  qui  donne  une  sphère  d'action  de  cinq  jours. 
Or,  comme  chacune  de  ces  phai^os  est  de  sept  jours,  il  n'y  a 
que  deux  jours  en  dehors  de  l'action  lunaire;  c'est  raisonnablel 
Hais  il  y  a  des  sectaires  plus  dévoués  encore,  et  un  célèbre  phy<« 
sicien  dePadoae,  Toaldo,  est  de  ce  nombre.  Pour  établir  trr^/tf* 
tablement  Tinfluence  de  la  lune  sur  les  changements  de  temps^ 
il  a  pcurté  (1)  àtrois  jour9  avantet  à  trois  jours  après,  l'action  de 
chaque  phase,  ce  qui  fait»  avec  le  jour  du  renouvellement  de 
phase,  sept  jours  bien  comptés  1  Que  reste-il  pour  la  neutralité  ? 
EsUil  étonnant^  avec  de  pareilles  bases,  que  la  lune  jouisse 
d'une  aussi  puissante  influence,  et  qu'elle  fasse,  à  volonté,  la 
pluie  et  le  beau  temps!  Il  résulterait  donc^  d'après  les  règles 
posées  par  Toaldo,  que  la  rupture  du  beau  temps  est  le  résultat 
des  deux  influences  combinées  de  la  pleine  lune  et  du  dernier 
quartier!  A  ce  compte,  le  premier  crétin  venu  peut  se  dire  doué 
d'une  pareille  puissance  ;  il  est  certain  de  passer  pour  prophètei, 
même  dans  son  pays,  ce  qui  est  cependant  fort  difficile.  Il  n'au^ 
rait  pas  besoin  ,•  pour  l'exercice,  d'avoir  autant  d'esprits  à  sa 
disposition  que  les  frères  Davenport.  Mais,  quoi  que  je  dise,  la 
lune  aura  toujours  des  partisans  et  beaucoup.  Puit^sent-ils,  en 
échange,  obtenir  d'elle  des  changements  favorables  à  leur 
culture  de  petits  Pois  et  autres  légumes  hâtifs;  c'est  la  grâce 
que  je  leur  souhaite  ;  car  c'est  d'un  bon  rapport,  les  légumes 
de  primeurs  !  Paris  seul  en  consomme  pour  500,000  francs  par 
an,  au  dire  de  la  Liberté. 

Ce  Journal,  qqi  parait  bien  informé  sur  la  consommation 
des  fruits  à  Parii^  rapporte  que,  en  1 864,  il  a  fallu  à  ce  Gar* 
gantua  :  160  millions  de  kilogrammes  de  pommes  !  —  quelle 
quantité  d'Evesil  afallu  pourles  faire  mangei*  ! — ;  225  millions 

(4)  Voir  l»  noie  insérée,  en  47S0^^daiis  le  JiAiam/Qi  d^  fh^fsiqiiê. 


de  kilos  de  poires  ;  170  millions  de  kilos  de  prunes  ;  900,000 
kilos  de  pèches;  600,000  kilos  d'abricots;  900.000  kilos  de 
raisins;  1,200,000  kilos  de  fraises;  21  millions  de  kilos  de 
éerises;  6,000,000  kilos  de  framboises  et  12  millions  de  kilos 
de  Groseilles.  Cette  consommation  représenté  une  valeur  de 
16  millions  de  francs.  Je  ne  conteste  nullement  Texactitude  de 
ces  chiffres;  mais  les  21  millions  de  kilos  de  cerises  m'é- 
tonnent*  Est-il  surprenant,  après  cela,  que  Victor  Hugo  ait 
chanté  •   dans  ses  nouvelles  Chansons  des  bois  et  des  rues  : 

Od  a  grand  soif;  au  lieu  de  boire* 

On  mange  des  cerises;  voi, 

Cest  joli^  j'ai  la  bouche  noire 

El  j*ai  les  doigts  bleus. •..  laisse-moi. 

n  faut  être  poète,  pour  voir  la  bouche  noire  et  les  doigts 
bleus,  aux  personnes  qui  mangent  des  cerises.  0 1  pofite,  tu 
abuses  légèrement  de  la  licence  I  Si  jamais  j'écrivais,  en  prose, 
de  pareilles  choses  —  si  jolies  en  vers,  —  mais  toutes  les  lo- 
comotives de  l'univers  se  mettraient  à  siffler.  Auraient-elles 
tort,  lecteurs? 

Je  doute  —  non  pas  que  M.  Hugo  trouve  des  admirateurs  ; 
Mangin,  le  marchand  de  crayons,  en  avait  bien,  — mais  je 
doute  que  la  consommation  en  pommes,  poires  et  raisins,  pen- 
dant la  présente  année,  s'élève  aux  chiffres  constatés  pour  1 864. 

Partout  on  se  plaint,  d'abord  de  la  rareté  des  fruits,  et  en- 
suite delà  difficulté  de  les  conserver.  Tous  pourrissent  au  frui- 
tier. Quel  est  donc  ce  mystère?  Aulrefois,  dans  les  annécsplu- 
vieuses,  on  disait:  les  fruits  ne  siiont  pas  de  gsirde;  ils  sont 
trop,  aqueux.  Cette  année,  ils  ont  en  tout  le  temps  d'élaborer 
leur  eau  de  végétation,  qui  n'a  pas  dû  être  considérable,  par 
suite  de  la  sécheresse,  et  par  le  soleil  trop  persévérant.  Ici, 
la  pratique  est  quelque  peu  en  défaut.  La  science  aurait-elle 
raison  !  Un  chimiste  de  mes  amis  m'a  expliqué  ainsi  ce  phé- 
nomène. «  La  cause  de  la  maturation  précipitée  des  fruits  est 
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doe  précisément  h  Fè^ence  d'eau  et  à  r&bondance  de  la  pee* 
Une,  — substance  qui  existe  en  dissolution  dans  le  jus  des  fruits 
mûrs,  —  laquelle  se  dissout  sous  Tinfluence  d*un  principe  ana- 
logue à  la  diastase,  et  que  les  alcalis  transforment  eu  acide 
peetique,  qui  lui-même  passe  h  Tetat  diacide  parapectique, 
d'acide  métapeclique,  de  pectale  et  parapectale,  etc.  —  Voilà 
pourquoi  les  fruits  ne  se  conseryeut  pas  !  Celte  théorie  est  peut- 
être  diriioile  à  démêler  ;  les  savants  chimistes  semblent  le  recon- 
naïf  re,  puisqu'ils  ont  donné  a  celte  substance  le  nom  de  pectine, 
du  latin  peden,  et  en  français  peigne!... 

Malgré  cet  état  de  choses^  les  fruits  de  la  saison  ne  sont  pas 
chers  ;  il  est  vrai  que  le  choléra  est  pour  quelque  chose  dans 
cette  dépréciation.  Les  mauvais  fruits  de  parade  se  maintiennent^ 
au  contraire,  à  des  prix  fabuleux  ;  j'ai  vu  à  Tétalagc  dun  frui- 
tier [en  renom,  une  Belle  angevine  cotée  30  fr.  !  Ceci  me  rap- 
pelle un  fait  plaisant  arrivé  à  quelqu'un  de  connaissance* 

Dans  un  grand  dîner  d'hiver,  on  avait  cooMuandé^  chez  un 
marehand  de  comestibles,  un  surtout  de  fruits,  composé  dePoi'* 
res  toutes  magnifiques,  mais  peu  mangeables;  elles  sont  là 
comme  les  fleurs  :  pour  être  regardées  seulement.  Cette  fois 
une  indiscrète  ne  quittait  pas  des  yeux  une  majestueuse 
Poire  Angevine,  et  le  démon  delà  gourmanilise,  voyant  qu'on 
n'en  offrait  pas,  la  poussa  jusqu'à  dire  à  la  maîtresse  de  la  mai- 
son :  Celte  Poire  doit  être  bien  bonne  !  Comment  alors  n'en 
point  ofTiirîLa  Poire,  en  effet,  fut  coupée  en  8,  en  16  quar- 
tiers, et  chacun  des  gourmands  de  faire,  à  la  première  bou- 
chée, une  affreuse  grimace.  —  Premier  déboire  de  l'hôtesse  ;  le 
second  n'arriva  que  le  lendemain. 

Quand  le  marchand^vint  reprendre  sa  corbeille  de  Poires,  il 
ajouta,  en  effet,  à  sa  facture  de  location  des  fruits  :  Pour  une 
Poire  Angevine  70  fr.  ! 

Avis  aux  amateurs  qui  veulent  se  faire  5,000  fr.  de  rente; 
c'est  plus  certain  que  par  la  culture  du  lapin. 


'  Le  beau  pays  de  rAnjon  n'anrait-il  produit  que  ceifé  bitie 
Poire,  que  rhorticuiture  devrait  le  tenir  en  grande  estime;  maïs 
il  a  bien  d'autres  droits,  non  pas  seulement  à  Testime,  mais 
encore  à  la  reconnaissance  de  cette  science  aimable,  qui  pro- 
cure des  jouissances  à  la  fois  au  goût,  à  Todorat  et  aux  yeux. 
Je  reux  parler  de  ses  immenses  pépinières  qui  couvrent  une 
partie  de  son  territoire,  et  qui  sont  les  propriétés  des  André 
Leroy,  des  Louis  Leroy ,  des  Audusson  Hiron  et  de  tant  d'au- 
tres. Quelles  quantités  énormes  d'arbres  fruitiers,  d'arbres 
d'agrément  et  d'arbres  forestiers  ne  répandent-elles  pas,  chaque 
année  sur  toute  cette  terre  où  nous  faisons,  dit-on,  notre  pur- 
gatoire 1 

?  Et  puis  quelle  lumière  n'ont  pas  répandue,  pendant  plusieurs 
années,  les  publications  de  son  comice  horticole,  son  école 
d*arbres  fruitiers,  et  le  simple  catalogue  de  rétablissement  An- 
dré -Leroy!  Je  viens  de  recevoir  précisément  la  nouvelle  éditioa 
pour  1868,  et  je  crois  devoir  m'y  arrêter  un  instant. 

De  tout  temps,  le  catalogue  de  M.  André  Leroy,  d'Anges,  a 
été  un  modèle  de  catalogue,  qui  malheureusement  n'a  pas  en 
beaucoup  d'imitateurs.  Le  premier,  il  a  donné  des  indications 
sur  la  qualité,  la  dimension,  l'époque  de  maturité  des  fruife; 
le  degré  de  fertilité  de  l'arbre,  la  forme  la  plus  préférable  à  sa 
croissance  ou  sa  production^  et  enfin  l'exposition  qui  convient 
le  mieux  à  chaque  variété . 

Aujourd'hui,  pour  guider  l'amateur  dans  le  choix  des  espè- 
ces d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement,  M.  André  Leroy,  a  fait 
un  travail  analogue  ;  il  indique,  dans  cette  nouvelle  édition,  la 
couleur  des  fleurs  et  l'époque  de  la  floraison  ;  de  nombreuses 
remarques  sont  jointes,  dans  une  troisième  colonne,  concer- 
nant la  forme  de  l'arbre  ou  de  l'arbuste,  son  emploi,  et  la  na- 
ture du  terrain  qu'il  préfère. 

Ces  annotations  font  du  catalogue  de  M.  André  Leroy  un 
véritable  ouvrage  d'horticulture,  car  il  devient,  en  quelque 


sorte,  le  vade^meeufti  de  Tamatenr  dendrologîste.  Aussi,  cécâ- 
talogue,  qui  est  un  in-octavo  de  1 50  pages,  ne  se  donne  pas  à 
tout  le  monde;  mais  chacun  peut  en  faire  l'acquisition  pour  la 
simple  somme  de  1  &anc. 

Nous  avons  reçu  également  le  catalogue  de  MM.  Baltet  frères, 
de  Troyes,  qui  sont  pour  la  Champagne  ce  que  H.  André  Le- 
roy est  pour  r Anjou.  —  Celui-ci,  ne  se  Tend  pas,  il  se  donne» 
—  Idem,  de  M.  Gustave  Morlet  d'Avon,  près  Fontainebleau,  et 
de  beaucoup  d'autres.  Mais  nous  renvoyons,  pour  les  détails,  à 
Tarticle  spécial  des  catalogues  parus  ;  le  Nouveau  Jardinier 
Ulustré  nous  réclamant  pour  la  cwreotion  de  ses  dernières 
feuilles. 

F.  Herincq. 


LE  NOUVEAU  JARDINIER  ILLUSTRÉ  DEVXKT  SES  JUGES. 

.  Au  moment  où  va  paraître  le  Nouveau  Jardinier  illustré 
pour  Tannée  1866,  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  les  jugements  rendus  contre  et  pour  lui,  pen- 
dant la  bienheureuse  année  qui  Ta  vu  naître.  On  pourra  se 
faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qu'il  vaut.  Nous 
reproduisons  les  articles  à  peu  près  dans  leur  entier,  ne  suppii* 
mant  que  les  digressions  ou  les  passages  étrangers  au  sujet. 

Nous  commencerons  par  Tacte  d'accusation  de  notre  con- 
frère, M.  Joigneaux.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  repjM>« 
duire  in  extenso;  il  est  un  peu  long  ;  mais  nous  en  extrayons 
les  meilleurs  morceaux  ;  par  eux,  on  pourra  se  faire  une  idée 
du  reste  et  juger  du  degré  d'impartialité  de  l'ensemble.  Voici 
comment  s'exprime  M.  Joigneaux  : 

f  EofiQ,  la  montagne  est  accouchée,  et  nous  tenons  la  souris.  On  noni 
avait  promis  quelque  chose  de  neuf  et  de  monumental^  un  chef-d'œu- 
vreou  à  peu  près;  on  nous  avait  dit  que  les  bouquins  de  rhorticulture 


n'araîeiii  qn* à  se  bien  tenir,  et  qu'on  allait  donner  aux  Tîeux  nne  le- 
çon dont  ils  garderaient  mémoire.  Nous  attendions  donc  et  même  avec 
no  peu  d*impalience  ;  mais^  hélas  l  quel  déidppointement!  Nous  avons 
80U8  les  yeux  un  livre  qui  s'appelle  te  Nouveau  Jardinier  iltuslré,  qui 
est  du  format  et  de  l'épaisseur  du  Bon  Jardinier ^  qui  traite  de  matià- 
res  dont  celui-ci  s'est  occupé,  mais  qui^  pour  ne  pas  lui  ressembler  au- 
trement, a  eu  soin  d'en  intervertir  Tordre.  Le  Bon  Jardinier  commence 
par  le  commencement;  le  Nouveau  Jardinùr  illustré  met  les  principes 
à  la  fin.  Ah!  vous  attelez  vos  chevaux  devant  la  charrue,  pauvres  rou- 
tiniers que  vous  êtes;  eh  bien!  nous  attellerons  les  nôtres  aux  man- 
cherons, pour  vous  montrer  que  nous  sommes  de  notre  siècle^  et  que 
nous  avons  des  idées.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  F.  Herincq,  le  di- 
recteur de  l'œuvre  géante  qui  nous  occupe.  C'est  nouveau,  en  effets 
mais  ce  n'est  pas  heureux 

»  Le  Nouveau  Jardinier  illustré  se  compose  de  4786  pages,  y  com- 
pris la  table,  un  des  morceaux  précieux  de  l'ouvrage,  puisque  sans 
elle  on  aurait  de  la  peine  à  s'y  retrouver.  Sur  ces  4786  pages,  4U0 
flont  consacrées  à  la  floricultore,  4  44  au  jardin  fruitier,  97  seulement 
au  jardin  potager.  L'agrément,  on  le  voit,  a  eu  la  part  du  lion,  et  Tuti^ 
lité  presque  la  part  de  Tâne.  Ce  défaut  d'équilibre  entre  les  sujets  hor«r 
ticoles  existe  aussi  dans  le  Bon  Jardinier,  mais  à  un  degré  moindre.... 

»  Si,  dans  celte  affaire,  le  nom  de  M.  Herincq  se  trouvait  seul  en  jen, 
il  n'y  aurait  que  demi-mal;  sa  présomption  excessive  —  (la  présomp- 
tion d'un  nom  !)  —  appelait  le  châtiment,  et  il  nous  parait  bon  qu'il 
ait  fourni  lui-même  les  preuves  éclatantes  de  son  insulfisance.  Mais, 
à  côté  de  lui,  nous  voyons  figurer  des  noms  qui,  franchement ,  ne  mé- 
ritaient  pas  d'être  associés  à  sa  destinée.  Ainsi  MM.  Verlot,  du  Jardin 
des  plantes,  Alphonse  Lavallée  et  Louis  Neumann  ne  doivent  pas  être 
fiers  d'avoir  mis  leur  ressources  au  service  d'une  entreprise  ainsi  con- 
duite. Ainsi  M.  Verlot,  de  Grenoble,  a  dû  se  sentir  trop  à  l'étroit  dans 
l'espace  où  ou  le  condamnait  à  se  mouvoir.  Ses  instructions  sur  le  jar^ 
din fruitier  sont  bonnes,  sane  doute,  mais  elles  sont  trop  écourtées/ 
trop  incomplètes.  M.  Courtois  Gérard  a  dà  se  trouver  'également  à  l'é* 

troit et  ce  n'est  pas  sa  faute  si,  par  exemple,  il  n'a  écrit  que  huit 

lignes  sur  la  culture  des  Asperges  aux  environs  de  Paris,  quand,  pour 
la  bien  faire  comprendre,  il  en  eût  fallu  cent  et  plus  (4). 


(t)  Pour  M.  Joigneauz,  c'est  possible;  mais  Tarticle  Asperge  a  déjà  4S4  li* 
gaes,  qui  foat  plus  de  trois  pages  et  deoiie.  Si  la  sauce  eûi  été  alloogée  de  400 
ligoes,  et  que  chaque  article  eût  été  traité  comme  le  demande  notre  spirituel 
critique,  quel  beau  volume  nous  durions  fait,  —  comme  poids  !  F.  H. 
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»  .....  A  propos  des  criocèfos  dd  VAspêrge,  il  nom  dit  c  vûjça  à 
la  page  4585  »;  nous  allons  de  confiance  i  cette  page,  et  n*y  trouvons 
quelaeriocère  dnly? Cest  désagréable.  M.  CourloLt  n*est  pas  res- 
ponsable des  oublis  de  M.  Herincq 

9  M.  Heriocq  n'a  découvert  que  seize  insectes  très-nuisibles  en  hor- 
ticulture  ;  on  est  tenté  de  croire  que. M.  Herincq  a  vidé  jusqu'au 

fond  le  sac  de  ses  connaissances  eotomolog^ques 

»  M.  Herincq,  qtii  a  étudié  les  pucerons  sur  le  Sycomore  et  qui  au- 
rait pu  les  étudier  aussi  sur  le  Prunier,  1«  Rosier,  etc.,  a  vu  qu'ils  s'é- 
tabli-sent  excluHvement  sur  l'envers  des  feuilles.  Le  mot  que  nous  ve- 
nons de  souligner  est  à  supprimer;  ils  s'établissent  très^bien  encore 

sur  les  j^'unes  rameaux (ils  s'éiabtissent..*  quit  le  mott  dans  ce 

cas  c'est  singulier...) 

»  M.  Heriucq,  qui  a  voulu  se  rendre  utile  dans  les  emplois  accessoi- 
res, a  écrit  quelques  pages  sur  les  maladies  des  végétaux.  Nous  n'y 
voyons  que  des  redites Dans  les  travaux  d'avril,  tV  cherche  —  (tou- 
jours M.  Herincq  ;  le  pauvre  homme  1)  —  une  succédanée  à  Tépioard, 
et  dit  :  «  On  sème  un  peu  de  tétragoue,  qui  n'est  pas  sujette  à  monter 
en  graine.  »  Ne  serait-on  vas  tenté  de  croire,  après  cela,  que  la  tétra- 
gone  ne  fleurit  ni  ne  fructifie  la  première  année? 

»  Dans  ses  Notions  pratiques  de  jardinage,  qui  ne  lui  ont  pas  coûté 
de  grands  efforts  d'intelligence,  M.  Herincq  n'est  pas  toujours  heureux. 
Exemple, voici  une  définition  de  son  cru:  a  Par  culture,  on  entend 
une  opération  qui  consiste  à  transporter  sur  un  terrain,  des  plantes  qui 
n'y  croissent  pas  naturellement,  et  à  les  placer  dans  des  conditions 
telles,  qu'elles  puissent  y  vivre  aussi  bien  et  même  mieux  que  dans  le 
terrain  qui  les  produit  spontanément.  » 

»  En  somme,  termine  M.  Joigneaux,  le  Nouveau  Jardinier  illustré 
est  une  publication  qui  né  s'élève  point  au-dessus  de  l'ordinaire  dans 
ses  meilleures  pages,  et  qui,  la  plupart  du  temps,  reste  au-dessons  du 
médiocre.  Une  direction  intelligente  a  manqué  à  ce  hvre  —  (c'est  aans 
doute  encore  à  l'adresse  de  M.  Herincq);  -*-  il  est  mal  agencé,  mal 
distril)ué,  mal  corrigé;  c'est  du  fagotage  horticoleoù  les  choses  d'utilité 
absolue  sont  étranglées,  tandis  que  les  choses  de  pur  agrément  pren- 
nent leurs  coudées  franches.  Pour  mieux  gâter  l'affaire  on  a  pris  soin 
de  supprimer  partout  l'ordre  alphabétique;  les  plantes  d'ornement  sont 

classées  par  familles,  les  légumes  par  ordre  d'emploi,  etc Pour 

se  reconnaître  au  milieu  de  ces  divisions  et  subdivisions  inattendues, 
il  faut  à  toute  force  recourir  à  la  table  des  matières  et  ne  pas  la 
quitter. 

»  On  nous  trouvera  peut  être  un  pen  sévère;  nous  répondrons  qu'il 
nous  e&t  été  facile  de  Tètre  davantage  sans  manquer  à  la  vérité.  Or, 


nous  ne  {Levons  à  M.  Hérincq  que  la  vérité,  pas  aiifrè  chose*  Ceux  jtit 
aiment  trop  à  mordre  s'exposent  à  se  faire  limer  les  dents.  Il  aura,  pour 
s'en  consoler,  la  potion  sacrée  des  complaisants,  dont  la  race  n'est  pas 
éteinte.  » 

JOfOITBAUX. 

Nous  n^avons  rien  à  répondre  à  cette  critique  qui  n'est  que 
le  dévetoppemeot  de  la  phrase  mise  en  italique;  sur  le  champ 
de  bataille  on  respecte  toujours  les  blessés.  Nous  donnons  là 
parole  à  M.  Max  Desnoyers  (1)  qui  réfute  précisément  quelques 
passages  peu  exacts  .de  M^  Joigneaox  ; 

«  M.  Donnaud  vient  d'éditer,  avec  le  plus  grand  soin,  sous  ^habile 
direction  de  M.  Herincq,  et  la  collaboration  des  horticulteurs  les  plus 
distingués,  un  fort  volume^  etc. 

"  n  Cette  nouvelle  publication,  qui  a  quelque  analogie  avec  le  Bon 
Jardinier,  est,  comme  ce  dernier  ouvrage,  une  véritable  encyclopédie 

de  botanique  et  de  culture Le  Calendrier  des  Iravauk  à  exécuter 

chaque  mois/  qui  compose  la  première  partie,  constitue  à  lui  seul  un 
travail  très-recommandable. 

»  La  culture  des  plantes  d'ornement  est  détaillée  avec  une  grande 
clarté  dans  la  deuxième  partie.  La  troisième  et  la  quatrième  partie  sont 
consacrées  au  jardin  fruitier  et  au  jardin  potager  :  il  serait  impossible 
de  dire  mieux  tout  ce  qui  est  utile  en  moins  de  pages.  I/ouvrage  se  ter- 
mine par  un  exposé  clair  et  succinct  des  principes  généraux  du  jardi- 
nage. Plus  de  500  4gures,  représentant  le  type  des  fleurs,  viennent  eo 
aide  à  l'inteUigeDce  des  descriptions.  De  plus,  le  Nouveau  Jardinier  a  eà 
le  bon  «sprit  de  conserver  à  chaque  plante  son  nom  vulgaire,  en  lui 
adjoignant  son  nom  grec  ou  latin,  et#. 

»  Le  Journal  de  la  Ferme  publie  une  critique  amèredeM.  Joigneaux 
contre  le  Nowieau  Jardinier  ou,  pour  parler  plus  juste,  contre  M.t  He- 
rincq. Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  nous  parait  superflue, 
nous  répondrons  seulement  à  deux  reproches  adressées  par  M.  Joi- 
gneaux à  M.  Herincq,  et  qui  ne  nous  semblent  pas  foudés  :  —  «M.  He- 
rincq a  omis,  dit  M.  Joignaux,  dans  sa  nomenclature  des  Criocèros, 
celle  qui  vit  sur  l'Asperge,  v  —  Ceci  est  tout  à  fait  inexact;  car  nous 
lisoAs  à  la  page  4343  :  «  La  Criocère  est  un  insecte  de  la  grosseur  d'une 
mouche,  qui  ronge  les  tiges  des  Asperges  ;  on  peut  en  détruire  un 

^' "■"■       '■' ■ ■*      tl  >    ■■   i   '     -fil  ■■      ■"..         ■' L"-       —«■    ■        .  I..II-I      I  ..1.       ■       >"        1        ■ 

^  et)  Qoi^  dus  ùmpagmij  publiée  #ous  U  ^iraGiiou  4e  M.  Lauii  Herré. 
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rinoq  étail  tonu  de  recoomieiieer  i  parier  de  la  Criocère  de  TAspergd 
eo  parlant  de  la  Criocère  de  Lys.  Cest  le  cas  de  dire  que  M.  Joigneaux» 
malgré  son  savoir  remarquable,  s'amuse  à  chercher  la  petite  béie.  -* 
ff  A  propos  des  pucerons  (continue  M.  Joigneaux),  M.  Herincq  a  vu 
pt'iisi'itakii$$efUe^lmipement  wr  l'enuen  de$  feuilles.  »  r^  Or  M.  He- 
rincq a  écrit  ceci  page  4577  :  «  On  oppose  ^ycc  succès  à  kmultipU- 
calion  du  puceron  ^ert,  qui  pullule  sur  les  jeune$  pousses  de  Rosiers, 
d'abondantes  fumigations  de  tabaCi»  •-  et  deux  pages  plus  loin  :  — 
c  Quand  le  puceron  envahit  les  feuilles  de  certains  arbres,  tels  que 
rËrable  et  le  Sycomore,  dont  la  surface  sopérieure  est  lisse  et  ferme^ 
tandis  que  la  surface  inférieure  est  tendre ,  il  s'établit  exelusiifemeni 
sur  l'envers  des  feuilles.  »  —  8i  M.  Joigneaux  avait  lu  le  paragraphe 
Pucerons  entièrement»  il  eût  vu  que^  par  avance,  M.  Herincq  avait 
suivi  le  conseil  qu'il  lui  donne  »  d'étudier  les  pucerons  sur  les  Rosiers 
comme  sur  les  Sycomore. 

»  La  classification  du  Ncuveau  Jardinier  illustré  nous  a  paru  excel« 
lente:  loin  d'y  voir  un  fagotage  horticole,  nous  y  voyons  la  marque 

d'un  esprit  éclairé,  et  nous  ne  doutons  pas  de  sa  bonne  réussite 

•  »  Max  Dxsnoters.  p 

Voici  venir  la  presse  étrangère  :  La  Belgique  horticole^  de 
H.  Edouard  Movren»  apprécie  en  ces  termes  le  Nimveau  Jardù 
nier  iUusiré  : 

<  Nous  venons  de  parcourir  ce  nouvel  ouvrage.  Il  embrasse  le  cadre 
entier  du  jardinage  ;  nous  ne  saurions  l'analyser  ici  tant  il  est  complet 
et  détaillé,  mais  nous  en  conseillons  chaudement  l'acquisition  à  tous 
ceux  qui  cousacrent  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur  temps 
au  soin  de  leurs  plantes.  C'est  un  livre  qui  représente  le  fond  des  con* 
naissances  de  l'horticulteur,  fond  auquel  les  revues  périodiques,  telles 
que  notre  Belgique  horticole^  doivent  seulement  ajouter  quelques  nou- 
velles, des  discussions  ou  des  renseignements  complémentaires.  11  a 
été  rédigé  par  la  rédaction  ordinaire  de  V Horticulteur  français,  com- 
posée d'une  pléiade  déjeunes  hommes  qui  appliquent  à  rhorticullute 
des  connaissances  scientifiques,  saines  et  étendues.  C'est  dans  ces  sortes 
d'ouvrages  que  les  amateurs  trouvent  cette  foule  de  renseignements 
pratiques  et  journaliers  que  nous  ne  saurions  donner  dans  notre  revue 
mensuelle.  Le  Nouveau  Jardinier  nous  parait  destiné  à  faire  une  rude 
concurrence  au  Bon  jardinier  un  peu  suranné  et  alourdi  par  les  années. 
L'ouvrage  est  orné  de  beaucoup  de  petites  gravures,  représentant  des 
plantes  populaires,  des  végétaux  d'appartement^  des  feuillages  orne- 


mentaux^  etc.  Noos  y  avons  biea  remarqué  en  paasant  ii^ekinea  lé- 
gères erreurs  ou  de  minimes  omissions,  mais  l'ouvrage  étani  destiné 
à  fournir  une  nouvelle  édition  chaque  année,  nous  sommes  persuadé 
qu'il ^era  bien  vite  perfectionné. 

»  Edouard  MoaasN.  » 

Le  4«  Bulletin  de  1863,  du  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botanique  de  l'arrondissement  du  Havre^  présidé  par  M,  le 

D'  Lefébure,  contient,  à  la  page  52,  l'énoncé  suivant  : 

«  Parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  se  trouve  le  Nùuveau 
Jardinier  de  M,  Heriucq,  qui  en  fait  hon^mage  au  cercle.  Des  renier- 
ciments  sont  adressés  à  M.  Herincq;  M.  le  président  fait  de  ce  livre 
un  éloge  qu'il  mo!îve,  en  donnant  lecture  de  plusieurs  articles  très» 
intéressants,  et  il  invite  les  jardiniers  et  les  amateurs  à  se  le  procurer.  « 

Enfin,  nous  reproduisons  enôore  quelques  passages  du 
compte  rendu  de  M.  de  Lucy,  vice-présidenl  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris,  qui  a  été  lu  à  la  séance  du  32  juin  et 
publié  dans  le  numéro  d'août  du  Journal  de  cette  Société  : 

Sous  la  direction  de  M.  Herincq,  bien  connu  de  tous,  une  réunion 
d'hommes  la  plupart  jeunes,  la  plupart  aussi  formés  à  la  meilleure 
école  qui  soit  au  monde,  à  notre  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  sous  des 
professeurs  dont  le  nom  fait  la  gloire  de  la  France,  s'est  donné  pour 
mission  de  résumer  dans  un  nouveau  Manuel  du  jardinage  toutes  les 
connaissances  acquises  à  ce  jour.  Us  se  sont  efforcés  de  rendre  leur  tra- 
vail si  simple,  si  clair,  s>  méthodique,  qu'il  pût  se  trouver  à  la  portée 
du  lecteur  le  moins  avancé,  et  de  telle  façon  cependant  que  la  science 
n'eût  point  à  se  plaindre  d'avoir  été  mise  à  l'index  irrespeclueuseroent. 
C'est  que  les  auteurs  de  ce  livre,  s'ils  ont  suivi  avec  fruit  les  cours  des 
maîtres,  ont  Tavanlage  aussi  d'être  tout  simplement  d'excellents  jardir 
niers,  faisant  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  l'application  des 
théories  dont  leur  esprit  s'est  nourri  pendant  les  heures  consacrées  aux 
études  profondes^  Ils  se  sont  donc  résolument  mis  à  Tœuvre  et  le  Nou- 
veau  Jardinier  iUnslré  est  sorti  des  presses  de  M.  Donnaud,  Thabile 
éditeur  de  VHorticidteur  français. 

'  (Suit  la  reproduction  du  sommaire  du  Nouveau  Jardinier 
illustré).  ■        , 

Nous  ne  craignons  pas^  dès  le  débuts  de  soumettre  aux  auteurs  du 
livre  une  légère  observation  sur  cette  classiflcation.  Dans  un  ouvrage 
quelconque,  la  table  est  un  résumé  qui,  pour  la  plupart  des  lecteurs,  se 
trouve  à  peu  près  sans  objet  et  à  laquelle  on  ne  recourt  qu'accidentel- 
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bmMt  lonqu'on  ne  vent  pas  se  donner  la  peiné  de  feuilleter  le  volume, 
lei,  an  contraire,  la  table  est  Tinstrument  sans  lequel  le  livre  serait  un 
dédate  inextricable,  c'est  rinstrumeut  indispensable  pour  trouvera 
l'instant  même  l'objet  recherché,  c'est  à  proprement  parler  la  clef  An 
livre,  et  clefo'esi  le  nom  que  je  substituerais  volontiers  à  celui  de  table; 
je  demanderais  donc  que  sa  place  fût  en  tète  du  volume,  ce  qui  en  ren^ 
drait  Tusage  plus  commode  pour  le  lecteur.  Je  soumets  avec  confiance 
cette  simple  réflexion  à  l'éditeur,  et  j'espère  qui!  l'adoptera  pour  l'édi- 
tion de  1866. 

»  J'ai  parcouru  avec  on  soin  tout  particulier,  et  avec  un  intérêt  qui 
donnait  du  charme  à  cette  étude,  lesdifTérenles  parties  dont  se  compose 
ce  Nouveau  Jardinier^  et  j'ai  pu  apprécier  avec  quelle  discrétion  intelli- 
gente avait  été  réalisé  ce  que  j'appellerai  le  mariage  de  la  science  et  de 
la  pratique.  —  A  une  description  sommaire  delà  famille  d'une  plante, 
on  a  eu  soin  de  joindre  l'indication  du  pays  d'origine,  l'époque,  la 
date  et  Tauteur  de  Timportalion,  de  telle  sorte  qu'en  peu  de  mots  on 
sait  l'historique  de  la  plante;  on  sait  à  peu  près  i  quelle  latitude  elle 
appartient,  et  par  conséquent  quelle  température  peut  lui  être^la  plus 
profitable. 

»  Un  aussi  long  travaikne*  peut  arriver  de  premier  jet  à  la  perfection  à 
laquelle  il  doit  tendre.  Nous  ferons  donc  une  légère  part  à  la  critique  en 
disant  qu'une  revue  encore  plus  sévère  des  épreuves  avant  le  tirage 
nous  eût  paru  nécessaire,  et  que  par  là  certaines  erreurs  purement  ty- 
pographiques auraient  été  évitées.  Nous  n'avons  point  encore  parlé  des 
nombreuses  gravures  sur  bois  dont  l'ouvrage  est  illustré.  Ces  gravures 
ont  été  exécutées  sur  les  dessins  desCourtiu,  des  Faguet,  des  Haubert, 
des  Riocreux;  elleâ  ont  été  confiées  au  burin  de  M.  Bisson,  c'est  dire 
que  l'art  du  dessinateur  et  du  graveur  le  dispute  à  la  science  et  h  l'exac- 
titude du  bolanislle.  Or,  pour  en  revenir  à  notre  critique,  nous  trouvons 
à  la  page  988  ime  fort  belle  page  représentant  un  Araucaria  ;  la  légende 
porte  :  imbrieata;  or,  pour  nous,  c'est,  à  ne  s'y  point  méprendre,  un 
Araucaria  exeelsa  que  l'artiste  a  pris  pour  modèle  (I). 

»  Uoe  autre  observaiioa  :  Pourquoi  rencontrons-nons  les  plantes  de 
provenance  de  Chine  tantôt  sous  la  désignaiiou  de  Chifumm,  tanlôt 
sous  celle  de  Sinen-M^  Nous  avions  cru  jusqu'ici  que  la  dernière  était  la 
bonne,  selon  que  nous  la  trouvons  à  la  page  4069,  au  mol  Pardanihm 
tinemi$.  —  Après  cela,  on  me  répondra  peut-être  comme  feu  le  gram- 
mairien Lhomoad  :  L'un  et  l'autre  se  dit  ou  se  disent.  »  C'est  possible. 


(4)  11  esi  facile  rfe  voir  que  c'est  une  sinlpte  faute  typographique,  puisque  d^ 
'  i  *lraiicaria  tmMoata  est  représeûlé  à  la  page  précédeata. 

P.  e. 


mais  aa  auteur  ferait  bien  d'adopter  Tua  oar«tttre»  nafftfr^ee  qoeftour 

obtenir  une  désirable  ttûiformité  (1). 

V  Autre  observation  :  Â  la  table,  je  ne  trouve  pas  le  doxq  de  la  Val* 
limeria,  cette  curieuse  plante  qui  présente  des  phénomènes  si  singuliers 
de  fécondation.  Sans  doute^  la  Vallisnérie  occupe  sa  vraie  place  dans 
le  livje,  mais  beaucoup  de  lecteurs  peuvent  ignorer  qu'on  doit  la  che^ 
cher  dans  la  famille  des  Hfdrocbaridées! 

»  Une  heureuse  idée,  à  notre  sens^  c'est  d'avoir  inséré,  i  la  fin  4u  vo- 
lume, la  liste  des  principaux  horticulteurs  de  la  France  ^t  de  l'étranger. 
Cette  liste  rendra  de  vrais  services  tout  à  la  fois  et  à  ces  honorables 
industriels  et  aux  amateurs  à  la  recherche  des  meilleurs  produits. 

On  le  conçoit  sans  peine;  du  premier  coup  elle  ne  peut-être  com- 
plète; aussi  lorsque  nous  avons  parcouru  la  liste  de  ces  braves  jardi- 
niers de  Marseille,  auxquels  nous  gardons  un  si  bon  souvenir,  nous 
avons  regretté  de  n*y  point  rencontrer  le  nom  des  frères  Despond,  dont, 
rétablissement  de  floriculture  est  de  premier  ordre 

»  Messieurs,  les  légères  critiques  que  nous  nous  sommes  permises  sont 
pour  vous  la  preuve  de  la  conscience  avec  laquelle  nous  avons  étudié 
le rAuveau  Manuel;  elles  n'enlèvent  rien  au^érite  sérieux  que  nous 
nous  sommes  plu  à  lui  reconnaître.  Aussi,  en  demandant  aux  auteurs 
d'améliorer  leur  œuvre,  en  la  revoyant  avec  la  plus  grande  sévérité, 
lorsqu'ils  prépareront  l'édition  de  l'an  prochain,  nous  sommes  certain 
d'être  compris  ;  c'est  pour  eux  un  point  d'honneur,  comme  aussi  une 
question  d'intérêt  pour  l'éditeur.  Nous  avons  dû  leur  exprimer  notre 
sentiment  en  toute  franchise,  car  ils  sont  gens  de  présent  et  d'avenir, 
et,  mieux  que  personne,  ils  savent  que,  giâce  à  la  loi  suprême  de  l'é* 
galité  qui  régit  notre  bon  pays  de  France,  la  bêche,  en  de  certaines 
mains,  peut  gagner  la  croix  d'honneur  et  même  tracer  le  sentier  ardu 
qui  mène  à  Tlnslitut. 

Y  LucT,  Rapporteur.  ^ 

Qu'il  nous  soit  pennis  de  témoigner  ici  toute  notre  recon- 
naissance à  tous  ces  honorables  écrivains  et  rapporteurs  qui, 
parleur  sage  et  consçiensieuse  critique,  nous  ont  rendu  facile  la 

(4)  A  eeite  observatioti.  fort  Judicieuse^  nous  répoodroDS  que  nous  afons  dû 
adopter  les  Doms  des  parrains,  enregistrés  tels,  dans  tons  les  ouvrages  scien* 
tifiques;  si  nous  avions  remplacé  partout  ie  mot  CMnensis  par  Sinmsis^  il  en 
Mrait  résulté  de  graves  méprises .  Ainsi,  par  exemple,  les  personnes  peu  ha- 
bituées à  la  langue  latine,  buraieot^vu,  certainement,  dans  le  Callistephos 
SiMnHs  une  espèce  disUncte  du  Callistephos  Chinmsts  :  le  r^màde  eut  été  |iirs 
que  le  mal.  F»  H. 
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tkhe«dua  de*  la  rén^on  de  la  nouTeUe  édition  pour  1866; 
Nous  avons  tenu  compte  de  leurs  observations,  et  nous  espé- 
rons que  la  revue  sévère  des  épreuves,  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livrée  aura  lait  disparaître  les  fautes  typographiques 
qu'on  reproche,* avec  raison,  à  notre  première  édition. 

F.  Heringq. 

^ 

GÂLCÉOLAIitES  LIGKBU9ES. 
Variété  :  E.  HAMEL    (Pl.  KXI). 

Depuis  l'apparition  de  la  magnifique  Calcéolaire  triomphe 
de  Yersaillesr  l'attention  de  quelques  horticulteurs  s'est  portée 
sur  cette  race  de  Calcéolaires  ligneuses  dont  le  type  est  à  fleurs 
jaune  uniforme  ;  par  les  croisements  habilement  opérés,  on  a 
obtenu,  daus  ces  derniers  temps,  des  coloris  presque  aussi  variés 
que  ceux  qu'on  trouve  chez  les  espèces  annuelles. 

C'est  surtout  à  MM.  BaudryHamel»  horticulteurs  à  Avranches 
(Manche),  qu'on  doit  l'heureux  perfectionnement  de  cette  an- 
tique race^  le  C.  rugosa^  originaire  du  Chili,  mais  dont  l'intro- 
duction en  Europe  ne  remonte  cependant  qu'à  l'année  1822# 

La  Calcéolaire  E.  Hamel  (pl.  xxi)  est  un  de  leurs  gains;  on 
peut  juger  du  résultat  obtenu.  Les  fleurs  sont,  relativement  à 
celles  del'espècetype^extra^grandes,  fond  jaune  orangé  très-vif, 
fortement  doublé  de  marron  vermillonné,  pieté  et  parsemé  de 
cramoisi  clair  ;  Je  oapuchon  est  jaune  d'or*  C*est  une  variété 
des  plus  remarquables. 

Leur  Calcéolaire  Avranchin  est  aussi  une  excellente  produc- 
tion. Les  fleurs  sont  très-grandes,  couleur  aurore  vermillonné, 
teinté  de  pourpre. 

Avec  un  tel  premier  résultat,  on  peut  prédire  à  MM.  Baudry- 
Hamel  de  nouvelstui  et  importants  succès,  dans  le  perfectionne- 
ment d'un  genre  de  plantes  qui  est  déjà  très-apprécié  des  hor^. 
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ticulteuTS  et  amateurs,  tant  ponr  la  garaitare  des  massifi  de 
plein  air,  que  pour  celle  des  serres  et.  corbeilles  d'apparte- 
ment. 

EiOLE  Chaté  fils. 


GERANIUM  A  FLEURS  DOUBLES. 

Variété  :  Martial  de  Chanflourd  (Pl.  XXIII). 

Les  Géranium  inquinans  et  xanale  tiennent^  à  juste  titre,  si- 
non la  preroièie,  du  moins  une  des  premières  places  dans  nos 
jardins,  dans  nos  serres  tempérées  et  même  dans  les  apparte- 
ments. Partout  ils  brillent  par  la  profusion  de  leurs  fleurs  aux 
riches  coloris;  mais  c*est  surtout  lorsqu'ils  sont  groupés  en  col- 
lections ou  en  massifs,  qu'ils  produisent  un  effet  resplendis- 
saut. 

Dé  nombreux  croisements,  opérés  avec  succès,  ont  enrichi 
ce  genre,  de  nouvelles  variétés  des  plus  remarquables.  Mais 
c'est  surtout  depuis  l'apparition  des  yariétés  à  fleurs  doubles, 
que  les  Géranium  sont  devenus  l'objet  d'une  juste  préférence 
de  la  part  des  horticulteurs  qui  ont  porté  toute  leur  attention 
sur  ces  belles  plantes. 

La  planche  XXIII  représente  la  première  variété  obtenue 
à  fleurs  doubles.  Elle  a  été  gagnéeenH 859,  à  Clermont-Ferrand, 
par  M.  Martial  de  Chanflourd,  amateur  distingué  qui,  déjà  en 
1855,  obtenait  la  magnifique  variété  à  fleurs  demi-doubles 
que  nous  avons  livrée,  au  commerce,  sous  le  nom  à^ Auguste 
Ferfier,  et  qui  est  restée,,  pendant  près  de  dix  ans,  confinée  à 
un  jardin  de  Clermont,  sans  qu'on  se  soit  rendu  compte  de  son 
mérite,  à  tous  les  égards  meilleur  que  celle  figurée  dans  ce 
numéro.  En  eflet,  la  variété  Aur/mle  Ferrier^  quoique  moins 
double,  est  d'un  coloris  plus  brillant;  sa  floraison  est  plus 
abondante,  et,  produisant  ^facilement  des  graines,  elle  deviea- 
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dra  la  source  de  nondMrenses  rariatioiis  ;  o'est  déjà  de  set 
graines  qu'est  sorli  le  Géranium  Martial  de  Chanflourd. 

Noos  trouvant  en  possession  de  ces  deux  nouveautés,  depuis 
trois  ans,  nous  pensions  être  les  seuls  détenteurs  des  variétés  à 
fleurs  doubles;  mais,  quelques  mois  après  la  publication  du 
catalogae,  dans  lequel  nous  les  annoncions,  nous  vîmes  appa- 
raître le  Triomphe  de  G&rg&oia^  et  tout,  dans  la  description, 
faisait  présager  un  gain  vraim^t  nouveau.  Nous  ei^  fîmes  Tao-^ 
quisition  ;  mais,  à  Tépoque  de  sa  floraison,  la  déception  fut 
complète  :  ce  Triomphe  de  Gergovia  n'était  qu'un  Auguste  Fer- 
rier  :  le>nom  seul  différait.  Cette  remarque  a  uniquement  pour 
but  d'établir  la  synonymie  de  cette  variété  à  fleurs  demi-plei- 
nes, et  d'éviter  une  nouvelle  confusion  dans  la  nomenclature 
déjà  si  embrouillée  des  Géranium. 

Depuis  l'apparition  de  ces  premières  variétés,  M.  Louis  Van 
Houtte  a  livré  au  commerce  une  nouvelle  obtention  assez  sem- 
blâble»  au  premier  aspect,  à  notre  Martial  de  Chanflourd;  maJs 
les  fleurs  bien  épanouies  présentent  une  différence  apprécia- 
ble :  le  coloris  est  moins  foncé  et  la  forme  plus  parfaite;  Tout 
démontre  une  provenance  de  notre  variété  déjà  favorablement 
modifiée. 

Enfin,  M.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy,  a  présenté,  à  la 
dernière  exposition  d'horticulture  de  Paris,  un  gain  nouveau  à 
fleurs  doubles  qui  dépasse  toutes  les  précédentes  variétés.  Il 
provient,  d'après  M.  Lemoine,  d'un  croisement  de  Martial  de 
Chanflourd  avec  Beauté  de  Suresne.  Le  coloris  tient  des  deux 
individus  ;  les  fleurs  en  sont  bien  pleines  et  très-bien  faites  ; 
mais  la  floraison  ne  parait  pas  être  plus  abondante  que  celle 
des  autres  variétés. 

La  variété  Auguste  Ferrier,  qui  fleurit  abondamment  et 
donne  facilement  des  graines,  promet  particulièrement  de  pro- 
duire les  meilleures  variétés.  Pour  notre  compte^  nous  avons 
obtenu  d'elle  un  gain  à  fleurs  rose  chair,  dont  la  duplicature 
Novembre  1865.  %% 


peu  Mssftâépable  pensketlra  la  ppoduûtioftde  nombreuses  grai- 
nes, desquelles  nous  espions  de  nouTBlles  et  intéressantes 
obtentions. 

L'impulsion,  comme  on  le  voit,  est  donnée  ;  il  n^  reste  plus 
qu'à  continuer  ce  qui  a  été  si  heureusement  commencé  par 
feu  M.  de  Ghanflourd  ;  et  nul  doute  que^  d'ici  à  quelques  an* 
née3,  nous  posséderons  des  Géranium  à  fleurs  doubles  aux  co- 
loria a«ssi  «variés .  et  aussi  florifères  que  leurs  congénères  à 

fleurs  simples, 

EMâJS  Ghaté. 


ROSES  NOUVELLES  POUft  \  866. 

Les  prospectus  des  nouvelles  Roses  nous  promettent  encore 
cette  année  des  merveilles  en  ce  genre  ;  et  le  nombre  de  ces 
nouveautés  ne  sera  pas  moindre  que  celui  des  années  précé- 
dentes* Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  les  reproduire 
toutes,  nous  faisons  connaître  seulement  celles  qui  proviennent 
des  meilleures  sources,  sans  toutefois  en  garanty^  le  mérite. 

ROSES  n.E  BOURBON. 

Jules  César  (Eug.  Verdier,  3,  rue  de  Danois,  Paris)  ;  fleurs  grandes 
d'environ  40  ceutimèlres,  réunies  par  5  à  8,  bien  faites,  beau  rose  ce- 
rise foncé. 

Madame  Charles  Baltet  (Eug.  Verdier),  issue  de  la  Rose  Louis  Odier; 
fleurs  grandes,  réunies  par  4  à  6,  imbriquées,  beau  rose  tendre. 

Mademoiselle  Jenny-Gay  (Guillot  fils,  chemin  desP  ins,  à  Lyon-Guil- 
lotière);  fleurs  moyennes,  pleines,  d'un  blanc  carné  reflété  de  rose 
tendre.  —  Issue  de  la  Rose  Louise  Odier. 

ROSE  THÉ. 

Madame  Retomaz  (Guillot  père,  rue  Béguin,  28,  Lyon)  ;  fleurs  gran* 
-des,  pleines,  jaunâtres,  à  centre  cuiyré. 

ROSES  HYBRIDES  REMONTANTES.  . 

Abraham  Lincoln  (Duch^,  chemin  des  Quatre-Maîsons^  à  Lyon^ 
Guillotière);  fleurs  très-grandes^  pleine»^  pourpre-noirâtre. 


Àiba  mniMti»  (Eng.  Verdier),  mue  de  la  Rose  Juhà  Mwngoifin: 
fleurs  de  9  cent  enTir(m>  pleines,  blanches,  se  teintant  de  plus  m  plQ9 
de  rose^  an  fur  et  à  mesure  de  répanouissement. 

Alfred  Colomb  (Lacharme,  à  Lyou);  fleurs  grandes,  pleines,  forme 
4e  cant-feuiUes,  rouge  feu  trèa-vif. 

Camille  Bernardin  (Gautreau^  à  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne)  « 
issue  de  la  Rose  général  Jacquetnirtot  ;  fleurs  de  40  ceut.,  pleines,  beau 
coloris  rouge  vif  à  pétales  lisérés  de  blanc. 

Cari  Coers  (Granger,  à  Soisnes  (Seine-et'Mame) ,  issue  de  la  Rose 
Triomphe  de  l'Exposition  ;  fleurs  grandes,  {deines,  pQurpre  foncé. 

Charles  HouiUard  (Eug.  Verdier)  ;  fleurs  grandes,  de  10  cent,  eniri- 
ron,  pleines,  beau  rose  tendre,  à  centre  plus  vif. 

Comte  Alphonse  de  Sermye  (Touvais)  ;  fleurs  très-grandes,  pleines, 
très-odorantes,  rouge  clair  légèrement  pourpré. 

Danaé  {Touvais)  ;  fleurs  très-grandes,  pleines,  d'un  rose  cerise  trans- 
parent. 

Empereur  du  Mexique  (J.  Verschafiélt,  à  Gand,  Belgique),  issue  de 
là^Rose  général  Jacqueminot;  mais  à  fleurs  plus  pleines,  d'un  rouge 
plus  foncé,  richement  velouté. 

Exposition  de  Brie  (Granger);  fleurs  très* grandes,  de.  4S  cent,  en- 
YÎron,  pleines,  d'un  beau  rouge  vif. 

Fanny  Petzold  (Fontaine  père,  Châtillon  (Seine)  ;  fleurs  grandes, 
pleines,  rouge  violacé,  carminé  au  centre. 

Fisher  Holmes  (Eug.  Verdier)  ;  fleurs  de  9  cent,  environ  oe  dia- 
mètre pleines,  imbriquées  comme  un  Gameltia,  d'un  magnifique  rouge 
écarlate  très-brillant. 

Gloire  de  Ducher  (Ducher);  fleurs  grandes,  pleines,  assez  semblables 
à  la  Rose  madame  11  asson,  à  pétales  du  centre  pourpre,  ceux  de  k 
circonférence  de  couleur  ardoisée. 

Gustave  Persin  (fontaine  père,  à  Ghatillon  (Seine)  ;  fleurs  très^ 
grandes^  pleines,  riche  coloris  rouge  pourpre  ombré  de  couleur  feu. 

Bippolyte  Plandrin  (Damaisin,  rue  du  Vivier,  Lyon)  ;  fleurs  très- 
grandes,  pleines,  bien  faites,  d'un  beau  rose  vif. 

Jean  Cherpin  (Liabaud,  Grande-Rue  de  la  Croix-Rousse,  à  Lyon);  flêurs 
très-grandes,  pleines,  rouge  pourpre  velouté  avec  le  centre  plus  clair, 
éclairé  de  couleur  feu. 

Jean  Lamberd  (Eug.  Verdier);  fleurs  de  43  cent,  environ,  pleines 
rouge  ponceau  nuancé  de  couleur  feu. 

John  Grier  (Eug.  Verdier);  fleurs  de  8à  9  cent,  réunies  par  6  à  43, 
pleines,  globuleuses,  très-odorantes,  d'un  beau  rouge  clair  ou  rose 
loncé,  à  revers  des  pétales  argenté. 


—  340  — 

Joêépkine  de  Éeauiarmis  (GuiUot  filfl)  ;il0iirs  trte-fpntndeB,  pWûes, 
d'un  magnifique  rose  tendre^  à  bords  des  pétales  argentés. 

Louis  Noisette  (Ducher)  ;  fleurs  pleines,  globuleuses,  beau  rose  car- 
min, ayant  de  Tanologie  avec  la  Baronne  Prévost. 

Madame  Baptiste  Desportes  (Victor  Trouillard,  à  Angers)  ;  fleurs 
grandes^  pleines,  d'un  rose  superbe. 

.  Madame  Eugène  Appert  {V.  Trouillard)  ;  fleur  grande,  pleine,  d'un 
beau  rosé  saumoné;  issue  de  la  rose  Jules Margottîn. 

Madame  Fillion  (Gonod),  issue  de  la  rose  madame  Douiage;  fleur 
très-grande,  pleine,  beau  rose  saumoné. 

.  Madame  Hoste  (GoQod)  ;  fleurs  en  oorymbes,  grandes,  pleines,  im- 
briquées, carnées,  ponctuées  de  rose  vif. 

Mademoiselle  Marguerite  Dombrain  (Eug.  Verdier).  Voir  la  planche 
XVII,  et  page  264. 

Mademoiselle  Marie  Rady  (Fontaine  père);  fleurs  très-grandes, 
pleines,  imbriquées  d'un  beau  rouge  vif,  bordé  et  satiué  de  blanc. 

Marcella  (Liabaud)  ;  fleurs  grandes,  pleines,  en  coupe,  beau  rose 
saumon. 

Marquise  de  Montholon  (V.  Trouillard)  ;  fleurs  grandes,  pleines, 
rose  nuancé. 

Monseigneur  Dupanloup  (V.  Trouillard)  ;  fleurs  moyennes  pleines, 
.plates,  beau  violet  à  la  circonférence,  et  rouge  pourpre  au  centre. 

Mousseline  (Touvais)  ;  fleurs  moyennes,  en  coupe,  rose  carné  tendre 
à  pétales  transparents . 

Pline  (Gulllotiits),  issue  de  Mère  de  saint  Louis;  fleurs  très-grandes, 
pleines,  variant  du  beau  rouge  vermillon  velouté  au  rouge  violefé. 

Président  Mas  (GuiUot  fils), issue  de  Triomphe  de  r Exposition;  fleurs 
très-grandes,  pleines  d'un  très-beau  rouge  velouté  éclatant,  se  nuau- 
^nt  parfois  de  violet  ardoisé. 

Prince  de  Parcia  (Eug.  Verdier)  ;  fleurs  de  10  cent,  environ,  pleines, 
du  plus  beau  coloris  vermillon  foncé. 

Professeur  Ducharire  (Eug.  Verdier);  fleurs  de  40  cent,  environ, 
réunies  par  4  à  6,  pleines  globuleuses,  très-odorantes,  rouge  clair,  à 
revers  satiné. 

Prudence  Besson  (Lacharmte)  ;  fleurs  très-grandes,  presque  pleines, 
rouge  carmin  ;  ayai^t  de  l'analogie  avec  Souvenir  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, 

Purpurin  (Liabaud);  feuillage  pourpre;  fleurs  grandes,  pleines, 
rouge  pourpre  nuancé. 

Souvenir  du  D'  Jamain  (Lacbarme)  ;  fleurs  pleines,  grandes,  violet 
bleuâtre. 
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Sintpmr  tT Abraham  lÀneobt  (Bog.  Verdier)/ iâ8U6  de  U  rose  Cçrr 
dmai  Pûtrizzi;  fleurs  moyeanfis,  pleines,  cramoisi  illuminé  des  cou- 
leoTs  feu,  pourpre  et  rose. 

Willam  Rollisson  (Eug.  Verdier)  ;  fleursgrandeSfpleines,  globuleuses, 
d'no  maguifique  rose-cerise  y\L 

Telles  sont  les  Roses  dont  nous  avons  reçu  les  prospectus  ; 

il  en  est  certainement  beaucoup  d'autres  de  bonnes  pi^ovenan- 

ces  dont  les  annonces  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous  ;  car 

il  est  probable  que  MM .  Dupuy  Jamain/Hip»  Ja&ain^  Lévéque^  • 

Margottin,  Maresi,  Charles  Verdier,  etc.,  de  Paris,  ne  sont  pas 

'  sans  posséder  quelques  beaux  et  bons  gains  nouveaux. 

0.  Lesccyer. 

OBSERVATION  SUR   L'ACHYRANTHES    VERSCHAFFEUTO. 

Monsieur  F.  Heringq, 

Dans  le  dermer  nunjiérô,  votre  article  sur  les  plantes  à 
feuilles  rouges  a  spécialement  éveillé  mon  attention;  car  Je 
suis  très-amateur  et  je  possède  une  bonne  collection  de  toutes 
ces  belles  plantes  à  vive  coloration  ou  à  feuillage  majestueux. 

Ordonc^  dans  Tarticle  précité,  vous  jugez  si  sévèrement 
Ykesine  herbestii  {Achyrafuhes  Verschafellii)  que  je  viens  près 
de  vous»  si  vous  le  permettez,  prendre  sa  défeùse» 

M .  Nandin,  dans  un  article  ayant  pour  titre  «  Nouvel  essai 
de  culture  géothermique  en  Angleterre  »  n'est  guère  plus  indul* 
gent  à  son  égard*^  aussi  lui  ai* je  écrit  comme  je  le  fais  à  vou£^ 
même» 

Vous  dites  en  parlant  de  Tlresine  :  «  J'ai  mis  toute  la  bonne 
)»  volonté  possible  pour  la  trouver  belle,  jolie,  etc.,  mais  impos- 

)»  sible son  feuillage  difforme,  racbitique,  n'a  pas 

»  Téclat  vodu  pour  être  ornemental.» 

Eh  bien,  Monsieur,  je  regrette  que  vous  ne  puissiez  voir  chez 
moi,  sur  une  de  mes  pelouses,  un  massif  de  plantes  à  feuillages 
diversement  colorés,   (ians  lequel  toutes  les  personnes,  qui 
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Tlsitent  mon  établissement  (et  de  ce  nombre  sont  vos  abonnés 
poitevins),  admirent  les  Achyranthes  Verschaffeltiij  avec  leur 
belles  et  larges  feuilles  (0"  09  c.  à  0"*  4  Oc.  environ  de  diamètre) 
au  coloris  pourpre  foncé,  relevé  de  nervures,  voire  même  de 
macules  rose  carmin  brillant^  transparent,  et  du  plus  grand 
effet  quand  la  lumière  du  soleil  en  rehausse  encore  T  éclat  ;  et 
«i  au  commencement  de  Tété  ils  fprent  un  peu  moins  beaux 
•  que  les  Coleus^Verschaffeltii^  ils  soutiennent  maintenant  har- 
diment la  comparaison  avec  ces  derniers,  dont  ils  ne  sont  se- 
'  parés,  dans  le  massif,  que  par  des  Centaurea  gymnocaipa,  autre . 
charmante  plante  à  feuillage  blanc  élégamment  découpé. 

Que  tirer  de  notre  divergence  d'opinion  :  nous  sommes  pour- 
tant tous  les  deux  dans  le  vrai  ;  c'est  qu'alors  Tlresine  n'a  pas 
également  bien  réussi  partout,  et  voyez  jusqu'où  va  le  con- 
traste, vous  l'avez,  dites-vous,  kouvée  plus  belle  à  l'ombre 
qu'au  soleil^  tandis  que  chez  moi  c'est  tout  le  contraire  :  les 
plus  beaux  résultats  ont  été  obtenus  sur  des  plantes  cultivées 
en  plein  midi  et  bien  arrosées. 

rose  espérer,  Monsieur,  que  vous  jugerez  opportun  d'insérer 
cette  lettre  dans  Y  Horticulteur  français.  Car  vous  comprendrez, 
je  pense,  qu'après  ce  qu'on  a  dit  d'une  plante  qui  m'a  si  bki 
réussi,  je  vienne  parler  en  sa  faveur. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 
Georges  Bruant,  horticulteur  à  Poitiers. 

Les  observations  de  M.  Binant  ne  changent  en  rien  ma 
manière  de  voir  à  l'endroit  de  Y  Achyranthes  en  question;  c'est 
toujours  pour  moi  une  plante  d'un  médiocre  effet  ornemental. 
J'aime  mieux  cent  fois  la  Betterave  à  feuilles  rouges;  au  lûoins 
là,  il  y  a  de  l'ampleur,  de  la  vigueur  daus  le  feuillage,  et  le 
coloris  n'est  pa^  moins  éclatant  ;  elle  ne  produit  pas  moins  d'ef- 
fet dans  les  plaines,  quand  cette  majestueuse  plante  couvre 
plusieurs  hectares  de  terrain  que  cultivée  isolément  en  pot, 
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emmoe  je  Tai  vn  en  Hollande.  M.  Bruant,  je  suis  ponmadé, 
n'est  pas  de  mon  avia;  il  est  même  ]^bal>le  que  celtes  plen- 
dide  Tariété,  du  moins  à  mon  point  de  vue,  ne  figure  pas 
dans  sa  collection  de  plantes  à  feuillage  coloré,  tant  est  vrai 
Paziome  :  des  goûts  et  des  couleurs  il  n'y  a  pas  à  discuter. 

F.  H, 


MOYENS  D'OBTENIR  DES  GIROFLÉES  A  FLEURS  DOU- 
BLES>  ET  PROCÉDÉ  D'ESSIMPLAGE  DEM.CHATÉ. 

Un  jfHmeet  intelligent  horticulteur  deParis^  M.  Emile  Chaté, 
a  publié,  dans  ces  derniers  temps,  une  série  de  petites  hro* 
chures  (1),  sur  \&  culture  pratiqufi  des  Verveines^  des  jjantorui, 
des  Cinéraires  et  des  Giroflées,  q^d  commencent  la  Bibliothèque 
de  r Horticulteur  et  de  f  amateur  de  jardinage  j  que  publie  notre 
éditeur^  H.  Donnaud* 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  citer  la  culture  des  Verveines^ 
celle  des  LarUana  et  de  recommander  ces  petits  livres  aux 
amateurs  de  ces  plantes  qui,  aujourd'hui,  sont  l'ornement  sou- 
tenu des  parterres  pendant  toute  la  belle  saison.  Nous  venons 
de  lire  la  culture  des  Giroflées;  elle  contient  les  renseignements 
les  plus  précieux  sur  Tessimplage  et  les  moyens  d'obtenir  des 
individus  à  fleurs  doubles;  afEadre  très-importante,  comme  cha- 
cun sait,  dans  cette  culture,  et  qui  a  été  l'objet  de  biep  des  re- 
cherches et  de  bien  des  expériences  de  la  part  des  praticiens. 

Le  procédé  d'essimplage  et  les  moyens  d'obtenir  des  fleurs 
doubles,  que  fait  connaître  M.  Chaté  ûls,  sont  fondés  sur  plus  de 
SO  années  de  pratique  dans  la  famille.  Ce  n'est  plus  un  secret, 
puisque  M.  Chaté  les  a  publiés,  et  qu'il  a  même  donné  des 
leçons  sur  Tessimplage.  Nous  profiterons  de  la  liberté  qui  nous 

(4)  Voir. aux  aDDonees. 
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est  accordée  pour  révéler  à  nos  lecteurs  ces  procédés  et  moyeas. 

Dans  i*historique  des  moyens  employés  pour  obtenir  de$ 
fleurs  doubles,  M.  Chaté  cile  :  4*le  mariage  des  Giroflées  dou- 
bles et  des  simples;  2oles  époques  lunaires  des  semis;  3*  la 
dégustation  des  boutons  ;  4''  la  présence  d'un  cinquième  pé- 
tale,  et  enfin  la  castration  des  fleurs. 

La  méthode  du  mariage,  qui  consiste  à  placer  une  Giroflée 
simple  auprès  d'une  double,  n'a  donné  que  des  résultats  inap- 
préciables et  a  été  abandonnée  ;  en  effet,  le  pollen  des  fleurs 
simples  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur  les  fleurs  doubles 
qui  ont  tous  leurs  organes  sexuels  transformés  en  pétales. 

Les  époques  lunaires  des  semis  avaient,  disait-on,  une  grande 
influence  sur  la  production  des  fleurs  doubles;  certains  jardi- 
niers avaient  la  plus  grande  confiance  dans  le  dernier  quartier 
de  la  lune;  mais  les  résultats  ont  démontré  que  ces  jardiniers 
avaient  mal  placé  leur  confiance  ;  quelques-uns  encorOi  néan- 
moins, tout  à  fait  dévoués  au  culte  de  la  routine^  continuent 
à  semer  pendant  le  dernier  quartier.  «  Cette  méthode,  dit 
M.  Chaté,  est  en  opposition  avec  nos  connaissances  météoro- 
logiques... Mais  qui  me  dira  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  que 
toute  chose  passe  par  la  phase  des  ténèbres  et  de  l'^^ur  pour 
arriver  à  la  lumière  et  à  la  vérité?  » 

La  méthode  de  dégustation  des  boutons  est  plus  rationnelle; 
en  mâchant  les  boutons  bien  formés^  on  reconnaît  les  simples 
à  leur  goût  sucré  et  à  leur  consistance  plus  ferme.  Mais  cette 
méthode  présente  deux  inconvénients  :  elle  oblige  à  cultiver 
les  Giroflées  jusqu'à  la  formation  du  bpufon,  et,  comme  pour 
obtenir  des  boutons  la  première  année  du  semis,  il  faut  semer 
de  très-bonne  heure  au  printemps,  il  résulte  que  les  planés  sont 
sujets  à  la  maladie  delà  panachure,  et  qu'ils  perdent  toute  leur 
valeur. 

La  présence  d'un  cinquième  pétale  dans  les  fleurs  est  un 
indice,  pour  certains  amateurs,^  que  les  graines  qui  en  provien- 
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nent  donneront  des  Giroflées  à  flenrs  doublés .  La  première  aib- 
née  ils  obtiennent,  en  effet,  de  50  à  60  pour  100  de  doubles; 
mais  la  seconde,  les  semis  de  ces  mêmes  plantes  n'en  produisent 
qu'une  faible  quantité  de  doubles,  et  il  parait  que  les  essini- 
pleurs  émérites  ne  peuvent  plus  séparer  les  simples  des  dou- 
bles; les  caractères  ne  se  retrouvant  plus  dans  ces  plantes  dé- 
générées. 

La  méthode  de  castration  est  du  EK  Messer  de  Cabo;  nos 
lecteurs  la  trouveront  exposée  dans  le  mémoire  de  M.  Verlot, 
en  voie  de  publication  dans  ce  journal.  Cette  méthode,  qui 
consiste  à  supprimer  les  étamines  à  une  certaine  époque,  parait 
impraticable  à  H.  Ghaté,  et  il  a  parfaitement  raison.  Yoyeas- 
vous  un  jardinier,  qui  a  10,000  plantes,  pour  produire  de  la 
graine,  faisant  Topération  à  plus  de  500,  ou  600  mille  fleurs, 
et  guettant  le  moment  favorable  à  cette  suppression  des  éta- 
minesl... 

tf  Le  vrai  sens  de  cette  opération,  selon  moi,  dit  M.  Chaté, 
est  d'arriver  à  concentrer  toute  la  force  et  la  vitalité  d'une 
plante  surim  petit  nombre  de  graines,  qui,  sumourries,  produi- 
ront, grâce  à  la  faculté  de  duplicature  que  possèdent  les  Gi- 
roflées, un  grand  nombre  de  doubles.  Ma  méthode  arrive  au 
même  but  par  des  voies  plus  naturelles.  » 

Les  jardiniers  d*Erfurt,  ont,  depuis  longtemps  comme  cm 
sait,  le  monopole,  pour  ainsi  dire,  des  graines  de  Giroflées.  Le 
but  que  s'est  proposé  M.  Cbaté,  en  faisant  connaître  son  procédé 
pour  obtenir  des  fleurs  doubles,  est  démettre  ses  confrères  dans 
le  cas  de  produire  eux-m^es  leurs  graines,  et  d'en  obtenir  des 
Giroflées  aussi  belles  que  celles  des  provenances  allemandes. 
Un  pareil  désintéressement  est  rare,  même  en  France,  et  il 
mérite  d*étre  signalé. 

Pour  obtenir  leurs  graines,  les  jardiniers  d'Erfurt  cultivent 
leurs  Giroflées  en  pot;  ils  les  mettent  sur  les  tablettes,  dans  de 
grandes  serres,  et  ne  leur  donnent  que  la  quantité  d'eau  nét^es-^ 
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«aire  ponr  les  etnpAeher  dô  mourir.  Aioai  cultivées,  ees.  plaates 
sont  chétives,  les  siliqœs  sont  raccourcis;  les  graines,  moins 
nombreuses,  milùîssent  mieux,  et  ces  graines  produisent  réel- 
lement de  60  à  70  pour  100  de  fleurs  doubles* 

La  méthode  de  M.  Chaté^  qu'il  nomme  méthode  française, 
donne  encore  de  meilleurs  résultats  :  80  pour  100  de  doubles; 
et  elle  est  d'une  application  très-simple. 

(  Lorsque  mes  porte-graines,  dit-il,  ont  été  choisis  avec  soin, 
je  les  plante  au  mois  d'avril  dans  un  terrain  sec  exposé  au  so- 
leil levant;  cette  exposition  est  des  plus  favorables. 

«  Au  moment  de  la  fleuraison,  j'exerce  des  pincements  sur 
les  rameaux  à  fleurs.  Je  ne  laisse  que  10  à  12  siliques  sur  les 
branches  secondaires.  J'ai  soin  d'enlever  toutes  les  petites  bran- 
ches adventives  à  mesure  qu'elles  poussent.  Je  ne  laisse  abso- 
lument que  la  branche  principale  et  les  brancheiâ  secondaires 
portant  des  siUques.  Toute  la  sève  est  employée  à  nourrir  ces 
graines;  elles  donnent  un  résultat  de  80  pour  iOO  de  fleurs 
doubles.  Les  siliques  sont  plus  grosses  et  la  maturité  plus  par- 
faite. Au  nK)ment  d'extraire  la  graine,  je  supprime  le  quart 
supérieur  de  la  silique,  et  je  le  mets  à  part;  les  expériences  que 
je  vais1*elater  expliqueront  cette  suppression.  » 

Les  expériences  dont  parle  M.  Gbaté  lui  ont  démontré,  en 
eflet,  que  les  plants  provenant  de  ces  graines  éU minées,  ou  du 
quart  supérieur  des  siliques,  donnent  80  pour  100  de  fleurs 
simples;  mais  en  revanche  on  obtient,  avec  elles,  plus  de  va- 
riétés qu'avec  les  autres. 

Cette  méthode,  que  j'api^Uerai,  moi,  la  m^tAode  Chatéf  fa- 
cilite ,  comme  on  voit,  Vessimplage,  puisqu'il  ne  reste  plus  à 
éliminer  dans  le  semis  que  de  10  à  15  pour  100  de  simples. 

Cet  essimplage  n'est  pas  une  affaire  aussi  difficile  qu'on  le 
croit  généralement.  Ai.  Chàté  nous  dit  :  «  Les  Giroflées  simples 
ont  les  feuilles  d'un  vert  foncé,  luisant  dans  certaines  espèces, 
arrondies  au  soomiet  ;  le  cceur  est  en  forme  de  volant  ;  la  plante 
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est  tràppue  et  lamas^  dans  ison  aspect  général.  —  Lésinantes 
qui  donnent  des  fleurs  doubles  ont  les  feuilles  très-longues, 
d'un  vert  blond,  velues  et  frisées  sur  les  bords  ;  les  feuilles  du 
cœur  sont  blanchâtres  et  roulées,  elles  le  ferment  coinpléte- 
fuent.  » 

Le  secret,  le  voilà  I  Maintenant,  chers  lecteurs,  à  vous  de  vous 
exercer  dans  le  coup  d'oeil.  Si  ces  quelques  renseignements  ne 
ne  vous  suffisent  pas,  la  petite  brochure  est  là  ;  vous  y  trouverez 
une  foule  d'autres  opérations  pratiques,  qui  vous  permettront 
de  vous  délivrer  du  joug  tyrannique  des  jardiniers  erfortiens, 
et  d'avoir  d'aussi  belles  Giroflées  que  celles  dont  les  graines 
proviennent  d'Erfurt  de  la  Thuring. 

Em.  im  Habtràgnt  . 


MÉMOIRE 

SUR   Lk    PROPUCnON    ET   LA    HXATION    DBS  TARIBTÉS    DANS   LB8 

piARTES  d'ornement; 
Par  M.  B.  Vealôt»  chef  de  colture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

(Cs  Mémoire  a  remporté  le  prix  dans  le  concoDrs  de  1861,  par  la  Société  impériale  ê$ 
centrêU  (PHortieulture^) 

(suite  bt  fin.) 

»  Des  expériences  analogues  furent  faites  sur  d'autres  variétés  de  la 
même  espèce^  et  toujours  avec  des  résultats  semblables.  Des  spores  prises 
sur  la  sommité  touffue  du  Scolopendrium  officinale  Cristagallt,  don- 
nèrent naissance  à  plusieurs  centaines  de  plantes,  qui  toutes^  pour 
ainsi  dire  sans  exception,  reproduisirent  intégralement,  et  quelques* 
unes  même  à  un  degr^plus  avancé,  le  caractère  propre  à  cette  variété. 
Mais  ce  qu'il  7  eut  de  plus  singulier  ici,  c'est  que  la  plante  qui  avait 
fourni  les  spores  avait  commencé  par  être  trèsr normale,  et  que  la  mons- 
truosité ne  s'était  déclarée  chez  elle  qu'après  la  deuxième  année,  tandis 
qu'elle  se  montrait  dès  les  premières  feuilles  stir  sa  nombreuse  pro- 
géniture. 

»  Lorsqu'on  a  opéré  sur  des  variétés  de  Fougères  où  la  fronde  entière 
est  atteinte  de  monstruosité,  et,  par  suite»  toute  la  nervation  déformée, 


pm  0(H)Siâérable  peritteMra  la  prodQOtio&de  nombreuees  grai- 
nes, âesqUdlds  nous  eftpérons  de  nouvelles  et  intéressantes 
obtentions. 

L'impulsion,  comme  on  le  voit,  est  donnée  ;  il  n^  reste  plus 
qu'à  continuer  ce  qui  a  été  si  heureusement  commencé  par 
feu  M.  de  Chanflourd  ;  et  nul  doute  que,  d'ici  à  quelques  an* 
néest  nous  posséderons  des  Géranium  à  fleurs  doubles  aux  co- 
loris aussi  «variés  et  aussi  florifëres  que  leurs  congénères  à 

fleurs  simples. 

Emôle  Ghatë. 


ROSES  NOUVELLES  POUR  1 866. 

Les  prospectus  des  nouvelles  Roses  nous  promettent  encore 
cette  année  des  merveilles  en  ce  genre  ;  et  le  nombre  de  ces 
nouveautés  ne  sera  pas  moindre  que  celui  des  années  précé- 
dentes. Dans  l'impossibilité  oîi  nous  sommes  de  les  reproduire 
toutes,  nousfaisous  connaître  seulement  celles  qui  provieiment 
des  meilleures  sources,  sans  toutefois  en  garanty*  le  mérite. 

ROSES  ILE  BOURBON. 

Jules  César  (Eug.  Verdier,  3,  rue  de  Danois,  Paris)  ;  fleurs  grandes 
d'eaviron  40  ceutimèlres»  réunies  par  5  à  8,  biea  faites,  beau  rose  ce- 
tise  foncé. 

Madame  Charles  Baltet  (Eug.  Verdier),  issue  de  la  Rose  Louis  Odier; 
fleurs  grande's^  réunies  par  4  à  6,  imbriquées,  beau  rose  tendre. 

Mademoiselle  Jenny-Gay  (GuillcH  fils,  cbemin  desP  ins,  à  Lyon-Guit 
lotière);  fleurs  moyennes,  pleines,  d*uQ  blanc  carné  reflété  de  rose 
tendre.  —  Issue  de  la  Rose  Louise  Odier, 

ROSE  THÉ. 

Madame  Retomaz  (Guillot  père,  rue  Béguin,  28,  Lyon)  ;  fleurs  gran* 
<tes,  pleines^  jaunâtres^  à  centre  cuivré. 

ROSES  HYBRIDES  REMONTANTES.  . 

Abraham  Lincoln  (Ducher,  chemin  des  Quatre-Maisons^  à  Lyon^^* 
Guillotière);  fleurs  très-grandes^  pleines^  pourpre-noirâtre. 
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.  AUa  muiMH»  (Sng.  Verdier),  nsue  de  la  Rose  Juhê  M»^iQ$(in: 
fleuis  de  9  cent.  eayiroQ>  pleines,  blanches,  se  teintant  de  plus  an  pins 
de  rose>  au  fur  et  à  mesure  de  Tépanouissement. 

Alfred  Colomb  (Lacharme,  à  Lyon);  fleurs  grandes,  pleines,  forme 
•de  cent-feuiUee,  rouge  feu  très-yif. 

Camille  Bernardin  (Gautreau^  à  Brie-Gomte-Robert  (Seine^t-Mame), 
issue  de  la  Rose  général  Jacquetniriot ;  fleurs  de  40  cent.^  pleines,  beau 
coloris  rouge  vif  à  pétales  lisérés  de  blanc. 

Cari  Coers  (Granger,  à  Suisnes  (Seine-et'Mame) ,  issue  de  la  Rose 
Triomphe  de  l'Exposition  ;  fleurs  grandes,  pleine,  pQurpre  foncé. 

Charles  Rouillard  (Eug.  Verdier);  fleurs  grandes,  de  40  cent,  envi- 
ron, pleines,  beau  rose  tendre,  à  centre  plus  vif. 

Comte  Alphonse  de  Sermye  (Touvais)  ;  fleurs  très-grandes,  pleines, 
très^odorantes,  rouge  clair  légèrement  pourpré. 

Danaé  (Touyais)  ;  fleurs  trè^-grandes,  pleines,  d'nn  rose  cerise  trans- 
parent. 

Empereur  du  Mexique  (J.  Verschafiblt,  à  Gand^  Belgique),  issue  de 
la'^Rose  général  Jacqueminot;  mais  à  fleurs  plus  pleines,  d'un  rouge 
ptna  foncé,  richement  velouté. 

Exposition  de  Brie  (Granger);  fleurs  très* grandes,  de.  4S  cent  en- 
-viron,  pleines,  d'un  beau  rouge  vif. 

Fanny  Petzold  (Fontaine  père,  Ghâtillon  (Seine)  ;  fleurs  grandes, 
pleines,  rouge  violaoé,  carminé  au  centre. 

Fisher  Holmes  (Eug.  Verdier)  ;  fleurs  de  9  c«it.  environ  oe  dia*- 
mètre  pleines,  imbriquées  comme  un  Camellia,  d'un  magnifique  rouge 
écarlate  très-brillant. 

Gloire  de  Ducher  (Ducher);  fleurs  grandes,  pleines,  assez  semblables 
à  la  Rose  madame  Masson,  à  pétales  du  centre  pourpre,  ceux  de  la 
circonférence  de  couleur  ardoisée, 

Gustave  Persin  (Fontaine  père,  à  GhatiUon  (Seine)  ;  fleurs  trèa- 
grandes,  pleines,  riche  coloris  rouge  pourpre  ombré  de  couleur  feu. 

Bippolyte  Plandrin  (Damaisin,  rue  du  Vivier,  Lyon)  ;  fleurs  très- 
grandes,  pleines,  bien  faites,  d'un  beau  rose  vif. 

Jean  Cherpin  (Liabaud,  Grande-Rue  de  la  Croix-Rousse,  à  Lyon);  fleurs 
très-grandes,  pleines,  rouge  pourpre  velouté  avec  le  centre  plus  clair, 
éclairé  de  couleur  feu. 

Jean  Lamberd  (Eug.  Verdier);  fleurs  de  42  cent,  environ,  pleines 
rouge  ponceau  nuancé  de  couleur  feu. 

John  Grier  (Eug.  Verdier);  fleurs  de  8à  9  cent,  réunies  par  6  à  43, 
pleines,  globuleuses,  très-odorantes,  d'un  beau  rouge  clair  ou  rose 
loncé,  à  revers  des  pétales  argenté. 
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obtenir  une  désirable  uûiformité  (I). 

yt  Autre  observation  :  Â  la  table,  je  ne  trouve  pas  le  nom  de  la  Val» 
Imeria,  cette  curieuse  plante  qui  présente  âe&  phénomènes  si  singuliers 
de  fécondation.  Sans  doute^  la  Valiisnérie  occupe  sa  vraie  place  dans 
le  livje,  mais  beaucoup  de  lecteurs  peuvent  ignorer  qu'on  doit  la  cher- 
cher dans  la  famille  des  Hydrocharidées  l 

»  Une  heureuse  idée,  à  notre  sens^  c'est  d'avoir  inséré^  à  la  fin  du  vo- 
lume, la  liste  des  principaux  horticulteurs  de  la  France  çt  de  l'étranger. 
Cette  liste  rendra  de  vrais  services  tout  à  la  fois  et  à  ces  honorables 
industriels  et  aux  amateurs  à  la  recherche  des  meilleurs  produits. 

On  le  conçoit  sans  peine;  du  premier  coup  elle  ne  peut-^tre  com- 
plète; aussi  lorsque  nous  avons  parcouru  la  liste  de  ces  braves  jardi'* 
niers  de  Marseille,  auxquels  nous  gardons  un  si  bon  souvenir^  nous 
avons  regretté  de  n*y  point  rencontrer  le  nom  des  frères  Despond>  dont, 
rétablissement  de  floricullure  est  de  premier  ordre 

»  Messieurs^  les  légères  critiques  que  nous  nous  sommes  permises  sont 
pour  vous  la  preuve  de  la  conscience  avec  laquelle  nous  avons  étudié 
le  féuveau  Manuel  ;  elles  n'enlèvent  rien  au  jnérite  sérieux  que  nous 
nous  sommes  plu  à  lui  reconnaître.  Aussi^  en  demandant  aux  auteurs 
d'améliorer  leur  œuvre,  en  la  revoyant  avec  la  plus  grande  sévérité, 
lorsqu'ils  prépareront  l'édition  de  l'an  prochain,  nous  sommes  certain 
d'être  compris  ;  c'est  pour  eux  un.  point  d'honneur,  comme  aussi  une 
question  d'intérêt  pour  Téditeur.  Nous  avons  dû  leur  exprimer  notre 
sentiment  en  toute  franchise^  car  ils  sont  gens  de  présent  et  d'avenir, 
et,  mieux  que  personne,  ils  savent  que,  giâce  à  la  loi  suprême  de  Té- 
galité  qui  régit  notre  bon  pays  de  France,  la  béche^  en  de  certaines 
mains,  peut  gagner  la  croix  d'honneur  et  même  tracer  le  sentier  ardu 
qui  mène  à  l'Institut. 

»  LucT,  Rapporteur,  :» 

Qu'il  nous  soit  perniis  de  témoigner  ici  toute  notre  recon- 
i^ssance  à  tous  ces  honorables  écrivains  et  rapporteurs  qui, 
parleur  sage  et  consciensieuse  critique,  nous  ont  rendu  facile  la 

(4 VA  cette  observation,  fort  judicieuse^  nous  répondrons  que  nous  avons  dA 
adopter  les  noms  des  parrains,  enregistrés  tels,  dans  tons  les  ouvrages  scien-> 
tifiques;  si  nous  ^vions  remplacé  partout  le  moi  CMnensis  par  Sinerais^  il  en 
serait  résulté  de  graves  méprises .  Ainsi,  par  exemple,  les  personnes  peu  ba« 
biiuées  à  la  langue  laUne,  buraient^  vu,  certainement,  dans  le  Caliistephas 
Bênensis  une  espèce  distincte  du  Caliistephos  Chineruis  :  le  remède  eut  été  fU^ 
que  le  mal. ..  F.  H. 
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ttehe'iffdaa  de^la  révwoa  de  la  nouvelle  édition  pour  1866; 
Nous  avons  tenu  compte  de  leurs  observations»  et  nous  espôr 
roDS  que  la  revue  sévère  des  épreuves,  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livré,  aura  £iit  disparaître  les  fautes  typographiques 
qu'on  reproche,' avec  raison,  à  notre  première  édition. 

F.  Hehingq. 

GALCÊOLAIRES  UGNBUSES. 
Variété  :  E.  HAMEL    (Pl-  XXI). 

Depuis  l'apparition  de  la  magnifique  Calcéolaire  triomphe 
de  Versailles^  Tattentionde  quelques  horticulteurs  s'est  portée 
sur  cette  race  de  Calcéolaires  ligneuses  dont  le  type  est  à  fleurs 
jaune  uniforme  ;  par  les  croisements  habilement  opérés,  on  a 
obtenu,  dans  ces  derniers  temps,  des  coloris  presque  aussi  variés 
que  ceux  qu'on  trouve  chez  les  espèces  annuelles. 

C'est  surtout  à  MM.  Baudry-Hamel,  horticulteurs  à  Avranches 
(Manche),  qu'on  doit  Theureux  perfectionnement  de  cette  an- 
tique race,  le  C.  rugosa,  originaire  du  Chili,  mais  dont  l'intro- 
duction  en  Europe  ne  remonte  cependant  qu  à  l'année  1822^ 

La  Calcéolaire  E.  Hamel  (pl.  xxi)  est  un  de  leurs  gains;  on 
peut  juger  du  résultat  obtenu.  Les  fleurs  sont,  relativement  à 
celles  del'espèce type,  extra-grandes,  fond  jaune  orangétrès-vif, 
fortement  doublé  de  marron  vermillonné,  pieté  et  parsemé  de 
cramoisi  clair  ;  Je  capuchon  est  jaune  d'or.  C*est  une  variété 
des  plus  remarquables. 

Leur  Calcéolaire  Avranchin  est  aussi  une  excellente  produc- 
tion. Les  fleurs  sont  très-grandes,  couleur  aurore  vermillonné, 
teinté  de  pourpre. 

Avec  un  tel  premier  résultat,  on  peut  prédire  à  MM.  Baudry- 
Hameide  nouveaux  et  importants  succès,  dans  le  perfectionne* 
ment  d'un  genre  de  plantes  qui  est  déjà  très-apprécié  des  hor^. 


ment,  comme  on  peut  le  voir  en  comparant  avec  les  premiers 
volumes.  En  outre,  des  graines  ont  été  plusieurs  fois  distri- 
buées, et,  depuis  deux  ans,  des  primes  sont  données  aux  abon- 
nés«  Cette  année  encore,  notre  éditeur  avait  préparé  sa  prime 
pour  4866  (4);  mais  tout  à  coup  s'est  dressé  devant  lui  ce  grand 
fantôme  noir  qui  s'appelle  l'augmentation  du  salaire  !  et,  sera* 
blable  à  la  cigale,  n'ayant  rien  économisé  pendant  Tété,  il  se 
trouve  aujourd'hui  fort  dépourvu,  que  la  bise  est  venue.  Natu* 
Tellement,  il  cria  un  peu  famine,  et  chacun  de  répéter  que  nous 
ne  pouvions  plus  subsister. 

Le  fait  est  que  la  situation  est  un  peu  tendue,  par  suite  des 
exigences  des  personnes  chargées  de  la  partie,  matérielle  et  ar- 
tistique du  journal.  Pour  sortir  de  cet  embarras  momentané, 
-*-car  nous  espérons  en  l'avenir, — notre  éditeur  aurait  pu  éle- 
ver te  prix  d'abonnement  ;  mais  alors  notre  but  était  manqué, 
puisque  nous  cessions  d'être  à  la  portée  du  simple  garçon  jar- 
dinier. 

En  cette  oecorrencei  nous  venons  vous  dire ,  très-cbers  et 
aimables  lecteurs  :  nous  vouions  bien  ne  pas  bénéficier,  mais 
nous  ne  timons  pas  à  perdre.  Noos  continuerons  donc  de  pa- 
raltre,  àveame  seule  planche  par  numéro ^  au  lieu  de  deux,  jus- 
qu'à bonne  saison  nouvelle  qui  permette  à  notre  éditeur  de  ré- 
tablir l'état  de  choses  actael. 

Ayant  toujours  donnéy--*quand  nous  le  pouvions, — plus  que 
nous  n^avions  promis  parle  prospectus  dç  1851 ,  nous  espérons 
qu'on  nous  tiendra  compte  de  cette  hbéralité  et  que  nos  abon* 
nés  ne  aous  appliqueront  pas  La  réponse  de  la  fourmi  : 

Vous  chantiez. . .  j'en  suis  fort  aise  \ 
Eh  bien  f  danses  maintenant. 


(4)  Bn  Tente  au  burean  du  Journal  :  Agenda  portatif  des  hortkuUewrSy  ia-33 
itisin  de  t56  j^agee. 

p  .  .  (  Carlonné,  avec  crayon  pour  fermeture.  4  fr.    »  pour  les  abonnés,  70  c. 
*^"*'|CartOBn*,fofmepor«efeuiBc,etcrayon.  Ifr.  50       id.     id.     4  fr,40c 
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nent  donneront  des  Giroflées  à  fleurs  doublés .  La  première  an^ 
née  ils  obtiennent,  en  effet,  de  50  à  60  pour  100  de  doubles; 
mais  la  seconde,  les  semis  de  ces  mêmes  plantes  n'en  produisent 
qu'une  faible  quantité  de  doubles,  et  il  parait  que  les  essinv 
pleurs  émérites  ne  peuvent^  plus  séparer  les  simples  des  dou- 
bles; les  caractères  ne  se  retrouvant  plus  dans  ces  plantes  dé* 
générées. 

La  méthode  de  castration  est  du  EK  Messer  de  Gabo;  nos 
lecteurs  la  trouveront  exposée  dans  le  mémoire  de  M.  Verlot, 
en  voie  de  publication  dans  ce  journal.  Cette  méthode,  qui 
consiste  à  supprimer  les  étamines  à  une  certaine  époque,  parait 
impraticable  à  H .  Ghaté,  et  il  a  parfaitement  raison.  Voyez* 
vous  un  jardinier,  qui  a  10,000  plantes,  pour  produire  de  la 
graine,  faisant  l'opération  à  plus  de  500,  ou  600  mille  fleurs, 
et  guettant  le  moment  favorable  à  cette  suppression  des  éta« 
mines  1... 

tf  Le  vrai  sens  de  cette  opération,  selon  moi,  dit  M.  Chaté, 
est  d'arriver  à  concentrer  toute  la  force  et  la  vitalité  d'une 
plante  sur  un  petit  nombre  de  graines,  qui,  sumourries,  produi- 
ront, grâce  à  la  faculté  de  duplicature  que  possèdent  les  Gi- 
roflées, un  grand  nombre  de  doubles*  Ma  méthode  ^rive  au 
même  but  par  des  voies  plus  naturelles.  » 

Les  jardiniers  d*Erfurt,  ont,  depuis  longtemps  comme  on 
sait,  le  monopole,  pour  ainsi  dire,  des  graines  de  Giroflées.  Le 
but  que  s'est  proposé  M.  GËaté,  en  faisant  connaître  son  procédé 
pour  obtenir  des  fleurs  doubles,  est  de  mettre  ses  confrères  dans 
le  cas  de  produire  eux-mêmes  leurs  graines,  et  d'en  obtenir  des 
Giroflées  aussi  belles  que  celles  des  provenances  allemandes. 
Un  pareil  désintéressement  est  rare,  même  en  France,  et  il 
mérite  d'être  signalé. 

Pour  obtenir  leurs  graines,  les  jardiniers  d^Erfurt  cultivent 
leurs  Giroflées  en  pot;  ils  les  mettent  sur  les  tablettes,  dans  de 
grandes  serres,  et  ne  leur  donnent  que  la  quantité  d'eau  néees- 
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imputation.  Si  certaine  noms  reviennent  souvent  dans  ce  jour- 
nal^ c'est  que  les  horticulteurs  qui  les  portent,  comprenant 
toute  rimpertance  de  la  publicité,  nous  tiennent  au  courant 
des  nouveautés  ou  nous  adressent  des  notes  d'un  intérêt  géné- 
ral^ c'est-à-dire  des  notes  qui  intéressent  la  généralité  de  nos 
lecteurs.  Chacun  peut  faire  comme  eux.  Eu  les  citant,  c'est 
faire  acte  d^  justice  et  non  de  partialité  ;  nous  leur  devons 
même  de  la  reconnaissance^  et  nous  leur  adresisons  ici  nos  sin- 
cères remerclments. 

LUorticulteur  francçiis  a  toujours  été  indépendant.  Il  a  été 
fondé  dans  l'unique  but  d'être  utile  aux  amateurs  i^omme  aux 
horticulteurs,  et  non  pour  servir  les  intérêts  de  quelques  pri- 
vilégiés. Nous  avons  la  conscience  d'avoir  rempli  scrupuleuse** 
ment,  depuis  quinze  ans,  son  programme  ;  nous  le  suivrons 
toujours  avec  la  même  loyauté.  Des  noms*  ont  pu  être  omis 
dans  quelque  compte  rendu  d'exposition,  mais  par  pur  oublia 
jamais  intentionnellement.  En  citant  certains  noms,  nous  n'a- 
vons été  que  j  uste,  jamais  complaisant. 

Si,  après  cette  franche  explication,  on  persiste  à  nous  accu* 
ser  dé  favoritisme,  à  notre  tour  nous  dirons  que  c'est  xxn  parti 
pris  de  dénigrer  un  journal,  qui  n'a  jamais  manqué  à  l'engage- 
ment qu'il  a  contracté  en  prenant  pour  titre  l^Horticulteur 
français,  • 

F;  Herincq. 


CEREUS  ROEMERI,  Engelmann.  (Pl.  XXUI.) 

Ce  CereuSj  dont  la  patrie  est  inconnue,'  est  une  petite  espèce 
qui  ne  parait  pas  s'élever  à  plus  de  15  ou  20  centimètres  et 
dont  le  diamètre  est  de  7  centimètres  environ  ;  il  est  d'un  vert 
gai;  sa  tige»  qui  se  ramifie  à  la  base,  est  relevée  de  7  à  9 
côtes  interrompues  ou  tuberculeuse  au  point  d'insertion  des 
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aiguillons.  Le  sommet  de  chacun  des  tubercules,  généralement 
peu  saiUant  chez  les  individus  adultes,  est  garni  d'une  petite 
touffe  arrondie  de  duvet  court  nommée  aréole  dans  laquelle 
sont  implantés  des  aiguillons  blancs  ou  jaunâtres,  dont  un 
central  long  de  2  centimètres.  D'après  H.  Gels  (t)  ces  aiguil- 
lons sont  au  nombre  de  7,  straminésj  rayonnants,  1  central  ; 
mais  d'après  M.  Labouret  (2)  il  y  en  aurait  8  rayonnants,  1  au 
centre  vigoureux  parrigé;  notre  peintre,  lui,  homme  exact 
dans  ses  dessins,  en  a  vu  6  seulement  sur  les  individus  adul< 
tes,  et  de  7  à  9  sur  les  jeunes  ramifications; 

Les  descriptions  de  MM.  Gels  et  Labouret  laissent  donc  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  précision  et  surtout  de  la  clarté.  En 
effet,  qu'est-ce  qu'  un  aiguillon  porrigé  ?  Le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie est  muet  sur  cette  question,  et  les  dictionnaires  latins  ne 
la  tranchent  pas  très -nettement.  Porrigé  est  évidemment  d*o- 
rigine  latine.  Gelsus,  célèbre  médecin  du  temps  de  Tibère  (fai- 
sons aussi  un  peu  d'érudition,  ça  pose  un  homme)  se  sert  du 
mat  porrigo  pour  désigner  la  teigne  ou  la  crasse  de  la  tête  des 
gens  malpropres  ;  porriginosus,  pour  Pline,  'est  une  tête  cras- 
seuse. Mais  porrigé  peut  dériver  encore  du  verbe  porrigo^ 
porrigere;  Qcéron  l'emploie  pour  tendre^  allonger;  Ovide,  pour 
préseiUer;  Horace,  pour  payer ^  etc.  Or,  par  aiguillons  j>om^e5, 
M.  Labouret  entend-il  des  aiguillons  couverts  de  crasse^  ou 
des  aiguillons  tendus,  allongés,  présentés  ou  payés?  Il  est 
vraiment  fâcheux  que  des  hommes  d'un  certain  savoir,  se 
croient  obligés,  pour  montrer  leur  science,  d'emprunter  aux 
langues  mortes  des  expressions  que  ne  comprennent  pas  le 
plus  grand  nombre  des  êtres  vivants  pour  lesquels  ils  écrivent. 
Laissons  ce  triste  procédé  aux  nullités  qui  emploient  ce  lan* 
gage  pour  faire  parade  d'une  science  qu'ils  n'ont  pas,  et  aux 

ignorants  qui  sont  obligés  de  se  servir  de  ces  mots  latins  fran- 

^   ■  ■       ■  ■  ■ ,.        .111..      I  ■■■  ^ 

(4)  Nouveau  Jardinier  illustré,  4866,  p.  984. 

(5)  Monographie  des  Cactées^  page  316. 
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cisés  9  parce  que ,  rativent^  ils  ne  siiYênt  pas  les  rendre  en 
francaîs. 

Nous  ne  suivrons  donc  pas  M,  Labouret  dans  sa  description 
parfaitemrat  incompréhensible  d^  la  fleur  de  notre  Cereus. 
Nous  passerons  sous  silence  ses  lacinies  squammifùrmes,  9téé^ 
rigéeff  garnies  desélules  aculéiformes  ,  pour  dire  simplement, 
tout  bonnement,  comme  un  ignare,  que  les  fleurs  sont  d'un 
rouge  vermillon,  légèrement  nuancé  de  carmin,  et  que  leurs 
nombreux  pétales,  qui  sont  un  peu  allongés  et  plus  larges  au 
sommet  qu'à  la  base^  forment,  par  leur  disposition,  une  sorte 
d'entonnoir. 

Cette  charmante  espèce,  qui  a  fleuri  cette  année  chez  M.  Celsi 
et  qui  est  très*rare  dans  les  coUectionSi  appartient  à  la  serre 
froide, 

.F.  Hkrincq. 


LE  POIS  DE  SENTEUR  A  FLEUR  ÉCARLATE.  (Pl.  XXIV.) 
{Invincible  scarlet  des  Anglais). 

.  Dans  le  courant  de  Thiver  dernier,  M«  Stephen  Brown,  hor« 
iiculteur  anglais,  annonçait  dans  le  Gardeners'  Chronicle  un 
Pois  de  senteur  dont  le  nom  pompeux  dUnvincible  scarlet,  de^ 
vait  attirer  l'attention  du  public.  Malgré  le  prix  relativement 
élevé  auquel^la  graine  de  ce  Pois  était  ofierte  et  peutnélre  même 
pour  cette  raison,,  nous  en  fîmes  venir  une  petite  quantité,  afin 
^B  nous]  assurer  par  nous-mème  si  la  valeur  de  cette  annonce 

itait  plus  réelle  que  celles  qui  se  trouvent  journellement  dans 
les  journaux  anglais  au  sujet  de  Pois  comestibles  prétendus 
très-hâtiCs,  et  dont  aucun,  jusqu'à  présent,  ne  dépasse  comme 
précocité  notre  Pois  Prince  Alberté 

Nous  reçûmes  en  mars,  de  l'obtenteur  lui-même,  les  graines 
de  VInvincible  scarlet  et  elles  furent  semées  à  cette  époque  le 
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long  d'un  treillage  à  bonne  exposition.  Les  semis  se  dévelop- 
pèrent avec  vigueur  sans  annoncer  jusqueJà  aucune  particu-* 
larité;  Taspect  des  premiers  boutons»  d*un  rouge  vermillon 
teme^  n'était  pas  fait  pour  modifier  notre  opinion  sur  la  valeur 
des  nouveautés  anglaises  engénéral^  et  de  ee  Pois  de  senteur  en 
particulier  ;  aussi  notre  attente  fut- elle  agréablement  trompée 
lors  de  TépauQuissement  des  fleurs  dont  les  pétales  supérieures 
sont  d'un  rouge  écarlate  brillant  que  fait  encore  ressortir  le 
rouge  cramoisi  de  la  carène. 

Le  mérite  de  cette  variée  de  Pois  de  senteur  a  été  du  reste 
apprécié  d'une  manière  particulière  par  le  Comité  de  Floricul- 
ture  de  la  Société  royale  de  Londres^  auquel  on  ne  peut  repro* 
cher  d'être  prodigue  de  récompensesj  et  qui,  cependant,  dans  sa 
séance  du  { I  juillet  dernier,  a  accordé  à  M.  Stephen  Brown  un 
eartificat  de  première  classe  pour  son  Pois  de  senteur  Invinci- 
ble scarlet. 

Cette  variété  de  Pois  de  senteur,  parla  vigueur  avec  laquelle 
elle  végète,  raboodance  de  ses  fleurs,  qui  se  succèdent  pen- 
dant tout  le  courant  de  Tété,  et  dont  lé  coloris  brillant  peut 
étre*comparé  à  celui  du  Lin  vivace  à  fleur  rôuge ,  mérite  de 
fixer  l'attention  des  amateurs,  par  remploi  qui  çeut  en  être 
fait,  pour  garnir  les  treillages,  ou  le  tronc  des  arbres  iso- 
lés sur  les  pelouses.  La  culture  du  Pois  de  senteur  écarlate  est 
exactement  semblable  à  celle  des  autrefi^variétés  dont  il  ne 
diffère  que  par  le  rouge  pur  et  éclatant  de  ses  fleurs. 

CODRTOtS^GÉRARD. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

BOTAMICAL  MaGAZ1NB« 

Bertolonia  guttata,  Hook.  (MelaitomaoeiB).  Jolie  plante,  reçue 
de  Madagascar  en  mai  dernier,  par  M.  Veitch,  quoique  très-prolDablement 
elle  ne  soit  pas  originaire  de  cette  contrée;  car  cette  Méiastomacée  se 
trouve  dans  les  herbiers,  et  elle  y  est  indiquée  comme  provenant  du 
Brésil.  Ses  feuilles  sont  d'un  beau  Vert,  pictées  de  rose  en  deàsns  et 
d'un  rouge  brunâtre  à  la  face  inférieure. 

Scutellaria.aurata,  Ch.  Lem.  flAbiai^).  Variété  d'an  beau 
jaune,  d'une  plante  sans  grand  intérêt  pour  les  cultures  ornementales. 
Originaire  du  Brésil,  d'où  elle  fut  envoyée  par  M.  Baraguin. 

Psammisia  longifolia,  Hook.  [Ericaceœ),  Voici  une  charmante 
plante,  bien  digne  d'être  cultivée.  Elle  provient  de  rAmérique  méri- 
dionale; mais  il  n'est  pas  possible  d'indiquer  exactement  le  lieu  de  son 
origine.  Quoi  qu'il  en  soit^  cette  Éricacée  est  très-jolie;  c'est  un 
arbuste  rampant,  à  grandes  feuilles  coriaces  courtement  pétiolées^  acu« 
minées,  entières^  veinées,  et  à  fleurs  assez  longues,  d'un  rouge  éclatant 
dans  la  plus  grande  portion  du  calice. 

Plialœnopsia  Bumatrana,  Korthals.  Ph.  zehrim  [Orchideœ), 
Orchidée  de  Sumatra,  cultivée  à  Leyden  depuis  4856,  digne  de  figurer 
chez  les  collectionneurs  de  cette  famille. 

Phalœnopsls  Schilleriana,  Rchb.  (Orchideœ).  C^t  là  une 
acquisition  hors  ligne  pour  les  serres  chaudes  :  superbe  feuillage  ;  fleurs 
très-grandes,  très-nombreuses  et  trfes-jolies.  Cette  Orchidée  réunit  toutes 
les  qualités  ornementales  que  Ton  peut  souhaiter.  Elle  provient  des 
Philippines.  Beuilles  de  6  à  8  pouces  de  long,  oblongues,  magnifique- 
ment marbrées  à  la  face  supérieure,  pourpi^  en  dessous.  Fleurs  (ÎO  à 
400)  portées  sur  un  pédoncule  de  4  mètre  de  long,  s'épanouissant  toutes 
ensemble.  Elle^  sont  énormes^  d'un  blanc  crémeux  et  rosées  au 
centre. 

Primula  cortusoides,  L.  Var.  amœna  (Primulaceœ).  Superbe 
variété  d'une  plante  déjà  anciennement  introduite.  Ses  fleurs  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  du  P.  sinemis^  dontj  comme  on  le  sait, 
cette  espèce  est  très*  voisine.  C'est  probablement  un  gain  des  jardiniers 
japonais;  car  Thunberg  dit,  dans  sa  Flora  japonica  ^  que  la  plante 
croit  dans  111e  de  Nipon,  mais  il  ajoute  qu'elle  est  cultivée  dans  les 
jardins. 
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Alstrœmerla  dansiflorai  Kunth.  (AmaryUidacew)^  Cette  bril- 
lante Alstrœmère  fut  d'al)ord  découverte  par  Mathe^ws  au  Pérou,  puis 
retrouvée  dans  les  Andes  de  TÉquateur  par  M.  Spruce,  à  une  élévation 
de  2,000  mètres.  C*est  une  plante  rampante  ou  grimpante,  atteignant 
de  2  i  3  mitres,  grêle  et  munie  d'ombelles  de  fleurs  d'un  rou^ 
orangé» 

Hœmanthus  incamatU8,  Burcb.  (AmarglUdetB).  Espèce  voi* 
sine  de  VHœmanthu$  figrintss,  mais  peut-être  plus  élégante  encore.  Ces 
plantes  ne  sont  pas  assez  répandues^  car  leur  culture  est  facile  et  elles 
fleorissent  facilement. 

Lankesteria  Barteri,  Hook.  [Acanthaceœ).  Originaire  de  l'A- 
frique occidentale.  Ce  Lankesteria  se  recommande  par  Vélégance  de  ses 
fleurs^  d'un  jaune  vif. 

Euphorbia  Montelri  Hook.  {Evpkorbiaceœ).  Plante  de  peu 

d'intérêt,  du  sud  de  l'Afrique. 

Calathea  Veitchiana^  J.  Veitch.  (Maranta/xœ).  Très-beau 
feuillage,  mais  assez  semblable,  du  reste,  à  celui  de  ses  congénères. 

Dianthus  chlnensis,  L.  Var.  lacinîatus  [Cariophyllaceœ],  Cette 
jolie  variété  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  les 
qualités  qui  doivent  la  faire  rechercher  de  tous  les  fleuristes. 

Dendrobium  Taltonianum,  Batescian  (OrcMdtœ).  Plante  gra- 
cieuse'par  sou  extrême  légèreté,  originaire  de  l'Australie  septentrio- 
nale, où  elle  fut  découverte  par  M.  J.-G.  Veitch. 

Stachytarpheta  bicolor^  Hôok.  (Fer^nacétip).  Plante  presque 
insigûifiante^  originaire  du  Brésil. 

Mesembryanthemum  aciziaciforme,  L.  (Ficoideœ),  Ce 

n'est  pas  une  plante  nouvelle;  mais  elle  est  si  belle,  qu^il  est  heureux 
que  le  Botanical  Magazine  en  donne  une  figure.  Cette  Picoïde,  comme 
un  grand  nombre  d'espèces  du  même  genre,  est  origioaire  du  Cap.  Elle 
a  d'énormes  fleurs  d'un  rouge  violacé  intense. 

Dendroblum  Jobannis,  Reichenb.  (Orchideœ).  Espèce  austra- 
lienne découverte  par  M.  J.-G.  Veitch.  Elle  est  assez  gracieuse,  mais 
ses  fleurs  brunes  ne  produisent  que  peu  d'effet. 

A.  PI  Talou. 
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TOUJOURS  DES  SYNONYMIES  DANS  LES  POIRES. 

Tant  qu^ily  aura  des  ignorants,  des  négligents,  et  des 
charlatans,  la  synonymie  sera  vivace  et  plantureuse  dans  les 
nomenclatures  horticoles. 

La  Pomologie  est  son  quartier  général;  le  Pécher  son  es- 
pèce favorite  (bien  des  gens  ne  s'en  doutent  guère)  ;  et  ches  le 
Poirier  ou  le  Pommier,  elle  se  prélasse  tout  à  son  aise,  à  la 
barbe  des  savants,  des  carpographes  et  des  Congrès . 

Il  y  a  quelque  temps,  nous  appelions  ici  Taltention  sur  les 
poires  Docteur  Gall  et  Délices  de  Lowenjoul  du  Congrès  pomo- 
logique,  et  qui  sont  pour  nous  une  seule  et  même  poire.  Per- 
sonne n'a  répondu.  Qui  ne  dit  rien  consent-il  ?  Nous  mainte- 
nons notre  assertion. 

La  Marie  Parent  dudit  Congrès  n'est  autre  que  la  Surpasie 
Meurris  ou  Ferdinand  de  MeetVer  des  Belges.  C'est  aussi  Favis 
de  M.  Thomas^  de  Metz;  et  notre  collègue  s'y  ûonnatt^  \ 

Le  Râteau  blanc j  que  le  Congrès  déjà  nommé  a  glané  \i  Bor- 
deaux, est  nommé  V Angleterre  d'hiver  de  Duhamel  et  De- 
caisne . 

Même  observation  pour  la  Bergamote  Drouet,  de  quelques 
pépiniéristes. 

La  Comtesse  de  Chambord,  la  Duchesse  de  Bofdeauûo,  le  Beurré 
Perrault ,  c'est  tout  un. 

Le  Cumberland  du  Congrès  est  le  Colmar  Navez  de  Van 
Mons;  et  le  Beurré  Nave%  est  décrit  par  cette  même  société 
sous  le  nom  de  Duc  de  Nemours.  Il  serait  cependant  opportun 
d'y  mettre  ordre: 

Y  a-t-il  un  Bon-chrétien  d'Auchy  un  Bon  chrétien  de  Vemois? 
Non.  Grâce  à  la  situation  privilégiée  de  la  ville  d'Auch  et  de 
ses  environs,  notre  vieux  Bon-chrétien  d'hiver  y  donne  des 
produits  merveilleux  ;  telle  est  la  cause  de  l'erreur  des  geni? 
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qui  ont  cru  y  découvrir  une  îioiivelîe  sorte.  Nous  en  avons 
fait  venir  deir  greffons  qui^^placés  nnv  un  Poirier  de  Bon-chré- 
tien d'hiver,  ont  produit  des  fruito  moyens»  verts  et  tachés 
comme  cenx  de  l'ancienne  variété^  sous  notre  elimat;  nulle 
différence  dans  le  port,  le  bois,  le  feuillage;  donc  synonymie. 
D'ailleurs  MM«  Jamin  et  Du  Breuil  m'ont  dit  avoir  constaté  le 
fait  à  Auch  môme  (1). 

Cest  comme  le  Beurré  d*Amboise  que  Ton  est  tenté  de  sépa-» 
rer  du  Beurré  gris,  lorsqu'il  est  gros  et  coloré  • 

Quant  au  soi-disant  Borhchrétim  de  Vemois,  que  le  Jardin 
fruitier  du  Muséum  appelle  poine  à'Av^h^  reconnaissons-y 
Fancienne  poire  à' Amour  ou  Tréêor  d'Amour^  fruit  d'ome- 
ment  répanda  encore  dans  la  Nièvre  • 

La  dénomination  malsonnante  de  Bon-chrétien  turc  n'est  pas 
plos  heureuse;  elle  est  appliquée  à  la  Cassante  d'Harden- 
font. 

Et  la  véritable  Délices  d'Hardenptmt,  art^(m  été  longtemps  à 
la  retrouver  en  France?  On  l'y  appelait  Archiduc  Charles  ;  tan* 
dis  que  sous  l'étiquette  Délices  d'Hardenpmt  se  vendait  la 
Fondante  du  Panisel  (la  Délices  d'Angers  de  M.  Decaisne)  deux 
bonnes  poires. 

Les  Belges  ont  lancé  deux  poires  Duc  de  Brabant;  l'une 
étaiila  Cassante  d'Hardenpont ,  Tautre  la  Fondante  de  Char^ 
neuœ;et  pour  Duchesse  de  Brabunt^  ils  nous  ont  livré  le  Soldat 
laboureur. 

Entre  Jean  de  Witt  et  Passe^-Colmar  François^  quel  nom  doit 
être  préféré?  Il  s'agit  d'une  excellente  petite  poire  d'hiver. 

On  est  maintenant  parfaitement  certain  des  synonymies 
Philippe  Goës  (Baronne  Ae  Mello)  ;  Calmar  diseur  (Prévost)  ; 
Fondante  de  Tirlemont{BeuvTé  Dumortier);  Délices  de  Charles 
iWredow). 

—  ■  ■    .  mm.   ..      .  -i        ,. ■■■'■—         '■  ■'■■■■  ■■■        » .1        ■       ■         ■  .1      ■■■.     É  ■.,«...  ■  ■■.■., 

(4)  Voir  à  ee  sm'ei  no8  observations,  année  1 862,  pages  73  et  81 . 
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L'on  doit  écrire  JtfartVTA^rè^e  au  lieu  de  Marie- Antoinette; 
Seckel  et  non  Seckle;  Monsallard  ]^utôt  que  Monchallard. 

Le  Beurré  rose  des  Bordelais  est  la  Duchesse  de  Berry  d'été^ 
comme  la  Dorothée  royale  du  nord  est  notre  Espérine^  et  la 
B(mne  de  la  Cha^lle  des  Bretons,  la  Cras^ne  Brwieau. 

Sous  rétiquette.  de  Doyenné  d'hiver  de  Montreuily  j'ai  cru 
reconnaître  le  Doyenné  Goubault  ;  et  le  Beurré  Berckmans  sous 
le  CQUYBvi de JRobert  Peel(?).  Le  Doyenné  JaminhsLptisé Doyenné 
de  Janvier  est  probablement  le  fait  d'une  écriture  risquée. 

Iris  Grégoire j  Louis  Grégoire,  Docteur  Lenthier^  sont  bien 
réellement  des  variétés  nouvelles  et  distinctes;  c'est  à  tort 
qu'on  a  cherché  à  les  assimiler  au  Frédéric  de  Wurtemberg^ 
à  la  Royale  d'hivei'^  à  la  Verte  longue. 

En  voici  assez  pour  aujourd'hui. 

Chaque  horticulteur  en  a»  comme  cela»  une  certaine  quantité 
à  l'étude;  et  si  l'on  hésitait  moins  à  puhlier  le  résultat  de  ses 
observations,  la  lumière  pénétrerait  plus  vite  et  phiB  avant 
dans  le  chaos  de  la  nomenclature  pomologique. 

Charles  Baltet, 

horlkulteur  aTroyes. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

L'horticulture  en  Belgique^  par  M.  Charles  Baltet;  Les  fleurs  de  pl^ne 
terrcy  par  Vilmorin,  Audrieux  et  G*.  (2*  édition).  Un  mot  au  sujet 
du  langage  de  certains  auteiu^s. 

M.  Charles  Baltet,  horticulteur  aTroyes  (Aube)  voulant  mettre 
à  profit  son  séjour  en  Belgique,  au  moment  des  congrès  de 
Namur  et  de  Bruxelles,  a  adressé  à  S.  E.  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  ^  un  intéressant  tapport  sur 
Vhorticulture  en  Belgique,  son  enseignement,  ses  institutions,  et 
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organisation  officielle.  Ce  rapport  qui  a  été  puUié  sous  le  patro- 
nage ministériel,  donne  de  précieux  renseignements  sur  les 
écoles  d'horticulture  du  gouvernement  belge,  sur  Tinstruction 
horticole  dans  les  écoles  normales,  sur  les  conférences,  sur  la 
fédération  des  sociétés  d'horticulture,  en  im  mot  sur  l'état  pros« 
père  du  jardinage  et  du  co^nmerce  des  plantes  dans  ce  char* 
mant  petit  royaume  favorisé  de  Flore. 

«Si  la  Belgique  horticole,  dit  M.  Baltet,  est  aussi  avancée,  ne 
serait-ce  pas  encore  parce  que  les  hommes  qui  s'y  dévouent  sont 
instruits,  zélés,  et  doués  de  cette  conviction  qui  assure  le  suc* 
ces?  »' Évidemment  pour  nous  c'es^là  la  première  cause  de  ce 
succès.  Et  quoiqu'il  en  coûte  à  notre  patriotisme,  nous  sommes 
obligés  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir 
entre  le  jardinier  belge  et  le  jardinier  français  •  Cette  supériorité 
de  no£^  voisins  en  matière  horticole  est  due  aux  écoles  d'horti- 
culture de  l'Etat,  où  les  élèves  jardiniers  puisent  l'instruction 
primaire  en  même  temps  que  Tinstruction  horticole,  et  aux 
conférences  faites  par  des  hommes  instruits.  En  France  nous 
n'avons  pas  d'écoles;  et  les  conférences  sont  faites  par  des 
hommes  auxquels  ilmanque  souvent  l'instruction  fondamentale 
et  encore  s'appliquent-elles  exclusivement  à  Tarboriculture 
fruitière. 

Le  livre  de  M.  Baltet  est  très-intéressant,  et  si  jamais  le  gou" 
vemement  français  voulait  créer  des  institutions  analogues  à 
celles  de  Gand  et  de  Vilvorde,  il  y  trouvera  tous  les  éléments 
d'organisation.  C'est  le  plus  grand  vœu  que  nous  puissions 
former,  et  que  doivent  former  tous  les  vrais  amis  de  l'horticul- 
ture française. 

Si  le  jardinier  français  ne  possède  pas  L'instruction  horti- 
cole, ce  n'est  cependant  pas  faute  de  livres.  La  confection  ne 
sui&t  pas  à  la  vente.  A  voir  la  rapidité  avec  laquelle  s'enlèvent 
les  éditions,  on  croirait  vraiment  que  la  France  est  le  pays 
le  plus  horticole  du  mcmde* 
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Ainsi  le  livre  intitulé  Fleurs  de  pleine  terra^  de  MM.  Vilmorin, 
à  peine  né  d'hier,  en  est  à  sa  seconde  édition. 

Ce  livre  est  l'œuvre  collective  des  membres  de  la  maison  de 
commerce  Vilmorin-Ândrieux,  qui  ont  mis  en  c(»nmnn  les 
fruits  de  leur  expérience^  accrue  des  renseignements  trans* 
mis  par  les  traditions  de  rétablt/ssement.  U  commence  par 
quelques  notions  sur  les  semis  dés  plantes^  et  il  donne  ensuite 
tous  les  détails  de  culture  de  chaque  espèce,  indiquant  en 
outre  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  dans  romementalion. 

Cette  partie  de  livre  est  traitée  de  main  de  maître,  et  les  au^ 
teurs  auraient  dû  borner  là  leur  travail  ;  c'eût  été  une  œuvre 
parfaite.  Malheureusement,  comme  tous  les  praticiens,  ils  ont 
voulu  y  introduire  l'élément  scientifique^  et  ils  ont  gâté  leur 
œuvre.  La  science  ne  s'acquiert  pas  en  un  jour;  pour  la 
mettre  à  la  portée  de  tous,  il  faut  bien  la  posséder  et  la  com- 
prendre. Ainsi,  pour  chaque  espèce,  le  livre  de  MM.  Vilmorin 
donne  une  description  qui^  pour  être  souvent  très-longue,' 
n'apprend  exactement  rien.  Par  exemple,  qui  pourra  jamais 
reconnaître  la  plante  pour  laquelle  cette  description  est  foite. — 
«  Vivace.  Tiges  stériles  nombreuses,  longues,  couchées,  ra- 
dicanteg;  les  florales  dressées,  hautes  de  15  à  ^  cent.; 
feuilles  opposées,  coriaces,  d'un  vert  foncé,  luisantes  et  per- 
sistantes, elliptiques  ou  ovales*lancéolées.  Pédoncules  plus 
longs  que  les  feuilles  et  que  les  fleurs  ;  calice  à  divisions  lan- 
céolées, glabres  ;  corolle  bleue^  à  lobes  cunéiformes^  tronqués 
au  sommet.  » 

Cette  description  que  nous  avons. prise  au  hasard  est  asse2 
compréhensible;  cependant  nul  ne  peut  dire  quelle  est  la 
plante  qui  présenta  ces  caractères.  C'est  que  les  auteurs, 
hommes  éminemment  praticiens,  reconnaissant  les  plantes  au 
coup  d'œil,  ne  soupçonnent  pas  l'importance  du  caractère 
générique  qu'ils  ont  négligé.  Pour  rendre  utiles  leurs  descrip- 
tions d'espèces,  ils  auraient  dû  commencer  par  donner  la 
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^caractéristique  du  genre,  c'est-à-dire  les  caractères  auxquels 
on  reconnaît,  par  exemple,  les  Pervenches.  Miiis  c'est  là,  il  faut 
le  dire ,  une  étude  à  laquelle  le  praticien  n'a  pas  toujours 
le  loisir  de  se  livrer.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  s'abstenir 
de  toutes  description»  d'espèces,  qui  sont  alors  parfaitement 
inutiles,  qui  souvent  même  nuisent  au  succès  du  livre,  quand 
ces  descriptions  sont  hérissées  d  expressions  incompréhensibles 
ccHiime  il  arrive  dans  le  livrede  MM.  Vilmorin.  Ainsi,  à  chaque 
page  on  trouve  des  plantes  acaules  à  souches  rhizomateuses, 
dont  les  tiges  cespitemet  sont  radicantes;  des  feuilles  rosulantes; 
des  fleurs  cériilescentes  et  bien  d'autres,  que  la  majeure  partie 
des  lecteurs  de  l'ouvrage  Les  fleurs  de  pleine  terre  ne  compren- 
dront pas  plus  que  les  étymologies  en  lettres  grecques  qui  ont 
tout  Tair  d'une  dérision.  MM.  Vilmorin  ont  eu  grand  tort  de 
suivre  les  errements  de  certains  écrivains,  qui  croient  passer 
à  la  postérité  en'émaillant  leur  prose  de  mots  étrangers  à 
notre  langue.  En  voyant  ces  lettres  grecques  ;  en  lisant  ces  rosu- 
lantes femlles  et  ces  cérulescentes  fleurs,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  pepser  à  cette  fameuse  scène  de  Sganarelle  du  Médecin 
malgré  luij  de  Molière  :  c  Connaissez-vous  le  latin? — Non!  » 
—  et  là^dessus  le  brave  bûcheron  de  se  livrer  à  l'exefcice  d*un 
discours  latin  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Nous  engageons  donc 
MM*  Vilmorin  à  ne  pas  transcrire  du  latin  en  français  et  à 
donner  des  étymologies  que  le  lecteur  puisse  au  moins  pro* 
noncer  ;  à  ajouter  les  caractères  génériques,  et  surtout  à  avoir 
des  descriptions  plus  exactes  que  celles  de  l'Anémone  à  feuilles 
de  vigne;  du  Cypripedium,  etc.  ;  enfin  à  éviter  les  pléonasmes, 
ccnnme  celui  qui  se  trouve  dans  la  description  de  TAnagallide 
mourcm frutescent^  etc.  Alors  leur  livre  sera  vraiment  parfait; 
et  nous  serons  heureux  de  le  proclamer. 

On  va  sans  doute  nous  trouver  bien  sévère;  mais,  en  pré- 
sence de  cette  fâcheuse  manie  d'employer,  dans  les  livres 
d'horticulturei  un  langage  bâtard^  aussi  ridicule  qu'incompré- 
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hensible^  la  sévérité  est  un  devoir;  et  si  nous  attaquons  vigoureu- 
sèment  le  mal  d^s  son  début,  c'est  pour  avoir  plus  rapidement 
raison  de  ce  sot  parler  des  gandins  horticoles.  La  science  a  déjà 
bien  assez  de  mots  qui  n'ont  pas  leur  équivalent  dans  notre 
langue,  sans  la  surcharger  encore  de  noms  qu'on  peut  parfaite- 
ment rendre  en  bon  français  sans  recourir  à  la  périphrase.  Il  n'est 
pas  plus  long  de  dire  bleuâtre  que  cérulescenty  gazonnant  que 
cespiteux,  en  rosette  que  rosulant,  etc»  C'est  donc  avec  peine 
que  nous  voyons  quelques-uns  de  nos  amis  atteints  de  cette 
cruelle  maladie;  mais  nous  espérons  les  guérir,  en  leur  adminis- 
trant une  bonne  correction  chaque  fois  que  l'occasion  se  pré- 
sentera :  «  Qui  aime  bien  châtie  bien.  »  Ils  verront  si  je  les 
aime! 

F.  Heringq* 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUR  4865. 

Alégatière,  horticulteur,  chemin  de  Saint-Briest,  à  Mon(i>laisir^  Lyon  (Rhône). 

—  Catalogue  d'Œillets  remontante. 
Bodia  liouts,  pépiniériste»  à  BourgenU  (Indre-et-Loire).    —  Catalogue  et 

prix  courant  d'Arbres  fruitiers^  forestiers  et  d'aligûement. 

Geolfre,  directeur  des  serres  du  Prado^  à  Marseille.— Catalogue  des  Plantes 
de  serres  et  orangeries.  Achimenea  et  Tydœa,  Gesnerias,  Gioxinias,  Bro- 
méliacées, Dracsena,  Fougères,  Orchidées,  Palmiers,  Azaiea,  Camellias,  Lau- 
riers-roses, Rhododendrons,  Dahlias,  Conifères,  Arbres  et  Arbrisseaux  de 
pleine  terre,  Rosiers. 

JFaeqiilii  Jeune,  grainier-fleuriste  et  pépiniériste,  23,  quai  Napoléon,  Pans. 
-"  Catalogue  d^Oignons  à  fleurs. 

Ovdin  atné,  pépiniériste,  à  Lisieux  (Calvados).  —  Catalogue  des  Arbres, 
Arbustes  et  Conifères,  Plants  d'arbres  forestiers,  Plants  d'arbres  fruitiers. 

Thlérr,  grainier-ûeuriste  et  cultivateur,  48,  quai  de  la  Mégisserie  (an^ 
cien  70;,  Paris.  —  Catalogue  de  Fraisiers,  Gladiolus  et  Lilium» 

VlUevIelle  Jenne  et  fils,  hort. -pépiniéristes,  à  Manosques  (Basses- Alpes).    ^ 

.  —  CaUlogue  d'Arbres  fruitiers,  Arbres  forestiers  et  d'ornement,  Arbres,  Ar- 
brisseaux et  Arbustes,  Conifères,  Rosiers,  Pivoines,  Graines  de  fleurs. 

Reiidatler,  horticulteur  à  Nancy.  •*  Catalogue-prospectus  de  plantes  nou- 
vellei. 
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Chetlopsis  montana,  243. 

Chemin  de  fer;  pétition  relative  an 
transport  des  végétaux  (Cbroniqve;,  %. 

Chêne  pyram;d(il^43..  r 

Chenîfles  ;  ingénieux  moyen  de  d^itruo- 
tion  .  Voir  Cbropique,  462» 

Chevalliers  de  la  L^ion  d'honneur  de 
rhorlicuUure  (les),  25*7. 

Cbicoréei  «^.uvage  frisée,  54 . 

Chloraintbies,  254. 

Chronique. 4,  33,  66,  97,434,462,493, 
225,257,289,324,353. 

Cinéraires  (Culture  des),  42.  76. 

Circulaire  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'in- 
slraction  publiaue  concernant  ren- 
seignement de  rnorticulture  dans  les 
écoles  normales  (Chronique),  4. 

Clematis  (Description  et  culture  des), 
444 . 

Clerodendron  Balfoorii,  306. 

Cœlogine  fucescens,  var.  brunnea,  407. 

Coleus  Verschafféltii,  308. 

Colonyction  sançuineum>  304. 

Commelina  speciosa,  44. 

Congrès  pomologique  de  France  (Gliro- 
nique),  37. 

Costus  zebrinus.  304. 

Crottes  de  brebis  pour  praliner  les 
graines  de  navets  (Chronique),  6. 

Cupania  undulata,  307. 

Cyanotis  nodiflora,  44. 

Cycas  ruminiana,  44. 

Cypripedium  concolor,  243;  —  tevigSr 
tum,  206. 

D. 

DelphiniumTriomphedePontoise(PI.Ip, 

7  ;  —  Deuil  du  Président  de  Bois- 

Brune],  8. 
Dendrobium  Parishii»  406;  r-  hedyos- 

num^  albo-viride,243  ;<-«  senile,  244  ; 

—  Taltonianum,  Johannis,  364 . 
Dianthuâ cincinoatus,  43;  —  chinensîs 

var.  laciniatus,  364 . 
Dieffenbachia  Baraquiuiana,  grandis,4  3. 
Dioscorea  argyraea,  304;   —  Decais- 

neana^  140. 
Diplolobium  Walcotii,  407. 
Dombeya'angulata,  308  ;  —  Bufgessi», 

406. 
Doryanthes  «xcelsa  (Ph  IX.)  436;  — 

(Observation  sur  sa  floraison),  i74^ 
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Dneiena  terminalis  latifblia  peiidal«,4  4. 
Drimia  altissima^  S45. 

E 

filMurgeoQDage  (de  1')^  449. 

Effedllage,  453. 

EtoagDQB  panaché,  43. 

foidendrom  dichronram,  var.  amabîle 
407. 

Eruthemum  sao^uiDoleotum  ,24S,  305. 

Essimplaffe  dea  giroilées,  d*aprèi  la  mé- 
thode de  M.  Ghaté^343. 

Bophorbia,  364 . 

Eopborbiacéea  oraeinentales  (sur  quel- 
qoes),  234. 

ExDontion  îateraatiodiale  de  4867.  Voir 
CbroQiqoe,  293. 

ExpositioDs  d'horticulture:  Nancy,  24 , 

—  Aurillac,  22 ;  —  Strasbourg,  22; 

—  Saint-Ld,  23  ;  —  Amsterdam  89, 
400;  —  Paris,  494;  —  de  Fonleûay- 
aux-Rose8»228;— Bri«-Comte-Robert, 
228;  —  PoDtoise,  2î9;  —  Angleterre, 
293. 


FicondatioD  :  ioflaence  des  grands  et  des 
petits  organes  (Chronique),  5. 

Fécondation  des  arbres  fruitiers  d'après 
leiystème  Hooilbrenk.  Voir  Chroni 
fiK,  452^  463;  —  des  Yucca^  472. 

Férrier:  travaux  du  mois,  64. 

FieuCooperi,  307. 

Fleors  doubles  (des  variétés  à),  244;  — 
panachées,  456^484. 

FieoTs  de^eine  terr6(les),  par  Vilmorin^ 
864. 

Ploraisenanormale  decertains  végétaux. 
Voir  Ghroniqne,  235.  . 

Footenayraux-Roses  ;  exposition ,  228 . 
I      Fraises  nouvelles,  46. 
I      Fiaiies  (les  bonnes)»  manière  de  les 
eoltiver,  etc.  ;  par  M.  F.  Gloêde.  Voir 
Chronique,  264 . 

Fraisiers;  un  mot  sur  les  arrosements, 
et  les  variétés  à  gros  fruits  remon- 
tants. Voir  Chronique^  260  et  345. 

Fruits  (suppression  des)  trop  nombreux, 
453;  ^  consommation  à  Paris,  223, 

Farsroya  longasva,  244. 
i    ^ 

6 

i      Garrya  ellipUca  (PI.  XIII),  498. 

Géaatisme  (du)  ou  des  variations  par 
augmentation  de  taille,  58. 


Geraninm  à  fleurs  doublai  (PI.  XIIL), 
336. 

Géranium.  Voir  Pelaroonhim. 

Giroflées  à  fleurs  doubles  (Moyens  d'ob- 
tenir des),  343 . 

Glaïeuls  nouveaux,  272. 

Gloxinia  (Note  sur  uiie  notiv^a  varia* 
tion  de) ,  var.  Amélie  Neumaun  ,  et 
Blarie  de  La  Pafferie  (PI.  Xl),465, 209. 

Glycine  deVersailles  (la).  Voir  Chronique, 

Graptophyllum  rubricanliS)  4  3  ;— como- 

rense,  305. 
Greffoir  Rivière,  222. 

•  H 

Hssmanthus  incamatus,  364 . 

Havre;  libéralité  de  conseil  municipal 
envers  le  Cercle  horticole.  Voir  Chro- 
nique, 292. 

Héliotrope  du  Pérou  (Culture),  9. 

Hepatica  triloba,  var.  angulosa,  244. 

Hibiscus  syriacus  ;  sa  floraison  précoce. 
Voir  Chronique,  226. 

Uippomane  longifolia,  spinosa,  ilici« 
folia,  236. 

Hooilbrenk  ;  rapport  de  la  commision 
du  gouvernement  sur  son. système  de 
fécondation,  et  rapport  sur  son  sys^ 
tème  d'inclinaison  aes  branches.  Voir 
Chronique,  4  32  ;  —  anecdote  i  pro- 
pos de  la  fécondation  des  arbres, 
463. 

Hypoestes  sanguinolenta,  242. 

I 

Igname,  4  40. 

Incision;  son  effet  sur  les  bourgeons. 
Voir  Moyen  d'obtenir  des  boutpns  k 
fruit,  342. 

Inclinaison  des  branches  d'après  les  sys- 
tème Hooilbrenk.  Voir  Chronique 
432. 

Insectes:  appareils  Audot,  pour  leur  des- 
truction. Voir  Chronique,  434;  -- 
(exposition  des),  257. 

Ire8ine,Herbstii(Pl.  VD)  (voir  Achi- 
ranthes  Verschaffeltii),  4  03, 204>  34  0. 


Janvier  :  Iravaux  de  ntoîs,  32 
Jardin  fruitier  ;  opérationsà  faire  en  été, 

449. 
I Jasmins  (les);  descriptions  et  culture, 
I     239. 
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Jasminium^  239. 

Juillet  :  travaux  du  mois,  S24. 

Juin  :  travaux  du  moi»,  499. 

K 

Knowltouîa  rigida  (PI.  VI),  71. 
L 

Lablab  vulgaris  nain,  27. 

Lœlia  prœstanfl,  904. 

Lankesteria,  fiarleri,  364 . 

Lantana  Rougier-Chanvière  (PI.  VII) 
et  culture,  232. 

Laurier-cerise  du  Gauease  (Note  eurle), 
475. 

Lero; (André):  son  catalogue  pour 4  865. 
Voir  Gfaronique,  326. 

Libonia  floribunda  (PI.  VIII)^  404. 

Licuala  spinosa  Oxieyi^  304  • 

Linum  liacraei^45. 

Lissochilus  Horsfalii,  405. 

Ltthospermam  fruticosum  (Pi.  III), 
3S. 

Livres  nouveaux,  52,  65,  364. 

Lune  (la)  n'a  nas  d'influence  sur  le 
changement  de  temps.  Voir  Chroni- 
que, 324 . 


Machosrium  firmum,  306. 

Mai  :  travaux  du  moi8,4  60 . 

Manettia  micans,  407. 

Mappa  Porteana,  234^  —  fasluosa,  236. 

Maranta  et  Pfarynium  (  Culture  des  ), 

408;  —  lineata,  304. 
Marianthus  Drummondianus,  244. 
Marronnier  du20  mars  (Histoire  du).  Voir 

Chronique,  9^. 
Mars:  travaux  du  mois,  96. 
Masdevallia  civilis,  45;  —  Tovarensis, 

206. 
Meiastoma  sanguineum^  pulcberrimum, 

diseoloff  305. 
Mesembryanthemam  acinaciforme,  364 . 
Metrozylon  eiatum»  304 . 
Michaux  (la  don).  Voir  Chronique,  292. 
Micranthea,  234. 
Mimulus  luteus,  var.  cupreus  (M.  gut- 

tatus),  46. 
Mooochœtum  dicranantherum,  20o;  — 

hybridum  Lemoinei,  305. 
Monocotylédones  ;  sur  leur  multiplica- 
tion, 208 . 
Morenia  firagrans,  Lindeniana,  407. 
|tf  ultiplication  des  Monocoty  lédqnes  ,208 . 


Nancy  (Exposition),  24  • 

Nanisme,  ou  variation  par  diminntioii 
de  taille,  26,  56. 

Navets  ;  influence  du  semeur  sur  leor 
grosseur  (Chroni^e),  6. 

Nomenclator  botanicus  hortonsis.  Voir 
Ouvrages  d*horticuUore,  4M. 

Nomenclature  des  plantes  (RéflexioBs 
sur  la) .  Voir  ouvrages  d'horticuliure, 
484  et  297:  —  des  Poires,  361. 

Nouveau  Jaraiifder  iilustré  {le)»  33,  97. 
4  S9,  46!  ;  —  devant  ses  juges,  327 ,' 
—  édition  pour  4866.  (Voir  Chroni- 
que, 355. 

Novembre  :  travaux  du  mois,  352. 


Octobre;  travaux  du  mois,  320. 
OEnocarpus  minor,  304 . 
Oneospermum  Drummondianum^  244. 
Onguent  (nouvel)  ou  Brai-gras,  286. 

P 

Palissage  (du),  452. 

Palmiers  nouveaux,  304 . 

Panacbures  des  fleurs^  4^6,  484* 

Pandanus  cuspidatus,  eeramicus,  304 . 

Paris:  Exposition  d*horticultur6, 194. 

Parmentier  jugé  par  les  agronomes  de 
bibliotbdque  (Chronique)  34. 

Parthénogenèse  (sur  un  cas  dppsreûl 
de),  279. 

Patates;  quelques  mots  sur  leur  cultoN 
et  leur  conservation^  245. 

Paxton  (Mort  de  sir  Joseph).  Voir 
Chronique,  294. 

Pelargonium  Endlicherianum  (PI.  V), 
74. 

Pelargonium  i  grandes  fleur»  et  fan* 
taisie  (Culture  des),  267. 

Pélories,  253. 

Perilla  nankinensis,  314. 

Pétition  relative  au  transport  des  vé- 
gétaux par  les  chemins  de  fer(Chfo- 
nique),  2. 

Pelunia,  M.  Chaté,  Beauté  des  par- 
terres, la  Renommée  (PI. XIX),  295; 
—  en  arbre,  244 . 

Phalasnopsis  Luddemanniana,  245.^ 
Sumatraoa,  Schillertana>  Zebrioa, 
360.  ' 

Phaseolus  multiflorus  nain,  26. 

Philodendrum  nova  species^  44. 

Phœnicophorium  Sechellarum,  468. 

Phrynium  (Culture  des)  et  Maraata; 
408. 
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PbylUnthm,  234.  I 

Pincement  (du),  448,  480  • 
Piper  bicolor,  304  « 
Piionia  longirostris,  307. 
PUdUs  noovell^g,  4)K,  44.  405.  S03, 
%i%,  300  \  —  de  rexpoulion  û'Axa- 
«terdam^  476  ;  —  de  rexposition  de 
Paris,  496« 
Plaates  de  terre  de  bniyàre  (iee)  ;  par 

£d.  Afkdré.  ft. 
Plantes  à  feuillage  coloré;  par  Lowe  et 

Boward^  65. 
Plantes  à  feuillage  roi\)ge  (Choix  de), 

308. 
Plflctogyne  variegata>  304» 
nuie^  ses  effets  sur  la  végétation.  Voir 

Chronique.  SS5« 
Podieoma  Sahio».  V.  Chronique,  S68» 
Poire  Prince  impérial  de  France  (PI. 

IV),  40. 
Poir»  Belle  ancevine  (Prix  fabuleux 

d*uQe).  Voir  Cnronique,  335. 
Poires  ;   observations    sur    les    mots 
Beurré,  Doyeftné,  Ber^aoïotet  etc. 
(chronique),  37. 
Poires  (Toujours  des  synonymies  dans 
les);  —  D^  Gall,  Délices  de  Lowen-. 
iouly  Marie   Parent,  Hateaa  blanc, 
Bergamote    Dronet ,   Comtesse  de 
Chambord^  Duchesse  de  Bordeaux, 
Beurré  Perrault,  Ciimberland,  Beurré 
tiaver,  Duc  de  Bordeaux,  Bon  chré- 
tien d'Âoch,  Bon  ehrétien  de  Ver- 
Dois,  Beurré  d'Amboise,  Bon  chrétien 
tore,  Délices  d'flardenpont,  Archiduc 
Charles,  Fondante  du   Panisel^  Dé- 
lices d'Angers,  Duc  de  Brabant,  Du- 
chesse de  Brabant^  Jean  de  VVilt, 
Passe -Colmar    François,    Philippe 
Goës,  Baronne  de  Mello,  Colmar  d  I-* 
seur.  Fondante  de  Tirlemont,  Délices 
de  Charies,  Marie-Thérèse,  Marie-* 
Antoinette,  Beurré  rose,   Dorothée 
rofale^   Bonne   chapelle^  Doyenné 
à*hiver  de  Montreuil,  Robert  Peel, 
Doyenné   de  janvier^  Iris  Grégoire, 
Louis  Grégoire^  D'  Lenthier,  361. 
Poirier  (le  parasite  des  feuilles  du). 

Voir  Cnronique^  258. 
Poirier  et  les  400  Poires  (Golture  du)  ; 

par  Ch.  Baltet,  65. 
Pois  de  senteur  à  fleur  écariate  (PI. 

XXÎV),  368. 
Pomme  de  terre  (la)  sous  Olivier  de 

Serres  (Chronique),  34. 
Pomologie  :  Observations  sur  la  nomen- 
dature  des  Poires  de  M.   Decaisne 
(Chronique),  37 ,— synonymies,  36>; 


—  le  Verger,  par  M.  Mae,  148 r  -^ 

les  m^lleurs  fruits»  148. 
Pontoise;  exposition,  219  « 
Poibos  argyrea^macrophylla,  43* 
Précocité  et  tardiveté  (dee  variétés  de), 

61,  98. 
Prottstia  pyrifoHa.  406* 
Primola  cartttsoiaes  amœoa,  360. 
Prunus  triloba  (Pi.  X),  439. 
Psammisia  longifoiia,  360. 
Ptycholperma  species  Ternate,  304 . 
Puceron  lanigère  \  procédé  de  destruC* 

tien.  Voit  Chronique,  435. 

R 

Radis  (les)  ne  grteent  pas.  Voir  Chro- 
nique, 464 . 

Raillardia  dliolata,  944. 

Baisins  ;  nouvelle  méthode  pour  en  ob- 
tenir toujours  une  bonne  récolte.  Voir 
Chronique,  290. 

Raphiolepis  japoniea,  var.  integerrima^ 
242. 

Rè^ne  végétal  (le);  par  Dupuis,  Réveil, 
Herincq  et  Gérard,  52. 

Renan thera  Lowii,  45. 

Repiquage,  443. 

Revue  des  journaux  étrangers^  44, 408, 
203.  242. 

Rhexia  dicrananthera,  205. 

Rhododendron  Maddeni  (PI.  XX),  296. 

Ricinocarpus,  234. 

Robinia  Decaisneana,*  48. 

Rodia  tubiflora,  243. 

Roestalia  cancellata,  259. 

Rose  Marguerite  Dombrain(Pl.  ÎVII}, 
264. 

Rosées  (les).  Voir  Chronique,  290. 

Roses  (Une  promenade  au  milieu  des 
Roses),  204  ;  ^  (  exposition),  228  ; 
—  Roses  nouvelles  pour  1866,  338. 

Rosier  ;  un  mot  sur  sa  floraison  et  sa 
taille,  206  ^  —  floraison  d'un  Rosier 
Cuisse  de  nymphe,  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  461. 

Rosiéristes;  Congrès  pour  4866;  — 
Voir  ChroniquCi  294 . 

S 

Saint«L6  (fixposition),  2S> 
Salvia  dissimilis  (PI.  Xll),  466. 
Sarcla£^e  des  semis,  442. 
Saurauja  (Sauravia)  superba^  307. 
Scepasma  longifoiia,  305. 
Schii&ostylis  coccinea,  43. 
Sctttellaria  aurata,  300. 
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Sécatear  Brassottd.  SM. 
-Sécheresse  ;  ses  effets  sur  certains  vé- 
gétaux •  Voir  Chronique ,   2S5  et 
289. 

Semis  (des),  84  ;  —  en  plein  à  la  Tolée, 
S%i  —  en  planche  à  la  volée,  83;— 
en  rayons,  85  ;  — -  en  pots  et  en  ter- 
rines, 86  ;  —  sarclage^  éelaircis- 
sage,  442;  —  repiquage,  443;  — 
pincement,  448. 

Septembre  ;  travaux  du  mois,  286. 

Siphocampylos  ciliatus,  305* 

Société  d  horticulture  de  Paris  (Élec- 
tions pour  4865)^4. 

Solaaum  melongena*  Voir  Aubergine, 
454. 

3o]^hora  pleureur  ;  sa  floraison  excep- 
tionnelle, 226. 

Slachyterpheta  bicobr,  364 . 

Stadmanniana  Ghiesbrechtii ,  Legrel 
lei,  306. 

Slauranthera  grandifolia,  305. 

Stiasbouig  (Exposition),  22. 

Swainsonia  occidentalis,  407. 


Tacsonia^an  Voixemi,  43. 

Taille  en  vert  (de  la),  45( . 

Tardivelé  et  précocité  (des  variétés 
de),  62. 

Tageies  signata  nain,  29  ;  ^  patula 
nana»  30. 

Theleianthera  fi(foidea  versicolor,  344 . 

Torsion  (de  la),  154. 

Transplantation  d'arbres  fruitiers  (Essais 
comparatifs  de),  48. 

Transport  des  végétaux  par  le  chemin 
de  fer  (Pétition  relative  au)  (Chroni- 
que), 2. 

Travaux  dea  mois.  Voirie  nom  du  mois. 


Ungnadia  spedosa  (R  XVI),  234, 
Urostigma  uasseltii^  307. 


Variétés  (Mémoire  sur  la  production  et 
la  fixation  des),  24;  —  Naines,  26  et 


56;—  géantes,  58*, —  rustiques,  60; 

—  grandiflores,  64  ;  —  précoces  et 
tardives,  62  et  90;  <-«  odorantes,  91 

—  de  coloraliont  93  et  420  ;  —  pa* 
nachures  des  fleurs,  456, 484,  489 
et  24  4  5  —  à  fleurs  doubles,  24  4,  248  ; 
—prolifères,  252;— par  soudure,  par 
avortement,  péloriées,  253;  —  ehlo- 
ranUiies,  254;  — in^mes,  255;  — 
épineuses  et  pleureuses,  283;  —  fa»- 
tigiée6,284;  —  fasciées,  filiformes, 
285;—  crispées,  laciniées,  huilées, 
cucuUéee,  316,  347.  —  ConclusioDS 
générales,  348. 

Végétation  anormale  de  certains  végé- 
taux, Voir  Chronique,  225. 

Vellosia  candida,  tubiflora,  243.  ' 

Verger  (le),  Journal  de  pomôlogie,  21$. 

Vergers  cultivés  et  vergers  gasonnés, 
247. 

Verveines  italiennes  (PI.  XVIII),  265. 

Vigne  :  multiplication  par  œil  ou  boa- 
turage-semis,  49.   , 

Vigne  (Culture  de  la)  -,  fn  Carrière,  65. 

Vir^ilia  lutea;  sa  floraison.  Voir  Gbro- 
nique,  464«  226. 

Vitis  Baneisii,  macropus,  44. 


w 

Weigeila  multiflora,  43. 
X 

Xylophylla,  234. 
Xylosma  polinrus,  279. 


Yucca  (Note  sur  la  fécondation  des). 
472. 


Zehneria  hastata,  304. 


Piris.  —  imprifii^rie  bortioole  de  E.  DwiAt»,  rue  Castctle, 
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H.  Lierral.  FUd.  Huthann,  rAM*le«iler  d«  SekirMi.  F.  Hf bikco,  moyen  d'employer 
U  lum  de  CabAe  en  fiiinfgatioii&  F.  HiRUicOf  les  ▼•yaceur»  «•ll«c4ear«  de  l'Hor- 
tieiltora  :  André  Miehau,  portrait  de  François  André  Mlehaax,  Gatalogaes  d'hortleoltare 
potr  1866.  »-  TraTau  do  moii  de  féTrier. 


CHRONIQUE 

Température  anormale  de  rhiver  ;  causes  du  prix  élevé  des  fleurs  le  jour  de 
Tau;  métamorphose  du  Navet  et  de  la  Betterave  en  fleurs  de  Camellia  ; 
réorganisation  de  la  Société  d'horticulture  de  TAube;  le  but  de  cette  nouvelle 
société  ;  élection  des  Membres  du  bureau  de  la  Société  d'horticulture  de  Pa* 
ris;  Don  de  S.  E.  le  maréchal  Vaillant;  inauguration  des  jardins  d'Arbori- 
culture du  Havre  et  d'Harflenr  ;  envahissement  de  la  salle  de  la  Société 
d'horlicalture  de  Pontoise,  et  intervention  de  la  police  :  Correspondance  :  ce 
que  désirent  nos  abonnés  ;  lettres  de  M.  Baltet,  au  sujet  du  transport  des 
plantes  par  le  chemin  de  fer  ;  notre  programme  pour  4866  ;  lettre  d'un  mé- 
content ;  partialité  et  impartialité,  ele. 

Il  parait  certain  mainteûant  que  Tillastre  Laplace  et  M.  De- 
launay,  de  l'Observatoire  de  Paris,  ont  raison.  La  terre,  fatiguée 
'^^  ^aire  ses  470  mètres  par  seconde  autour  du  soleil,  a  ralenti 
sa  marche  ;  il  en  résulte  que  le  jour  sidéral  augmente  progres- 
sivement^ et  que  le  mouvement  de  notre  planète  est  en  retard 
sur  le  calendrier.  Les  almanachs  indiquent  tous,  en  effet,  que 
Tannée  1866  est  commencée;  mais  en  réalité,  —  à  en  juger 
par  le  temps  qui  court  —  nous  ne  sommes  guère  qu^au  mois  de 
septembre  1865.  Des  gens  —  qui  ne  sont  pas  savants  il  est 
vrai  —  prétendent  que  ce  ralentissement,  dans  le  mouvement 
du  globe  terrestre,  est  causé  par  Textracûon  et  la  consomma- 
tion de  la  houille  qui  allègent  ainsi  notre  planète  et  rendent 
ses  mouvements  plus  lents.  Mais  M.  Delaunay,  qui  s'y  connaît 
JanaieT  4866»  I 
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assurément,  attribue  ce  retard  à  une  réaction  des  phénomè- 
nes des  marées,  dont  le  déplacement  agit  continuellement  dans 
un  sens  contraire  au  mouvement  de  rotation  terrestre*  Je  n'ai 
pas  à  décider  ici  qui  a  tort,  qui  a  raison.  La  question  pour 
nous  n'est  pas  dans  la  cause  du  ralentissement;  elle  est  daDs 
les  résultats  que  doivent  amener  ces  perturbations  atmosphé- 
riques qui  nous  font  jouir  en  ce  moment  d'une  température 
anormale,  que  nous  subissons,  avec  assez  de  complaisance,  et 
sans  trop  nous  plaindre.  Ne  précipitons  pas  toutefois  nos  opé- 
rations de  taille,  et  ne  nous  réjouissons  pas  trop  de  ce  beau 
temps.  En  horticulture  les  effets  ne  se  produisent  pas  toujours 
au  moment  de  la  manifestation  des  causes.  Ainsi  nous  com- 
mençons seulement  à  constater  les  funestes  effets  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse  de  Tété  dernier.  Ordinairement  les  fleuristes 
sont  amplement  pourvus  de  roses,  de  lilas  et  de  violettes  à  la 
fin  de  décembre.  L'abondance  de  ces  fleurs  a  même  fait  naître 
une  mode  charmante  dans  la  bonne  société,  celle  d'ofi&ir  au 
jour  de  Tan  un  bouquet  de  fleurs,  en  guise  d'un  sac  de  pra- 
lines. Eh  bien,  cette  année,  ces  précieuses  fleurs  ont  manqué  ; 
et  cela  par  suite  de  la  sécheresse  de  1865.  Les  yeux  des  Ro- 
siers et  duUlas  ayant  été  mal  nourris,  étaient  mal  constitués; 
ils  n'ont  produit,  pai*  le  forçage,  que  des  bourgeons  grêles  et 
chétifs  sûr  lesquels  les  fleurs  ont  avorté.  De  même  pour  là 
violette  :  la  souche  presque  desséchée  n'a  fourni  qu'une  très- 
médiocre  floraison.  Aussi  savez^vous  ce  qu'on  vendait  ces 
fleurs?... 

La  Rose  du  Roi  et  la  Rose  de  la  Reine  ont  été  vendues,  pour 
le  jour  de  Tan,  par  les  jardiniers  productenrsy  20  fr.  la  botte 
de  deux  douzaines.  La  Violette  bleue,  5  fr.  la  botte,  et  la 
Violette  de  Parme ^  iO  fr.,  prise  au  jardin.  Or  comme  ces 
fleurs  passent  parles  mains  des  parasites  horticoles  —  car  l'hor- 
ticulture a  aussi  les  siens,  bien  que  M.  Sardou  n'en  dise  rien— 
pour  entrer  dans  les  magasins  des   fleuristes,  chez  lesquels 
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rbomiae  bien  appris  va  faire  emplette  de  ses^  étraanes«  on 
voit  à  peu  près  oe  qu'il  a  pu  payer  un  humble  bouquet  de  vio* 
leties,  de  roses  ou  de  lilas.  Aussi  bîeu  des  gens  ont  préféré 
cette  année  les  sucreries  Siraudinquiont  fait  une  sérieuse  coa« 
currence  aux  fleurs. 

L'année  a  mal  commencé  pour  l'horticulture.  Non-seutament 
les  suci^eries  lui  ont  fait  concurrence,  mais  le  Navets  lui  aussi, 
se  met  de  la  partie. 

Dans  les  mains  habiles  d'im  industriel  de  la  halle^  le  fade 
et  facétieux  Navet  se  transforme  actuellement  en  fleurs  char- 
mantes et  fraîches,  puisqu'elles  sont  en  tissus  naturel.  Ovide 
n'a  pas  prévu  cette  métamorphose,  et  le  mélancoUque  Alfred 
de  )(usset  ne  pensait  pas  qu'un  jour 

De  presser  tendrement  un  oavet  sur  son  cœur 
cesserait  d'être  une  amère  ironie» 

C'est  surtout  te  Gamellia  qu'affectionne  le  cousin  germain  du 
radis»  Je  l'ai  vu  en  Jubilé  et  en  Itnbricata  alba  tellement  nature^ 
que  certains  bacbeliers  es  sciences ponrraients'y laisser  tromper. 
Mais  le  Navet  n'est  pas  la  seule  racine  légumière  qui  opère  de 
la  sorte  sa  métamorphose,  La  Betterave  rougeaussi  se  transforme 
en  Gamellia  Donckelari  et  en  Reticulata^  et  la  Betterave  pana- 
chée devient  de  ravissantes  fleurs  de  Gamellia  pomponia  varie - 
gâta.  Toutes  ces  fleurs  navetiennes  et  bettera viennes  sont  fichées 
au  sommet  dés  tiges  de  jeunes  Lauriers  amande  et  de  Lauriers 
de  Portugal,  qui  imitent  assez  bien,  de  loin,  leCamellja.  Jusqu'à 
présent;  je  n'ai  aperçu  ce  nouvel  arbuste  que  sur  les  comptoirs 
de  marchands  de  vins  et  de  charcutiers  ;  c'est  une  preuve  évi- 
dente que  cette  classe  intéressante  de  la  société  prend  goût 
à  l'horticulture;  mais  j'aime  à  croire  que  de  tels  Gamellia 
n'orneront  jamais  les  salons  de  la  société  aristocratique.  Espé- 
rons-le, ô  mon  Dieu  !  On  peut,  sans  manquer  aux  convenances, 
remplacer,  au  jour  de  Tan^  le  bouquet  de  rose  par  un  cornet 
d'amandes  pralinées  j  maiss'entqurer  de  fleur»  en  navets,  pour 
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recevoir  ses  amis,  ce  serait* ...  ou  plutôt  ce  ne  serait  pas  une 
preuve  que  l'horticulture  fait  des  progrès  en  France,  et  il  est 
incontestable  qu'elle  en  fait,  grâce  aux  nombreuses  sociétés 
horticoles  qui  s'organisent,  se  désorganisent  et  se  réorganisent, 
et  qui  transforment;  en  un  instant^  des  gens  sans  la  moindre 
notion  des  plaisirs  du  jardinage,  en  fervents  disciples  de  Flore 
etdePomone. 

Les  sociétés  d'horticulture  ont  grand  tort  d'admettre  dans 
leur  sein,  —  expression  consacrée  —  des  personnes  aussi 
étrangères  à  la  science;  elles  en  éloignent  les  amateurs  sérieux 
dont  les  lumières  aideraient  véritablement  aux  progrès  de 
l'horticulture. 

Et  puisque  la  Société  de  TÂube  se  réorganise,  nous  l'enga- 
geons à  donner  l'exemple,  à  se  montrer  plus  sévère  sur  Te  choix 
de  ses  nouveaux  membres;  en  toute  [chose,  la  qualité  vaut 
miçux  que  la  quantité.  Son  nouveau  titre  est  :  Société  régionale 
d'horticulture  y  de  viticulture  et  de  sylviculture^  et  elle  étend  le 
cercle  de  son  action  sur  les  départements  voisins. 

D'après  le  projet  de  statuts  élaborés  en  commission,  et  dis- 
cutés en  séance  préparatoire  à  THÔtel-de- Ville,  voici  le  but  de 
cette  nouvelle  société  : 

Favoriser  la  culture  des  jardins,  des  bois,  du  vignoble  ; 
développer  les  sciences,  arts  ou  industries  qui  s'y  rattachent  ; 

Convertir  les  friches  en  productions  utiles  ou  d'ornement  ; 

Propager  les  bonnes  méthodes  de  culture  et  d'exploitation  ; 

Répandre  les  meilleures  espèces  végétales  ; 

Développer  l'instruction  horticole  ; 

Encourager  les  personnes  qui  se  livrent,  par  industrie  ou 
par  goût,  à  ces  diverses  branches  de  l'économie  rurale. 

Les  moyens  d'action  consistent  en  : 

Séances  mensuelles,  consacrées  aux  lectures^  aux  discus- 
sions, à  l'examen  des  produits  ; 


Conférences  et  démoDstrations  théoriques  ou  pratiques  dans 
toute  la  région  ;   * 

Expositions  publiques  des  produits  de  l'horticulture,  de  la 
viticulture,  de  la  sylviculture  et  de  leurs  accessoires; 

Visites  dans  les  divers  cantons  de  la  région  ; 

Distributions  de  graines^  plants,  boutures^  greffes  ; 

Publication  d'annales  périodiques  (tous  les  deux  mois)  ; 

Récompenses  décernées  aux  personnes  concourant  au  but 
de  la  Société; 

Création  d'une  caisse  de  secours  pour  les  travailleurs  mal- 
heureux : 

Célébration  solennelle  de  la  fête  annuelle  de  la  Société. 

La  Société  de  Paris  est  aussi  en  train  de  modifier  ses  sta« 
tuts.  En  attendant  la  révision  de  ses  règlements^  elle  a  procédé 
le  mois  dernier  à  Télection  des  membres  de  son  bureau.  Cette 
année,  elle  avait  à  remplacer  deux  membres  démissionnaires 
pour  cause  de  santé:  M.  Lucy,  un  des  vice-présidents,  et 
IL  Andry,  son  secrétaire  général  depuis  un  si  grand  nombre 
d'années,  que  sa  première  nomination  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  •  Il  a  reçu  à  cette  dernière  élection  une  nouvelle  preuve 
de  sympathie  et  de  reconnaissance  de  ses  collègues  par  sa 
nomination  à  la  deuxième  vice-présidence.  Le  bureau  se  trouve 
ainsi  constitué  : 

Président f  S,  E.  le  maréchal  Vaillant. 
Vice-présidentSf        MM.  Ad.  Brongniart,  de  l'Institut, 

Andry, 

Pépin, 

boisduval, 
Secrétaire  général,  Bouchard-Huzard. 

Les  actes  de  dévouement  et  de  générosité  envers  l'horticul- 
ture sont  si  rares  que,  ma  foi,  au  risque  d'encourir  le  blâme, 
et  de  me  faire  couper  les  deux  oreilles,  je  tiens  à  divulguer  ce 
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qne  S.  E.  le  maréchal  veut  tenir  caché.  M.  le  président  Vail- 
lant a  remis  à  Tiin  des  vice-présidents  la  somme  de  l^OOO  fr. 
à  titre  d'étrennes  pourla Société,  avec  recommandation  expresse 
.de  les  introduire  furtivement  dans  la  caisse.  M.  le  vice- 
président^  ne  pouvant  pas  seul  opérer  l'encaissement,  a  dû 
mettre  le  conseil  d'administration  dans  la  confidence,  et  une 
[)orte  entrebâillée  m'a  fait  surprendre  sa  communication  se- 
crète que  je  m^empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  les 
présidents  des  sociétés  d'horticulture  de  France  ;  car  ce  gain 
d'un  genre  nouveau  mérite  d'être  propagé  et  vulgarisé  :  sa  mul- 
tiplication est  très-facile.  Je  le  recommande  aux  vrais  amis  de 
la  science  ;  il  produit  des  résultats  très-heureux,  quand  il  tombe 
dans  un  boù  terrain. 

La  Normandie  parait  être  un  sol  très-^favorable  à  aon  dé* 
veloppement.  Dernièrement  nous  mentionnions  que  la  Société 
d'horticulture  du  Havre  devait  à  la  libéralité  du  conseil  muni- 
cipale de  cette  ville  un  vaste  terrain  pour  établir  une  école 
d'arboriculture.  Cette  école  est  créée,  et  l'inauguration  a  eu 
lieu  solennellement  en  présence  du  maire  et  du  sous-préfet. 
M.  Lefébure,  président  du  cercle,  dans  quelques  paroles  bien 
senties,  a  fait  ressortir  l'avantage  de  cette  création  :  «  Toute 
modeste  qu'elle  est,  a-t»il  dit^  elle  û'est  pas  dénuée  de  titres  à 
votre  attention,  Messieurs  ;  école  pratique  d'arboriculture^  elle 
constitue  une  branche  importante  de  l'enseignement  profession- 
nel si  justement  en  honneur  aujourd'hui;  jardin,  elle  sera,  à  cer- 
tains jours  du  moins^  une  promenade  pour  les  habitants  ;  spé- 
cialité de  culture,  elle  offrira  aux  personnes  qui  sont  douées 
d'une  certaine  curiosité  de  l'esprit,  l'occasion  d'étudier  et 
d'admirer,  dans  une  de  ses  œuvres  de  prédilection,  la  nature, 
ses  lois,  sa  fécondité,  son  obéissance  et  sa  beauté.  » 

La  ville  d'Harfleur  a  procédé  aussi  tout  récemment  à  l'inau- 
guration d'un  jardin  école  d'arboriculture  créé  et  placé  sous  le 
patronage  du  Cercle  d'horticulture  et  de  botanique  de  Tar- 
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rondissement  du  Havre^  par  une  délibération  municipale  proYo- 
quée  par  le  digne  maire  d'Harfleur,  M.  Lebaudy,  qui^  dans  son 
discours^  a  exposé  comment  la  culture  maraîchère  est  devenue 
l'industrie  d'Harfleur.  Parlant  ensuite  de  la  création  du  jardin 
école  d'arboriculture»  il  ajouta:  t  Ne  pensez  pas,  Messieurs, 
que  je  croie  avoir  satisfait  à  toutes  mes  obligations;  c'est  leur 
nombre  qui  fait  aujourd'hui  le  bonheur  et  la  joie  d'Harfleur,  en 
lui  montrant  tant  de  sympathies,  de  bon  vouloir,  s'intéressanl 
à  son  sort,  et  ce  nombre  n'est  pas  épuisé»  » 

Nous  soumettons  ces  nobles  paroles  à  la  méditation  de  MM.  les 
maires  de  Tarrondissemeut  de  Pontoise,  qui  paraissent  animés 
d'un  ïèle  tout  particulier  pour  la  prospérité  de  l'horticulture  de 
leurlocalité.  Â  ladèrniëre  séance  delà  Société  d'horticulture  de 
cette  ville,  présidée  par  l'honorable  M.  Lefèvre  Pontalis,  séance 
consacrée  aux  élections  annuelles  des  membres  du  bureau^  il 
paraltque  la  salle  a  été  envahie  par  plus  de  80  personnes  étran-* 
gères  à  la  Société,  la  plus  grande  partie  maires  et  adjoints  des 
communes  environnantes,  réclamant  leur  admission  d'of&ce 
comme  membres,  afin  de  prendre  part  au  scrutin,  pour  rétablir 
le  maire  de  la  ville  au  fauteuil  de  la  présidence»  Le  président, 
le  règlement  en  main^  montra  l'impossibilité  d'obtempérer  à 
cette  demande,  et  engagea  ceiâ  trop  dévoués  disciples  de 
Flore  à  se  retirer,  et  à  ne  point,  troubler  plus  longtemps 
une  réunion  paisible,  qui  ne  s'occupe  exclusivement  que 
de  questions  de  jardinage.  Mais  le  bruit  augmentant,  le  prési- 
dent invita  le  conseil  d'administration  à  se  retirer  dans  ses 
bureaux  pour  aviser  sur  Tincident  sans  exemple  dans  les  fastes 
derhorticulture.  Pendant  cette  délibération^  le  tumulte  gagna 
la  cité.  Alors  apparut  le  commissaire  de  police  qui  somma, 
chose  incroyable,  M.  le  président  et  les  membres  de  la  Société 
à  évacuer  la  salle  des  séances  1...  Les  mânes  d'André  Michaux, 
le  président  fondateur  de  cette  Société,  ont  dû  tressaillir  d'indi- 
gnation en  voyant  le  sanctuaire  de  la  science  qu'il  aimait  tant^ 
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violé  ainsi  pour  satisfaire  la  vanité  d'un  mécontent.  Et  le 
prix  Mchaux,  que  va-t-il  devenir?  — Décidément,  depuis  quel- 
ques annéefj,  la  Société  d'horticulture  de  Pontoise  reçoit  de 
singaliers  encouragements. 

Je  passe  maintenant  au  dépouillement  de  ma  correspondance. 
Chaque  année,  au  moment  des  renouvellements  d'abonne- 
ments,  plusieurs  de  nos  abonnés  me  font  l'honneur  de  joindre 
à  leur  mandat  une  petite  noie  de  réflexions  et  observations 
relatives  à  la  rédaction  de  V Horticulteur  français.  Je  les  remer- 
cie de  cette  marque  d'intérêt  qu'ils  portent  à  notre  journal  ;  ils 
ont  dû  voir  maintes  fois  que  nous  ne  sommes  pas  sourds 
aux  bons  conseils.  Mais  il  n'est  pas  facile  ^de  satisfaire  tout 
le  monde.  Ainsi,  voici  M.  À...  qui  se  plaint  que  nous  ne 
donnons  pas  assez  d'articles  et  de  figures  de  fruits.  Il  assure 
qu'on  pourrait  <k  trouver  très-facilement  à  figurer,  par  an, 
une  vingtaine  de  fruits;  qui  ont  bien  plus  d'intérêt  que  des 
fleurs,  pour  lesquelles  il  y  a  bien  peu  d'amateurs.  »  Je  vou- 
drais pouvoir  satisfaire  aux  désirs  de  Al.  A. ..,  mais  l'aimable 
madame  B...,  après  un  préambule  que  ma  modestie  me  fait 
supprimer  (style  connu  !),  me  lance  à  br&le-point  ce  boulet 
rouge  :  «  Quand  j'ouvre  votre  estimable  journal  et  que  mes 
yeux  aperçoivent  la  figure  d'une  poire,  la  mienne  se  contracte 
et  je  jette  le  numéro  dans  un  coin,  sans  m'inquiéter  davantage 
du  contenu.  Peut^on  figurer  des  fruits  ?  Pourquoi  ne  pas 
illustrer  également  les  légumes);  vrai  I  un  chou  pommé  ferait 
très-lnen  aussi  enluminé  !...  » 

M.  G...  se  plaint  que  nous  ne  parlons  pas  assez  de  légumes; 
mais  il  ne  réclame  pas  la  figure  d'un  chou.  Nous  ferons  obse^ 
ver  à  M.  G...*  que  le  domaine  des  légumes  est  bien  moins 
étendu  que  celui  des  fleurs  ;  par  conséquent  il  s'y  passe  bien 
moins  de  faits  intéressants.  Jusqu'à  ce  jour  nous  avons  enregis* 
tré  tout  ce  qui,  à  nos  yeux,  pouvait  avoir  de  l'intérêt  ;  et  nous 
ne  négligerons  pas  de  .tenir  les  amateurs  au  courant  des 
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nouveautés  et  .'des  perfectioimements  de  la  culture  potagère. 

M.  D...  lui,  trouve  que  nous  nous  occupons  trop  de  plantes 
de  serre  chaude.  «  Ce  qu'il  faut  en  France^  ce  sont  des  plantes 
d'ornement  de  pleine  terre  et  de  serre  froide,  ou  d'appartement  ; 
vous  satisferez  un  bien  plus  grand  nombre  d'amateurs  en  pu- 
bliant de  ces  plantes,  qu'en  figurant  des  espèces  de  serre 
chaude.  • 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  E...  «  Vous  êtes  daos  une 
profonde  erreur,  quand  vous  me  dites  qu'il  y  a  peu  d'amateurs, 
en  France,  de  plantes  de  serre  chaude,  et  que  vous  devez  vous 
attacher  plus  spécialement  aux  espèces  de  serre  froide,  ùfoyez- 
moiy  donnez-nous  de  belles  Broméliacées,  de  belles  Orchidées, 
de  ces  splendides  plantes  des  régions  tropicales,  et  vous  vous 
en  trouverez  bieù.  » 

Toutes  les  autres  lettres  sont  écrites  sur  ces  quatre  thèmes. 

Que  faire  en  cette  occurrence  î  C'est  à  quoi  je  vais  songer  pen- 
dant qu'on  va  lire  la  communication  suivante  de  MM.  Baltet 
frères  de  Troyes,  qui  poursuivent  avec  une  persévérance  di- 
gne d'éloges  la  grave  et  importante  question  du  transport 
des  végétaux  par  les  chemins  de  îec. 

Troyes,  7  dé<îembre  4865. 
Monsieur  le  Directeur^ 

Nous  pensons  avoir  trouvé  le  moyen  de  hâter  la  solution  de  cette 
question  si  importante  :  la  réduction  du  prix  et  de  la  durée  du  trans- 
port des  végétaux  par  les  voies  ferrées. 

Sur  notre  proposition^  le  comité  de  TAube  pour  l'exposition  univer- 
selle de  4867;  a  demandé  à  la  tommission  supérieure  de  Paris  que 
«  les  produits  vivants  de  l'agriculture  et  de  l'horticttlture  admis  à 
FExposilion  universelle,  soient  autori^s  à  voyager  en  grande  vitesse, 
tout  en  restant  soumis  au  tarif  de  la  petite  vitesse^  avec  les  réductions 
qui  seront  probablement  accordées  par  les  compagnies.  » 

Si  par  l'annonce  que  vous  voudrez  bien  en  faire,  les  89  comités  dé- 
partementaux émettent  un  vœu  semblable»  il  est  à  supposer  que  la 
France  ne  tardera  pas  à  jouir  des  avantages  que  la  Belgique  possède 
depuis  plusieurs  années  pour  ses  expositions  horlicoles. 
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tl  y  atout  lieu  de  croire  que  le  cooimerce  des  végétaux  obtiendrait 
facileuient  ensuite^  les  coaditioas  plus  favorables  de  tarif  et  de  délai 
qu'il  réclame  eu  vain  auprès  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 
Nous  avons  bien  l'honneur  de  vous  saluer. 

BàLTET  FRÈRES, 

horUcultear  ë  Troyes. 

Eurêka!  s'est  écrié  Archimède,  je  crois^  en  trouvant  sa 
fameuse  vis.  -^  Moi  aussi  j'ai  trouvé  I  Pour  satisfodre  au  goût 
et  aux  désirs  de  nos  abonnés,  voici  ce  que  nous  avons  arrêté  et 
arrêtons  :  Nous  nous  occuperons  de  tout  un  peu,  en  faisant  tou- 
tefois meilleure  part  aux  plantes  de  serres  froide  et  tempérée, 
qui  peuvent  concourir  pendant  Tété  à  l'ornement  des  jardins 
et  des  appartements  ;  les  honneurs  de  la  peinture  seront  ré- 
servés aux  plantes  les  plus  remarquables  et  aux  variétés  nou- 
velles oi&ant  un  intérêt  réel  et  des  différences  notables  avec 
les  anciennes,  comme  il  a  été  fait,  du  reste,  jusqu'à  ce  jour, 
au  grand  déplaisir  de  M*  X***,  qui  vient  d'adresser  à  notre 
éditeur  la  lettre  suivante  à  laquelle  nous  accordons  les  bon» 
neurs  de  la  publicité,  comme  mot  de  la  fin  ;  car  elle  est  vrai- 
ment magnifique. 

«  Monsieur  l'éditeur, 

«  Il  y  a  du  vrai  dans  la  chronique  du  rédacteur,  en  disant 
qu'il  est  accusé  de  ne  parler  que  des  mômes  horticulteurs  ;  cela 
dure  depuis  la  création  du  journal. 

<x  l'ai  eu  rhonneur  d'écrire  cet  automne  à  M.  Herincq,  pour 

demander  à  faire  figurer  un  nouveau ,  pensant  lui  être 

agréable^  car  cette  plante  est  digne  à  tous  égards  de  figurer 
sur  un  journal,  de  préférence  à  bien  des  figures  qui  y  sont, 
et  que  je  trouve  d'un  bien  petit  intérêt.  Ma  lettre  n'a  pas  été 
honorée  d'une  réponse.  Il  m'est  donc  inutile  de  rester  abonné 
à  un  journal  qui  n'a  aucun  égard  pour  ses  abonnés* 
'  «  Agréez,  Monsieur^  etc.  X***.  » 
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Quelques  mots  de  répondes.  Si  nous  voulions  résumer  tous 
les  articles  et  toutes  les  plantes  de  M.  X*'*  que  nous  avons 
publiés  defHiis  la  création  du  journal^  uniquement  pour  nous 
iytt  agréable^  on  verrait  que  nous  avons  eu  souvent  Y  agrément 
déparier  de  ses  produits.  Mais,  Tannée  dernière,  nous  ayant 
écrit  qu'il  avait  une  nouvelle  variété  digne  à  tous  égards  de 
fgnrer  sur  notre  journal,  nous  all&mes  voir  cette  nouveauté 
qui  ne  nous  parut  cependant  pas  si  digne.  Elle  avait  une  telle 
ressemblance  avec  une  de  ses  aînées^  qu'il  était  impossible 
d'établir  une  différence.  Abusant  de  l'indulgence  qu'on 
accorde,  en  horticulture,  à  l'aveuglement  paternel^  l'aimable 
M.  X***  prit  une  fleur  fraîchement  éclose  de  son  nouveau-né, 
et  une  fleur  sur  le  retour,  de  son  aînée  ;  il  nous  fit  voir  alors, 
que  le  coloris  du  dernier  venu  était  plus  frais,  plus  vif,  que 
celui  de  Tannée  précédente.  Néanmoins,  nous  ne  fûmes  pas 
convaincu.  Trouvant  que  nous  ne  serions  pas  agréable  du  tout  à 
DOS  abonnés  en  leur  servant  deu^  fois  la  même  plante  sous  deux 
noms,  le  nouveau-né  ne  fut  pas  publié.  Cette  année,  nous  étions 
ùm  le  feu  des  corrections  du  Nouveau  Jardinier  (  1  )  quand  nous 
parvint  cette  fameuse  lettre  annonçant,  pour  nous  être  agréable 
—un nouveau  gain,  comme  toujours,  digne  à  tous  égards,  etc. 
•—Cette  lettre,  je  Tavoue,  a  eu  le  sort  de  quelques  autres  ;  je 
remis  au  lendemain  pour  y  répondre  ;  elle  fut  oubliée,  et 
rflor<iw/tewr/ran{?ats  publiait  peu  de  temps  après,  un  nouveau 
gain  du  genre  qu'affectionne  M.  X***,  maïs  qui  provenait  des 
semis  d*un  de  ses  compétiteurs  dont  il  était  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  journal. 

(4)  Daos  notre  dernière  chronique^  en  parlant  du  remaniement  général  çiu 
Nouveau  Jardinier^  il  est  dit:  Nos  collaborateurs  Verlot  et  Louis  Nenmann, 
ont  refondu,  sous  leur  responsabilité  personnelle,  las  familles  des  Palmiers 
aroldés;  fougères,  etc.;  la  copie  portait  encore  cette  phrase  :  «  Chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  »  que  le  compositeur  a  oublié,  M.  Verlot  ne  s'est  occupé,  en 
effet,  que  des  fougères  de  plein  air. 

F.  Ut 
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En  fallait-il  davantage  pour  établir  révidence  de  notre 
partialité  aux  yeux  de  M.  X**^  qui  confond  très-probable- 
ment partialité  avec  impartialité*  Comment!  nous  figurons 
d'autres  plantes  que  les  siennes,  lui  qui  nous  les  o&e  pour 
nous  être  agréable  !  Mais  il  a  cent  fois  raison  ;  c'est  n'avoir 
aucun  égard  pour  ses  abonnés  ;  c^est,  de  la  partialité  auder- 
chef  !*..  L'impartialité;  comme  l'entend  M.  X'^^  c'est  de  parler 
toujours  et  exclusivement  de  ses  plantes  et  de  lui.  Malheu- 
reusement nous  ne  l'entendons  pas  de  même  ;.nous  la  prati- 
quons dans  la  vraie  acception  du  mot. 

F.  roawNCQ. 


PANDANUS  PORTEANUS  (PL  I). 

Le  Paîdantis  Porteanus,  que  nous  figurons  dans  ce  numéro, 
est  originaire  des  Iles  PhiKppines,  et  a  été  introduit  vivant  en 
France,  par  M.  Porte,  qui  en  a  cédé  la  propriété  à  M.  Lierval, 
horticulteur,  rue  de  Villers,  n^  42,  ancien  quartier  des  Ternes, 
à  Paris.  C'est  certainement  une  des  plus  belles  espèces  con- 
nues. Elle  est  naine;  ses  feuilles  longues  et  étroites,  formant 
un  peu  gouttière  sur  le  miUeu,  n'ont  pas  la  rigidité  des  autres 
espèces;  elles  sont  molles,  souples  comme  celles  des  Carludo- 
vica,  qui  servent  à  faire  les  chapeaux  de  Panama,  longues  de 
80  centim.  à  1  mètre,  sur  2  centim.  de  largeur,  gracieusemeni 
recourbées,  d'un  beau  vert  glauque  en  dessous,  avec  des  tiges 
longitudinales  d'un  vert  foncé,  qui  produisent  un  reflet  vio- 
lacé. Elles  sont  garnies,  sur  les  bords  et  sur  la  nervure  mé- 
diane de  la  face  inférieure,  de  fines  épines  ou  dents  épineuses 
crochues,  d'un  beau  blanc  d'ivoire. 

Cette  nouvelle  espèce,  qui  est  plus  rustique  que  ses  congé- 
nères, est  une  plante  très-élégante  par  son  port  et  la  teinte 
particulière  de  son  gracieux  feuillage  ;  elle  a  sa  place  marquée 
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à  Tavance  dans  les  serres  et  les  appartements  d'amateurs  de 
plantes  à  feuillage.  Ce  n'est  pas  le  prix  qui  sera  un  obstacle, 
car  M.  Lierval  ne  yend  que  15  francs  cette  nouveauté,  et  en 
beaux  exemplaires  • 

0.  LESCUTER. 


PLANTES  NOUVELLES. 

Introduites  par  M.  Lindiye. 

Parmi  les  plantes  nouvelles  que  M.  Lierval  a  livrées  au 
commerce  dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  remarqué  les 
suivantes,  qui  nous  paraissent  dignes  de  recommandation; 
elles  ont  été  introduites  de  la  Nouvelle-Grenade  par  M.  Lin- 
dige. 

Anthurium  SPECTAB^E.  Cette  nouvelle  espèce  d'Aroïdée 
est  une  des  bonnes  plantes  à  beau  feuillage  pour  garniture 
d'appartement.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  en  cœur,  épaisses 
et  coriaces,  pourvues  d'un  pétiole  à  4  angles^  coudé  au  sommet 
et  supportant  le  limbe  qui  est  maintenu  presque  horizonta- 
lement. Les  jeunes  feuilles  sont  d'un  rouge  cui\ré,  et  pren- 
nent ensuite  une  teinte  olivâtre,  sur  laquelle  se  dessineut  et 
ressorlent  admirablement  les  nervures  qui  sont  d'un  blanc 
d'ivoire.  Cette  magnifique  espèce  doit  atteindre  d'assez  grandes 
dimensions,  car  les  individus  jeunes  que  nous  avons  vus  chez 
RL  Lierval,  ont  déjà  des  feuilles  dont  le  limbe  a  40  centim.  de 
long,  sur  30  de  large. 

Anthurîum  LiNDiGii.  De  même  provenance  que  le  précédent, 
cet  Anthurium  a  aussi  de  belles  et  grandes  feuilles  en  cœur, 
d'un  beau  vert  clair  très-brillant,  avec  le  pétiole  cylindrique 
droit,  ferme,  portant  horizontalement  le  limbe.  Il  est  en  fleur 
en  ce  moment  dans  les  serres  de  M.  Lierval,  et  la  forme  de  la 
spathe,  sa  couleur,  nous  font  supposer  que  cette  plante  pour- 
Janvier  4866.  % 
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raît  bien  appartenir  à  un  autre  genre.  Le  pédoncule/long  de  30 
à  40  centim.,  porte>  en  effet,  une  spathe  assez  épaisse,  [large- 
ment oblongue,  acuminée^  formant  un  peu  la  cuiil^^  toujours 
dressée,  plus  longue  que  le  spadice  ;  sa  hauteur  est  de  10  à  12 
centim.,  et  sa  largeur  de  4  centim.  Sa  consistance  et  sa  cou- 
leur d'un  blanc  très-faiblement  teinté  de  rose  lui  donnent  ua 
aspect  de  porcelaine  assez  analogue  à  celui  de  VHaya  camosa. 
Le  spadice  de  couleur  rpse,  puis  lie  de  vin^  tourne  ensuite  au 
violacé,  et  il  exhale  une  odeur  très-nette  d'anisette  de  Bor- 
deaux. VAnthurium  Lindigii  est  une  belle  et  bonne  plante  à 
recommander. 

MucANU  LiERVAUi.  Par  la  couleur  et  l'ampleur  de  ses  feuilles, 
ce  nouveau  Mikania^  tiendra  dignement  sa  place  à  coté  des 
Cyanophyllum*  Ses  feuilles  sont  opposées,  en  cœur,  d'un  vert 
foncé  velouté  et  luisant,  mais  les  nervures  sont  roses  jusque 
vers  le  milieu  du  limbe,  et  d'un  beau  blanc  à  Textrémité; 
cette  nervation  est  d'un  trè^-bel  efiet,  et  assure  à  la  plante 
une  vogue  bien  méritée.  Un  jeune  sujet  que  nous  avons  vu 
chez  M.  Lierval,  et  qui  n^avait  que  60  centim.  de  hauteur, 
portait  néanmoins  des  feuilles  de  30  centim.  de  longueur  sur 
25  centim.  de  largeur.  Cette  plante  exige  beaucoup  de  soins 
et  de  propreté  pour  être  belle;  des  lavages  de  feuilles  sont 
nécessaires  plusieurs  fois  par  semaine  ;  sans  cette  précaution, 
la  plante  se  couvre  de  poux,  devient  chétive  et  perd  toute  sa 
beauté. 

BiGNONiA  ARGYR^A  vioLEscENS,  Cette  magnifique  plante  n*a 
pas  à  redouter  le  voisinage  du  Cissm  discolor.  Ses  feuilles 
opposées,  ovales  acuminées,  présentent  dans  leur  jeunesse  un 
fond  de  coloration  uniforme  d'un  beau  rose  vif,  sur  lequel  se 
dessine  un  réseau  de  nervures  d'un  beau  vert  clair  encadré  de 
chaque  côté  de  zones  violet  In^illant  se  confondant  entre  elles 
par  une  série  de  teintes  d'un  vert  poiu^pre.  En  vieillissant,  le 
violet  disparait  et  est  remplacé  par  un  beau  blanc  d'argent  ;  les 
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teintes  dé  vert  pourpre  passent  au  vert  clair,  et  disparaissent 
ensuite  complètement  ;  la  feuille  est  alors  uniformément  d'un 
blanc  d'argent.  Durant  toute  sa  végétation,  cette  plante  offre 
donc  quatre  couleurs  bien  tranchées  :  le  violet  rosé  avec  mar- 
brures vert  argenté  ;  blanc  d'argent  avec  marbrures  vert  foncé  ; 
bleu  d'argent  avec  marbrures  vert  clair  luisant  ;  en&n  blanc 
d'argent  pur  uniforme.  Aucune  plante  ne  peut  produire  plus 
de  brillants  effets  et  aussi  variés* 

Tout  en  s'occupant  de  plantes  exotiques,  M.  Lierval  n^a 
point  abandonné  sa  culture  de  Phlox  ;  il  en  met  15  ou  16  au 
commerce,  et  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ces  nouveaux 
gains  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  qui  font  l'ornement  de  nos 
parterres  depuis  longues  années.  Nous  en  reparlei^ons  en 
même  temps  que  des  nouveautés  des  autres  cultivateurs  de 
Phlox, 

F.  Herincq. 


PLANTES  POUR  VASES-SUSPENSIONS. 

Rien  de  plus  gracieux  que  ces  culs*de-lampe  suspendus  en 
guise  de  lustre,  pendant  l'été,  au  plafond  des  appartements^ 
sous  les  arcades  de  Véranda  et  naturellement  dans  les  serres. 

Les  plantes  qu'on  emploie  généralement  pour  garnir  ces 
vases  ne  sont  pas  très-nombreuses.  Les  plus  employées -sont  le 
lierre^  les  Capucines  naines,  le  Cactus  serpentinus,  la  Per- 
venche» la  Verveine,  le  Pétunia,  le  Sedum  Sieboldi,  etc.  On 
peut  cependant  utiliser  un  plus  grand  nombre  d'espèces  à  ce 
genre  d'ornementation.  Ainsi,  par  exemple  : 

Le  Géranium  à  feuilles  de  lierre  (Pelargonium  lateripes)  se 
tient  très-joliment  en  cul»de-lampe.  Ses  tiges  luisantes  et 
flexueuses  qui  se  dressent,  se  renversent  et  s'entortillent,  portent 
des  feuiÙes  d'un  beau  vert  luisant,  et  de  charmantes  Ûeurs 
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pourpres  dont  les  pétales  supérieurs  sont  striés  de  couleur 

plus  foncée.  On  en  pos- 
sède des  variétés  à 
fleurs  blanches  striées 
de  rouge,  d'aulres  à 
feuilles  zonées  debrun, 
ou  bordées  de  blanc  et 
crépues,  d'un  très-bel 
effet.  C'est  une  espèce 
de  serre  froide  qui  se 
multiplie  facilement  de 
boutures,  et  dont  les 
soins  de  culture  con- 
sistent à  arroser  de  temps  en  temps,  à  enlever  avec  une  éponge, 
à  grande  eau,  lapoussière  qui  se  dépose  sur  les  feuilles. 

Le  Russelia  juncea  se  comporte  très-bien  dans  les  apparte- 
ments ;  il  a  une  constitution  qui  lui  permet  d'affronter  la 
poussière.  Il  n'a  pas  de  feuilles,  ou  bien  elles  sont  presque  in- 
visibles, tant  elles  sont  petites.  Ses  tiges  sont  très-flexibles, 
rameuses;  et  tiges  et  rameaux,  allongés  cylindriques,  grêles 
comme  les  tiges  du  jonc,  retombent  très-gracieusement  en 
décrivant  un  arc.  Presque  toute  Tannée,  la  plante  est  ornée 
de  longues  fleurs  tubuleuses  pendantes,  d'un  beau  rouge  écar- 
late.  Pour  avoir  les  Russelia  en  fleurs,  il  faut  les  tenir  en  pot 
l'cladvement  petit.  C'est  une  plante  de  serre  chaude  ou  au 
moins  de  bonne  serre  tempérée. 

Le  Torenia  dsiatica  est  une  plante  par  excellence  pour  les 
suspensions.  Ses  tiges  sont  fragiles  et  cassantes,  mais  elles 
portent  des  fleurs  grandes  comme  celles  de  la  Digitale,  en 
forme  d'entonnoir  avec  5  lobes  étalés,  d'une  belle  couleur 
pourpre  lilacé  porcelaine,  et  marquées  de  trois  larges  macules 
pourpre  foncé,  avec  un  reflet  velouté.  Les  Torenia  sont  de  serre 
cliaude  et  craignent  le  grand  soleil. 
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Les  yEschynanthus  sont  également  des  plantes  de  serre  chaude 
qui  garnissent  admi- 
rablement les  culs-de- 
lampe.  Les  tiges  et 
les  feuilles  sont  un  peu 
charnues  épaisses,  d'un 
vert  foncé.  Les  fleurs, 
qui  ressemblent  assez 
à  une  fleur  de  Sauge 
quant  à  la  forme  exté- 
rieure ,  sont  rouges  ,  '^^  ^n 
solitaires  à  Faisselle  ^f 
des  feuilles ,  ou  rap- 
prochées en  bouquet  à 
l'extrémité  des  rameaux .  L'espèce  la  plus  belle  et  la  plus  con- 
venable pour  ce  genre  de  culture  est  V  jEschynanthus  Boschia- 
tms. 

VAgalmyla  staminea  garnit  très-bien  des  paniers-suspeu- 
sîons.  Ses  tiges  traçantes  renversées  portent  des  fleurs  analo- 
gues à  celles  des  iEschynanthus,  d'un  beau  rouge  ponceau. 

VAchimenes  cuprcatofait  aussi  très-bien.  Ses  tiges  rampantes 
émettent  des  coulants  de  couleur  cuivrée,  et  les  fleurs,  qu'on 
peut  comparera  celles  de  certains  Pentstemon^  sont  d'un  rouge 
écarlate  vif,  qui  tranche  admirablement  sur  la  teinte  bronzée 
des  feuilles. 

En  plantes  de  serre  chaude,  il  y  a  encore  les  Tradescantia 
zebrina,  Isolepis  gracilis,  quelques  Sélaginelles. 

La  brillante  et  bizaiTe  famille  des  Orchidées  est  riche  en 
plantes  de  cette  nature  ;  mais  elle^  ne  se  prêtent  pas  à  Tome- 
mentation  des  appartements. 

.J'ai  fait  de  jolies  suspensions  avec  le  Myoporum  parvifoliun} 
Les  jeunes  boutures  pincées  à  5  centimètres  environ  dévelop-* 
pent  de  nombreux  rameaux  retombants,  garnis  de  petite 
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feuilles  étroites  et  de  myriades  de  petites  fleurs  blanches.  Le 
Myoporum  est  une  plante  de  serre  froide  d'une  culture  très- 
facile. 

Le  Sollya  heterophyllaj  de  la  famille  de  Pittosporées,  garnit 
bien  aussi  les  vaines  suspendus.  Ses  rameaux  grôles  et  retom- 
bants portent  de  très^élégantes  petites  clochettes  bleues  d'un 
bel  effet.  Comme  le  Myoporum^  c'est  une  plante  de  serre  tcoiàe 
qu'on  multiplie  facilement  de  boutures . 

Brachysmna  et  certains  Chorizema  conviennent  parfaite- 
ment à  ce  genre  de  culture  ;  ce  Sont  de  charmantes  légumi- 
neuses de  serre  froide,  à  rapfieaux  très-déUés  qui  portent  de 
jolies  fleurs  une  partie  de  Fété^  depuis  les  mois  de  mars  et 
avril. 

Ce  qui  étorme,  c'est  de  ne  pas  voir  plus  souvent  le  Fuchsia 
cultivé  envases  suspendus.  Certaines  variétés,  par  leurs  bran- 
ches étalées  renversées^  prêtent  admirablement,  cependant^  à 
cette  culture,  et  montrent  alors,  en-dessous,  comme  il  convient 
de  les  voir,  ces  gracieuses  et  jolies  fleurs  suspendues  au  bout 
de  leur  long  pédoncule. 

J'ai  obtenu  de  beaux  vases-suspensions  avec  VAgaihea 
amelloides  ou  Aster  du  Cap,  Composée  à  fleurs  bleues  ;  avec 
le  Vittadinia  tTiloba^  de  la  même  famille,  et  qui  forme  de  belles 
touffes  de  fleurs  roses,  rosées  et  blanches  ;  avec  le  Ltmtam 
Sellowiana^  à  rameaux  retombants  garnis  de  petits  bouquets 
de  fleurs  violet  foncé  et  lilas. 

Le  Nierèmbergia  forme  des  touffes  nébuleuses  du  plus  ravis- 
sant effet. 

VOœalis  rosacea,  [que  les  horticulteurs  connaissent  plus 
généralement  sous  le  nom  A^OœcUis  arborea,  est  une  plante 
précieuse  pour  vase  suspendu  ;  mais  ses  jolies  fleurs  roses  ne 
s'ouvrent  qu'au  soleil. 

n  en  est  de  même  des  Ficoides^  ou  Mesembryanêhemum  ;  par 
leurs  tiges  grêles,  ces  plantes  peuvent  être  utilisées  pour  la  gar* 
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nitare  des  suspensions  situées  dans  les  endroits  bien  éclairés^ 
qui  reçoivent  le  soleil  ;  elles  ont  l'avantage  de  supporter  parfai- 
tement la  sécheresse. 

Le  Saxifraga  sarmentosa,  avec  ses  longues  tiges  filiformes 
rouges,  brusquement  tombantes,  auxquelles  semblent  atta- 
chés des  petits  bouquets  de  fouillas,  forme  d'adoisables  culs- 
de^ampe,  sans  compter  les  élégantes  panicules  de  fleurs  si 
fines  et  si  lëgères  qui  se  dressent  du  centre  de  la  touffe  prin- 
cipale. C'est  la  plante  par  excellence  pour  vase  suspendu.  Elle 
est  de  serre  froide. 

Le  Clintoniapulchella  est  une  Lobéliaeée  à  fleurs  bleu  tendre 
disposées  en  grappes  lâches,  qui  garnissent  ses  rameaui: 
flexueux  retombants.  On  peut  semer  cette  plante  à  Tautomae, 
repiquer  en  pot  pour  faire  hiverner  sous  châssis,  ou  bien  en' 
core  semer  au  printemps  sur  couche. 

Les  Nolana^  plantes  voisines  des  Convolvulus  ou  Belles-de- 
jour,  cultivées  à  la  manière  du  Chntonia,  sont  employées  au 
même  usage. 

Le  Fraisier  éh  Vlnàsy  ou  Fragaria  inrft'ca,  prodoit  le  même 
effet  que  le  Saxifrage,  moins  les  panicules  florales  dressées, 
qui  sont  remplacées  par  de  jolis  fruits  rouges. 

Le  Vitis  elegans^  par  ses  tiges  grêles  retombantes  et  par  ses 
fruits  violets  et  bleus  qui  ressemblent  à  des  grains  de  tur- 
quoises, fera  une  excellente  plante  de  suspension;  elle  est  i^us- 
tiqueetdepldnair. 

La  pfeina  terre  peut  foumir  encore  un  certain  nombre  de 
ces  plantes.  Telles  sont  :  Les  Crucianelta  stylosa,  Coronilla 
mria,  Linaria  cymbalaria^  Ajuga  reptans,  Lamium  maculatum 
à  feuilles  panachées,  etc.  Du  reste,  toutes  les  piaules  à  tiges 
couchées  peuvent  servir  à  garnir  les  culs-de-lampe,  et  tout 
vase  suspendu. . 

EUG.  DE  MaRTRAGNY. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS- 

DesmocUuzn  pendulifloruzn,  Oudemans.  —  Le  journal  hollan- 
dais Neerland's  flantentuin^  publie  une  jolie  figure  de  cette  gracieuse 
espèce,  très-probablemeDt  japonaise,  introduite  par  M.  Siebold,en  1856, 
dans  son  jardin  de  Leyde.  C'est  une  plante  vivace,  ligneuse,  haute  de 
près  de  S  mètres,  et  4ont  les  rameaux  cannelés,  presque  triangulaires, 
sont  renversés  pendants.  Les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles 
oblongues  ou  oblongues-lancéolées  aiguës,  entières,  glabres  en  dessus, 
et  couvertes  de  poils  appliqués  à  la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  de 
couleur  pourprée,  solitaires,  ou  réunies  par  paires  sur  le  rachis,  for- 
mant par  leur  ensemble  de  très-élégantes  et  gracieuses  grappes  a  fleurs 
pendantes. 

Le  Gartenfiora,  rédigé  par  M.  Regel,  de  Saint-Pétersbourg,  publie  les 
espèces  suivantes  : 

Grjrptanthus  bivittatus,  RegeL  Broméliacée  de  rionérique 
tropicale^  introduite  en  Europe  par  M.  Linden,  qui  raannoncéeidansson 
catalogue,  sous  le  nom  de  Tillandsia  bivittata.  C'est  une  belle  plante  de 
serre  chaude  à  feuilles  coriaces  lancéolées  ou  oblongues-lancéolées,  on- 
dulées sur  les  bords  qui  sont  garnis  de  petites  dents  épineuses;  la  face 
supérieure  offre  deux  bandes  longitudinales  blanchâtres  ou  rosées,  sur 
fond  vert,  et  la  face  inférieure  est  couverte  de  très-fines  écailles  blan- 
châtres ou  rosées.  Ses  feuilles  naissent  d'une  souche  souterraine,  et 
forment  une  rosette  du  centre  de  laquelle  s'élève  une  hampe  qui  porte 
de  petites  fleurs  blanches,  à  peu  près  sans  valeur  ornementale;  tout 
le  mérite  de  la  plante  réside  dans  son  feuillage  à  bandes  blanches  ou 
rosées. 

Lantana  nivea.  Au  sujet  de  cette  espèce  cultivée  depuis  long- 
temps dans  nos  jardins,  M.  Regel  rappelle  que  toutes  les  variétés  qui 
forment  les  collections  actuelles,  sont  dues  aux  nombreux  croisements 
qui  ont  été  faits  entre  les  Lantana  camara  et  crocea,  et  que  tous  c^  hy- 
brides peuvent  être  ramenés  à  ce  type. 

Rhododendron  calophyllum,  var.  flore  roseo.  Le  type 
de  cette  espèce  a  été  introduit  en  1857  par  Nuttal,  qui  en  fit  la  décou- 
verte dans  les  montagnes  du  Bootan,  dans  llnde  ;  il  est  à  fleurs  blanches. 
La  variété  figurée  dans  le  Garlenflora  a  été  obtenue  par  son  directeur, 
M.  Regel,  qui  en  avait  reçu  les  graines  de  ce  pays;  elle  se  distingue  du 
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type  par  ses  fleurs  qui  sont  d'un  joli  rose  pâle.  Sa  floraison  a  lieu  au 
mois  de  juin^  et  est  très-abondante. 

Liliuxn  pumllum.  Ancienne  espèce  figurée  par  Redouté,  mais  qui 
avait  disparu  des  cultures  européennes.  Elle  a  été  retrouvée  récemment 
par  M.  Maakydans  la  région  du  fleuve  Amour, sur  les  frontières  de  la 
Daourie.  C'est  une  plante  très-petile,  voisine  du  Lilium  tenuifolium^ 
mais  à  feuilles  plus  larges,  dressées  au  lieu  d'être  recourbées;  ses  fleurs 
sont  rouge  orangé,  plus  petites  que  celles  du  Lilium  tenuifolium.  Ces 
deux  charmantes  petites  espèces  sont  très-rustîques;  elles  supportent, 
même  à  Saint-^Pétersbourg,  la  culture  en  pleine  terre,  à  Tair  libre,  sans 
aucun  abri  pendant  Thiver. 

Fréd.  HuPMANN. 


NOUVEAU  MODE    DE   BOUTURAGE  DES  PEURGONIUM 

(GERANIUM) 

Par  M.  LiervaL 

Le  mois  de  février  est  la  vraie  époque  de  multiplication 
des  végétaux  de  serre  qui  doivent  servir  à  former  les 
corbeilles,  les  massifs  et  les  bordures  de  jardins  pendant 
Tété.  Le  moment  est  donc  très-opportun  pour  faire  con- 
naître le  procédé  rapide  par  lequel  M.  Lierval,  horticulteur, 
route  de  Villers,  aux  Ternes-Paris,  multiplie  ses  Pelargonium 
zmale  et  inquinansy  procédé  qui,  certainement,  peut  s'appli- 
quer à  beaucoup  d'autres  plantes. 

M.  Lierval  dispose  une  tablette  sur  le  devant  de  sa  serre, 
au-dessus  des  tuyaux  de  thermosipfaon  ou  autres  tuyaux  de 
chauffage,  à  l'aide  desquels  on  entretient  Ij  température  du 
sol  factice  de  la  taUette^  de  10  à  12  degrés  centigrades.  Sur 
cette  tablette  on  dispose  un  lit  de  mousse  de  cinq  à  six  centim, 
d'épaisseur,  bien  également  répandu  et  tassé,  et  on  recouvre 
d'un  centim.  ,de  terre  très-légère«  C'est  là  la  petite  couche  qui 
doit  recevoir  les  boutures. 

Vers  le  conunencement  de  février,  on  met  les  pieds-mèi-es 
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de  Géranium  en  vég^tion.  Aussitôt  que  les  yeux  se  déve- 
loppent en  petits  bourgeons,  on  en  bât  des  boutures  à  Fœil, 
c'est-àrdire  qu'on  les  enlève  avec  une  faible  portion  du  ra- 
meau, et  on  les  dépose  sur  la  terre  de  la  tablette-couche^  en 
les  appuyant  seulement  un  peu,  pour  les  faire  adhérer  au  sol 
qui  est  entretenu  ensuite  constamment  humide.  En  quelques 
jours  —  5  ou  6—  les  racines  sont  formées.  On  empote  alors 
ces  boutures  enracinées  dans  de  petits  godets,  pour  les  placer 
sur  couche  et  sous  châssis,  le  plus  près  possible  du  verre.  8  à 
40  jours  après  cette  opération,  de  nouvelles  racines  tapissant 
les  parois  intérieures  des  pots,  on  rempote  à  nouveau  et  on 
replace  les  boutures  sur  couche  et  sous  châssis,  pour  activer 
le  développement  des  bourgeons  qui  doivent  être  pinces  quand 
besoin  est,  pour  obtenir  des  plantes  bien  rameuses  et  trapues. 
Cette  méthode  a  pour  avantage  de  dispenser  de  conserver 
pendant  Thiver  un  grand  nombre  de  pieds-mères,,  chacun 
pouvant  donner  de  10  à  12  boutures,  et  d'obtenir  très-rapi* 
dément  des  sujets  bien  constitués  dès  les  premiers  jours  de 
printemps^  pour  établir  les  corbeilles  ou  les  massifs  de  plein  iaiir. 

EaN,   BONABD. 


^ABRICOTIER  DE  SCHIRAS. 

Comme  l'indique  son  nom,  cette  nouvelle  variété*  d'Abrico- 
tier, désigné  botaniquement  sous  le  nom  de  Prunus  Armeniaca, 
vor.  schirassa^ica^  est  originaire  de  Perse.  On  en  doftrintroduc- 
tion  en  Russie,  à  M.  Sbarrer,  qui  l'a  rencontré  dans  les  jardins 
de  Tiilis,  où  son  fruit,  qui  mûrit  en  juillet,  est  considéré  comme 
un  des  meilleurs,  ne  le  cédant  en  rien  à  une  bonne  Pèche.  Ce 
fruit  est  ovoîde,  presque  pointu,  mais  à  pointe  émoussée  au 
sommet  ;  il  présente  à  sa  base  ime  cavité  assee  profonde  ;  sa 
hauteur  est  dfi  9  à  6  centimètres,  son  diamètre  de  Se  milli- 
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mètres  dans  sa  partie  inférieure*;  et  le  sillon  longitudinal,  qui 
est  très-prononcé  sur  les  autres  abricots,  est  à  peine  appréciable, 
n  est  de  couleur  jaune-paille  avec  une  faible  teinte  rougeâtre 
sur  la  portion  qui  reçoit  les  rayons  du  soleil.  La  peau  mince 
et  peu  duveteuse  se  détache  facilement  de  la  chair  qui  est  d'un 
hianc  jaunâtre,  très-juteuse,  très-sucrée,  parcourue  de  quelques 
filandres  très-Unes  ^  Le  noyau  est  assez  lisse,  pblong  et  res- 
semble plutôt  à  une  amande  qu'à  un  noyau  ;  mais  il  est  cepen- 
dant fortemcoit  sillonné  sur  les  angles;  la  graine  qu'il oontiept 
est  grosse  et  douce* 

Ce  nouvel  Abricotier  est  d'une  végétation  très-vigoureuse; 
ses  branches  sont  roides  ;  ses  rameaux,  dont  l'écorce  est  lisse 
^  brun, rougeâtre,  portent  des  yeux  assez  gros  et  rapprochés. 
Les  feuilles  sont  plus  grandes  que  dans  la  variété  commune, 
pluÂ  molles,  en  cceur,  longuement  pétiolées  et  d'un  b^au 
vert. 

D'après  M.  Regel,  qui  en  a  publié  la  descripticn  et  une  fi* 
gure  dans  le  Gartenflordy  cet  arbre  a  supporté,  en  Russie,  20 
degrés  centigr.  de  froid  sans  en  sou&ir.  On  peut  le  multiplier 
par  graines,  qui,  paralt-il,  reproduisent  exactement  le  type  ; 
m^is  l'introducteur,  M.  Sharrer  n'ose  cependant  pasafiirmer  ce 
fait,  et  il  engage  d'employer  la  greffe  sur  Abricotier  commun 
pour  en  perpétuer  la  race.  Nos  pomiculteurs  français  ne  tarde- 
ront pas  cei'tainement  à  i^e  procurer  cette  intéressante  variété 
pour  la  propager  et  la  mettre  à  la  disposition  des  amateurs* 

FaÉI>«  HUPMANN. 

MOYEN  D'EMPLOYER  LE  JUS  DE  TABAC 
EN  FUIMGATIONS. 

Dans  le  n**  de  décembre  dernier  nous  avons  publié  la  circu- 
laire de  M.  le  directeur  général  de  l'administration  des  tabacs, 
dans  laquelle  on  faisait  connaître  qu'il  ne  serait  plus  délivré 
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• 

de  débris  de  feuilles  de  tabacs,  mais  que  l'administration 
mettait  du  jus  à  la  disposition  des  agriculteurs  et  des  horticul- 
teurs. Â  la  suite  de  cette  publication,  nous  avons  reçu  de  plu- 
sieurs de  nos  abonnés,  entre  autres  de  M.  Anceau,  jardinier- 
xAieî  de  M.  le  marquis  de  Sinéty,  des  observations  au  sujet  de 
ce  jus,  qui,  disait^on,  ne  peut  pas  servir  en  horticulture  pour  dé- 
truire ïes  pucerons  et  autres  insectes  qui  infestent  les  plantes 
deserre.  Comme  eux,  nous  regrettions  le  retrait  des  détritus 
de  feuilles  ;  mais  nous  ne  pouvions  que  sympathiser  à  leurs 
regrets.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  faire  mieux  ;  nous  pou- 
vons leur  donner  le  moyen  d'employer  ce  jus  de  tabacs  en  fu- 
migations ;  c'est  une  découverte  renouvelée  des  Anglais. 

En  Angleterre,  on  trouve,  dans  le  commerce,  du  tobacco-pa- 
per^  ou  papier-tabac,  qui  est  préparé  par  le  jus  provenant  des 
macérations  de  feuilles  et  d*une  manière  très-simple.  On  prend 
du  gros  papier  buvard,  c'est-à-dire  du  papiçr  non  collé;  on  le 
fait  imbiber  dans  le  jus,  puis  on  le  roule  et  on  le  laisse  bien 
égoutler.  Après  quoi  on  le  conserve  dans  un  endroit  frais,  pour 
qu'il  ne  se  dessèche  jamais  complètement.  Quand  le  moment 
d'en  faire  usage  est  venu,  on  le  déchire  par  petits  morceaux 
ou  on  le  découpe  en  petites  lanières,  et  on  en  met  par  petite 
quantité  à  la  fois  sur  le  brasier  ardent  d'un  réchaud  ;  il  brûle 
alors  lentement  et  produit  la  fumée  destructive  des  insectes. 

Le  procédé  est  simple,  et,  comme  le  dit  M.  Pavard^  dans  une 
note  publiée  dans  les  'Bulletins  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Paris,  il  permet  à  chacun  d'être  son  fabricant,  et  d'utiliser  le 
jus  que  l'administration  met  à  la  disposition  des  horticulteurs. 

F.  Hëringq. 
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LES  VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

{André  Michaux  et  François-André  Michaux.) 

J'ai  toujours  eu  une  grande  vénération  pour  ces  courageux 
et  dévoués  voyageurs^naturalistes  qui^  renonçant  aux  douceurs 
de  la  vie  sociale,  vont  par  les  pays  déserts  et  sauvages»  à  la 
recherche  de  ces  précieux  végétaux  dont  les  nns  nous  servent 
d'aliments,  et  dont  les  autres  ajoutent  à  l'ornementation  de 
nos  jardins  ou  viennent  augmenter  les  essences  de  nos  forêts. 

Certes,  si  des  hommes  méritât  la  reconnaissance  des  peuples^ 
ce  sont  ces  intrépides  explorateurs  qui  portent  au  sein  des  po«* 
pulations  barbares  les  bienfaits  de  la  civilisation  européenne^ 
et  qui  rapportent^  en  échange»  des  produits  naturels»  objets 
souvent  de  nouvelles  sources  de  richesses  pour  leur  pays,  de 
nouvelles  sources  de  jouissances  pour  la  société.  Quelle  in- 
fluence n'a  point  exercée  sur  le  commerce  européen  la  décou* 
verte  du  tabac»  du  thé»  la  culture  du  caféier»  de  la  canne  à 
sucre»  du  cotonnier,  du  mûrier  et  du  vers  à  soie  !  et  qui  oserait 
nier  les  bienfaits  de  la  découverte  et  de  Tintroduction  de  la 
ponmie  de  terre»  du  maïs,  du  sarrasin,  et  de  ces  nombreuses 
plantes  fourragères  qui  sont  venues  augmenter  les  propriétés 
.nutritives  de  nos  prairies  ? 

«  Un  gouvernement  sage,  dont  les  regards  prévoyants  sa- 
vent percer  dans  Tavenir  et  se  reporter  sur  le  passé,  dit  Poiret 
dans  Y  Encyclopédie  botanique  ^  saura  calculer  combien  l'é- 
tude de  la  nature  est  souvent  importante  pour  la  prospérité 
des  États,  et  quels  avantages  précieux  peuvent  résulter  des 
voyages  entrepris  pour  le  progrès  des  sciences.  »  La  plupart 
des  plantes  de  l'économie  domestique  et  sociale  sont,  en  effet, 
des  conquêtes  de  ces  intrépides  explorateurs  botanistes,  con- 
quérants paisibles,  pleins  d'une  noble  ambition»  celle  d'enrichir 


—  sc- 
ieur pays  de»  productions  naturelles  utiles  qui  se  trouvent  dis- 
séminées sur  toutes  les  parties  du  g^obe* 

Pour  conquérir  ces  trésors  inconnus,  le  voyageur-naturaliste 
ne  marche  pas  à  la  tète  d'une  puissante  armée.  Sans  soucis  de 
la  mort  qu'il  affronte,  il  pénètre  seul  chez  les  peuples  sau- 
vages, armé  seulement  d'un  mâle  et  froid  courage  qui  ne  lait 
pas  oublier  le  danger,  mais  qui  le  fait  braver  sto!quanent« 
Combien  est  différentce  courage  calculé  du  soldat  de  la  science, 
du  courage  des  héros  envahisseurs  qui  souvent  n'est  dd  qu'à 
l'ivresse  de  la  poudre,  du  caniage  et  du  sang  1...  Le  soldat  na- 
turaliste n'a  même  pas  pour  excitant,  la  perspective  de  la  gloire, 
de  l'ovation  populaire  qui  attend  le  héros  vainqueur  en  rentrant 
dans  sa  patrie  ;  car  il  revient  comme  il  est  parti,  sans  troubler  le 
repos  public.  Son  butin  de  victoire  n'excite  pas  le  moindre  hur- 
rah  ;  il  se  compose  de  quelques  bottes  de  foin  et  de  sacs  de  grai-* 
nés.  Qui  donc  sedécouvrirait  devant  de  semblables  trophées  I .  « . 
Quelquefois,  au  contraire,  des  journalistes  à  court  de  copie  lui 
décochent  la  raillerie,  si  ce  n'est  l'insulte,  comme  il  arrive  sou- 
vent, hélas  !  quand  il  s'agit  d'importants  travaux  de  nos  sa- 
vants respectables  qui  consacrent  toute  leur  vie^  souvent  leur 
fortune,  à  Tétude  des  sciences  naturelles,  dont  le  résultat  est 
d'élargir  le  cercle  des  connaissances  humaines,  ou  de  répandre 
un  nouveau  bienfait  sur  toute  l'humanité.  Mais,  hàtons^nous  de 
le  dire,  chez  ces  hommes  d'élite,  -^  voyageurs  ou  savants  --^ 
l'élévation  de  leur  pensée  est  trop  au-dessus  du  niveau  des 
idées  de  ces  pamphlétaires,  pour  qu'ils  aient  à  redouter  les 
atteintes  de  ces  beaux  esprits  littéraires,  dont  Timagin^on 
n*a  jamais  été  exaltée  que  par  la  richesse  des  rimes  de  quel- 
ques grands  pofites ,  dont  Tune  est  en  baisse,  et  l'autre  en 
laisse. 

Si  la  France  n'avait,  pour  nourrir  ses  enfants,  que  les  pro- 
ductions poétiques  et  romantiques  de  ces  illustres  explorateurs 
de  la  pensée,  bien  à  plaindre  seraient  les  enfants  delà  France. 
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Et  pourtant  on  tresse  des  couronnes  au^  poëtes.  Il  est  immortel 
celui  qui  a  écrit  ces  vers  sublimes  : 

0  docteurs,  eomme  tous  rampâtes  ! 
Gampaspe  est  nue   eo  son  grenier 
âur  Aristole  à  quatre  pattes  : 
L*e$prit  a  Pamoor  pour  ànier  (1). 

et  ces  productions^  souvent  indigestes^  se  payent  au  poids 
de  l'or. 

Quant  à  l'explorateur  naturaliste^  c'est  différente  Ces  pro- 
ductions ont  ajouté  à  la  prospérité  de  son  pays;  d*un  sol  sté- 
rile elles  en  ont  fait  un  terrain  fertile,  dont  le  produit  met  le 
peuple  à  l'abri  de  la  famine.  L'oubli  est  sa  récompense. 
Walter  Ralegh  rapportant  de  l'Amérique  en  Europe  la  pomme 
de  terre,  —  autrement  nutritive  qu'une  pièc^  devers,  —  méri- 
tait certainement  une  couronne  civique  ;  il  eut  conune  le 
Christ  une  couronne  d'épines  et  sa  tête  tomba  sous  la  hache  du 
bourreau  !•« 

F.  Herîncq. 
(A  cm^nmr). 
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Bo«elutrl»t  ainé^  hortiealteur,  à  Oulre-les-ïiyooi,  chemin  de  la  Groiz- 
ilousse,  30.  —  Catalogues  de  Plantes  noiiYeUes  inédites  obtenues  de  semis 
dans  rétablissement  ;  Verveines  italiennes,  Pétunias,  Véroniques,  etc. 

BenAatlèr,  horticulteori  à  Nancy  ;  catalogues  de  Plantes  nouveUes  inédites, 
de  rétablissement  :  Pétonia^,  Géranium^  Verveines,  Héliotropes^  Pentst^mon 
et  ajitres  nouveautés  du  commerce. 

Lemolne,  horticulteur,  mode  TËtang  à  Nancy  (Meurthe);  catalogue, prix cou-^ 
rant  de  graines  de  fleurs,  et  plantes  nouvelles  :  Pélargonium  inquimans  flore 
pleno  (Gloire  de  Nancy). 

(1)  Victor  Hugo  :  Chaimns  des  rues  et  des  bois. 
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Travaux  du  mois  de  Janvier. 


Potager.  On  doit  préparer  le  terraiii  pour  semer  sur  ados  ou  cotières: 
Pois,  Fèves  de  marais^  Âil>  Ëchalottes,  Poireaux,  Oignons  rouges  et  p&les. 
Dans  les  planches  d'oignons,  on  peut  semer  quelques  choux,  soit  de  Vaugiraid 
ou  gros  Milan  y  qu'on  repique  en  place  ensuite  vers  le  mois  de  marsi  poui 
être  bons  à  récolter  en  juin.  On  peut  encore  y  semer  un  peu  de  carottes  que 
Ton  tire  pendant  l'été;  do  Persil  qui  reste  pour  la  consommation  d*automme: 
ces  plantes  ne  nuisent  aucunement  aux  plantsd*  oignons.  Pendant  la  gelée,  on 
couvre  ces  semis  de  litière  sèche.  Vers  la  fin  du  mois^  on  plante  les  pommes  de 
terre  hâtives,  Comice  d*Âmiens  et  Marjolin.  Sur  couche  et  sous  châssis,  on 
sème  :  Poireau,  Carottes,  Tomates,  Pois  et  Haricots  nains,  Melons,  Concombres, 
Choufleurs  tendres^  Chicorée  frisée  d'Italie  ;  on  continue  les  semis  de  Laitues 
et  Romaines  hâtives,  Radis  roses,  Navets,  Cerfeuil.  On  pince  au-dessus  de  la 
quatrième  feuille  les  Pois  semés  le  mois  précédent  ;  la  transplantation  qu'on 
leur  fait  subir  en  avance  la  production .  On  chauffe  les  châssis  de  fraisiers  eu 
pots;  les  variétés  les  plus  convenables  sont:  Queen  Seedling,  Goliath,  ConUe 
de  Paris,  Princesse  royale^  Crémone,  etc. 

Truitier,  On  peut  commencer  la  taille  des  arbres,  mais  il  est  préférable 
d'attendre  la  pousse  :  on  obtient  de  meilleurs  résultats  ;  les  cicatrices  se  recou'- 
vrent  plus  rapidement,  et  Ton  n*a  pas  à  craindre  les  décollements  de  l'écorce  on 
le  dessèchement  des  bourgeons  supérieurs  voisins  de  la  coupe.  On  continue  les 
travaux  de  défoncement  et  plantations  :  il  faut  se  bien  garder  de  planter  par  uo 
temps  pluvieux  ou  par  la  gelée;  la  terre  doit  être  très-meuble.  On  peut  placer 
des  panneaux  vitrés  contre  les  espaliers  de  Vignes,  Cerisiers^  Pêchers,  etc., 
pour  en  obtenir  des  fruits  précoces. 

'PaHerre.  Couvrir  et  découvrir  les  plantes  délicates  suivant  l'état  de  l'atmos- 
phère ;  il  est  bon  de  couvrir,  si  le  froid  est  vif,  le?  Pensées  au  moyen  d'un  pot 
renversé  ;  préserver  aussi  de  l'humidité  les  Œillets  et  Ânricules  cultivés  en 
pots.  Terreauter  les  gazons  et  bordures  de  Ûeurs.  Tailler  les  Rosiers  et  arbres  à 
fleurs,  excepté  les^ Rosiers  thés  qu'on  ne  doit  tailler  qu^à  la  fin  de  février. 

Serres,  Maintenir  la  température  nécessaire,  la  propreté  sur  les  feuilléi, 
arroser  suivant  le  besoin.  On  doit  faire  des  boutures  de  Fuchsia,  Bouvardia, 
Pelargonium,  Lantana,  Sauges,  Héliotropes)  Cuphea,  etc. 

Pour  conserver  les  Êpacris  et  les  Ericas  ou  bruyères,  il  ne  faut  pas  chauffer  les 
serres  ;  il  suffit  de  couvrir  les  vitres  de  paillassons  ou  de  feuilles  pendant  les 
iroids  ;  on  doit  leur  donner  le  plus  d'air  possible,  toutes  les  fois  que  le  temps  la 
permet;  ces  plantes  peuvent  supporter  quelques  degrés  de  froid  sans  souffrir. 
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Paris.  •>  Imprimerie  horticole  de  E.  D<»ràqd,  rue  Cassette,! 
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P.  flniRco,  Chrwnl^ve.  —  H.  0.  LBscinrKR,  Giytlirlite  (PI.  II).— Carrière,  OEMIIets 
MVteaas,  hybride».  —  L,  CoRDiSBilesTingt^cInq  Fr»f«ior»  de  It  Société  d'Horticnl- 
tiredaFiri».— A.  GniLLiER,  manière  d'obtenir  la  graine  de  Choaz-llettrs.  —  Dblavilu, 
oomao  traitemest  des  LaBBftovrdesffniltièrM.— F.Hbrxncq,  dimertaUoa  snrlavé- 
fételloM  :  deUséve.— F.IlERiKCo,  lesVoyaieur»  Mlleeieors  de  l'HorticttUore  : 
(portnil  àe  François  André-Miobiox).  — .  Travaox  da  mois  de  féTrier. 


CHRONIQUE 

L'hiver  au  Canada  et  ietSarracenia;  pourquoi  ces  plantes  érigent  la  serre  chaude 
80U8  notre  climat.  Causes  probables  des  modifications  de  certaines  plantes; 
les  hybrides;  l'emploi  des  adjectifs  latins  pour  la  nomenclature  des  lé- 
gumes ;  la  10«  session  du  congrès  pomologique  de  Lyon  ;  l'exposition  d'hor- 
ticulture de  Londres. 


Le  Journal  de  Québec,  du  8  janvier  dermer,  nous  apporte  la 
clef  de  notre  énigmatique  hiver.  Si  nous  ne  jêuissons  pas  en  ce 
moment  des  effets  de  givres,  de  neige  et  de  glaçons  sur  nos  fleu- 
ves, nous  devons  nous  en  prendre  aux  habitants  du  Canada, 
qui  ont  retenu  T  hiver  tout  entier  ch&L  eux.  «i  11  y  a  peut-être 
plusieurs  années,  dit  le  journal  canadien,  —  d'aucuns  disent 
six  ans  —  que  nous  n'avons  eu  un  froid  aussi  intense  que  celui 
qui  sévit  depuis  jeudi  soir^  c'est-à-dire  depuis  cinq  jours,  et 
qui  ne  s'est  pas  sensiblement  ralenti.  Vendredi  le  merciu^  d'un 
thermomètre  Réaumur  est  descendu  à  S3  degrés  au-dessous  de 
zéro  ;  samedi  à  25*  ;  dimanche  à  26;  et  aujourd'hui  à  23.  — 
On  dit  que  la  glace  est  arrêtée  au  saut  de  la  Chaudière.  Dans  le 
haut  de  la  ville,  sur  le  cap  notamment,  la  gelée  a  fait  beaucoup 
de  dommages.  L'eau  est  gelée  dans  les  tuyaux  de  l'aqueduc 
jusque  dans  la  rue.  »  —  Et  dire  que  c^est  un  pareil  pays  qui 
est  la  patrie  des  Sarracenia^  de  ces  curieuses  plantes  à  feuille» 
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en  cornet  que  nous  cultivons  en  serre  chaude  !  C'est  pour  le 
moins  aussi  énigmatique  que  la  température  exceptionnelle  de 
notre  hiver.  On  peut  toutefois  expliquer  cette  énigme  par  le 
climat  du  Canada  et  la  régularité  de  ses  saisonsi  Le  Canada 
jouit  de  chaleur  et  de  froid  excessifs  ;  quand  arrive  l*hiver  le 
sol  se  couvre  de  neige^  et  alors  la  geléo  sévit  dans  toute  sa 
rigueur  sans  interruption^  jusqu'à  ce  que  le  ciel  clément  daigne 
envoyer  un  plus  fort  rayon  de  soleil,  qui  fait  rompre  la  glace, 
et  fait  fondre  la  neige  sous  laquelle  est  abritée  toute  la  légion 
des  plantes  herbacées.  A  partir  de  ce  moment^  il  n'y  a  plus  de 
nouvelles  gelées  à  craindre;  c'est  le  règne  du  printemps;  la 
température  devient  de  plus  en  plus  douce  et  la  végétation  sort 
de  sa  léthargie.  Bientôt  surviennent  les  chaleurs  d'été  qui  font 
acquérir  aux  végétaux  un  développement  des  plus  luxueiix. 
En  France,  ce  qui  nuit  aux  végétaux,  c'est  Tinconstance  des 
saisons;  c'est  la  variabilité  excessive  de  la  température;  cesoM 
les  alternatives  de  gels  et  dégels.  Telle  plante  supportera^  sans 
souffrir^  sous  le  climat  parisien^  iO-15  degrés  de  froid  en  dé- 
cenabre  ;  mais  elle  gèlera  au  mois  de  mai,  par  une  simple  gelée 
Uimche.  Au  Canada  il  n'y  a  pas  de  ces  alternatives  de  chaleur 
et  de  froidi  À  la  gelée  succède  la  chaleur^  sans  retour  de  froid. 
Les  plantes  herbacées  du  Canada  gèlent  donc,  sous  notre  cHmai, 
non  pas  par  les  froids  excessifs^  mais  parce  que  la  température 
est  inconstante  au  printemps,  qu'elle  se  permet  de  trop  grands 
écarts  à  cette  époque  de  l'année  qui  est  celle  de  la  i^éprise  de  la 
végétation. 

Le  plud  petit  froid  détruit  tout^  ou  arrête  le  développement 
des  jeunes  organes  en  voie  de  formation. 

C'est  certainement  à  cette  inconstance  du  climat  de  la  France» 
qu'il  faut  attribuer  ces  accidents  de  foi*me  qu'on  observe  si 
souvent  depuis  quelques  années  dans  nos  cultures^  et  qui  sem- 
blent donner  raison  aux  adversaires  de  l'espèce  et  aux  pard>- 
sans  de  l'hylnidation . 
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Chaque  jour,  en  effet,  on  nous  présente  des  plantes  qui 
offrent  deux  formes  de  feuilles  ou  de  fleurs,  et  on  nous  les 
donne  comme  exemple  de  transformation  d'une  espèce  en  une 
autre,  ou  bien  comme  hybride  dans  lequel  s'opère  la  disjonc- 
tion des  deux  essences  qni  ont  concouru  à  sa  création  ;  ces 
formes  pourraient  bien  n'être  que  des  modifications  pro- 
duites phr  un  brusque  changement  de  température  qui  arrête 
Torgaûe  au  milieu  de  son  évolution. 

Aujourd'hui  on  va  même  plus  loin.  Les  partisans  de  Thy- 
bridation  font  intervenir  le  croisement  par  la  sève!  Nous  re- 
viendrons sur  ce  curieux  sujet  ;  mais  en  passant,  quelle  idée 
baroque  t 

Une  autre  idée  qui  ne  me  parait  pas  non  plus  très-sérieuse, 
et  qui  cherche  à  se  faire  jour  en  ce  moment,  est  celle  de  Tem- 
{^oi  des  adjectifs  latins  dans  la  dénomination  des  plantes 
potagères.  Nous  en  avons  déjà  parlé  au  sujet  du  congrès 
de  Namur;  c'est  là  son  berceau.  L'auteur  tient  bon.  Il  vieût 
de  publier  un  essai  de  nomenclatere,  pour  prouver  la  sim- 
ptitîté  et  la  facilité  de  la  chose.  «  Ce  travail  rudimentaire, 
dit-il,  n'ayant  rien  d'absolu,  quant  à  nous,  nous  le  croyons 
donc  très-susceptible  d'être  remplacé  par  un  meilleur.  i>  —  Je 
le  ovms  sans  pane*  Nos  lecteur  peuvent  en  juger;  en  voici 
un  échantillon  : 

L'Arroche  rouge  s'appellerait  Atriplex  rubra. 

Betterave  blanche  ;  Beta  albida. 

Betterave  rouge  longue  ;  Beta  rubra  longior. 

Carotte  rouge  demi-longue;  Daucus  ruber  semi-lon^us. 

Céleri  plein  rouge  de  Tours  ;  Apium  solidim  rubrum  turo- 
nense. 

Cbou  de  Bruxelles  ;  Brassica  midtiplicata. 

Haricot  de  Soissons  à  rames  ;  Phaseolus  suessionensis  scan^ 
dens. 
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Hancot  suisse  gris  de  Bagnolet;  Phaseolus  variegatus  helve- 
ticus. 

Laitue  romaine  rouge  d'hiver  ;  Lactuca  romatia  longa  rtièt- 
cola  hyemalis. 

Navet  petit  de  Berlin  j  Brassica  napus  Berlini  parva. 

Oignon  rouge  pâle  ;  Allium  cepa  rubra  pallida. 

Poireau  gros  court  de  Rouen  ;  Allium  Porrum  rothomageme. 

L'auteur  a  oublié  de  latiniser  les  mots  gros  et  courts  ce  qui 
aurait  pu  faire,  en  latin  de  jardinier,  Allium  Porrum  grossum 
courtum  rothomagense  ;  c'eût  été  très-joli  !  Voilà  pourtant  ce 
qu'on  appelle  simplifier  la  nomenclature  des  légumes  ;  «  ap- 
porter un  remède  à  ce  mauvais  état  de  choses,  et  mettre  un 
terme  à  ce  dédale  dans  lequel  vendeur  et  consommateur  se 
débattent  depuis  trop  longtemps  sans  pouvoir  en  sortir.  » 

Mais  le  remède  est  cent  fois  pire  que  le  mal.  Aujourd'hui 
avec  les  noms  vulgaires,  les  transactions  avec  l'étranger  sont 
difficiles,  c'est  vrai;  au  moins  les  Français,  les  Allemands,  les 
Anglais,  etc.^  se  comprennent  tous  entre  eux,  ou  à  peu  près  ; 
avec  les  adjectifs  latins,  ils  ne  s'entendi*ont  plus  du  tout.  Oq 
comprend  qu'un  homme  de  talent  et  de  savoir^  comme  Tauteui' 
de  la  proposition,  qui  connaît  la  langue  latine,  et  la  parie 
avec  aisance  et  faciUté,  trouve  commode  cette  nomenclature, 
un  peu  longue  quelquefois,  comme  Lactuca  romana  longa  rubû 
cola  hyemalis;  mais  le  pauvre  jardinier  qui  a  déjà  de  la  peine  à 
retenir  les  noms  vulgaires,  conunent  pourra-t-il  se  rappeler 
qu'il  faut  demander  du  Cynara  cardunculus  turonensis  pour 
avoir  du  Cardon  de  Tours  ;  ne  pourra-t-il  pas  confondre  —  ne 
comprenant  rien  au  latin  —  avec  VApium  solidum  rubrum  tu- 
ronense  ?  qui  lui  procurera  le  Céleri  plein  rouge  de  Tours. 
Mais  aussi  quel  immense  avantage  pour  lui,  habitant  aux  en- 
virons de  Paris  ou  de  Marseille,  de  pouvoir  faire  venir  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Londres,  de  Berlin,  même  de  Philadelphie,  ses 
graines  de  Raphanus  roseus  rêtundus  (Radis  rose),  ou  de  Brassica 
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napus  clarus  forts  (J^ayet  de  Clair-Fontaine),  etc.,  sans  crainte 
d'être  trompé  ! 

Et  pour  la  science  comme  elle  y  gagnera  !  En  lisant  Brassica 
centumpodia^  AtriplexTubra^  Beta  albida,  le  savant  croira  avoir 
affaire  à  des  espèces  nouvelles,  quand  ces  noms  ne  désigneront 
que  des  variétés,  des  sous-variétés,  simples  accidents  souvent. 
Il  arrivera,  en  fin  de  compte,  qu'on  ne  se  comprendra  plus  ni  en 
botanique  ni  en  jardinage.  Pour  éviter  la  confusion  entre  les 
noms  d'espèces  et  de  variétés,  il  faudrait  suivre,  au  moins,  larègle 
posée  en  botanique  :  que  le  nom  de  la  variété  doit  être  toujom*s 
précédé  du  nom  spécifique.  Ainsi  l'auteur  de  l'emploi  des  adjec- 
tifs latins  aurait  dû  mettre  :  Atriplex  hortensis  rubra;  Daucus 
CABOTA  ruber  semi-laiiga;  Phaseolus  vulgaris  variegatus  helve^ 
ticus^  etc.,  pour  indiquer  que  V Atriplex  est  une  variété  de 
V hortensis  ;  que  c'est  le  Daucus  carota  qui  a  donné  la  variété 
ruber  serai  4onga;  et  que  c'est  du  Phaseolus  vulgaris  qu'est 
sortie  la  variété  variegatus  helveticuSy  etc. ,  etc.  ;  autrement  com- 
ment pourrait-on  reconnaître  ce  qui  est  espèce,  variétés  ou  sous- 
variétés?  De  là  donc  une  petile  série  de  quatre  ou  cinq  mots 
latins  pour  chaque  nom  de  plante  1  Pour  voir  là  une  simplifi- 
cation de  nomenclature,  il  faut  être  vraiment  aveuglé  par  l'ai- 
guillon de  la  célébrité.  Car  le  consommateur  ne  comprendra 
plus  rien  ;  la  science  gagnera  des  difficultés  de  plus,  et  les  mar^ 
chauds  de  graines  ne  s'entendront  pas  plus  entre  eux,  que  les 
horticulteurs  fleuristes  ou  pépiniéristes,  qui,  pourtant,  ont  à 
leur  disposition  la  nomenclature  latine.  On  comprend  qu'un  petit 
nombre  d'hommes,  de  divers  pays,  s' occupant  d'une  science, 
adoptent  une  langue  morte  pour  pouvoir  communiquer  faci- 
lement entre  eux  ;  mais  vouloir  appliquer  le  même  système  à 
une  branche  de  commerce  qui  s'étend  jusque  dans  les  régions 
les  plus  ignorantes  chez  tous  les  peuples,  c'est  de  la  déraison. 
On  n'imposera  jamais  aux  maraîchers,  aux  jardiniers  campa- 
gnards, aux  paysans,  une  nomenclature  latine  ;  le  l>esoin,  pour 
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aux,  ne  s'en  fait  nullement  sentir.  Si  quelques  marchands  de 
graines  éprouvent  de  la  difficulté'dans  les  transactions  commer- 
ciales avec  leurs  confrères  de  l'étranger,  ce  n*est  pas  une  raison 
pour  établir  un  état  de  choses  qui  fera  qu'ion  ne  s'en  tendra  plus 
dans  le  même  pays.  Que  ces  messieurs  fassent  comme  les 
autres  commerçants  ;  qu'ils  envoient  des  échantillons  en  pro- 
posant leurs  marchandises,  et  qu'ils  établissent  un  tableau 
synonymique  des  différents  noms  que  portent  les  légumes  chez 
les  peuples  voisins,  ils  se  tromperont  moins  souvent.  Est-ce 
que  toutes  les  autres  branches  du  commerce  français  ne  sa 
trouvent  pas  dans  le  même  cas?  Est-il  jamais  venu  à  l'idée  des 
négociants  en  denrées  coloniales  par  exemple,  de  demander 
l'application  de  la  nomenclature  botanique  pour  désigner  le 
café,  le  poivre,  les  quatre  épices  etc.  ?  Ce  serait  du  plus  grand 
ridicule. 

Je  répète  donc  ce  que  j'ai  dit  en  plusieurs  circonstances  : 
Chaque  fois  qu'un  objet  appartenant  à  une  science  devient  le 
sujet  d'un  commerce,  il  doit  être  mis,  par  les  savants,  hors  de 
cause;  car  il  est  impossible  de  le  suivre  dans  toutes  les  modi- 
fications que  lui  font  subir  Tindustrie  d*un  côté  et  le  charla- 
tanisme d'un  autre. 

Or,  les  graines  de  légumes  sont  l'objet  d'un  commerce.  La 
science  n'a  plus  rien  à  y  voir  ;  elle  ne  doit  pas  couvrir  de  son 
manteau  un  trafic  qui  n'est  pas  toujours  honnête.  La  science 
est  comme  la  religion:  elle  doit  rester  pure,  c'est-à-dire  étran- 
gère à  la  spéculation,  au  mercantilisme. 

Mais  il  n'est  pas  besoin  d'être  prophète,  pour  annoncer  que 
remploi  des  adjectifs  latins  pour  la  nomenclature  des  légumes 
~  bien  qu'on  prétende  qu'il  y  a  de  nombreux  adhérents, 
parmi  lesquels  on  cite,  MM.  Chatin,  Tiélens  et  Lecureur,  de 
Mantes  -*-  n'aura  pas  plus  de  succès  que  la  nomenclature  épurée 
du  Congrès  pomologique  de  Lyon,  qui  est  cependant  plus  pra- 
ticable et  qui  a  un  but  réellement  utile  :  car  il  s'agit  tout  sim- 
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plement  ici  d'établir  une  synonymie  des  noms  de  fruits  ;  on 
ne  demande  pas  denomenclatore  latine.  Les  membres  du  Con- 
grès sont  plus  raisonnables;  néanmoins  leur  œuvre  plus  facile- 
ment réalisable  restera  inacbevée^  je  le  crains  bien. 

La  deniière  session  de  ce  Congrès  s'est  tenue  à  Dijon»  dans 
le  courant  de  septembre  dernier,  et  cette  fois  plusieurs  membres 
influents  ont  fait  défaut;  Thonorable  président  élu  du  Congrès, 
M.  le  sénateur  Réveil,  s'est  fait  excuser  de  ne  pouvoir  prendre 
part  aux  travaux  ;  le  secrétaire  général,  M.  Villermoz,  n'a  pu 
se  transporter  à  Dijon,  pour  cause  de  santé,  parait-il;  et 
MM.  Dupont  (d'Alençon),  Porcher  (d'Orléans),  qui  ont  présidé 
à  des  sessions  précédentes,  se  sont  également  fait  excuser. 

Après  quatre  jours  d'études  et  d*examen  sérieux,  le  Congrès 
a  admis  les  fruits  suivants  : 

Poire  Emile  d'Heyst. 

Abricot  précoce. 
—     royal. 

Raisin  Madeleine  royale  blanche. 

Un  des  membres  du  Congrès  m'a  assuré  qu'il  n'y  a  eu  per- 
sonne de  sérieusement  fatigué  par  cet  excès  de  travail  de  quatre 
jours.  Si  le  Congrès  continue  ainsi,  comme  il  y  aenviron  3,000 
Poires  connues,  dans  trois  mille  ans  nous  serons  édifiés  sur  Ta 
valeur  réelle  des  Poires  qui  existent  en  18(56.  Il  faut  défalquer, 
il  est  vrai,  la  quatrième  séance  qui  a  été  consacrée  à  la  ques- 
tion de  savoir  dans  quelle  ville  aura  lieu  la  1 1*  session.  Le  bu- 
reau avait  reçu  deux  demandes  :  1°  de  la  Société  de  Melun  et 
Fpntainebleau;  2^  de  la  Société  d'Angers,  Mais  M.  Thouvenel, 
un  des  secrétaires,  a  combattu  ces  deux  proportions  ;  il  a 
demandé  que  cette  session  ait  lieu  à  Metz,  ou  à  Nancy  ou  à 
Strasbourg. 

f  Le  Congrès,  dit-il,  doit  aller  planter  sa  tente  là  où  il  doit 
trouver  de  nouveaux  éléments,  Melup.  nous  est  connu  par  ses 
productions.  Ce  ne  serait  donc  que  servir  les  intérêts  de  deux  ou 
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trois  pépiniéristes  ;  la  présence  de  T  Empereur  à  FontaineMeau, 
dit-on,  pourra  être  utile  aux  intérêts  du  Congrès.  Derrière  cette 
objection  se  cache  l'ambition.  Ce  n'est  point  au  milieu  des  fêtes 
que  l'on  peut  travailler  utilement.  »  Malgré  ce  plaidoyer  un  peu 
vert,  Melun  a  obtenu  la  majorité.  —  Il  doit  y  avoir  de  Tan- 
guille  sous  roche  !  ce  serait  alors  écrié  M.  ThouveneL  Je  suis 
assez  de  son  avis. 

C'est  du  22  au  26  mai  prochain  qu  ont  lieu  le  Congrès  et  l'ex- 
position internationale  d'horticulture  à  Londres.  L^exposition 
se  tiendra  à  South-Kensingthon,  dans  les  jardins  de  la  Société 
royale.  La  somme  des  récompenses  à  décerner  s*élève  à  2,500 
livres  sterling,  soit  62,500  francs.  Les  principaux  jardins  ca- 
ractéristiques de  l'horticulture  anglaise  seront  ouverts  aux  vi- 
siteurs étrangers.  H  y  aura  un  Congrès  présidé  par  M.  Decan- 
dolle,  de  Genève  ;  deux  conversazioni  qui  permettront  aux 
étrangers  de  se  rencontrer  avec  les  différents  botanistes  et  expo- 
sants; enfin  un  banquet^  auquel  sont  invités  les  visiteurs  étran- 
gers et  les  dames  souscrivantes  :  le  prix  du  billet  de  banquet  est 
une  bagatelle  :  3  guinées,  ou  en  bon  français  78  fr.  7  5  centimes. 

F.  Herincq. 

ERYTHRINA  ORNATA  (Pt.  II). 

Depuis  quelques  années  le  genre  Erylhrina  s'est  enrichi  de 
plusieurs  espèces  et  variétés  très-remarquables,  dues,  en  partie, 
à  M.  Bellanger,  Tobtenteur  de  la  nouvelle  variété  que  nous 
figurons  dans  ce  numéro. 

Les  Erythrines  sont  de  petits  arbustes  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses ou  Papilionacées.  Les  tiges  et  les  feuilles  sont  ar- 
mées parfois  d'aiguillons  ;  les  feuilles  sont  pennés,  composées 
généralement  de  trois  folioles  dont  la  terminale  est  assez  éloi- 
gnée des  inférieures.  Les  fleurs  sont  disposés  en  vastes  pani- 
culesau  sommet  des  tiges,  et  présentent  les  caractères  suivants  : 


^   >y///^,^. 
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calice  en  forme  de  petite  clochette  h  2  lèvres^  dont  la  supérieuFe 
plus  large  entière  ou  un  peu  échancrée  et  l'inférieure  à  3  lobes. 

La  corolle  est  composée  de  8  pétales  inégaux  :  un  supérieur 
nommé  étendard,  en  forme  de  cœur,  et  plus  ou  moins  renversé 
sur  les  inférieurs;  2  latéraux  très-courts,  linéaires- oblongs, 
munis  d*une  oreillette  à  leur  base^  sont  nommés  ailes;  les  2 
tout  à  fait  inférieurs  constituent  la  carène  qui  est  redressée  à 
son  sommet.  C'est  dans  l'intérieur  de  cette  carène  que  sont  ren- 
fermés 10  étamines,  dont  9  soudées  entre  elles  par  les  filets  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  long  style  qui  est  terminé  par 
un  stigmate  très-petit.  Le  fruit  est  une  gousse  dans  laquelle  les 
graines  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  masses  cellu- 
laires pulpeuses. 

Le  gain  nouveau  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  Ery- 
thrina  omata^  est  un  petit  arbuste  qui  atteint  tout  au  plus  60 
centimètres  de  hauteur;  il  peut  fleurira  20  centimètres.  La 
panicule,  longue  et  serrée,  est  composée  de  belles  grandes  fleurs 
dressées,  d'un  beau  vermillon  foncé,  avec  la  carène  rouge 
cramoisi.  — Cette  variété  est  très-hâtive  ;  elle  fleurit  de  1 5  à  20 
jours  avant  les  autres  Erythrines  et  la  floraison  se  prolonge 
jusqu'à  l'automne;  des  boutures  faites  en  mars-avril  fleu- 
rissent souvent  vers  la  fin  de  juillet.  C'est  une  bonne  plante  pour 
culture  en  pot;  les  boutons  ne  tombent  jamais. 

M.  Bellanger  met  en  même  temps  au  commerce  un  autre 
gain.  Madame  Bellanger,  plante  également  naine  et  très-flori- 
fère, à  fleurs  rouge  cramoisi  foncé  velouté,  avec  la  carène  plus 
foncée. 

Ces  deux  variétés,  issues,  dit-on,  du  croisement  de  crw^o- 

gallij  avec  les  Bellangeri,  floribnnda  et  autres,  se  rapprochent 

davantage  du  crista-galH  pour  le  port  et  la  forme  des  fleurs. 

Elles  sont  en  vente,  eu  beaux  sujets,  chez  M.  Rougier-Chau- 

vière,  152,  rue  de  la  Roquette,  à  Paris. 

0.  Lescuyer. 
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OEILLETS  NOUVEAUX. 

Nous  recevons  de  M«  Qaétier,  de  Meaux,  qui  s'occupe  avec 
un  zèle  infatigable  de  fécondation  croisée,  les  descriptions  de 
deux  variétés  nouvelles  d'Œillets  qu'il  a  obtenues  et  qu'il  met 
cette  année  au  commerce.  Voici  ces  descriptions  dues  à  la 
plume  de  notre  confrère  et  ami  M.  Carrière, 

Œillet  Madame  Ch,  Petit. 

Plante  vivace,  rustique.  Tiges  florales  dressées,  ramifiées, 
roides  et  se  tenant  très-bien,  atteignant  40  à  50  ceutim.  de 
hauteur,  à  nœuds  renflés,  rouge  violacé.  Feuilles  longues  de 
iO  à  16  oentim.,  larges  d'environ  1,  planes  ou  légèrement 
canaliculées,  acuminées,  aiguës  au  sommet^  d'un  vert  foncé  à 
peine  glaueescent.  Boutons  gros,  d'aspect  et  de  forme  tout  à 
fait  semblables  à  ceux  de  l'Œillet  des  fleuristes  {Dtantkus  co- 
riophyllusy  Pétales  d'un  rouge  cramoisi  foncé«  veloutés,  à  bords 
irrégulièrement  dentés. 

L'Œillet  Madame  Charles  Petit  a  été  obtenu  en  fécondant 
l'Œillet  des  fleuristes  par  le  Dianthus  Hedwigii.  Il  tient  des 
deux  :  du  père  par  son  aspect  et  par  le  coloris  des  fleurs  ;  de 
la  mère,  par  son  port  et  sa  tenue. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  qualités  de  TŒillet  Madame  Charles 
Petit;  une  des  plus  grandes^  dont  je  n'ai  pas  encore  parlée  est 
sa  floribondité  qui  est  assurément  des  plus  grandes,  puisque 
la  plante  est  toujours  en  fleurs  et  que  lorsque  les  gelées  arri^ 
vent  elle  est  encore  couverte  de  boutons  et  de  fleurs  épa- 
nouies. 

Gomme  on  le  voit,  c'est,  au  point  de  vue  de  romement, 
une  heureuse  acquisition,  —  Je  dois  ajouter  que  la  plante  est 
vigoureuse,  vivace  et  rustique,  qualités  qu'elle  tient  de  sa 
mère,  le  1iicmth%»9  cariophyllus. 
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Plante  très-naine,  gaxonnante.  Feuilles  longuement  linéaires, 
assez  épaisses^  acuminées,  aiguës  au  sommet,  atteignant  jus- 
qu'à iO  centim.  de  longueur  sur  environ  6  millim.  de  largeur, 
d'uu  Tert  glauque.  Tige  florale  très-oonrte  (d'à  peine  90  centim.)> 
glaucescente,  à  nœuds  violacés.  Boutons  gros  et  relativement 
courts,  légèrement  cannelés,  très-glauques,  entourés  de 
folioles  très-élargies  à  la  base,  brusquement  rélrécies,  puis 
longuement  acuminées  en  une  pointe  très-aigufi.  Fleurs  très- 
pleines,  d'un  rouge  cramoisi  foncé  et  comme  velouté  ;  pétales 
denticulés,  à  onglet  large,  jaune  verdàtre. 

Cette  variété  très -remarquable  et  très-belle  est  très-propre  à 
rornementaiion  ;  elle  est  franchement  remontante  et  si  n'é- 
taient les  gelées,  on  peut  dire  qu'elle  serait  toujours  en 
fleurs  ;  ses  dimensions  la  rendent  surtout  très^bonne  pour  faire 
des  bordures  qui  sont  d'autant  plus  belles  que  le  feuillage 
trés-abondant  forme  un  tapis  d'un  beau  vert  que  vient  encore 
rehausser  la  couleur  foncée  des  fleurs.  ' 

Hybride  du  Dianthus  Hedwigii  et  de  l'OËillet  floUi  leOian- 
thusQuetierii  tient  de  ses  deux  parents  ;il  est  vivace  et  presque 
sous-frutescent  comme  l'Œillet  flon^  tandis  que  l'aspect  glauque 
détentes  ses  parties  rappelle  TOEillet  d'Hedwig  type,  dont  il 
a  aussi  conservé  la  couleur  rouge  foncé. 

Carrière, 


LES  VINGT-CINQ  FRAISIERS  DE  LA  SOUÉTÉ 
D  HORTICULTURE  DE  PARIS. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France 
ayant  décidé  qu'une  commission  serait  chargée  de  présenter 
une  liste  des  fraises  les  plus  recommandables  squs  tous  les 
rapports»  vient  de  publier  le  résultat  du  travail  de  oette 
commission.  25  variétés  seulement  ont  été  admises  à  figurer 
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dans  les  caltures  ;  ce  nombre  restreint  a  paru  suffisant  néao^ 
moins  à  la  commission  pour  tout  jardin,  quelque  grand 
qu'il  soit. 

Voici  donc  25  variétés  de  fraisiers  qu  il  conviendrait  pa^ 
ticulièrenientde  cultiver; 

Variétés  à  petite  fruits, 

Quatré^saistm  à  fruit  rouge;  vigoureuse,  rustique^  très-fertile;  fruit 
petit,  très-bon. 

Quatre'Saisons  à  fruit  brun  de  Gilbert  ;  vigoureuse,  rustique,  très- 
fertile  ;  fruit  petit,  très-bon. 

Quatre-^aisons  sans  filets  à  fruit  ronge;  assez  vigoureuse,  rustique, 
fertile,  excellente  pour  bordures  ;  fruit  petit,  très-bon. 

Quaire^saisons  sans  filets  à  fruit  blanc  ;  qualités  et  usages  delà  pré- 
cédente. 

Variétés  à  gros  fruits  dites  anglaises  êu  afnéricaines. 

Ambrasia  (Nicholson)  ;  vigoureuse,  rustique,  fertile,  hâtive  ;  fruit 
gros.  bon. 

Amiral  Dundas  (Myatt)j  vigoureuse,  rustique,  fertile,  tardive;  don- 
nant une  abondante  récolte  la  V'^  année  de  plantation  et  les  sui- 
vantes ;  fruit  très-gros,  bon. 

Borne" s  large  White  ;  vigoureuse,  rustique,  peu  fertile,  tardive  ; 
fruit  gros,  très-bon. 

Belle  de  Paris  (Bossin  et  Louesse);  très-vigoureuse,  très-rustique, 
très-fertile,  tardive  ;  fruit  très-gros,  assez  bon,  ne  pouvant  être  trans- 
porté. 

Bicolore  (de  Jonghe)  ;  vigoureuse,  rustique,  très-fertile,  très-hàlive, 
doit  être  plantée  au  midi  ;  fruit  moyen,  bon. 

Britisk  queen  (Myatt)  ;  assez  vigoureuse,  peu  rustique ,  peu  fer- 
tile assez  tardive,  ne  vient  pas  dans  tous  les  terrains  ;  fruit  gros, 
très-bon. 

Carolina  superba  (  Kitley)  ;  vigoureuse,  assez  rustique,  peu  fertile, 
semi-hative  ;  fruit  assez  gros,  très-bon,  se  succédant  longtemps. 

LaChalonrmse  (D'  Nicaise)  ;  vigoureuse,  rustique,  assez  fertile, 
assez  tardive  ;  fruit  très-gros,  très-bon. 

La  Constante  (de  Jonghe)  ;  assez  vigoureuse,  peu  rustique,  fertile, 
semi-bàtive;  fruit  moyen,  très-bon. 
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Eclipse  (Reeve)  ;  vigourease,  rustique^  fertile^  hâtive  ;  fruit  gros, 
assez  bon, 

jF/eoftore  (Myalt) ;  très-vigoureuse,  rustique,  très-fertile,  tardive: 
f  mit  gros,  assez  bon,  pourrit  facilement  dans  les  années  humides. 

Empress  Eugénie  (Knevetl);  très-vigoureuse,  très-rustique,  très- fer- 
tile, S6mi*hfttive  ;  fruit  très-gros,  bon. 

L'Excellente  (Lorio)  ;  vigoureuse,  assez  fertile,  semi-hâtive  :  fruit 
gros,  boa. 

Grosse  sucrée  (de  Jonghe)  ;  vigoureuse,  rustique,  fertile,  assez  tardive; 
fruit  moyeu,  bon. 

Jlendric's  Seedling  ;  vigoureuse,  rustique,  très-fertile,  tardive  j  fruit 
gros,  très-boD. 

Lucas  (de  Jonghe)  ;  très-vigoureuse,  rustique,  fertile,  semi-hâtive  ; 
fruit  gros,  très-bon. 

Marguerite  (Lebreton)  ;  très-vigoureuse ,  assez  rustique,  très-fertile, 
hâtive;  fruit  très-gros,  assez  bon,  mais  mou,  ne  pouvant  être  trans- 
porté. 

May^-queen  (Nicholson);  vigoureuse,  rustique,  très-fertile,  très- 
hâtive  ;  fruit  petit,  bon.  Le  mérite  de  cette  variété  étant  dans  sa  pré- 
cocité, on  doit  la  planter  au  midi. 

Monstruous  Hautbois  ;  vigoureuse,  assez  rustique,  fertile,  tardive, 
produit  peu  de  coulants,  remonte  souvent  à  Tautomne  ;  fruit  moyen, 
très-bon,  musqué. 

Princesse  royale  (Pelvilain);  très-vigoureuse,  rustique,  très-fertile, 
hâtive;  fruit  gros,  passable.  Conservée  à  cause  de  sa  fertilité. 

Sir  Charles  Napier  (Smith)  ;  vigoureuse,  rustique,  fertile,  assez  tar- 
dive ;  fruit  moyen,  passable. 

Sir  Harry  (Underhill)  ;  très-vigûureuse,  peu  rustique,  les  gelées  tar- 
dives la  fatiguent   très-souvent,  semi-hâtive;  fruit  très-gros,  très-bon. 

Vicomtesse  Héricart  de  Thury  (Jamin  et  Durand)  ;  très-vigoureuse, 
très-rustique,  très-fertile,  hâtive;  fruit  assez  gros,  très-bon. 

Victoria  (Trolopp)  ;  très-vigoureuse,  ti-ès-rustique,  fertile,  semi- 
hâtive  ;  fruit  très-gros,  bon,  de  contexture  fragile. 

Wonderftd  (Jeyes)  ;  très-vigoureuse,  rustique,  très-fertile,  tardive  ; 
fruit  gros  et  bon. 

Les  variétés  bonnes  à  forcer,  sont  : 

QuaCre^saisons  à  fruit  rovge^  et  à  fruit  brun  de  Gilbert,  —  Princesse 
royale  ,  —  Sir  Harry,  —  Vicomtesse  Héricart  de  Thury  ^-^  Victoria. 
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Pour  là  culture  en  grand,  pour  l'approvisionnement  des  marchés,  on 
recommande  :  Quatre^^aisons:  à  fruit  rmtge,  et  à  fruit  brun,  pnjg 
Éléonore,  Princesse  royale,  Vicomtesse  de  Thury,  Victoria,  Eiton  <l 
Jucunda. 

En  résumé,  les  25  variétés  de  fraisiers,  recommandées  par 
lâ  Société  d'horticulture  de  Paris,  sont  au  nombre  de  31,  par 
stdte  de  l'adjonction  de  quelques  fraises  de  qualité  inférieure, 
mais  précieuses  par  leur  grande  fertilité,  ou  leur  bonne  mine, 
pour  la  vente  des  marchés. 

L.  CORDIBR. 


MANIÈRE  D'OBTENIR   LA  GRAINE  DE   CHOtJX-FLEURS. 

11  parait  que  le  Chou-fleur  parvient  fort  difficilement  à 
produire  des  graines^  car  la  semence  est  très  chère»  Les 
graines  de  Choux-fleurs  se  vendent  3  fr.  les  10  grammes,  o« 
100  fr.^le  kilogramme,  tandis  que  la  graine  de  Choux  ordi- 
naires ne  coûte  que  de  4  à  15  fr.  le  kilogramme.  Le  Journal 
de  la  Société  d'horticulture  de  la  Moselle  a  publié  sur  ce  sujet 
une  note  très^intéressante  d'un  habile  horticulleur»  M.  Goil- 
lier,  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

«  C'est  des  Choux  -fleurs  proprement  dits,  et  non  des  Bro- 
coUs  que  je  veux  parler  ;  la  ressemblance  qui  existe  entre  quel- 
ques variétés  de  ces  derniers  et  les  vrais  Choux  -fleurs  est  telle, 
qu'on  les  confond  souvent  ensemble  en  les  désignant  du  même 
nom  dans  certaines  localités,  bien  que  ces  deux  races  de  Choux 
diffèrent  essentiellement  entre  elles,  quant  aux  modes  de  cul- 
ture qu'elles  réclament  et  quant  aux  résultats  qu'on  en  obtient. 
Les  seuls  que  Ton  doive  appeler  Choux'^fleurs,  sont  les  Choux- 
fleurs  durs,  demi-durs  et  tendres  de  Paris;  Chou-fleur 
Lenormand,  petit  et  gros  Salomon  de  Hollande^  de  Naples  et 
de  Malte  ;  toutes  les  autres  vanélés,  quels  que  soient  leur 
volume,  leur  couleur  et  leur  productivité  précoce  ou  tardive, 
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sont  des  Brocolis^  et,  je  le  répètô^  je  tie  dois  pas  m'en  occuper 
dans  eet  article,  attendu  que  ce  que  j'ai  à  dite  touchmitlâ 
culture  du  Chou-fleur  ne  petit  en  aucune  sorte  S'appliquer  aUx 
Brocolis. 

■  On  a  cru  pendant  longtemps  .qu'il  n'était  pas  possible  de 
récolter  de  bonnes  graines  de  Choux-fleurs  en  France  et  on 
tirait  ce  produit  de  Hollande  et  d'Angleterre;  on  pourrait 
niême  dire  que  l'horticulture  française  ti'a  fait  qUe  peu  dé 
progrès  sous  ce  rapport ,  car  elle  ne  produit  annuellétnent 
qu'une  petite  quantité  de  ces  graines,  et  cela  daUs  quelque^ 
localités  privilégiées  seulement,  où  la  culture  maraîchère  $'est 
perfectionnée ,  et  parmi  lesquelles  Paris  doit  être  mis  en  pre- 
mière ligne. 

9  II  ne  faut  d'ailleurs  pas  croire  que  ce  soit  chose  facile  t}Ue 
d'obteliir  des  graines  propres  à  produire  de  beaUx  Choux^fleurs 
qui  représentent  bien  le  type  de  leur  variété  idéale  ;  le  ChoU- 
fleûr  n'est  pas  une  espèce  botaniquement  distincte  de  celle  dés 
Choux  verts,  mais  un  produit  de  Tart,  Une  acquisition  pré* 
dense  due  à  la  bonne  culture  et  que  l'on  ne  peut  conserver  que 
par  des  procédés  particuliers^  mis  en  pratique  pour  la  récolte 
dés  graines  ;  aussi  ces  graines  se  vendent-elles  fort  cher  en  tout 
paya. 

•  Quoi  qu'il  en  Soit,  il  est  très-possible  d'en  obtenir  de 
bonnes  ailleurs  qu'à  Paris,  mais  à  la  Condition  d'imiter  autant 
que  possible  la  culture  des  maratchers  de  cette  ville  (Paris). 
Ce  mode  de  culture  est  d'ailleurs  applicable  avec  quelques 
variantes  mus  de8  climats  difiérents;  je  l'ai  mis  en  pratique 
en  Algérie  pendant  plusieurs  années,  et  je  viens  de  l'etpéri^ 
menter  à  Nîmes  également  avéo  succès. 

*  Il  consiste  à  semer  la  graine  de  Chou-fleur  en  automne 
(premiers  jours  d'octobre  pour  l'Algérie,  mi-septembre  à  l4imes); 
on  repique  le  jeune  plant,  trois  semaines  après  lé  semis,  sur 
arik»  bien  ierreaaté  à  bonne  exposition  où  ou  le  laisse  hiver«^ 
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ner  :  voilà  pour  TAlg^ie  :  mais  à  Nimeô  Thiver  se  fait  assez 
sentir  pour  nécessiter  l'abri  de  châssis  vitrés^  ou  de  cloches 
de  verre  ou  tout  au  moins  de  bons  paillassons  ;  car  le  Ghou- 
fleur  ue  supporte  pas  plus  de  4  degrés  de  froid,  et  il  faut  non- 
seulement  préserver  le  plant  de  la  gelée,  mais  il  faut  encore  le 
faire  prospérer  de  telle  sorte  qu'il  puisse  être  fort  et  vigoureux 
lorsque  les  fortes  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  février,  époque  à  laquelle  il  convient  de  le 
mettre  en  place.  On  choisit  pour  le  planter  la  meilleure  terre 
du  jardin,  qui  doit  être  bien  ameublie  et  copieusement  fumée; 
les  plants  levés  en  motte  sont  plantés  en  ligne  de  façon  à  ce 
qu'ils  soient  distancés  de  1  -  mètre  les  uns  des  autres  en  tout 
sens  :  on  peut,  si  on  veut,  planter  un  rang  de  laitues  entre  les 
lignes  pour  tirer  parti  du  terrain  ;  on  bine  fréquemment  et  on 
arrose  avec  d'autant  plus  d'assiduité  que  la  saison  se  montre 
plus  sèche  :  ce  dernier  point  est  important,  car  Içs  Choui- 
fleurs  qui  ont  souffert  de  la  sécheresse  au  printemps  ne  donnent 
aucun  résultat  satisfaisant, 

»  Une  partie  des  plants  marquent  leurs  ponunes  avant  d'a- 
voir atteint  à  leurs  dimensions  normales;  il  faut  les  arracher 
a  mesure  qu'on  les  aperçoit,  car  ils  ne  peuvent  produire  de 
bonnes  graines  :  mais  la  plus  grande  partie  réussira  bien  si  la 
culture  est  bien  conduite,  et  fournira  en  mai  des  Choux-fleurs 
qui  ne  laisseront  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  belle 
apparence  et  de  la  qualité.  Ils  constitueront  dans  cette  saison 
u^i  produit  d'autant  plus  estimé  qu'il  ne  peut  avoir  de  concur- 
rence, les  Brocolis  ayant,  à  cette  époque,  disparu  sans  retour. 
Mais  je  dois  dire  que  ce  résultat  est  d'autant  plus  difficile  à 
obtenir  que  Ton  est  plus  éloigné  des  climats  où  le  printemps 
est  doux,  calme  et  un  peu  humide,  et  que  la  région  médi- 
terranéenne, avec  ses  journées  brûlantes,  suivies  de  coups  de 
vent  impétueux  et  glacials  du  nord,  avec  ses  myriades  d'in- 
sectes et  sa  sécheresse  perpétuelle,  convient  peu  à  ce  genre  de 
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production  ;  aussi  ne  parvientnon  à  Ty  obtenir  qu'au  prix  de 
soins  excessifs  de  tous  les  instants. 

»  Maintenant  supposons  que  Ton  soit  en  possession  de  beaux 
Choux-fleurs  ;  on  choisira  parmi  ceux-ci,  pour  porte-graines, 
ceux  dont  les  pommes  seront  le  mieux  faites,  dont  le  grain 
sera  le  plus  serré  et  le  plus  fin,  et  dont  le  pied  sera  le  plus 
court  ;  on  continuera  de  leur  donner  les  soins  de  la  bonne 
culturel  et  bientôt  leurs  pommes  se  déformeront  et  s'élargi- 
ront; une  partie  des  tiges  florifères  qui  les  composent  monte* 
ront^  se  ramifieront  et  .donneront  naissance  à  une  grande  quan- 
tité de  fleurs  jaunes  auxquelles  succéderont  des  siliques 
contenant  plus  ou  moins  de  graines  qui  mûriront  en  juillet.  On 
fera  la  récolte  des  graines  lorsque  les  siliques  seront  devenues 
jaunâtres,  un  peu  avant  leur  dessiccation,  en  arrachant  la 
plante  tout  entière  que  Ton  portera  dans  un  grenier  où  les 
graines  achèveront  de  mûrir  et  de  sécher. 

»  La  graine  de  Choux-fleurs,  lorsqu'elle  est  bonne^  est  de 
couleur  et  grosseur  uniformes,  un  peu  moins  grosse  que  celle 
des  Choux  pommés  ordinaires,  un  peu  plus  grosse  que  celle 
des  Choux  de  Bruxelles  ;  toute  graine  de  Choux-fleurs  dans 
laquelle  on  en  remarquerait  de  très-grosses ,  est  suspecte  de 
dégénérescence,  il  faut  éviter  de  s'en  servir.  Avec  un  peu 
d'habitude^  on  reconnaît  sûrement  à  première  vue  la  graine 
de  Choux- fleurs  de  toute  autre  graine  de  Choux. 

■  La  première  idée  qui  doit  venir  et  qui  vient  effective- 
ment à  tout  cultivateur  qui  ignore  le  procédé  que  je  viens  de 
décrire,  et  qui  se  propose  de  récolter  des  graines  de  Choux- 
fleurs,  est  de  choisir  ses  porte-graines  parmi  lés  plus  beaux 
Choux.*fleurs  qui  ont  pommé  à  l'automne,  et  de  les  conserver 
en  bon  état  jusqu'au  printemps  suivant,  au  moyen  d'abris  et 
de  couvertures.  Les  Choux-fleurs  ainsi  conservés  fleurissent  en 
février^mars  et  produisent  une  grande  quantité  de  graines, 
mais  que  Ton  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  pour  abâtar- 
dies, et  qui  le  sont  en  effet  si  profondément^  que  les  sijyets 
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qu'elles  fournissent  n'ont  plus  rien  de  commun  s^vec  les  Choux* 
fleurs  :  ce  sont  des  Choux  verts  qui  montent  et  qui  fleurissent 
à  la  manière  des  colzas.  J'ai  observé  ce  phénomène  en  Tou- 
raine,  en  Algérie  et  en  Amérique;  j'ai  fait  là-dessus  une  suite 
d'expériences  curieuses  que  je  ne  puis  relater  ici,  et  qui 
toutes  m*ont  démontré  que  les  botanistes  qui  affirment  que  le 
Chou-fleur  n'est  pas  une  espèce  distincte  des  Choux  verts,  mais 
une  variété  horticole  sortie  de  ceux-ci,  sont  bien  près  de  la 
vérité.  • 

A.   GUILLIER. 

NOUVEAU  TRAITEMENT  DES  LAMBOURDES  FRUITIÈRES. 

(Système  DELAvn.LB.)  ' 

Des  deux  spécimens  comparatifs  de  lambourdes  de  Poiriers 
et  de  Pommiers,  dont  nous  donnons  ci-dessous  les  figures  :  Tune, 
figure  1 ,  a  été  soumise  aux  soins  ordinaires;  l'autre,  figure  2,  a 
été  traitée  d'après  le  procédé  nouveau  que  je  désire  faire  con- 
naître ici*  Mais  avant  toute  description,  il  me  parait  utile  de 
passer  en  revue  les  moyens  qui  ont  été  employés  jusqu'à  ce 
jour  sur  ces  sortes  de  productions,  sources  inépuisables  de  fruc- 
tification. 

Dans  toutes  les  plantations  d'arbres  fipuitiers,  la  première 
attente  est  la  fructification  :  aussi  tous  nos  soins,  ainsi  que  nos 
tailles  longues  sur  les  branches  charpentières,  même  la  non- 
taille,  en  sont  une  preuve.  Nous  obligeons  la  jeune  branche  à 
produire  des  dards  courts  sur  le  tiers  inférieur  environ  d  ^  sa 
longueur  ;  c'est  là  notre  première  récolte  et  nos  meilleures  ti- 
bourdes,  puisqu'elles  sont  placées  immédiatement  sur  une 
branche  et  qu'elles  jouissent  favorablement  des  abris  (si  besom 
en  est,  selon  les  variétés).  Mais  ces  sortes  de  productions  frui- 
tières restent-elles  toujours  ainsi  constituées  et  nous  donnent- 
elles  continuellement  des  fruits  sans  s'allonger  au-delà  des 
bourses  antérieures?  Non^  malheureusement.  Les  unes,  en  pe* 
tit  nombre,  produisent  sur  les  bourses  un  au  plusieurs  dards, 
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dont  le  plus  éloigné  commencé  le  premier  à  produire  (ce 
sont  les  meilleures  de  l'ancien  système)  ;  mais  d'autres  ne 
possèdent  qu'un  long  dard,  de  six  à  huit  centimètres  au  moins, 
comme  sur  le  Bon  chrétien  d'hiver,  le  Beurré  Diel,  etc.,  qui  est 
terminé  par  un  bouton  à  fruit,  tout  en  laissant  au-dessous  de 
lui  une  longue  partie  dénudée  et  endurcie.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  toutes  ces  lambourdes,  nées  ou  directement  sur  la  bran- 
che ou  sur  des  rameaux,  développent  non  pas  des  dards,  mais 
bien  des  bourgeons  vigoureux  qui  d'après  l'ancien  système  doi- 
vent être  pinces  de  nouveau  à  trois  feuilles  à  peu  près  (figure  i  ), 
comme  les  rameaux  antérieurs,  selon  les  variétés,  afin  de 
forcer  cette  lambourde  à  donner  de  nouveaux  fruits.  C'est  une 


Fig.  I.  Lambounle  de  Fouamier  soumise  au  Irai*  Fig.  2.  Laiobourde  de  Poirier  souiuImî 

tement   de  rancien  système,  dénudée   et  durcie  an  traitement  du  système  Delaville,  opé- 

aMcsa«na  de  la  bourse.  rée  en  Juin  «869. 

faute  grave  que  Ton  commet  ;  on  ne  sait  pas  conserver  ce  qui 
avait  été  obtenu  de  prime  abord,  c'est-à-dire  des  lambourdes 
composées  de  tissus  mous  et  devant  rester  telles,  sans  jamais 
repiéndre  la  consistance  dure  et  ligneuse  du  rameau.  Aussi,  dd 
ce  Sô  erreur,  il  résulte  tout  naturellement  qu'une  déviation  de 
aeve  a  lieu  aux  dépens  de  la  fructification^  du  prolongement 
de  la  charpente,  et  de  l'abandon  sur  les  brindilles  nées  des 
parties  inférieures  de  l'arbre,  comme  l'a  fait  si  bien  remarquer 
notre  savant  professeur  du  Luxembourg,  M.  Rivière,  lorsqu'il 
a  dit  qu'il  fallait  inciser  longitudinalement  ces  faibles  produc- 
tions privées  ou  de  lumière  ou  de  vitalité.  Ce  défaut  de  vita* 
lité  des  faibles  productions  est  dû,  selon  moi^  à  l'allongement 
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démesuré  d'une  ceriaine  quantité  de  lambourdes  placées  plus 
Convenablement,  tandis  qu'avec  le  procédé  dont  je  vais  parler, 
aucun  inconvénient  n'existe  ;  car  une  lambourde^  dès  qu'elle 
est  fruitière,  reste   fruitière  sans  allongement  apparent,  ni 
transformation,  autre  que  de  produire  du  fruit,  tout  en  laissant 
la  sève  agir  sur  le  prolongement  dQ  l'arbre  et  viviCer  les  ra* 
meaux  qui  jusqu'alors  étaient  déshérités  et  ne  produisaient  pas. 
Ce  procédé  simple  et  sûr  consiste  à  surveiller  les  bourses  frui- 
tières qui  ont  fleuri  ou  qui  portent  fruit  à  l'époque  habituelle  où 
l'on  opère  les  pincements.  Chaque  bourgeon  qui  se  dévelop- 
'  pera  sur  chacune  d'elles  ne  sera  pas  pincé  comme  on  le  fait  or- 
dinairement, mais  bien  rabattu  totalement  jusque  sur  son  empâ- 
tement rez  la  bourse  (figure  2),  et  cela  lorsqu'il  aura  atteint  au 
moins  la  longueur  de  quinze  centimètres.  Cette  opération  brus- 
que refoule  la  sève  sur  elle-même  et  celle-ci,  gênée  dans  son 
ascension,  fait  alors  pression  sur  la  portion  ridée  placée  infé- 
rieurement  à  chaque  bourse  et  fait  sortir  de  leur  léthargie  une 
nombreuse  quantité  de  boutons  fruitiers,  qui,  sur  le  Pommier, 
prennent,  avant  l'arrêt  delà  sève,  le  constitution  de  boulons  à 
fruits  pour  s'ouvrir  au  printemps  suivant.  Sur  le  Poirier,  ces 
mêmes  boutons  ne  donnent  leurs  fruits,  le  plus  souvent,  que 
la  seconde  année  ;  mais  le  résultat  est  le  même  :  des  fruits  en 
abondance,  et  sans  intermittence,  dus  à  la  conservation  du 
tissu  mou  qui  constitue  les  bourses^  puis  au  rapprochement 
continuel  de  ces  bourses  sur  les  branches  de  charpente.  Distri- 
bution régulière  de  la  sève  sur  toutes  les  parties  de  l'arbre  j 
production  de  gros  fruits  ainsi  que  simplification  du  travail, 
tels  sont,  à  mon  avis,  les  résultats  de  cette  méthode  qui  a  reçu 
cet  été  l'approbation  de  nombreux  auditeurs  qui  suivent  habi- 
tuellement mes  leçons  gratuites  d'arboriculture,  faites  sous  le 
patronage  de  la  Société  d'horticulture  de  Clermont  (Oise). 

Delaville, 

JArdlBier-professeur  de  ta  SoeiéCé  d'horticolure 
et  de  bolaoiqoe  de  BcAuvais. 
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DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION. 

De  la  sève . 

Depuis  quelques  années,  les  professeurs  d'arborioulture  frui- 
tière essayent  de  donner  à  leurs  démonstrations  pratiques 
une  couleur  plus  ou  moins  scientifique,  en  s'appuyant  sur  les 
lois  de  la  physiologie  végétale,  et  particulièrement  sur  les  rè- 
gles établies,  par  les  savants,  concernant  la  circulation  de  la 
sève.  Nous  croyons  devoir  les  engager  à  beaucoup  de  réserve; 
car  ils  pi'opagent  Terreur,  sur  la  foi  des  traités,  sans  s'aperce- 
voir que  leur  enseignement  théorique  est  en  désaccord  avec 
les  résultats  de  leurs  opérations. 

Malgré  l'autorité  des  savants  qui  admettent  la  circula- 
tion, et  l'opinion  généralement  admise  de  la  sève  ascendante 
et  descendante,  nous  n'avons  jamais  compris,  comment  on  a 
pu  consacrer  de  tels  principes,  qui  se  trouvent  en  contradiction 
si  manifeste  avec  les  faits.  Pour  s'en  convaincre  il  suffit  sim- 
plement d'observer  les  phénomènes  qui  se  produisent  à  la  suite 
de  certaines  opérations  horticoles  et  sylvicoles,  et  que  nous  nous 
proposons  de  discuter  les  uns  après  les  autres,  à  la  suite  de 
cet  article  préliminaire. 

La  théorie  enseigne  que  la  sève  monte  jusque  dans  les 
feuilles,  et  qu'après  avoir  été  élaborée,  transformée,  dans  cet 
organe,  en  une  substance  nutritive,  elle  redescend  pour  dé- 
poser, dans  tout  son  parcours,  les  matériaux  d'accroissement, 
jusqu'à  l'extrémité  la  plus  ténue  des  racines. 

Cette  théorie  est  très-ingéniëuse  assurément,  mais  elle  n'a 
pas  plus  de  consistance  que  toutes  les  autres  théories  de 
Malpighi,  de  Lahire  et  Tournefort,  qui,  voyant  dans  le  végétal 
un  être  organisé  et  vivant,  ont  cru  pouvoir  établir,  par  ana- 
logie^ que  la  plante  avait  un  cœur^  des  artères,  des  veines,  des 
trachées,  des  poumons,  un  estomac,  en  un  mot,  tout  un  sys- 
tème d'appareils  de  circulation  et  de  digestion  comme  chez 
l'animal . 
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Le  bon  sens  et  la  raison  ont  fait  justice  des  théories  du  cœur 
et  de  l'estomac^  que  leurs  auteurs  mêmes  ne  savaient  où  pla- 
cer; seule,  la  circulation  a  trouvé  grâce  devant  Bonnet, 
Dodart,  Magnol,  etc.,  les  adversaires  de  ces  incroyables 
théories,  et  elle  a  été  acceptée  sans  conteste  par  les  botanistes 
modernes.  Et  pourtant  il  n'existe  pas  plus,  dans  les  végétaux, 
d'appareil  circulatoire,  que  de  système  digestif.  Personne  ne 
Ta  vu  ! 

Ce  qui  a  pu  donner  de  la  consistance  à  cette  théorie  delà 
circulation  de  la  séve^  c'est  évidemment  la  présence  de  grands 
tubes,  ou  vaisseaux,  dans  l'intérieur  du  tissu  végétal.  On  a  vo, 
en  eux,  l'organe  d'un  appareil  de  circulation,  et  on  en  a 
fait  le  canal  de  la  sève  ascendante.  Certains  naturalistes 
ont  contesté  ce  rôle  aux  vaisseaux;  M.  Bischoif  a  cru  avoir 
suffisamment  démontré  que  les  fonctions  des  vaisseaux  étaient 
uniquement  de  donner  passage  à  l'air,  que  ces  organes 
constituaient  un  simple  appareil  aérifère.  Cette  assertion  de 
M.  Bischoff  ne  nous  paraît  pas  prouvée.  Si  certain*  physio- 
logistes ont  trouvé,  comme  lui,  ces  vaisseaux  exclusivement 
remplis  d'air,  c'est  que  le  liquide  s'en  était  écoulé  au  moment 
de  la  préparation  de  la  petite  portion  de  tissus  soumise  à  l'ob- 
servation microscopique .  On  petit  s'assurer  de  la  rapidité  avec 
lacfuelle  la  sève  s'échappe  des  vaisseaux,  en  pratiquant  dé 
simples  incisions  transversales  superposées  sur  une  figiie  ou 
sur  un  rameau  de  figuier*  A  la  première  incision,  on  voit  le 
lateœ  s'échapper  en  abondance  ;  à  la  seconde  faite  presque 
aussitôt  au-dessus  de  la  première,  c'est  à  peine  s'il  en  apparaît 
quelques  gouttelettes.  Il  en  est  évidemment  de  même  &u  sujet 
de  la  sève. 

Et,  du  reste,  ces  vaisseaux  ne  sont  pas  toujours  gorgés  de 
sève.  Pendant  les  grandes  et  longues  sécheresses,  on  les  trouve, 
en  effet,  complètement  vides.  C'est  qu'alors  les  tissus  environ- 
nants ont  absorbé  le  liquide  qui  les  remplissait,  et  que  le 
sol  n'a  pu  en  fournir  pour  combler  le  vide.  Mais  aussitôt  que 
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la  ploie  ou  les  arrosements  ont  rendu  à  la  terre  le  principe 
fluide  qui  permet  aux  racines  de  fonctionner,  les  vaisseaux  se 
remplissent  et  distribuent  de  tous  côtés  l'élément  sévBux. 

On  peut,  il  me  semblé,  établir  une  comparaison  qui  permet  de 
bien  faire  comprendre  le  rôle  des  vaisseaux  et  les  phénomènes 
du  mouvement  de  la  sève  ;  ce  n'est  peut-être  pas  très-scienti- 
fique ;  mais  je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  ici  de  la  science 
transcendante;  avant  tout  je  veux  être  compris. 

Le  mouvement  séveux  est  au  végétal  ce  que  l'irrigation 
par  rigoles  est  à  la  terre.  Pour  irriguer,  par  exemple,  une 
prairie,  on  établit  d'abord  une  grande  rigole  qui  prend  nais- 
sance à  une  pièce  d'eau  quelconque,  et  parcourt  ensuite  toute 
la  longueur  de  la  prairie  :  cette  grande  rigole,  c'est  le  faisceau 
principal  de  vaisseaux  de  la  tige,  qui  va  de  son  sommet  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  racine . 

Sur  cette  première  artère,  on  pratique  de  chaque  côté,  des 
rigoles  secondaires  ;  sur  ces  secondaires  on  en  ouvre  de  ter- 
tiaires^ et  ainsi  de  suite,  de  manière  à  établir  un  réseau  de  pe- 
tits ruisseaux  par  lesquels  l'eau  s'écoule  et  parvient  dans  toutes 
les  parties  de  la  prairie.  Dans  le  végétal  les  vaisseaux  sont  dis- 
posés à  peu  près  de  même,  pour  porter  le  liquide  dans  toute 
les  branches,  dans  toutes  les  feuilles. 

Si  maintenant  nous  suivons  Teau  dans  |es  rigoles  d'irrigation 
au  moment  de  l'ouverture  de  la  vanne,  nous  voyons  le  liquide 
s'élancer  avec  impétuosité  dans  la  rigole  principale,  puis  à 
chaque  rigole  latérale,  une  partie  *y  pénétrer  et  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  dernières  ramitica lions.  Pendant  que  cette  eau  circule 
dans  toutes  les  artères  ou  petits  ruisseaux,  la  terre  qui  les  borde 
en  absorbe  plus  ou  moins  suivant  la  rapidité  du  courant,  et,  au 
furet  à  mesure  qu'elle  en  est  elle-même  saturée,  la  terre  voi- 
sine s'empare  à  son  tour  de  l'eau  qui  la  sature;  c'est 
ainsi  que  la  partie  la  plus  éloignée  des  rigoles  finit  par  être 
aussi  arrosée.  Si  à  ce  moment,  le  réservoir  ne  peut  plus  fournir 
d'eauy  les  rigoles  se  vident  et  naturellement  se  dessèchent 
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après  un  certain  laps  de  temps.  En  les  voyant  ainsi  dessé- 
chées, en  conclut-on  qu'elles  n'ont  jamais  contenu  d'eau?  Il 
en  est  de  même  des  vaisseaux  des  végétaux.  Ce  sont  des  rigoles 
.  d'irrigation,  qui  fonctionnent  tant  que  fe  réservoir  —  la  terre 
—  est  suffisamment  imbibée  ;  les  tissus  environnants,  surtout 
ceux  des  rayons  médullaires,  absorbent  la  sève  que  ces  vais- 
seaux contiennent,  comme  la  terre  des  bords  des  rigoles  ab- 
sorbe au  passage  une  partie  de  Teau  ;  c'est  ainsi  que  cette  sève 
parvient  directement  {sans  passer  par  les  feuilles),  jusqu'aux 
parties  les  plus  externes  de  la  plante,  ^'est-à-dire  jusqu'à  la 
couche  herbacée  de  Técorce,  à  laquelle  correspondent  Ijrs 
rayons  médullaires  qui  sont  autant  de  petites  saignées  laté- 
rales. Mais  aussitôt  que  la  terre  ne  contient  plus  d*eau,  les 
vaisseaux  ne  fonctionnent  plus;  ils  sont ;^vides« 

Continuons  notre  comparaison,  pour  la  marche  des  liquides. 

Dans  les  terrains  très  en  pente,  lorsque  la  rigole  principale 
est  dirigée  dans  le  sens  de  la  pente,  Peau  coule  rapidement 
vers  la  partie  la  plus  basse,  et  la  terre  de  la  partie  la  plus  éle- 
vée, quoique  la  plus  rapprochée  du  réservoir,  en  profite  peu, 
parce  que  l'eau  a  un  courant  trop  rapide.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  on  dirige  la  rigole  principale  dans  le  sens  trans- 
versal, sur  la  partie  la  plus  élevé  du  terrain,  dont  la  pente  est 
plus  douce,  et  les  rigoles  secondaires  sont  établies  de  manière  à 
former  un  angle  très-aigu,  avec  la  rigole  principale,  pour  con- 
server à  peu  près  le  même  degré  d'inclinaison  ;  car  si  ces  ri- 
goles se  trouvaient  établies  à  angle  droit,  elles  se  dirigeraient 
dans  le  sens  de  la  pente,  et  l'eau  se  précipiterait  dans)  la  pre- 
mière, a;bandonnant  alors  la  rigole  principale. 

Semblables  phénomènes  ont  lieu  pour  la  circulation  de  la 
sève .  Mais  dans  les  végétaux  le  mouvement  séveux  s'opère  en 
sens  contraire  ;  c'est-à-dire  que  la  sève  circule  dans  les  canaux, 
ou  vaisseaux,  de  bas  en  haut,  et  que  son  ascension  est  d'au- 
tant plus  rapide  que  les  vaisseaux,  ou  les  tiges  qui  les  contien- 
nent, occupent  une  position  qui  se  rapproche  davantage  de 
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la  perpondiculaire.  Plus  une  tîge^  une  branche  est  dressée, 
plus  le  mouvement  de  la  sève  est  rapide  vers  l'extrémité.  Les 
yeux  de  soumet,  surabondamment  nourris,  se  développent  et  ce 
sont l^s  bourgeons  lesplus rapprochés  de  la  pointe  qui  aequiè* 
rent  le  plus  d'accroissement  ;  c'est  aussi  l'herbe  de  la  partie 
basse  d*un  terrain  irrigué,  qui,  mieux  nourrie,  prend  un 
plus  grand  développement.  Bien  que  la  sève  traverse  la  partie 
inférieure  d'une  tige  ou  d'un  rameau  parfaitement  dressé,  les 
tissus  inférieurs  n'absorbent  qu'une  faible  quantité  de  liquide 
propre  à  entretenir  la  vie,  mais  non  à  provoquer  le  développe- 
ment des  yeux  qui  restent  stationnaires  ou  sont  parfois  annulés 
quand  l'ascension  de  la  sève  est  trop  rapide;  c'est  encore  ce 
qui  arrive  dans  la  partie  supérieure  de  la  prairie  .trop  en  pente  : 
l'herbe,  quoique  traversée  par  un  canal  d'irrigalion,  ne  se  con- 
serve fraîche  que  sur  les  bords  de  la  rigole  ;  elle  se  dessèche  et 
meurt  au  delà. 

Pour  irriguer  cette  partie  supérieure,  on  est  obligé  d'établir 
un  barrage  sur  un  point  plus  ou  moins  rapproché  du  point  de 
départ  de  la  rigole;  alors  l'eau,  arrêtée  par  cet  obstacle,  est  ab- 
sorbée par  le  sol  environnant.  Pour  le  végétal,  la  taille,  le 
pin  tement,  le  cran  et  Tincision  sont  des  sortes  de  barrages 
employés  pour  arrêter  la  sève  dans  la  partie  inférieure  des 
tiges,  ou  des  rameaux,  qui  n'en  reçoit  pas  sufiBsamment  pour 
déterminer  l'évolution  des  yeux  restés  stationnaires.  Or,  plus 
le  barrage  est  rapproché  du  réservoir,  plus  près  de  lui  se  fait 
sentir  l'effet  de  Tirrigation.  De  môme  pour  la  taille,  le  pince- 
ment, etc.  ;  l'effet  de  l'opération  se  produit  en  raison  de  la  lon- 
gueur du  rameau  taillé  ou  pincé  ;  plus  il  est  taillé  ou  pincé 
court,  plus  les  yeux  de  la  base  reçoivent  de  nourriture,  et 
plus  ils  prennent  d'accroissement. 

En  résumé,  on  peut  donc  comparer  un  arbre  à  tout  un  sys- 
tème d'irrigation  par  rigoles.  Le  tronc  principal,  ou  la  flèche,  est 
la  rigole  principale,  et  les  branches  latérales,  les  rigoles  secon- 
daires. Plus  ces  branches  sont  étalées  et  approchent  de  Thori- 
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zontalité,  moins  elles  reçoivent  de  sève,  puisque  le  courant  Ha-^ 
turel  de  ce  liquide  est.de  monter;  elles  se  trouvent  alors  dans 
le  cas  des  rigoles  secondaires  éta})lies  à  angle  droit  sur  la  ri- 
gole principale. 

Il  devient  facile,  comme  on  voit,  de  se  rendre  compte  des  phé- 
nomènes du  mouvement  de  la  séve^  en  se  reportant  aux  effets 
de  l'irrigation  par  rigoles  qui  sont  les  vaisseaux  du  terrain  în 
rigué.  Rien  de  plus  simple  ensuite  pour  raisonner  les  diverses 
opérations  du  dressage  et  de  la  taille  des  arbres. 

Quant  à  la  sève  descendante,  elle  fera  le  sujet  du  prochain 

article. 

F.  Herincq. 

LES  VOYAGEURS  COLLECTEURS  (Suite). 

C'est  à  peu  près  ainsi  (1)  que  sont  récompensés  ces  hommes 
généreux,  qui  sacrifient  la  plus  belle  moitié  de  leur  vie  à  la  re- 
cherche des  grandes  choses  utiles,  —  On  jouit  du  fruit  de  leurs 
découvertes,  de  leurs  travaux  :  on  admire  les  fleurs  qu'ils  ont 
introduites  dans  nos  parterres  ;  on  se  repose  nonchalamment  à 
Tombre  des  beaux  arbres  dont  ils  ont  gratifié  nos  parcs  et  nos 
forêts  ;  ils  ont  augmenté  le  nombre  des  légumes  de  nos  pota- 
gers ;  on  leur  doit  encore  d'autres  richesses  industrielles  et 
scientifiques;  mais  on  se  croit  dispensé  de  la  reconnaissance. 

Si  pendant  leur  exploration,  ils  sont  retenus  prisonixiers  par 
les  tribus  qu^ils  visitent,  comme  Bonpland,  on  ne  s'en  pré- 
occupe guère  :  on  se  contente  de  dire^  ironiquement  «  qu'al- 
laient-ils faire  dans  cette  galère  ?»  si  c'est  la  maladie  qui  les 
retient,  on  se  retranche  derrière  quelques  règlements  pour  les 
laisser  mourir  sans  secours.  C'est  ce  qui  arrive  en  ce  moment 
au  malheureux  D'Weir,  explorateur  de  la  Société  royale  dhor- 
ticulture  de  Londres,  Paralysé  à  la  suite  d'une  attaque  de  fièvre 
paludéentie,  il  est  retenu,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  sans  res- 

(4)  Voir  page  34. 
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sources,  dans  la  plus  afireuse  misère.  Le  oonseil  de  la  société^ 
auquel  il  fait  appel,  a  déclaré  a  ne  pouvoir  affecter  à  cette  des- 
tination les  fonds  de  la  compagnie.  (1)  » 

«  Accueilli  avec  quelque  distinction  dans  les  premiers  mo- 
ments de  son  retour,  dit  Poiret,  dès  qu'une  fois  la  curiosité  a 
étésatisfaite,  dès  que  le  voyageur  s'est  dessaisi  de  ses  richesses, 
il  reste  souvent  abandonné.  S*il  manque  des  ressources  néces- 
saires pour  publier  ses  découvertes,  chacun  s'en  eiïipare  ;  elles 
sont  insérées,  éparpillées  dans  les  ouvrages  généraux,  dont  les 
auteurs  s'approprient  une  partie  de  sa  gloire,  et  eux  seuls  sont 
cités.  Le  voyageur  est  à  peine  connu,  ou  bien  il  est  à  peu  près 
considéré  comme  ces  malheureux  employés  à  extraire  de  la 
mine  ces  riches  métaux  que  des  mains  plus  habiles  mettent 
à  l'œuvre.  G'e^t  ainsi  que  nous  ignorons  le  nom  de  beaucoup 
de  voyageurs  qui  ont  augmenté  nos  richesses  végétales.  « 

Aujourd'hui  surtout,  on  est  frappé  de  l'abandon  dans  lequel 
se  trouvent  les  voyageurs  collecteurs  de  l'horticulture.  Dans 
les  expositions  horticoles,  on  décerne  des  médailles  au  jardi- 
nier qui  introduit,  dans  sa  localité,  une  plante  nouvelle,  et  qui 
n  a  eu  d^autre  peine  que  de  parcourir  les  catalogues  des  hor- 
ticulteurs étrangers  pour  la  trouver:  les  rapports  de  la  Société 
proclament  les  vertus  et  le  mérite  du  lauréat  ;  mais  pas  un  mot 
du  malheureux  collecteur  qui,  s'il  revient  de  son  exploration, 
aura  pour  toute  consolation  de  voir  f  on  nom  attaché  à  quelques- 
unes  de  ses  plantes.  Et  cependant,  si  depuis  un  quart  de  siècle 
l'horticulture  a  fait  des  progrès  si  rapides,  n'est-ce  pas  aux  re- 
cherches actives  de  ces  courageux  explorateurs  qu'il  faut 
l'attribuer?  N'est-ce  pas  grâce  à  leur  intrépidité,  à  leur  ab- 
négation de  la  vie,  que  nos  collections  se  sont  enrichies  de 
nombreuses  et  intéressantes  plantes  nouvelles  qui  font  chaque 
jour  notre  admiration  ?  Si  nous  pouvions  faire  connaître  l'origine- 
de  toutes  les  plantes  qui  sont  aujourd'hui  livrées  à  la  culture, 

(4)  Qardeners'  okrùludè. 
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soit  dans  les  jardins  et  dans  les  serres^  soit  dans  les  potagers, 
dans  les  campagnes  cultivées,  dans  les  forêts,  etc. ,  on  serait 
étonné  de  voir  qu^elles  sont  autant  de  conquêtes  des  voyageurs 
naturalistes.  «  Sur  environ  deux  cent  cinquante  espèces  d'ar- 
bres qui  couvrent  le  solde  la  France,  dit  Deleuze  dans  sa  Notice 
sur  Michaux,  plus  des  trois  quarts  sont  d'origine  étrangère.  » 
Pour  payer  à  ces  vaillants  soldats  abandonnés  de  la  science, 
un  juste  et  bien  mérité  tribut  de  reconnaissance,  nous  voulons 
inscrire  dans  ce  recueil  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  concouru 
aux  progrès  de  Thorticulture^  et  chaque  fois  que  nous  le  pour- 
rons, nous  y  joindrons  leur  portrait.  Pour  beaucoup  ce  sera 
probablement  la  seule  récompense  qu'ils  auront  reçue . 

ANDRÉ  MICHAUX  ET  FRANÇOIS  ANDRÉ  MICHAUX. 

Parmi  tant  de  victimes  de  l'ingratitude  humaine,  apparais- 
sent en  première  ligne  deux  grandes  et  nobles  figures  :  André 


FR\NÇOIS*ANDRÉ  MICHAUX. 

Michaux  et  son  fils.  Tous  deux  ont  des  di-oits  à  la  reconnais- 
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sance  publique,  car  leur  vie  tout  entière,  leur  fortune,  furent 
consacrées  au  progrès  de  Thorticulture  et  de  Tagricùlture,  qu'ils 
ont  enrichies  de  nombreux  et  précieux  végétaux. 

«  La  noble  passion  de  n'obtenir  de  la  célébrité  que  par  des 
services  distiugués  rendus  à  la  société,  fit  entreprendre  à  Mi- 
chaux père,  dès  son  jeune  âge,  des  voyages  longs  et  pénibles 
qui  ne  cessèrent  qu'avec  sa  vie,  et  qui  hâtèrent  le  moment  de 
sa  mort.  •  (Poiret,  Encyclopédie  botaniqite.) 

André  Michaux  naquit,  en  1746,  sur  le  domaine  royal  de 
Versailles  ;  son  père  exploitait  la  ferme  de  Salory,  située  dans 
le  parc.  Il  prit  de  bonne  heure  Thabitude  des  travaux  cham- 
pêtres et  le  goût  de  la  simplicité.  Doué  d'une  extrême  acti- 
vité, il  employait  à  s'instruire  tous  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissaient  les  travaux  de  la  ferme  qu'il  partageait  avec  son 
frère;  car  il  avait  19  ans  quand  la  mort  vint  lui  enlever  son  père. 
En  1769,  trois  ans  après  la  mort  de  sa  mère,  il  se  maria  à 
une  fille  d'un  riche  fermier  de  la  Beauce,  qu'il  perdit  l'année 
suivante  ;  il  venait  d'en  avoir  un  fils.  Le  désespoir  que  lui  causa 
celle  mort  lui  valut  Tamitié  la  plus  tendre  d'un  homme  cé- 
lèbre de  la  Cour  de  Louis  XYI,  de  M.  Lemonnier,  médecin  des 
enfants  de  France,  et  qui  aimait  à  s'entretenir  avec  lui  de  bota- 
nique et  des  principes  sur  la  naturalisation  des  végétaux. 
Mais  rien  ne  pouvait  distraire  le  feimier  de  Satory.  Il  résolut 
de  quitter  des  lieux  qui  lui  rappelaient  sans  cesse  le  bon- 
heur qu'il  avait  perdu,  et  de  visiter  des  contrées  lointaines 
situées  sous  un  climat  analogue  à  celui  de  la  France,  pour  en 
rapporter  des  productions  qu'il  pourrait  ensuite  y  acclimater; 
son  ambition  était  de  se  rendre  utile  à  sa  patrie.  En  1777,  il 
se  démit  de  sa  ferme  en  faveur  de  son  frère,  et  se  mit  à  étudier 
la  botanique  à  Trianon  sous  Bernard  de  Jussieu,  pTiis  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris,  et  alla  en  Angleterre  étudier  la  culture 
des  végétaux  étrangers  dont  s'occupaient  alors  les  horti- 
culteurs anglais.  Après  des  herborisations  sur  les  montagnes 
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de  J* Auvergne,  dans  lôs  Pyrénées  et  en  Espagne,  Michaux  obtint, 
par  rintermédiaîre  de  son  protecteur,  M.  Lemonnier,  une  com- 
mission pour  explorer  l'Asie  Mineure,  le  rêve  de  sa  jeunesse. 
Il  partit  en  4782,  avec  le  consul  de  Perse,  neveu  de  J.  J. 
Rousseau,  et  Monsieur,  frère  du  roi,  plus  tard  Louis  XVID 
lui  assigna  1200  livres  d'appointements!  ....  De  tout  temps, 
comme  on  voit,  les  gouvernements  se  sont  montrés  généreux 
envers  les  savants* ..  •  c Michaux^  dit  M.  Deleuse,  ne  se  permit 
aucune  observation  sur  l'insuffisance  de  cette  somme  ;  il  fit  à 
ses  frais  toutes  les  dépenses  nécessaires,  »  et  quitta  la  Francç 
à  destination  d'Alep. 

A  cette  époque,  la  Perse  était  en  proie  à  la  guerre  civile, 
^eu  importe  à  l'intrépide  Michaux.  Il  essaye  d^y  pénétrer  par 
un  des  ports  du  golfe  Persique  ;  mais  aussitôt  il  est  pris  par 
les  Arabes  qui  le  dépouillent  complètement,  ne  lui  laissant 
que  ses  livres.  Nu  comme  Adam,  et  sans  ressources,  il  ne 
savait  que  devenir,  quand  le  consul  anglais,  à  Bassora,  vint  à 
son  secours,  bien  que  le  traité  de  Versailles  qui  mit  fin  n  la 
guerre  maritime  avec  l'Angleterre,  ne  soit  pas  encore  signé. 
Mais  pour  ce  consul,  un  naturaliste,  qui  voyage  pour  le  bien 
de  l'humanité,  doit  être  protégé  par  toutes  les  nations,  et  il 
fournit  à  Michaux  les  moyens  de  continuer  son  exploration. 
Une  autre  fois,  en  remontant  le  Tigre,  il  paye  un  nouveau 
tribut  aux  Arabes  pillards.  «  Les  Arabes,  dit-il,  dans  son 
journal  de  voyage,  m'avaient  volé  mes  souUers,  et  le  sol  était 
si  brûlant,  qu'il  m'était  impossible  de  poser  mes  pieds  ailleurs 
que  dans  les  endroits  couverts  d'eau.  »  Mais  ce  n'est  pas  la 
perte  de  ses  souhers  qui  l'affecte  en  ce  moment,  c'est  d'avoir 
manqué  une  occasion  favoi-able  à  ses  recherches . 

Ue  Bassora,  Michaux  se  rend  à  Schiras,  puiii^  à  Ispahan.  De 
là,  il  traverse  des  déserts,  des  chaînes  de  montagnes,  et  par- 
court pendant  deux  ans  la  Perse,  depuis  la  mer  des  Indes  jus- 
.  qu'à  la  mer  Caspienne.  Dans  les  provinces  situées  entre  le  35« 
et  le  45''  degré  de  latitude,  il  se  trouve  dans  la  patrie  de  la 
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plupart  des  arbres  et  des  plantes  qui  enrichissent  nos  jardins 
et  nos  champs*  C'est  là  que  croissent  nakurellemmt  le  Noyer, 
le  Cerisier,  la  Vigne,  TÉpeautre,  la  Luzerne,  le  Sainfoin  de 
Malte,  le  Pois  chiche,  l'Oignon^  etc. 

De  ce  voyage,  Michaux  rapporta  de  nombreuses  collections 
de  graines,  des  herbiers;  Thoriiculture  lui  doit  quelques  jolies 
plantes  ornementales,  entre  autres,  le  Zœgea  leptaureay  char- 
mante Composée  à  fleurs  jaunes,  le  Rosa  simpHcifolia,  et  cette 
belle  Campanulacée  que  T Héritier  a  consacrée  à  la  mémoire 
de  l'intrépide  et  modeste  \oyageur,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Michauœia  campanulata» 

La  sylvicultiure  s'est  enrichie  du  Zelcoua  {Planera  crenata)^ 
arbre  forestier  originaire  des  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de 
la  mer  Noire,  particulièrement  propre  aux  plantations  des 
grandes  routes,  des  avenues,  des  places  publiques,  etc. 

À  sou  retour  en  France,  en  juin  178S,  après  cinq  années 
d'absence,  il  fut  accueilli  par  les  savants  de  Tépoque,  qui  de-  ' 
mandèrent  pour  lui  une  récompense  bien  méritée*  Mais  Mi- 
chauX)  qui  ne  recherchait  point  les  honneurs,  demanda  seule- 
ment de  retourner  en  Asie^  pour  explorer  les  contrées  situées 
à  Test  de  la  mer  Caspienne,  puis  le  Thibet  et  le  royaume  de 
Cachemir,  dont  les  productions  du  sol  étaient  alors  peu  con* 
nues,  et  où  il  existait  des  objets  de  commerce  qu'il  désirait 
introduire  en  France.  Sa  demande  ne  fut  pas  agréée.  Le  gou- 
vernement de  Louis  XVI  voulait  introduire^  dans  ses  forêts, 
des  arbres  de  l'Amérique  du  Nord,  il  le  désigna  pour  remplir 
cette  mission.  Michaux  partit  pour  New- York,  le  i"  sep- 
tembre 1 785,  deux  mois  après  le  retour  de  son  exploration  en 
Perse. 

F.  Herincq* 

(A  continuer 0 
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Travaux  du  mois  de  Février. 


Jardin  d'agrément.  On  peut  commencer  à  la  fia  da  mois  les  semis  de  gazoos 
et  de  plantes  annuelles  de  pleine  terre  qui  ne  supportent  pas  le  repiquage^  telles 
que  giroflée  de  Mahon,  pavot,  coquelicot^  adonis,  coreopsis,  nigelles,  pieds  d*a- 
lonette,  réséda,  nemophila,  clarkia,  gitia,  etc.  On  plante  en  motte  les  plantes 
vivaces  et  bisannuelles  qui  D*auraienl  pu  Tôtre  à  Tautomne,  telles  que  campa- 
nules, digitales,  coquelourdes^  œillet  de  poëte,  etc.  Les  bordures  de  pàquere'.tes, 
mignardises,  etc. ,  peuvent  èire  aussi  replantées^  si  les  gelées  ne  sont  pas  trop 
fortes.  C'est  encore  le  moment  de  semer  sur  couche  )e8  quarantaines)  giroflée, 
amaraule,  cobéa.  verveine,  sensitive^  pétunia,  pervenche,  rose^  etc.  On  doit 
tailler  ou  éplucher  les  arbustes,  et  avancer  lé  plus  possible  les  labours. 

Jardin  fruitier.  On  continue  activement  les  labours,  les  plantations  et  la 
taille.  Mais  le  groseillier  noir  ou  casais  ne  doit  être  taillé  qu*au  moment  où  les 
feuilles  commencent  à  se  développer  ;  il  en  est  de  même  des  framboiàiers.  Oo 
peut  commencer,  si  le  temps  le  permet,  de  mettre  la  main  aux  fraisiers  qui  ont 
dû  être  fumés  avant  Thiver  ;  on  émiette  le  fumier,  on  débarrasse  le  cœur  des 
plantes,  et  si  le  terrain  est  préparé,  on  peut  planter  du  nouveau  plant.  Enfin, 
s*il  7  a  des  punaises  sur  le  bois  des  pêchers,  il  faut  les  détruire,  en  brossant,  pv 
un  bcao  temps,  toutes  les  branches  qui  en  sont  garnies. 

Potager,  On  sème  en  pleine  terre  Toignoo,  les  pois  hfttifs,  tels  que  michaoi) 
nain  de  Hollande,  prince  Albert,  d*Auvergne,  des  lentilles,  des  fèves  de  mar 
rais,  etc.  Dans  la  seconde  quinzaine^  ce  sont  :  salsifis,  scorsonères,  poireau^  panais, 
carotte,  épioards,  cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  cresson  alénois,  chicorée  sauvage, 
et  des  petites  laitues  de  printemps  dans  les  planches  d'oignon .  Ces  différentes 
salades  et  fournitures  doivent  être  semées  trés-serrées,  sans  quoi  les  feuilles 
deviennent  très-dures;  la  chicorée  surtout  est  très-amère.  Oo  repiqué"  de  Is 
romaine  verte,  oignons,  choux-pommés,  choux-fleurs,  oseille.  Vers  la  fin  da 
mois,  on  peut  semer  choux-fleurs,  gros  choux  cabus  de  Saint- Denis,  de  Milan  ; 
pomme  de  terre'Marjolin,  comice  d*Âmiens,  etc. 

Les  couches  et  châssis  reçoivent  de  nouveaux  semis  de  pois,  haricots,  fèves, 
concombres,  melons,  choux  rouge,  choux-fleurs,  aubergine,  piment,  radis  roses* 
rayes,  céleri.  Ou  y  repique  les  cucurbitacées  semées  le  mois  précédent,  ain» 
que  des  laitues  pommées  et  des  romaines.  On  continue  le  forçage  des  asperges 
et  des  fraisiers. 

Serres.  Maintenir  une  chaleur  suffisante  pour  entretenir  la  vie  des  plantes, 
mais  pas  assez  élevée  pour  provoquer  la  végétation.  Donner  de  l'air  toutes  les 
fois  que  la  température  extérieure  le  permettra,  et  arroser  avec  modération  les 
plantes  qui  sontcncore  dans  leur  période  de  repos. 
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CHRONIQUE 

Rien  de  nour^au  sous  lè  soleil;  Transplantation  de  gros  arbres  sous  le  règne  de 
Louis  XIV;  Le  R.  P.  Sébastien  et  le  diable;  L'abus  de?  lies;  Il  faut  du  nouveau  ; 
Les  récifs;  PHx  des  légumes  et  des  fruits  de  primeurs;  Nouveau  mode  de 
cooservatioB  du  raisin;  Les  pépinières  du  Luxembourg  ne  seront  pas  détruites. 
Lettre  de  TEmpereur;  Le  Marronnier  du  20  mars;  fausse  nouvelle;  Exposition 
de  4  867  ;  Troubles  qu'elle  occasionne  dans  les  sociétés  d^horticuiture  ;  Lettre 
rectificative  au  sujet  de  la  réorganisatiou  de  la  société  de  TAube;  Le  Now)eau 
Jardimer  iUustré  pour  4860;  Une  singulière  réclamation» 

Ni7  sm6  sole  npvum!  dit  Ovide;  ce  qui  veut  dire^  paralt-il^ 
qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  Et  voici  ce  que' rap- 
porte, dajïsV Événement f  M.  Babinet,  deFInstitut,  pour  prouver 
la  vérité  de  cet  axiome  : 

«  Nous  admirons  aujourd'hui  les  plantations  improvisées 
d'arbres  grands  comme  père  et  rnère.  J'ai  souvent  entendu  mon 
grand-père  citer  la  machine  appelée  diable^  avec  laquelle  un 
religieux  Carme,  Sébastien  Truchet^  qui  vivait  de  1657  à  1 729, 
transplantait  les  arbres  les  plus  gros.  Fontenelle  lui  a  fait 
rhomieur  d'un  court  éloge.  —  «  Il  a  souvent  travaillé  pour  le 
roi  même,  c'est  lui  qui  a  inventé  la  machine  à  transporter  de 
gros  arbres  tout  entiers  sans  les  endommager,  de  sorte  que  du 
jour  au  lendemain,  Marly  changeait  de  face  et  était  orné  de 
longues  allées  arrivées  de  la  veille.  »  —  Que  fait-on  de  plus 
aujourd'hui,  ajoute  M.  Babinet,  pour  nos  boulevards,  nos 

Mars  1S66.  5 
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quais^  nos  squares?  Seulement  on  fait  pour  la  société  ce  qu'on 
faisait  alors  pour  le  souverain.  î> 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  se  faisait  la  transplantation  des 
parcs  royaux^  sous  le  règne  du  grand  roi  qui  «était  à  lui  seul 
i'Étâttout  entier. 

Un  jour,  rapportent  les  chroniques  du  temps,  Louis  XlV  étant 
à  Marly,  dit  au  père  Truchet  :  — 11  manque  ici  une  avenue  ;  il 
faudra  en  planter.  —  Quelques  jours  après  VÉtat  trouva  à  la 
place  indiquée  rune  belle  allée  de  grands  arbres.  —  Com- 
ment, avez*vous  pu,  dit  le  grand  persécuteur  des  calvinistes, 
transporter  ces  arbres  gigantesques  ?  Pour  exécuter  aussi  rapi- 
dement un  pareil  travail,  le  diable  a  dû  être  de  la  partie?  — 
Sire,  reprit  le  père  Sébastien,  en  montrant  sa  machine,  voici 
le  diable  qui  nous  a  aidé  à  satisfaire  ce  royal  caprice  ;  Votre 
Majesté  peut  dormir  tranquille;  elle  ne  doit  rien  à  Satan.  — 
Et  le  nom  de  diable  resta  au  chariot  qui  sert  à  transporter  les 
grandes  caisses  d'arbres.  — *  Telle  est  du  moins  la  légende  que 
j'ai  trouvée  dans  les  mémoires  inédits  d'un  de  mes  grands- 
oncles,  lesquels  mémoires  mentionnent  le  succès  contestable 
de  ces  opérations  qui,  du  reste,  ont  été  abandonnées  par  nos 
aïeux ,  et  que  nos  contemporains  abandonneront  à  leur  tour  ; 
car,  pour  quelques  arbres  qui  résistent  à  la  mutilation  de  leurs 
racines,  combien  d'autres  meurent  Tannée  même^  ou  traînent 
en  langueur  pendant  2  ou  3  ans  !  J'en  ai  vu  pas  mal  de  ces 
malheureux,  au  bois  de  Vincennes  (annexe  de  Charenlon), 
auxquels  à  chaque  instant,  on  faisait  l'amputation  de  quelques 
branches  mortes,  ot  qui  finissaient  par  ne  pas  donner  plus 
d'ombrage  qu'un  jeune  arbre  nouvellement  sorti  des  pépié - 
nières.  C'est  bon  pour  produire  un  coup  de  théâtre,  mais  non 
pour  ériger  quelque  chose  de  durable . 

Puisque  je  suis  au  bois  de  Vincennes,  faisons  m.  ^our  de  lacs.  A 
Saint-Mandé,  lac  avec  une  miniature  d'île  de  peupliers  et  habi- 
tée seulement  parles  canards.  A  l'ancien  couvent  des  Minimes, 
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pîès  de  Nogent,  lac  encore  avec  plusdeuw  lies,  ponts  et  kios- 
ques. Ancienne  plaine  de  Charenton,  grand  lac^  toujours  avec 
lies,  ponts  et  kiosques.  Partout  des  lies;  c'est  un  abus.  Quand 
donc  abandonnera-l-on  cette  vieille  routine  des  lies,  des  ponts 
et  des  kiosques,  et  qui  fait,  d'une  belle  pièce  d'eau,  de  petits 
roisseaux  sans  effet,  parfois  d'une  navrante  mesquinerie?  Le 
lac  de  Charenton  est^  dit-on,  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
Vincennes  et  du  boîs  de  Boulogne.  Avec  le  système  des  lies  et 
du  pont  plus  ou  moins  rustique,  on  Ta  réduit  à  Tétat  de  fossé 
circulaire  d'une  largeur  très-ordînaire,  qui  ressemble  assez  à 
des  fossés  de  fortifications  inondés.  Croit-on  qu*une  large 
nappe  d'eau  ne  serait,  pas  plus  grandiose  que  ces  quelques 
tombereaux  de  terre  sur  lesquels  on  jette  le  pont  sempiternel 
et  le  kiosque  traditionnel?  Cet  accessoire  de  pièces  d'eau  pouvait 
avoir  sa  raison  d'être  sous  la  restauration  :  cette  lie,  à  la  rigueur, 
pouvait  être  une  sorte  de  protestation  ;  on  mettait  des  lies 
partout  pour  rappeler  au  gouvernement  le  prisonnier  do  Vile 
de  Sainte -Hélène.  —  Vous  ne  vous  attendiez  pas  à  celle-là.  — 
Aujourd'hui,  une  lie  n'a  plus  le  moindre  sel  ;  c'est  môme 
quelque  chose  de  très-fade. 

Il  est  temps  de  faire  du  nouveau.  Par  exemple,  pour  ce  beau 
lac  de  Charenton^  n' aurait-on  pas  pu  remplacer  les  fameuses 
lies  par  des  pointes  de  rochers  disséminées  çà  et  là  au  milieu 
desquelles  aurait  été  se  jouer  le  canotier;  en  s'engageant  sur 
ces  récifs,  il  eût  éprouvé  des  émotions  inconnues,  jusqu'à  ce 
jour,  aux  navigateurs  parisiens.  Du  reste,  je  dois  le  dire,  cette 
idée  doit  être  à  l'état  de  germe  dans  le  cerveau  de  l'habile 
architecte  des  promenades  de  la  ville  de  Paris  ;  car  aux  envi- 
rons dé  la  grotte^  située  à  Textrémité  des  lies,  il  a  jeté  quelques 
rochers  qui  font  très-bon  effet  ;  il  peut  voir,  par  ce  petit  modèle , 
ce  que  produis  aient  des  centaines  de  ces  blocs  plus  ou  moins 
pointus,  à  la  place  de  ces  masses  de  terre,  qui  ne  permettent 
pas  de  jouir  de  toute  retendue  de  ce  magnifique  étangs 
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Pour  animer  le  paysage  et  remplaça?  les  kiosques  on  aurait 
pu  ériger^  sur  les  rives,  les  chalets  de  rigueur  pour  des  restau- 
rateurs,  des  cafés,  voire  même  pour  de  paisibles  habitants  ; 
c^eùt  été  une  petite  bourgade  suisse  établie  sur  les  bords  d'un 
petit  lac  de  Genève;  et  certes,  elle  aurait  attiré  plus  de  visiteurs 
que  ces  lies  avec  leurs  ponts,  qui,  après  tout,  ressemblent  à  toutes 
les  iieset  à  tous  les  ponts  de  ce  genre.  —  Du  nouveau,  messieurs 
les  paysagistes,  du  nouveau  !  Tout  marche  autour  de  vous. 

Voyez  plutôt  à  l'étalage  de  Joret  du  marché  Saint^Honoré,  et 
à  celui  de  Potel  du  boulevard  des  Capucines.  Je  les  admirais 
hier  ;  il  y  a  là  des  Haricots  verts,  des  petits  Pois,  des  Asperges, 
des  Pommes  de  terre  nouvelles,  du  Raisin,  des  Fraises,  etc.  ! 
En  voyait-on  autant  il  y  a  20  ans?  La  culture  maraîchère,  — 
cette  branche  de  l'horticulture  si  difficile  cependant  à  entrsd- 
ner  dans  le  mouvement  du  progrès,  —  a  marché;  elle 
donne  en  janvier  ce  qui  ne  s'obtenait  autrefois  qu'en  mai  et 
juin.  Il  est  vrai  qu'elle  fait  payer  ces  primeurs  un  peu  cher. 

Les  Haricots  verts  valent  25  francs  la  livre. 

Les  Ponmaes  de  terre  coûtent  6  francs;  mais  il  y  en  a  de 
meilleur  marché,  qui  proviennent  de  rAlgérie,  ou  qui  sont 
tout  simplement  des  petits  tubercules  de  l'année  dernière, 
qu'on  a  fait  tremper  dans  un  mortier  de  teiTe  franche  pour 
leur  donner  une  apparence  de  jeunesse  ;  celles^à  on  les  a  pour 
3  francs  la  livre. 

Les  Asperges  sont  cotées  40  et  50  francs  ;  il  en  vient  aussi 
de  l'Algérie,  mais  comme  elles  ont  perdu  à  peu  près  toute  leur 
saveur  les  marchands  ne  les  vendent  que  8  à  12  fr.  la  botte. 

Les  petits  Pois  sont  encore  tous  de  provenance  algérienne  ; 
ils  valent,  en  cosses,  2  et  3  francs  la  livre;  j'en  ai  vu  vendre 
dans  des  petites  charrettes  par  les  rues  de  Paris. 

Les  Fraises  ne  courent  pas  encore  les  voies  publiques  et  ne 
se  vendent  pas  à  la  livre  ;  elles  valent  1  franc  et  1  franc  50 
centimes  la  pièce. 
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Le  Raiân  vaut  de  15  à  25  fraiics  la  livre.  11  y  eti  a  de  plu- 
sieurs provenances.  Le  Chasselas  est  français  ;  il  est  conservé 
de  Tannée  dernière,  ou  il  provient  de  la/culture  forcée.  Le 
Raisin  noir,  que  les  marchands  appellent  le  Gros  noir^  vient  de 
l'Angleterre,  de  ce  pays  brumeux  qui  ne  permet  pas  la  culture 
en  plein  air  de  la  Vigne.  Mais  les  Anglais  sont  amis  du  progrès  ; 
ils  ont  des  serres  d'une  construction  particulière  pour  cultiver 
la  Vigne,  et  ils  en  obtiennant  des  résultats  fabuleux,  dont  on 
peut  juger,  en  ce  moment,  chez  nos  marchands  de  primeurs. 

YdX  vu,  ces  jours  derniers,  un  nouveau  mode  de  conserva- 
ticHi  de  Chasselas,  qui  prouve  que  les  jardiniers  français  ne  sont 
pas  moins  habiles  que  les  jardiniers  anglais.  Ces  Chasselas  con- 
servés, tenaient  aux  ceps  qui,  plantés  dans  des  pots,  portaient 
de  nouvelles  feuilles.  Interpellé  malicieusement  par  Taimable 
maltresse  de  la  maison,  qui  croyait  m^embarrasser  en  me  de- 
mandant Texphcation  de  ce  fait  étrange,  — comme  si  un  chro- 
niqueur était  jamais  embarrassé  de  répondre  à  une  question 
quelconque  :  —  La  chose  est  des  plus  simples^  dis-je.  On  a 
planté  le  long  d'un  mur,  des  Vignes  taillées  rez-de  terre  et 
auxquelles  on  a  laissé  de  longs  bois  pour  la  fructiGcation.  On  a 
marcotté  ces  longs  bois  dans  des  pots  enterrés  au  pied  de  chaque 
cep.  Pendant  l'hiver  on  les  a  protégés  par  des  panneaux  mo- 
biles, et  dans  le  courant  de  janvier,  après  les  avoir  sevrés,  on 
les  a  transportés  dans  une  serre  chaude.  Là»  les  yeux  se  sont 
développés  en  bourgeons  à  feuilles,  et  les  grains  un  peu  ridés  se 
sont  gonflés  et  ont  repris  un  aspect  de  fraîcheur  qui  peut  faire 
croire  à  des  raisins  nouveaux  ;  mais  le  jus  sucré  et  parfumé  de 
ces  raisins  révèlent  la  conservation  ;  les  Chasselas  forcés  sont 
généralement  un  peu  verts. 

J'avais  dit  juste.  C'est  ce  moyen  qu'avait  employé  le  jardi- 
nier de  la  maison  ;  et  il  tient  à  son  secret,  parait-il,  car  on  vou- 
lait me  faire  jurer,  sur  la  plus  belle  grappe,  de  n'en  point  par- 
ler. Si  le  secret  in'avaitété  confié,  je  n'en  parlerais  certes  pas, 
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ïùdis  oiHnme  jedoisà  ma  petite  intelUgeiice  de  Tavoir  deviné, 
je  le  considère  conune  mien^  et  je  le  divulgue  pour  en  faire 
profiter  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  en  essayer  pour 
o&ir  des  raisins  sur  pied,  au  mois  de  janvier  prochain^  à  leurs 
amis  et  connaissances.  C'est  ainsi  qu'on  sert^  aujouod'hui,  ce 
fruit  si  cher  jadis  à  Noé.  On  fait  circuler  les  ceps  dans  les  bras 
des  valets^  et  chacun  tire  son  grain  I  Ça  ne  manque  pas  d'un 
certain  pittoresque,  et,  aveo  un  peu  d'imaginatibn,  on  peut  se 
croire  en  pleine  vendange. 

Du  raisin  à  la  vigne  la  transition  est  naturelle.  Donc  nos . 
lecteurs  ont  dû  entendre  parler  -—  car  j'ai  toujours  oublié  de 
le  mentionner  -—  du  projet  de  destruction  des  belles  pépi- 
nières du  Luxembourg,  qui  comprennent  les  arbres  fruitiers^ 
la  plus  riche  collection  de  Vignes,  et  la  non  moins  riche  col- 
lection de  Rosiers.  La  désolation  était  dans  tous  les  cœurs, 
et  des  pétitions  furent  adressées  à  l'Empereur,  pour  demander 
le  retrait  d'un  projet  qui  supprimait  une  des  plus  belles  pro- 
menades de  la  capitale.  Les  pétitionnaires  ont  gagné  leur 
procès.  L'Empereur  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  h  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

Palais  des  Tuileries,  le  49  février  1S66. 

or  Mon  cher  monsieur  de  la  Valette, 

»  Je  suis  allé  visiter  le  jardin  du  Luxembourg  pour  me  rendre  per- 
sonnellement compte  du  mérite  des  réclamations  qui  m'avaient  été 
adressées  contre  l'aliénation  de  certaines  portions  de  ce  jardin.  Je  me 
suis  convaincu  qu'il  y  avait  tout  avantage  à  ne  pas  prolonger  la  rue 
Pérou»  à  laisser  ainsi  intacte  la  partie  ouest  de  cette  utile  promenade 
publique^  et  à  n'en  détacher  que  les  parcelles  indiquées  dans  le  plan 
ci-joint.  Je  vous  prie  donc  de  prendre  les  mesures  nécessaires,  pour  faire 
modifier  dans  ce  sens  les  projets  originairement  arrêtés. 

ce  Recevez  Tassurance  de  ma  sincère  amitié. 

«  Napoléon.  » 

Espérons  que  la  pépinière  et  l'école  de  botanique  de  Técole 
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de  inédecine  ne  se  troHvent  pas  dans  les  parcelles  indiquées  ; 
car  ce  sont  elles  qui  constituent  la  partie  vraiment  utile  de 
cette  intéressante  et  belle  promenade  publique. 

Je  franchis  d'un  bond  la  Seine,  pour  jouir  des  feuilles  du 
Marronnier  du  20  mars,  dont  les  grands  journaux  ont  an- 
noncé la  venue.  Je  perce  la  foule  qui,  comme  moi,  a  le  nez  en 
Tair,  pour  contempler  ces  bienheureuses  feuilles  ;  mais,  moi 
et  la  fonle,  nous  nous  apercevons,  arrivés  au  pied  du  susdit, 
que  messieurs  du  grand  format  se  sont  amusés  à  nos  dépens. 

Pour  utiliser  ma  sortie,  j'allai  jusqu'au  Champ  de  Mars, 
où  s'élève  le  palais  d^  Texposition  de  1867,  à  laquelle  est 
conviée  l'horticulture.  Il  parait,  d'après  ce  que  j^ai  ouï  dire^ 
qu'il  y  aura  peu  d'élus,  par  suite  des  conditions  imposées  aux 
exposants.  De  tous  côtés,  néanmoins,  les  horticulteurs  se  pré- 
parent, et  les  sociétés  d'horticulture  délibèrent.  Si  nous  en 
croyons  quelques  correspondants,  ces  délibérations  seraient, 
dans  certaines  locahtés,  très-animées. 

Dans  im  extrait  imprimé  du  procès-verbal  de  la  Société 
d'horticulture  de  TAube,  que  nous  venons  de  recevoir,  il  paraU 
que  la  discorde  est  aussi  dans  le  cam^  des  Troyens  ;  mais  pour 
autre  chose  qu'une  pomme.  D'après  nos  informations,  ce  serait 
à  la  suite  de  la  révision  des  statuts,' —  qui  interdissent  les  hon- 
neurs du  bureau  aux  praticiens,  les  réservant  exclusivement  aux 
amateurs,  —  que  de  nombreux  dissidents  auraient  fondé  la  So^ 
ciété  régionale  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernière 
chronique,  comme  étant  le  nouveau  titre  de  la  Société  (Thorti' 
culture  de  l'Aube  réorganisée. 

M.  le  Secrétaire  général  de  cette  Société  nous  prie  de  réta- 
blir la  vérité;  ce  que  nous  faisons  avec  empressement  en  re- 
produisant sa  lettre. 

Monsieur  lk  Directeur, 
Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement  que  la  Société  d'horticulture 
de  TAube  a  appris  par  votre  Journal  (n°  de  janvier  dernier,  page  8), 
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qu'elle  se  réorganise  et  se  transforme  an  point  de  devenir  une  autre 
Société,  une  Société  tout  à  fait  nouvelle  s'occupant  de  tout  chez  elle  et 
ailleurs.  Elle  me  charge  de  vous  mander  qu'il  n'est  rien  de  tout  oela^ 
et  de  vous  assurer  que»  fidèle  à  sou  modeste  programme,  elle  se  ren- 
ferme dans  les  limites  de  son  titre  et  de  son  territoire,  et  croit  rester 
aussi  dans  celles  des  bienséances  en  s*abstenant  d'aller  offrir  à  des  voi- 
sins, peut-être  plus  avisés  qu'elle,  le  secours  prétentieux  de  ses  lu- 
mières et  de  ses  inspirations. 

Il  est  vrai  que,  comme  celle  de  Paris,  la  Société  de  l'Aube  a  revu 
dernièrement  et  modifié  quelques  articles  de  ses  règlements.  Ces  modi- 
fications introduites  pour  fermer  la  porte  à  des  agitations  qui  mena- 
çaient de  devenir  chroniques.  Tout  heureusement  ouverte  à  certaines 
ambitions  qui  se  voyant  déçues  n'ont  su  faire  rien  de  mieux  que  de 
s'enfuir,  séance  tenante,  puis  se  réunir,  entraînants  et  entraînés,  et 
dresser,  à  côté  de  la  Société  ancienne,  ce  colosse  de  Société  cenirale 
régionale  horticole,  vigneronne  et  forestière^  dont  le  programme  pyrami- 
dal n'a  pu  être  pris  au  sérieux  que  par  les  cerveaux  d'où  il  est  sorti. 

En  insérant  ces  quelques  lignes  dans  le  prochain  numéro  de  votre 
journal,  vous  rassurerez,  monsieur  le  Directeur,  sur  le  sort  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  TAube  ceux  de  vos  lecteurs  qui  ont  pu  la  croire 
morte.  Ne  serait-ce  pas  dommage  vraiment  de  mourir  si  jeune?  La 
voilà  qui  entre  dans  son  seizième  printemps,  la  fleur  de  la  vie  à  qui  est 
permis  le  long  espoir,  sinon  les  vastes  pensées.  Votre  journal,  s'il  m'en 
souvient,  est  né  la  même  année  :  ne  sont-ce  pas  là  aussi  deux  ftges  ad- 
mirablement associés  pour  une  alliance  durable? 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 

HARMiJfN. 

P.  S.  Les  pièces  imprimées  que  vous  recevrez  en  même  temps  que 
cette  lettre  vous  mettront  mieux  au  courant  de  toute  cette  affaire,  qui 
évidemment  vous  a  été  présentée  sous  un  faux  jour. 

Ces  désunions  sont  regrettables;  mais  elles  sont  la  consé- 
quence même  de  la  composition  de  ces  sociétés  :  éléments  hé- 
térogènes, étrangers,  en  grande  partie,  à  l'horticulture. 

Parmi  les  autres  lettres  de  notre  coirespondance  mensuelle. 


AfttuJ'fr/^  j^tVt.r  . 
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il  en  est  un  certain  nombre  qui  félicitent  les  anteurs  du  Nou- 
veau Jardinier  illustré^  d'ayoir  apporté  d'importants  change^ 
ments  dans  l'édition  de  1866  ;  ne  pouvant  répondre  indivi- 
duellement à  nos  aimables  correspondants,  nous  les  prions  de  re- 
cevoir  nos  remerclments  pour  les  choses  flatteuses  qu'ils  nous 
adressent;  nou5  pouvons  leur  donner  l'assurance  que  chaque 
nouvelle  édition  sera  revue  avec  le  même  soin,  et  toujours  tenue 
an  courant  des  nouveautés  et  des  perfectionnements  de  la 
science  horticole.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  la 
demande  d'un  réclamant,  qui  prétend  «  que  le  Nouveau  Jardin 
nier  illustré  de  1 866,  qu'il  a  vu  à  un  de  ses  amis,  n'étant  pas  le 
même  de  celui  de  1865  qu'il  a,  on  doit  le  lui  changer  parce 
qu'il  n'a  plus  le  bon.  »  —  On  voit  vraiment  encore  de  bien 
drôles  de  choses  en  ce  siècle  de  lumières  !  Nil  sub  sole  novi. 
Ovide  était  décidément  prophète. 

F.  Herincq. 


HUERNIA  THURETI  Cefa(PL.  IH). 

Le  genre  Huernia  a  été  formé  aux  dépens  des  Stapelia.  Il 
comprend  des  plantes  à  tiges  charnues  et  à  fleurs  en  étoile. 

L'espèce  que  nous  figurons  dans  ce  numéro  a  des  rameaux 
très-nombreux  d'un  vert  glauque  gai»  le  plus  souvent  à  4  an* 
gles  garnis  de  dents,  et  portant  les  fleurs  dans  leur  partie  infé- 
rieure. Ces  fleurs  sont  inodores,  pédicellées  et  réunies  par  5  à 
10  au  sommet  d'un  pédoncule  court.  Le  calice  est  à  5  lobes. 
La  corolle  en  clochette  est  à  5  lobes  étalés,  d'un  vert  jaun&tre 
saupoudré  de  rouge  en  dessous,  jaune  en  dessus  et  marquée  de 
petites  stries  couleur  carmin,  disposées  circulairement,  et  de- 
venant de  plus  en  plus  allongées  vers  roriflce  du  tube. 

Cette  espèce  est  assurément  une  des  plus  intéressantes  du 
genre,  par  l'abondance  des  fleurs  qui  paraissent  vers  la  fin 
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d'août  et  se  Buccèdeni  durant  plus  de  deux  mois.  Sa  culture 
e^t  facile.  Gomme  tous  lesStapelia,  on  la  place  en  serre  tempé- 
rée. Pendant  le  repos^  on  la  place  sur  les  t9J)lettes  de  devant. 
La  terre  doit  être  substantielle»  poreuse,  et  riche  en  terreau  de 
feuilles.  Pendant  la  période  végétative  les  arrosements doivent 
être  copieux*  On  la  multiplie  x>ar  boutures. 

Cbls, 

Horticoltenri  chaussée  d(i  Maine,  Paris. 


OEILLETS  NAINS  TIGE  DE  FER. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Sincèrement  admirateur  de  rOEillet,  cette  fleur  divine  {Dian- 
thus),  j'ai  toujours  suivi  avec  assiduité  les  nombreuses  et  re- 
marquables améliorations  que  lui  ont  fait  subir  nos  borticul- 
leurs  français. 

Parmi  ceux-ci,  sinon  en  tête,  du  moins  au  premier  rang, 
nous  pouvons  placer  hardiment  uo  travailleur  infatigable^  un 
véritable  amant  de  son  art,  dont  les  recherches  continues  ont 
été^  disons-le  de  suite ,  récompensées  par  les  plus  heureux 
résultats.  Depuis  plus  de  douze  ans,  M.  Âlégatière  (membre 
de  la  Société  impériale  d'Horticulture  du  Rhône),  aussi  mo- 
deste qu'intelligent,  a  constamment  eu  pour  but  unique  Ta- 
mélioration,  le  perfectionnement  de  cette  charmante  fleur  qui 
rivalise  avec  la  Rose  pour  Téclat  et  le  parfum. 

Je  ne  parierai  pas  des  magnifiques  résultats  obtenus  par  lui  à 
l'aide  des  semis  et  des  croisements  réitérés  :  tout  le  monde 
amateur  connaît  aujourd'hui  ses  beaux  Œillets  nains  remon- 
tants, qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  horticulteurs  spécia- 
listes. J'ai  hâte  de  faire  connaître  aux  nombreux  amateurs  de 
cette  Caryophyllée  la  remarquable  production  que  M.  Aléga- 
tière a  enfin  obtenue  par  l'hybridation. 
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Malgré  la  richesse  sî  variée  de  son  coloris,  malgré  la  suavité 
de  son  parfum,  TCEillet  a  contre  lui  la  trop  grande  flexibilité 
de  ses  tiges^  flexibilité  entraînant  Pemploi,  toujours  disgra* 
cieux  pour  la  vue,  de  nombreux  tuteurs  et  liens.  Frappé  de 
ces  inconvénients,  M.  Âlégatière,  h  force  de  recherches  stu- 
dieuses et  assiduesi  vient^  enfin,  de  sortir  vainqueur  de  cette 
lutte  entre  l'intelligence  et  la  nature  récalcitrante  ;  lutte  toute 
pacifique,  et  qiû  fait  autant  la  gloire  du  vainqueur  que  le  suc* 
ces  du  vaincu. 

Voici  donc,  Monsieur  le  Rédacteur,  ce  que  j'ai  pu  voir  et 
apprécier,  par  mes  propres  yeux,  dans  les  fréquentes  visites 
que  j'ai  faites  à  rétablissement  horticole  de  M.  Alégatière  (i). 
Un  Œillet  nain  remontant  hybride,  dont  les  couleurs  obte- 
nues jusqu'à  ce  jour  sont  les  plus  riches  comme  tons  purs  :  rouge 
écarlate,  feu  et  blanc  !  Mais  là  n'est  pas  le  mérite  de  ce  nouvel 
OËillet  ;  sa  qualité  réelle^  sérieuse^  consiste  en  une  tige  florale 
toujours  droite,   et  résistant  à  toutes  intempéries.  Si  vous 
prenez  une  de  ses  tiges  et  que  vous  l'incliniez  jusqu'à  terre, 
dès  que  vous  retirez  la  main,  la  tige  reprend  sa  position  verti- 
cale et  rigide.  Jamais,  quelque  surchargées  d'eau  que  soient 
les  fleurs,  la  tige  ni  le  pédoncule  qui  les  supporte  ne  fléchissent. 
M.  Alégatière  nomme  à  juste  titre  sa  nouvelle  production  ; 
Œillet  nain  remontant  à  tiges  de  fer. 

De  plus,  l'aspect  de  la  plante,  loin  d'être  maigre  et  chélif , 
comme  l'est  celui  de  beaucoup  d'Œillets,  offre  à  l'œdl  une  vé- 
gétation trapue,  vigoureuse  et  touffue.  D'un  pied  richement 
fourni  de  feuilles^  s'élancent  de  nombreuses  et  véritables  tiges 
d'acier,  qui  supportent  à  leurs  aisselles  tantôt  deux  et  trois  bou- 
tons, tantôt  de  véritables  groupes  de  boutons  bien  conformés, 
courts,  arrondis  qui,  lorsquHls  s'ouvrent  pour  l'épanouissement 
de  la  corolle^  présentent  au  regard  charmé  unflot  de  pétales  aussi 

•    (f)  A  Monplaisir-Lyon. 
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remarquables  par  leur  volume  que  par  la  grâce  de  leur  forme. 

Je  crois  pouvoir  aflBrmer,  Monsieur  le  Rédacteur^  que  ce  nou- 
vel (Xillet  est  destiné  à  obtenir  un  succès  aussi  légitime  que 
durable.  Pour  l'ornementation  de  nos  jardins'  publics,  squa- 
res,  etc.,  je  suis  persuadé  qu'on  en  ferait  les  massifs  les  plus 
riches  de  couleur,  et  les  plus  précieux,  en  ce  sens  qu'il  ne  né- 
cessite aucun  lien  ni  tuteur.  Pour  les  jardins  particuliers,  entre 
les  massifs^  nous  vendons  bientôt  de  ravissantes  bordures 
diOEillets  nains  remontants  tiges  de  fer;  si  je  l'osais,  je  dirais 
que  cette  nouvelle  et  remarquable  création  est  destinée  à  dé- 
trôner l'ancien  Œillet. 

Aussi  savants  que  précieux  et  utiles  pour  Tamateur  horticole^ 
les  articles  que  j'ai  eu  le  plaisir  delii*e  fréquemment  dans  votre 
estimable  publication  m'ont  engagé^  Monsieur  le  Rédacteur,  à  ' 
vous  transmettre  les  appréciations  qui  précèdent,  persuadé 
que,  si  vous  voulez  bien  leur  accorder  l'hospitalité  dans  vos 
colonnes,  vous  acquerrez,  en  faisant  connaître  V Œillet  tiges 
de  fer  y  autant  de  droits  à  la  reconnaissance  des  horticulteurs 
et  amateurs  qu'à  celle  de  l'inventeur. 

Agréez,  etc.  Henri  Beurieii, 

propriétaire  à  Lyon . 


NE  TAILLEZ  PAS  VOS  ROSIERS* 

Il  est  dans  la  nature  de  l'homme  de  chercher  sans  cesse.  Ce 
désir  insatiable  de  la  nouveauté  l'entraine  souvent  trop  loin  et 
le  plonge  dans  Terreur ,  en  lui  faisant  méconnaître  les  leçons 
de  la  nature,  le  meilleur  des  guides.  Tai  préconisé ,  il  y  a  peu 
de  temps^  Télagage  des  conifères,  en  me  basant  sur  ce  que  la 
nature  enseigne'  elle-même  cette  opération.  Aujourd'hui  »  je 
vais  soutenir  une  thèse,  qui  peut  paraître  bien  diamétralement 
opposée,  et  qui,  cependant^  est  tout  aussi  naturelle.  Je  veux 
parler  de  la  taille  du  Rosier. 
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Depuis  goaraote  aimées  environ»  la  plupart  des  horticulteurs 
ayaient  rhabitude  de  tailler  ces  arbustes  très-court,  et,  pour 
parler  avec  plus  de  vérité,  ils  les  mutilaient.  Si  Ton  examine 
avec  attention  l'organisation  de  cette  plante ,  sa  manière  de 
pousser,  il  est  bien  facile,  je  pense»  de  reconnaître  que  TÉgian- 
tiei:  tend  sans  cesse  à  faire  un  buisson,  à  mêler  ses.  ramilles  à 
nos  fourrés.  Alors  pourquoi  porter  la  serpette  sur  cet  arbuste, 
qui  d'ailleurs  n'est  généralement  pas  très* vigoureux?  N'est^e 
pas  le  fatiguer  que  de  le  forcer  sans  cesse  à  repousser  de  nou- 
velles branches  en  raccourcissant  les  anciennes?  Une  raison, 
d'ailleurs,  me  parait  concluante  contre  la  taille  du  Rosier:  c'est 
que  les  plaies  qu'on  lui  fait  ne  se  recouvrent  pas  comme  chez 
beaucoup  d'autres  arbres.  Après  sept  ou  huit  années  d'existence 
de  cet  arbuste^  si  l'on  a  pratiqué  la  taille  à  deux  ou  trois  yeux, 
on  le  verra  couvert  de  cinquante  à  soixante  plaies  béantes.  On 
pourrait  m^objecter  que  Ton  doit  recouvrir  ses  plaies  avec  de 
la  cire  à  greffer.  C'est  à  la  vérité  un  palliatif  contre  le  mal, 
mais  la  plaie  n'en  existe  pas  moins  ,  et ,  dans  tous  les  cas ,  il 
reste  toujours  un  chicot  mort.  N'est-ce  pas  là  une  belle  leçon 
que  nous  donne  la  nature? 

En  pratiquant  le  régime  de  la  taille  courte ,  l'homme  obser- 
vateur reconnaîtra  bientôt  que,  dans  les  espèces  vigoureuses, 
il  n'obtiendra  que  du  bois  gourmand  et,  par  conséquent,  pas  de 
fleurs,  et  dans  les  espèces  grêles  et  qui  poussent  peu,  que  des 
brindilles  sans  rigidité  et  sans  force  et  bientôt  la  mort  :  il  verra 
aussi  que,  dans  les  espèces  d'une  vigueur  moyenne,  il  fera  pro- 
duire des  branches  amaigries  qui  ne  donneront  qu'une  mauvaise 
floraison  et  la  mort  un  peu  plus  tard.  Dans  les  trois  catégories 
dont  je  viens  de  parler,  la  taille  est  donc  plus  ou  moins  fa- 
tale. 

Plusieurs  de  mes  amis  m'ont  confirmé  dans  l'idée  de  sup- 
primer la  taille  du  Rosier.  M.  Lafosse,  entre  autres ,  amateur 
aussi  distingué  qu'habile,  me  disait  dernièrement,  en  m'auto- 
risant  à  le  citer  : 
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a  J*avaia  dans  un  endroit  de  mon  jardin  un  eertain  nombre 
de  Rosierp,  de  différentes  espèces,  qui  poussaient  peu  et  ne  me 
donnaient  qu'une  mauvaise  floraison.  le  leur  donnais  cepeur 
dant  tous  messoins,  je  les  taillais  régulièrement,  je  supprimais 
avec  attention  les  sauvageons ,  je  binais  le  sol  dafts  lequel  i\s 
sont  plantés,  etc.  Malgré  tous  ces  soins^  je  n'obtenais  rien.  En- 
nuyé de  la  persistance  du  mauvais  résultat ,  j'abandonnai  mes 
Rosiers^  croyais-je,  à  leur  malheureux  sort ,  c'est-à-dire  que  je 
ne  m'en  occupai  plus.  C'est  alors  que  je  ne  fus  pas  longtemps 
à  reconnaître  que  mes  Rosiers  reprenaient  de  jour  en  jour  delà 
vigueur,  et  j'eus  la  satisfaction,  après  un  certain  temps,  de  voir 
ces  arbustes  très-bien  portants. 

»  Depuis  que  je  les  traite  ainsi,  ou  plutôt  depuis  que  je  laisse 
la  bonne  nature  leur  donner  ses  soins,  j'ai  des  résultats  magni- 
fiques. » 

Je  veux  parler  aussi  un  peu  de  mes  propres  observations .  J'ai, 
comme  beaucoup  d'autres,  préconisé,  dans  le  temps,  la  taille 
du  Rosier;  mais  l'expérience  m^a  bientôt  démontré  que  j'étais 
dans  l'erreur,  et  que  cette  opération  est  fatale  à  la  santé  de  cet 
arbuste.  En  effet,  depuis  quelques  années ,  je  laisse  courir  sur 
un  massif  de  Rhododendrons  quelques  pieds  de  Rosiers.  Le 
succès  a  été  tellement  grand,  qu'aujourd'hui  ces  d:  bustes  étouf- 
fent mes  Rhododendrons.  Dire  la  grande  quantité  de  belles 
Roses  que  j'ai  obtenues  serait  presque  impossible.  Au  printemps 
dernier ,  j'ai  compté  sur  un  Thé  Solfalar  1,200  Roses  fleuries 
en  même  temps,  et  je  n'ai  pas  tout  relevé .  Ce  qui  m'a  engagé 
à  traiter  la  question,  c'est  qu'elle  est  aujourd'hui  fréquemment 
controversée  dans  les  publications  horticoles.  Il  y  a,  sans  doute, 
de  bonnes  opinions  pour  la  taille,  il  y  en  a  également  de  bonnes 
contre  cette  opération.  Je  me  suis  rangé ,  d'après  mon  expé- 
rience, du  côté  des  horticulteurs  qui  prohibent  la  taille ,  voilà 
pourquoi  j'écris  ces  quelques  lignes.  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que,  s'il  existe  des  branches  mal  portantes  et  par  consé- 
quent nuisibles,  il  faut  les  retrancher. 
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Je  ne  sois  cependant  pas  exclusif  d'ane  manière  absolue. 
Si  Ton  manque  d'espace^  c^est^à-dire  si  Ton  n'a  à  sa  disposition 
qu'un  petit  jardin  ^  on  peut^  selon  moi^  pratiquer  l'opération 
suivante  :  Tailler  long  (cinq  ou  six  yeus)  les  espèces  de  végéta* 
tion  moyenne  :  ne  pas  tailler  du  tout  les  espèces  grêles  et  peu 
vigoureuses,  et  employer  la  méthode  de  Tinclinaisou  des  bran-^ 
ches  pour  les  espèces  très- vigoureuses. 

De  Têrnisiek. 

{Journal  (fagiioultaré  et  cCfuyrtioiUturê  de  la  Gironde.) 


POIRIER  FORME  VASE. 

J'ai  fait  connaître  en  1864,  dans  ce  recueil,  page  70,  une 
forme  particulière  de  Poirier,  que  je  désignais  sous  le  nom  de 


Poirier  forme  rase. 


forme  girandole,  et  les  moyens  de  TobteDir.  La  forme   vuse 
que  nous  figurons  aujourd'hui  s'obtient  par  le  même  procédé, 
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c'est-à-^lireparle  pincement  de  la  pousse  d'une  greffe  à  basse 
tige  et  à  œil  donnant.  C'est  lorsque  cette  pousse  a  environ  40 
ou  50  centimètres  qu'on  pince  son  extrémité  pour  provoquer 
le  développement  des  yeux  stipulaires  du  sommet  du  bour- 
geon, qui  procurent  une  couronne  de  branches  vertidllées,  ou 
tout  au  moins  une  certaine  partie  ;  car  il  en  faut  six,  et  le  pin- 
cement ne  les  produit  pas  toutes  à  la  fois.  Il  faut  donc^  àla  taille 
d'hiver,  tailler  les  rameaux  obtenus  pendant  l'été,  à  un  cen- 
timètre de  longueur  pour  provoquer  le  développement  des  yeux 
stipulaires  delà  base  de  ces  rameaux.  C'est  ainsi  qu'on  obtient 
les  six  branches  principales,  qui  sont  nécessaires  à  la  forma- 
tion du  vase  dont  nous  donnons  la  figure  dans  ce  numéro.  Au 
fur  et  à  mesure  du  développement  des  bourgeons,  on  les  dirige 
convenablement^  en  les  fixant  sur  une  série  de  cerceaux  atta- 
chés sur  des  piquets  de  la  hauteur  de  la  tige,  pour  leur  faire 
prendre  la  direction  horizontale. 

L'année  suivante  on  taille  ces  six  rameaux  à  une  certaine 
longueur,  selon  le  diamètre  qu'on  veut  donner  au  vase,  et,  pen- 
dant la  végétation,  on  favorise  le  développement  des  deux 
yeux  du  sommet  de  chaque  rameau  pour  en  obtenir  deux 
bourgeons,  qui  porteront  à  la  fin  de  la  saison  le  nombre  des 
branches  à  12.  £n  procédant  pour  ces  12  branches  conune 
pour  les  six  premières,  on  arrive  à  avoir  24  rameaux  qu'on  re- 
dresse alors^  et  qu'on  greffe  ensuite  en  placage  comme  il  est  re- 
présenté dans  notre  dessin. 

Croux, 

Horticulteur-pépiniériste,  vallée  d^Auluay,  à  Sceaux  (Seiue). 

COMMENT  ON  FAIT  VIVRE  TOUS  LES  POIRIERS  SUR 
COGNASSIER. 

L'année  dernière,  au  retour  de  la  joUe  exposition  des  Roses 
à  Rrie-Gomte-Roberty  nous  nous  sommes  arrêtés,  MM.  Eugène 


—  81  — 

Verdier,  Desfossé-Thuillier^  Hélye  et  moi,  aa  Jardin  deg  PlaiH 
tes,  de  Pariis  ;  et  notre  première  visite  fat  à  la  Pépinière. 
M.  Carrière,  qui  dirige  cette  sectioB  avec  infiniment  détalent 
—  le  talent  du  chercheur  :  imagination,  études^  comparaisons, 
persévérance,  —  nous  conduisit  dans  une  succursale  de  l'éta- 
blissement, rue  de  Buffon,  moins  connue  du  public  que  la  fosse 
à  Martin  ou  la  rotonde  des  hommes  dégénérés;  ce  qui  permet 
à  son  directeur  d'y  travailler  plus  tranquillement. 

Là«  M.  Carrière  nous  fit  remarquer  un  groupe  de  Poiriers 
greffés  sur  Cognassier,  d'une  belle  vigueur,  composé  exclusi* 
vement  de  variétés  dites  rebelles  au  Cognassier,  que  les  horti* 
culteurs  n'osent  plus  multiplier  sur  ce  sujet,  parce  qu'elles  y 
poussent  fort  mal  ou  pas  du  tout,  et  sur  le  compte  desquelles 
les  auteurs  pomophiles  sont  bien  d'accord. 

Tous  vous  diront  ; 

Arbre  coiirbéf  délicat  sur  Cognassier  ; 

Beurré  d'Apremotit,  ne  vient  pas  sm*  Cognassier; 

—  Eretormeauy  antipathique  au  Cognassier  ; 

—  de  Rance,  pousse  mal  sur  Cognassier; 

Délices  de  Lawenjoulf  ne  vit  pas  longtemps  sur  Cognassier; 
Duchesse  de  Berry  d*été,  inconstant  sur  Cognassier; 
Doyenné  de  juillet^  s'épuise  vite  sur  Cognassier; 

—  Goubaultj  rebelle  au  Cognassier; 
Frédéric  de  Wurtemberg  y  impossible  sur  Cognassier; 
Lawrence^  chétif  sur  Cognassier; 

LémLeclerCj  manque  de  vigueur  sur  Cognassier. 

Pareilles  observations  à  l'égard  de 

Beurré  d'AnglelerrCy  Beurré  Benoistj  B.  Dumont-Dumortiery 
B.  Lahgeliery  B.  de  Nantes^  B.  DelfossCj  Bergamote  d* Angleterre, 
Broomparky  Colmar  de  marSy  Columbia^  Comte  de  Flandre^ 
Grand  Soleil^  Mac  Laughlin,  Notaire  Minot,  Onondaga^  Orphe^ 
Une  Colmar,  Saint-Germain  gris^  Sylvangèy  Van  Mons^  etc. 

Par  quel  moyen  extraordinaire  M.  Carrière  a-t-il  pu  détruire 

Mars  1866.  6 
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oette  Antipathie  entri^  deux  arbres»  de  manière  à  leg  marier 
intimement  et  à  prôvocfoer  une  végétation  normale  comme  si 
le  tronc  était  un  Poirier  franc  ou  sauvageon  ?  Le  moyen  est 
bien  simple. 

Au  lien  de  greff&r  méciMon  le  Poirier  sur  Cognassier,  notre 
ami  Carrière  le  greffe  en  pbkte  ;  tout  le  secret  est  là.  Le  gref- 
fage eA  couronne^  en  placage  on  autre  par  rameau  oifrirait-il 
les  mêmes  garanties?  C'est  à  essayer.  Maintenant  pourquoi 
cette  soudure^  impossible  avec  une  plaque  d*écorce,  s'opère- 
t-elleavec  un  fragment  ligneux  ?  Nous  Tignorons.  M.  Carrière 
lui-même  n'osant  rien  conjecturer,  ce  n'est  pas  moi  qui 
lii'avenlurerai  dans  les  méandres  de  Thypothèse. 

Nous  constatons  le  fait,  nous  le  signalons  ;  que  chacun  en 
fasse  bon  profit. 

Cette  trouvaille  profitera  surtout  aux  pépiniéristes,  qui 
pourront  ainsi  multiplier  leur  collection  complète  sur  Cognas- 
sier, et  utiliser  les  plants  où  Vécussonnage  aurait  manqué  ou 
dontl'écorce  trop  rendurciese  prêterait  difficilement  à  l'ino- 
culation. 

Les  amateurs  connaissent  probablement  l'ancien  procédé 
de  reproduire  sur  Cognassier  les  variétés  qui  s'y  montrent 
indociles.  On  écussonne  d'abord  rex-terre  sur  le  sujet,  une 
variété  vigoureuse^ sympathique  au  Cognassier;  elle  s'y  déve- 
loppe et  va  servir  d'intermédaire.  Un  ou  deux  ans  après,  on 
greffe  sur  elle  la  variété  qui  refuse  le  contact  direct  du  Co- 
gnassier; et,  grâce  à  ce  médium,  on  possède  des  Poiriers 
robustes  et  fertiles,  bien  que  son  espèce  ne  se  plaise  point 
sur  le  Cognassier. 

Charles  Baltêt, 

bortlenlleiir  1  troyes. 
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DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION.  (Suite.) 
be  la  sève . 

Dans  le  précédent  numéro  (page  53)  doui9  avons  esquissé  à 
grands  traits  —  nous  aidant  d'une  comparaison  -^  Tappareil 
à  Taide  duquel  la  sève  est  portée  dans  toutes  les  parties  du 
végétal.  G'est^  avons  nous  dit,  par  de  grands  tubes  nommés 
vaisseaijuv,  cpie  Veau  du  sol,  pompée  par  les  jeunes  racines,  est 
déversée  dans  tous  les  autres  tissus,  et  qu'elle  parvient  jus- 
qu'aux extrémifés  des  plus  petits  rameaux,  ddns  les  feuilles, 
les  fleurs  et  dans  les  fruits  qui  leui^  succèdent.  Nous  allons 
essayer,  dans  cet  article,  de  faire  connaître  quelle  route  suit 
la  sévé  pour  parvenir  dans  ces  différents  organes. 

Les  premiers  physiciens,  qui  se  sont  occupés  de  cette  inté- 
ressante question,  ont  prétendu  que  la  sève  montait  par  la 
moelle  ;  d'autres  la  faisaient  monter  par  l'écorce.  Mais  les 
expériences  d'absorption  de  liqueur  colorée,  entreprises  dès  le 
commencement  du  siècle  dernier,  ont  démontré  que  ce  n'est 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  routes  que  suit  la  sève  pour 
monter  dans  le  végétal.  Du  reste,  il  n'était  pas  besoin  de  ces 
expériences  pour  prouver  la  fausseté  de  ces  opinions}  les 
Saules  creux,  et  les  arbres  auxquels  on  enlève  une  bande  cir- 
culaire d'écorce,  et  qui  n'en  vivent  pas  moins  bien,  la  démon- 
trent péremptoirement.  C'est  donc  par  le  corps  ligneux,  c'est- 
à-dire  dans  la  partie  située  entre  Fécorce  et  la  moelle,  que  se 
fait  l'ascension  du  liquide  séveux. 

Dans  les  jeunes  tiges  et  les  rameaux,  c*est  par  le  corps  li- 
gneux tout  entier  qu'elle  a  lieu;  dans  les  gros  arbres,  c'est  par 
l'aubier  qui  est  composé  de  tissus  vivants,  c'est-à-dire  de 
tissus  dont  les  parois  n'étant  pas  encore  incrustées  de  la  ma- 
tière ligneuse,  permettent  au  liquide  de  les  pénétrer  ;  et  ces 
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tissus  appartiennent  aux  couches  les  pins  extérieures  qui  se 
trouvent  en  relation  directe  avec  les  racines  de  récente  forma- 
tion,  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  les  prolongements  souter- 
rains de  ces  mêmes  couches  ;  théorie  que  nous  développerons 
par  la  suite,  en  nous  occupant  de  l'accroissement  des  tiges. 

Des  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites^  il  est 
évident  pour  nous,  1"*  que  la  sève  monte  particulièrement  par 
les  vaisseaux  d^  couches  de  Taubier  et  d'autant  plus  rapide- 
ment que  ces  vaisseaux  sont  perpendiculaires;  2""  que  les  lis- 
sus  environnants  —  fibres  et  cellules  — en  absorbent  une  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  rapidité  ascensionnelle^ 
ce  qui  détermine  un  mouvement  latéral  de  sé^e;  3'  que  celte 
sève  traverse  le  corps  ligneux,  en  passant  de  fibre  en  fibre 
jusqu'à  la  partie  corticale  et  s' extravase  alors  entre  Técorce 
et  le  bois,  pour  former  ce  qu'on  appelle  le  Cambium  ou  la 
Couche  génératrice  ;  4°  que  les  rayons  médullaires,  enfin,  por- 
tent cette  sève  latérale  jusque  dans  les  tissus  vivants  de 
récorce,  c'est-à-dire  daus  la  couche  herbacée,  où  se  forment 
\e&  gemmes  onyeuœ  qui  sont  les  rudiments  de  nouveaux  boa^ 
geons. 

Ce  mouvement  latéral  de  la  sève  n'a  pas  lieu  seulement  de 
Tintérieur  vers  l'extérieur;  il  a  lieu  également  vers  le  centre, 
quand  un  obstacle  quelconque  vient  arrêter  le  mouvement 
ascensionnel.  Ainsi,  lorsqu'un  arbre  subit  une  dècorticalion 
anntilaire^  les  couches  ligneuses  extérieures  de  la  portion  dé- 
cortiquée sont  presque  aussitôt  desséchées  par  l'air  et  la  cha- 
leur solaire  ;  la  sève  n'y  passe  plus.  Si  des  bourgeons  ne  se 
développent  pas  au-dessous  de  la  décorticatiou  pour  former 
de  nouvelles  racines,  l'arbre  meurt  généralement  après  une 
ou  deux  années  de  faible  végétation.  Mais  si  des  bourgeons 
naissent  au-d)essous  de  la  blessure,  ces  bourgeons  envoient 
leurs  prolongements  radiculaires  pour  former  de  nouvelles 
racines,  et  l'arbre  peut  vivre  encore  un  très-grand  nombre 
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d'années,  nourri  par  la  sève  que  lui  fournissent  ces  racines,  et 
voici  comment  :  L'eau  pompée  par  ces  racines  monte  par  les 
vaisseaux  des  couches  extérieures  jusqu'à  la  partie  décorti* 
quée.  Arrivée  là,  les  vaisseaux  desséchés  sont  impropres  à 
Tascension  ;  il  y  a  arrêt  forcé,  engorgement  des  tissus,  et  c'est 
alors  que  la  sève  passe  par  imbibition  latérale  dans  leB  tissus 
voisins  des  couches  plus  intérieures,  jusqu'aux  couches  encore 
vivantes  qui  se  trouvent  protégées  par  les  couches  desséchées 
de  la  partie  décortiquée;  puis  elle  monte  par  les  vaisseaux  qui 
ont  conservé  leur  vitalité,  et  dès  qu'elle  a  franchi  l'obstacle, 
elle  rayonne  vers  l'extérieur  jusqu'aux  nouvelles  couches  par 
lesquelles  elle  continue  son  ascension. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  l'ascension  de  ïa  sève,  et  pour- 
quoi suit-elle  de  préférence  la  direction  perpendiculaire?  Car 
il  n'est  pas  de  la  nature  de  l'eau  de  monter  naturellement  ;  elle 
ne  monte  que  quand  elle  est  poussée  par  une  force  quelconque. 
Quelle  est  donc  cette  force  qui  agit  sur  la  sève  î 

Ici,  il  n'est  pas  facile  de  se  tirer  d'affaire.  On  a  imaginé  une 
loole  de  théories  plus  ou  moins  subtiles  ;  mais  toutes  s'écrou* 
ieut  devant  le  simple  raisonnement,  les  observations  ou  les 
expériences. 

Chez  les  animaux,  le  cœur  est  l'agent  du  mouvement  dn 
sang  ;  il  est  le  centre  de  l'appareil  de  circulation^  et  c'est  lui 
qui,  par  des  mouvements  alternatifs  de  dilatation  et  de  con^ 
traction,  pousse  le  sang  dans  la  graùde  artère  aorte  pour  le 
lancer  dans  le  système  artériel,  et  le  faire  repasser  ensuite  par 
le  système  veineux  pour  le  ramener  à  son  point  de  départ. 

Chez  les  végétaux,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  comparé  au 
cœur  ;  et  les  nombreuses  recherches  qui  ont  été  tentées  pour 
arriver  à  la  cause  déterminante  du  mouvement  séveux,  n'ont 
conduit  qu'à  des  hypothèses. 

Ainsi  un  physicien  du  17*  siècle,  Fabri,  n'admet  pas  de  force 
vitale  ;  il  rapporte  le  mouvement  ascensionnel  à  une  sorte  de 
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fôu  intérieur.  Plus  tavd,  Gr6w  l'attribue  au  jeu  des  cellules 
qui,  gorgées  de  liquide,  exercent  sur  les  vaisseaux  une 
pression  latérale  et  forcent  ainsi  la  sève  à  monter;  mais  il 
oublie  que  la  sève  monte  aussi  bien  et  même  plus  rapidement 
quand  les  cellules  sont  à  peu  près  vides*  Pour  Malpigbi»  l'as* 
cension  est  due  à  la  raréfaction  et  à  la  condensation  de  la  sève 
dans  les  trachées.  Lahire  attribue  aux  vaisseaux  une  organisa* 
tion  semblable  à  celle  des  artères  des  animaux  ;  ces  vaisseaux 
seraient  pourvus  intérieurement  de  valvules,  qui  empêchent  le 
Uquide  de  descendre^  après  l'expansion  de  l'air  qu'il  contient, 
et  le  force  à  monter  ;  mais  il  avoue  n'avoir  point  vu  ces  valvules, 
et  aucun  observateur  n^a  pu  les  voir.  D'autres,  BorelU,  Haies, 
Gouan,  etc.,  expliquent  ce  phénomène  par  l'extension  de  la  sève 
sous  Tinfluence  de  la  chaleur  ;  Davy  prétend  que  c'est  par  la 
force  capillaire  .et  M.  Dutroohet  l'attribue  h  l'endosmose. 

Les  physiologistes  modernes  admettent  l'action  simultanée 
de  la  capillarité  et  de  l'endosmose.  Mais  cette  théorie  n'a  pas 
plus  de  consistance  que  celles  deFabri,  de  Lahire  et  autres  que 
nous  avons  citées  ;  elle  tombe  devant  les  faits  et  les  expé* 
riences. 

Le  mot  capillarité,  ou  farce  capillaire  y  désigne,  comme  chacun 
sait,  la  cause  qui  produit  naturellement  Tascension  d'un  liquide 
dans  un  tube  très-fin  qu'on  nomme,  à  cause  de  sa  finesse,  ca« 
pilluirCf  du  mot  latin  capillarù  qui  veut  dire  semblable  à  des 
cheveux.  Quand  un  de  ces  tubes  est  plongé  par  un  de  ses  bouts 
dans  un  liquide  susceptible  de  mouiller  sa  paroi  interne,  on  voit 
ce  liquide  monter,  naturellement,  dans  l'intérieur,  et  s'élever 
au-*dessus  du  niveau  de  la  surface  du  liquide  dans  lequel  le 
tube  est  placé.  Les  petits  vides  que  présentent  les  matières 
dites  poreuses,  constituent  par  leur  ensemble  des  conduits 
comparables  aux  tubes  capillaires,  et  ils  deviennent  comme 
eux  le  siège  de  phénomènes  capillaires.  Ainsi  lorsqu'on  plonge 
dans  l'eau  l'extrémité  d'un  morceau  de  sucre^  d'une  mèche 
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cLe  coton,  d'un  morce&u  de  papier  non  eoUé,  etc.,  on  voit 
aussitôt  le  liquidenionter  par  ces  nombreux  Tides,  comme  dans 
le  tube  capillaire  ;  mais  ce  cas  de  pénétration  d'un  corps  so<- 
Ëde,  est  désigné  généralement  sous  le  nom  àUmbibitùm.  La 
capillarité  dépend  du  diamètre  intérieur  du  tube  et  non  de  sa 
nature  $  dans  un  tube  d'un  millimètre,  par  exemple,  Teau 
s'élève  h  30  millimètres;  si  le  diamètre  est  deux  ou  trois  fois 
moindre,  la  hauteur  est  double  ou  triple.  Ce  phénomène  se 
manifeste  aussi  bien  dans  des  tissus  morts,  que  dans  les  tissus 
vivants.  Or,  dès  qu'une  plante  est  morte,  le  mouvement 
séveux  est  arrêté. 

,  V endosmose  est  un  phénomène  d'affinité  chimique;  il  dêsî-' 
gne  la  propriété  qu'ont  deux  liquides  de  densité,  ou  d'épais- 
seur différentes,  de  se  pénétrer  réciproquement ,  c'est-à-dire 
de  se  mélanger.  Ainsi,  lorsqu'on  place  une  vessie  remplie  d'eau 
suerée  dans  un  vase  d'eau  pure,  on  s'aperçoit,  au  bout  de  quel* 
ques  temps,  que  l'eau  pure  devient  un  peu  sucrée,  mais  qu'elle 
diminue  sensiblement  par  suite  de  son  absorption  par  l'eau 
êuerée  qui  est  plus  dense,  c'est-à.-dire  plus  épaisse;  et  ce  phé* 
nomène  d'échange  se  prolonge  jusqu'à  ce  que  les  deux  liquides 
se  trouvent  de  même  densité^  autrement  dit  de  même  épaîs^ 
seur.  Telle  est  le  phénomène  qui  constitue  l'endosmose. 

Si  l'ascension  de  la  sève  a  lieu  ainsi,  on  comprend  avec 
quelle  lenteur  le  liquide  puisé  par  les  racines  arrive  au  sommet 
des  grands  arbres  ;  car  il  lui  faut  passer  par  un  nombre  incal* 
culabte  de  petites  vessies,  qui  sont  les  cdlules  et  les  fibres, 
organes  élémentaires  et  constitutifs  des  végétaux  que  l'œil  ne 
peut  distinguer  qu'à  l'aide  de  puissants  grossissements.  Ce  Bjê-* 
tème  implique  naturellement  une  série  indéfinie  de  densités 
diverses  ;  une  densité  différente  pour  chaque  cellule  ;  de  telle 
sorte  que  la  sève  des  cellules  du  sommet  d'un  arbre  de  20  ou 
30  mètres^  par  exemple,  doit  être  d'une  consistance  tout  à  fait 
pâteuse.  Ce  n'est  pas  précisément  ce  que  démontre  Tobserva* 
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tion.  En  outre,  le  phénomène  endosmiqoe  se  manifeste,  comme 
la  capillarité,  aussi  bien  au  travers  des  membranes  mortes  qne 
des  membranes  vivantes.  Or,  ici  encore,  le  phénomène  ascen- 
sionnel de  la  sève  cesse  de  se  prodniredès  que  la  plante  meurt. 
Il  est  donc  impossible  de  rattacher  aux  phénomènes  pure- 
ment mécaniques  de  la  capillarité  et  de  Tendosmose,  le  mou- 
vement séveux  des  végétaux. 

F.  Herwcq. 

(A  cordinuer.) 


I  LES  VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

André  Michaux  (Suite). 

Débarqué  à  Nev^-Yoris:  en  octobre  i  783,  Michaux  fit  de  cette 
ville  sa  principale  résidence,  et  y  établit  un  jardin  pour  rece- 
voir les  arbres  qu'il  devait  plus  tard  envoyer  en  France.  Il 
avait  pour  mission  de  parcourir  les  États-Unis  ;  d'y  recueillir 
des  graines  et  des  plantes,  et  de  les  envoyer  au  Parc  de  Ram- 
bouillet destiné  aux  essais  de  naturalisation.  Les  deux  pre- 
mières années  furent  consacrées  à  l'exploration  du  Nevi^-Jersey, 
de  la  Pensylvanie  et  du  Maryland.  Son  activité  était  telle^  que 
dès  cette  première  excursion,  il  envoya,  à  l'abbé  Nolin,  di- 
recteur des  pépinières  de  Rambouillet,  douze  caisses  de  graines, 
et  cinq  nulle  pieds  d'arbres ,  accompagnés  de  notes  sur  la 
culture  et  l'utilité  des  différentes  espèces  qu'il  envoyait. 

En  i  787,  il  partit  pour  la  Caroline,  et  planta  sa  tente  à  3 
lieues  de  Charlestown,  où  il  acheta  un  terrain  pour  en  faire 
son  jardin-entrepôt.  Pendant  son  exploration  des  monts  Allé- 
ganis  et  des  contvées  environnantes,  son  fils  dirigeait  les  cul- 
tures de  Cbarlestown.  C'est  en  allant  reconnaître  les  sources  de 
la  rivière  Savannah,  qu'il  découvrit  lé  Magnolia  auriculataf 
YAzalea  coccinea^  le  Robinia  mscosa^  le  Rhadodendrum  minus^ 
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dés Chênes  nouveaux^  et  beaucoup  d'autres  arbres  non  encore 
intr<Hluits  dans  les  cultures  européennes. 

Mais  dans  ces  régions  inhabitées,  les  forêts  sont  impénétra- 
bles; le  Ut  des  torrents  est  la  seule  route  qu'on  puisse  suivre,  à 
moins  de  s'engager  dans  les  sentiers  tortueux  que  s'ouvrent  les 
cors,  avec  lesquels  on  court  fort  le  risque  de  se  rencontrer  ;  et 
ce  n'est  pas  une  rencontre  ajçréable.  Pcmr  parvenir  jusqu'au 
sommet  des  monts  Alléganis,  Michaux  se  lia  d'amitié  avec  les 
sauvages^  et  prit  des  guides  parmi  eux .  Il  dut  se  fier  à  leur 
bonne foiy  et  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu  à  s'en  plaindre.  Seu- 
.lement,  il  leur  reproche  le  défaut  de  complaisance  qui  lui  don- 
nait souvent  des  inquiétudes  ;  il  était  parfois  obligé  de  courir 
pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  tristes  compagnons  qui  parais- 
saient s'inquiéter  fort  peu  de  lui.  Il  finit  cependant  par  pren- 
dre de  la  hardiesse  ;  ce  qui  étonna  les  guides*  «  De  tous  les  Eu- 
ropéens qu'ils  avaient  connus,  j'étais,  —  selon  eux,  —  dit 
Michaux^  celui  qui  avait  le  plus  S  esprit. —  «  Les  gens  de  votre 
pays  sont  bien  bêtes,  lui  disaient-ils  ;  ils  ne  savent  comment 
vivre  dans  une  forêt,  et  s'ils  scmt  égarés,  ils  ne  peuvent  re- 
trouver leor  chemin.  » 

On  serait  bête  à  moins.  Au  milieu  de  ces  immenses  forêts 
impénétrables,  où  r^e  une  efBirayante  obscurité  produite  par 
l'épaisseur  des  arbres  et  par  les  lianes  qui  relient  leurs  cimes, 
un  Européen  a  parfaitement  le  droit  délaisser  échapper  quel- 
ques signes  d'appréhension  ;  car  non-seulement  on  peut  à  cha- 
que instant  se  trouver  en  présence  d'un  ennemi  vivant,  hommes 
ou  bêtes  sauvages,  mais  on  a  aussi  à  craindre  un  ennemi  plus 
redoutable  encore,  un  ennemi  invincible  :  la  faim.  Il  n'est  pas 
toujours  possible,  en.  efiet,  d'emporter  des  provisions;  et 
quand  il  y  en  a,  les  sauvages,  qui  ne  mangent  pas  tous 
les  jours^  n'ont  pas  la  prévoyance  de  les  ménager;  ils 
mangent  jusqu'à  ce  que  leur  faim  soit  apaisée,  s'inquié- 
tant  peu  du  lendemain.  On  ne  peut  donc  vivre,  dans  ces  excur^ 
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sions  bardiesi  que  du  produit  de  la  c^asfie,  ou  de  quelques 
fruits  qui  font  regretter  souvent  nos  pommes  les  plus  acides* 
Mais  pour  Tintrépide  Michaux,  l'enthousiasme  l'animait;  un 
Pavia,  un  Rhodochndrum,  un  Chéue  nouveau  qu'il  apercevait 
lui  faisait  oublier  le  danger»  la  fatigue,  la  faim  même  ;  pour  en 
posséder  quelques  graines,  il  gravissait  les  rochens  escarpés; 
franchissait  les  torrents  les  plus  rapides;  péoétrait  au  tra- 
vers de  lianes  épineuses  qui  déohiraient  ses  chairs  ;  et  il  ne  s'ar« 
rètait  que  quand  il  était  en  possession  de  son  trésor.  I^  suir 
arrivé,  il  cherchait  un  site  agréable,  et^  nouveau  Crusoé,  il  cou* 
pait  quelques  branches  d'arbres;  construisait  sa  petite  cabane 
pour  passer  la  nuit,  et,  pendant  que  ses  sauvages  allaient  à  la 
chasse  ou  préparaient  le  souper,  notre  voyageur  arrangeait,  ses 
précieuses  trouvailles,  rédigeait  les  notes  de  son  journal  de 
voyage.  Le  lendemain  on  continuait  l'exploration.  Cest  ainû 
qu'il  parvint  aux  sources  de  la  rivière  Ténassé,  de  Tautre  côté 
des  monts  Alléganis,  où  il  découvrit,  dans  une  plaine  cfaar- 
maate,  une  Fraise  délicieuse  la  QtioimiG  de  la  Caroline  {Fra" 
garia  carolinensia),  justement  estimée  alors  dans  les  cultures 
européennes. 

Après  avoir  fait  trois  cents  lieues  au  travers  de  la  Caroline  et 
de  la  Géorgie,  il  revint  à  Oharlestown,  rapportant.du  midi  de 
cette  dernière  province  un  arbuste  précieux,  succédané  du 
quinquina,  le  Pinkneya  pubens^  assez  rustique  ppur  supporter 
notre  lilimat,  et  qui  a  été  cultivé  pendant  longtemps  en  France. 
Cet  arbuste  a  disparu  malheureusement  des  collections  ;  car 
c'est  en  vain  que  notre  excellent  ami,  M.  Alphonse  Lavallée, 
—  auquel  nous  devons  déjà  la  propagation  du  Brame  de 
Schrader,  —  le  cherche  depuis  plusieurs  années ,  pour  en 
essayer  la  culture;  ce  serait^  en  effet,  une  nouvelle  source  de 
richesse  pour  la  France,  ou  tout  au  moins  pour  les  provinces 
méridionales  qui  se  trouveraient  en  possession  d'un  arbre 
dont  les  propriétés  sont  identiques  à  celles  du  quinquina. 
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A  peine  de  retour  à  Charlentown^  Michaux  forma  le  prqjet 
de  visiter  la  Floride  espagnole.  Cette  fois^  il  se  fait  accompagner 
de  son  fils  et  d'un  nègre;  il  se  rend  à  Saint^Âugustini  où  il  vi- 
site rîntérieur  du  pays  qui  est  aujourd'hui  absolument  inba^* 
hité.  La  petite  caravane»  conduite  par  un  guide  minorqiaini 
arrivée  à  Tembouchure  de  la  Tomakow,  achète  un  canot  fait 
d'un  seul  trono  ^e  Cyprès  chauve  {Cuprefsm  4nticha)t  et  re- 
monte la  rivi^e  ens'enfooçant  dans  les  lagunes. 

Michaux  se  trouvait  là  sous  un  climat  plus  chaud  que  ceux 
qu'il  avait  jusqu'alors  parcourus*  Les  Orangers  y  croissent  pres^ 
que  sans  soin  ;  la  Canne  à  sucre  avait  été  même  cultivée  quel* 
ques  années  auparavant.  Tantôt  naviguant»  tantôt  roulant  Je 
canot  sur  des  troncs  d'arbres  dans  les  endroits  oh  l'eau  man^ 
quait  pour  le  teuir  à  flot;  vivant  de  poissons  et  d'Oranges,  nos 
voyageurs  entrent  dans  la  rivière  Saiutnlean,  et  parviennent  au 
lac  Saint-Georges  dans  lequel  se  jette  une  petite  rivière  qu'ils 
remontent  encore,  enroulant  souvent  leur  canot  tout  rempli  de 
plantes.  C'est  sur  les  bords  de  cette  rivière  que  Michaux  dé« 
couvrit  un  Ânis  étoile  (Hlicium  paroi florym^f  aussi  parfumé 
que  celui  delà  Chine,  et  qui  pourrait  croître  en  France.  Après 
cinq  semaines  d'absence,  nos  explorateurs  renb^èrent  à  Charles* 
town,  chargés  d'un  nombreux  et  intéressant  butin;  Michaux 
expédia  pour  la  France  des  envois  considérables  de  plants  d'ar* 
bres  et  de  graines. 

Mais  André  Michaux  et  son  fils  ne  pensaient  pas  seulement 
qu'à  leur  pays  ;  dans  chaque  contrée  qu'ils  visitaient,  ils  s'as*- 
suraient  des  correspondants,  et  envoyaient,  aux  habitants,  des 
graines  et  des  légumes  d'Europe,  pour  augmenter  les  ressources 
alimentaires  de  ces  malheureuses  populations  à  moitié  sauva-: 
ges.  Aussi  la  mémoire  des  deux  Michaux  est-elle  toujours  vi-- 
vante  d^ns  le  cœur  de  ces  peuples,  et  partout  on  rencontre 
encore  les  traces  de  leur  séjour  ou  de  leur  passage. 

C'est  au  retour  d'une  excursion  aux  lies  de  Bahama  et  de 
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Lucayes,  le  i"  mai  1789,  que  Michaux  apprit  les  événements 
qui  se  préparaient  en  France.  Prévoyant  tes  conséquences, 
et  craignant  d'être  rappelé,  il  se  hâta  de  visiter  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Caroline.  Il  se  rendit,  avec  son 
fils,  à  Morganton,  village  situé  à  cent  lieues  de  la  côte; 
prit  un  guide  et  pénétra  dans  les  profondeurs  de  ces  im- 
menses et  solitaires  forêts,  où  son  guide, failUt  périr  des 
blessures  d'un  ours  avec  lequel  il  avait  eu  à  soutenir  une  lutte 
terrible.  Michaux  éprouva  quelque  inquiétude  de  cet  accident. 
Si  son  guide  avait  trouvé  la  mort  dans  ce  combat,  il  lui  était 
impossible  —  malgré  tout  Tesprit  que  lui  avaient  reconnu  les 
sauvages — de  retrouver  son  chemin,  dans  cette  immense  soli- 
tude, à  plus  décent  lieues  de  toute  habitation.  H  était  impossible 
de  suivre  le  lit  des  torrents,  qui  était  interrompu  par  des  cas- 
cades, bordé  de  précipices  ou  derodiers  minés  par  les  eaux  et 
qui  s'écroulaient  sous  les  pas  des  voyageurs  imprudents.  Au 
sommet  des  montagnes^  on  n'aperçoit  que  les  cimes  d'autres 
montagnes  entre  lesquelles  existent  de  vastes  terrains  couverts 
de  Rhododendrons  et  d'Azalea,  protégés  par  quelques  grands 
arbres  s'élevant  ça  et  là!  Les  sauvages  seuls  savent  se  diriger 
dans  ces  immenses  déserts,  et  l'Européen,  dit  Michaux,  ne 
peut  concevoir  comment  ils  peuvent  se  reconnaître  dans  ces 
forêts  souvent  impénétrables. 

Fort  heureusement  pour  Michaux,  Tincident  de  son  guide 
n'eut  pas  de  suite  fâcheuse;  mais  il  dut  néanmoins  abréger 
son  voyage  et  revenir  à  Charlestown,  par  suite  de  l'alliance 
rompue  entre  les  sauvages  et  les  habitants  de  la  Virginie.  Pen- 
dant cette  excursion,  qui  dura  5  mois  et  demi  —  de  juin  à 
novembre  1789  —  la  guerre  avait  été  de  nouveau  déclarée 
entre  la  France  et  l'Angleterre;  ses  correspondances  furent 
interrompues  pendant  deux  ans  avec  l'Europe.  Il  coqsacra  ce 
temps  à  introduire,  dans  son  jardin,  des  arbres  de  la  C!hine  dont 
il  recevait  les  graines  des  capitaines  de  vaisseaux  américains, 
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et  à  répandre/ dans  le  pays,  la  culture  des  plantes  utiles  à  divers 
points  de  yue.  Mais  ses  ressources  s'épuisaient  et  il  redoutait 
son  rappel  en  France.  Il  avait  cependant  à  cœur  de  couronner 
son  œuvre  par  une  topographie  botanique  de  T  Amérique  sep- 
tentrionale. Il  voulait  déterminer  le  lieu  natal  de  tous  les 
arbres  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde  ;  la  latitude  où  ils 
commencent,  celle  où  ils  disparaissent;  à  quelle  hauteur  ils  se 
trouvent  sur  les  montagnes  et  le  sol  dans  lequel  ils  prospèrent 
le  mieux.  Projet  grandiose  qui  devait  avoir  pour  résultat  de 
faire  connaître,  a  priori^  la  culture  des  espèces  transportées 
sous  le  climat  européen.  Michaux  regardait  comme  patrie  d'un 
arbre,  la  localité  où  il  acquiert  le  plus  grand  développement. 
Ainsi  il  considérait  le  Kentucky  comme  pays  originaire  du 
Tulipier,  parce  que,  dans  cette  contrée,  cet  arbre  y  forme  de 
vastes  forêts,  et  qu'il  atteint,  dans  les  terrains  frais  et  argileux, 
40  mètres  d'élévation  et  2  mètres  à  2  mètres  60  c.  de  dia- 
mètre. 

Pour  mettre  ce  projet  à  exécution^  Michaux  avait  déjà  visité 
les  Florides  ;  il  lui  restait  à  explorer  les  régions  du  nord  jusqu'à 
la  Baied'Hudson.  C'était  un  long  et  pénible  voyage;  mais  pour 
ce  courageux  et  zélé  ami  de  la  science,  fatigues  et  dangers 
étaient  lettres  mortes.  Sacrifiant  même  ses  intérêts  et  ceux  de 
son  fils  à  l'exécution  de  cet  utile  projet,  il  souscrivit  des  let- 
tres de  change  sur  les  personnes  qui  étaient  dépositaires,  en 
France,  de  ses  biens  patrimoniaux^  pour  obtenir  l'argent  dont 
il  avait  besoin,  etil  partit  de  Charlestpwn,  au  mois  d'avril  1 792, 
pour  New-York.  De  là,  il  se  rendit»  en  herborisant,  à  Québec  ; 
remonta  le  fleuve  Saint-Laurent,  et  parvint  à  Tadoussac,  pauvre 
village  situé  à  50  lieues  de  la  capitale  du  Canada,  et  où  les 
sauvages  venaient  faire  le  commerce  de  la  pelleterie.  Arrivé  à 
cette  station,  premier  poste  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son,  Michaux  acheta  deux  canots  faits  avec  Técorce  d'un  bou- 
leau {Betula  papyrifera);  engagea  trois  sauvages  et  un  métis,  et 


—  94  — 

is'embarqua  sur  le  Cliicoutonmé,  ritidre  trè»*rapide  sonvent 
embarrassée  de  rochers  énormes,  et  qui  prend  sa  soorce  au  lac 
Saint- Jean,  dans  lequel  nos  voyaçeurs  entrèrent  après  six  jours 
d'une  pénible  navigation,  pendant  laquelle  il  fallait  souvent  por- 
ter les  canots,  mais  qui  offiît  comme  dédommagement  &  Tinfa- 
tigable  explorateur,  quelques  arbres  nouveaux,  les  Alnus  crispa 
et  glauca,  Salix  cordata,  llex  canadensis^  Vitis  ripariay  etc. 
Du  lac  Saint-Jean  il  remonta  la  rivière  Mistassin,  qui  coule 
dans  une  contrée  plate  où  croissent  des  Ormes,  des  Frénés,  des 
Pins,  et  le  charmant  Gaultheria  procumbensy  qui  ne  s'avance 
pas  plus  au  nord;  il  disparaît  à  iO  Heues  du  lac  Saint- Jean. 
Vers  la  fin  d'août,  on  atteignit  le  portage  Monte-d-peine,  dont  le 
nom  indique  suffisamment  que  Pascension  ne  s'effectue  qu'avec 
difficulté.  C'est  en  gravissant  cette  montagne,  grimpant  et  glis- 
sant sur  des  cailloux  roulants,  que  Michaux  découvrit  le  Vacci- 
nium  cœspitosunif  et  rencontra  l'Epig'cpa  repens  et  VArbutus  uva- 
ursi.  Pour  se  remettre  de  ses  fatigues^  il  trouva  fort  heureuse- 
ment une  cabane  habitée  par  des  hôtes  hospitaliers,  qui  le  réga- 
lèrent de  viande  de  Castor,  et  de  confiture  de  Vaccinium. 

Après  avoir  gravi  de  nouvelles  montagnes,  remonté  plu- 
sieurs Cours  d'eau,  et  parcouru^  depuis  le  lac  Sainte-Jean,  une 
distance  de  100  lieues,  Michaux  pénétra,  le  4  septembre,  dans  le 
lac  Mistassin,  vaste  nxer  intérieure,  'située  sous  le  51*  degré  de 
latitude  nord,  occupant  l'espace  compris  entre  le  7  !•  et  le  74 
degré  de  longitude,  et  se  déchargeant  dans  la  baie  d'Hudson 
par  la  rivière  Rupert.  Il  faisait  un  froid  excessif.  Les  contrées 
qu'il  venait  de  traverser,  étaient  d'affreuses  solitudes  où  règne 
la  désolation  ;  la  végétation  est  réduite  à  un  petit  nombre  d'es- 
pèces rabougries. 

«  Les  arbres  qui,  quelques  degrés  plus  au  sud,  fbrment  la 
masse  des  forêts,  dit  Michauï  fils,  ont,  sous  cette  latitude> 
presque  entièrement  disparu  et  par  la  sévérité  des  hivers  et  paf 
la  stérilité  du  sol.  Dans  Tintervadle  défi  tochers  on  aperçoit  çà 
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et  là  quelques  individus  d'un  Pin  rabougri  {Pmus  m^pestris), 
qui  fructifient  à  trois  pieds  de  terre^  et  qui,  à  ce  peu  de  hauteur, 
portent  avec  eux  toute  l'empreinte  de  la  décrépitude.  »  D'au- 
tres fois  ce  sont  des  marécages  dans  lesquels  abo^dent  les 
Kalmia  glauca^  Afidromeda  polifolia^  Sarfaceniaf  etCi»  et  AansÈ 
les  parties  moins  humides,  les  Andromedd  câlyculataf  Lêdufn 
pcUustre,  Epigœa  repem^  Pinus  rubra,  etc« 

F.  Hbmnûq* 

(A  ooniinmr.) 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUB  i9%%. 

ftendatler,  àNancv  (Meurthe).  Catalogue  général,  «t  des  pUatéi  BûQVelleÉ, 
accompaîgaé  de  deux  plaDcnes  coloriéee  repiéseataat  les  nouveaiitée  miaei 
au  commerce  par  l'établissement  :  Géranium,  Verveines,  Lantana  et  Petuiûa. 

I^iiioine,  à  l^ançy.  Catalogue  de  graines,  et  de  plantes  nouvelleB  de  rétablis- 
dément,  avec  planche  coloriée  repréâentaiii  deux  Gérauiums  nouveaux 
{Ghire  de  Mnc^^  Variété  ^  fleor»  plelftefc); 

Méxard,  à  Jlueil  (Seine-et-Oise).  Catalogue  eles  Q^éraniums  notlveÀU)t ,  mifl 
an  eenmeree  pw  rétsUksemeftfr. 

Oadin  aîné,  à  Lisieux.  Catalogue  général  des  arbres  forestien  et  d*agfrémelit, 

d'arbres  liniitierfe» 
AteMwlM»    'Wmtéi^MÊtékt^    Uorlictiltetir  à  Oand.    tafalo^e  n*»  tS»  prix 

courant  pour  printemps  et  été  4  866»  Plantée  nouvelles  d*ifiittodiietio«  réeeote* 

■avMPd  et  G^  ^  rue  ^uber,  14,  Paris.  Catalogue  de  graMes  éi  fleuri  de  ileft-eii 
eide  pldae  terre. 

F»n««lAe  et  Ilvâ^t  (ancienne  ttiaisoii  Bosstn  et  Loùesse})  %  ^  quai  de  la  M* 
gisserie.  Supplément  au  catalogue  général  de  graines  de  fleurs  ^  nottveaolés» 

H«ui|r«et  Smith ^  à  Erfurt  (Prusse)*  Cataloffae  général  de  plantes  vivan- 
tes et  de  graines  :  plantes  ornementales,  potagères,  fourragèrs,  etc.  —  Ca- 
taldgue  spécial  des  nouveautés  poui*  1 865.  —  Graine^  dti  magnifique  t^al^ 
iwer  PofwftffeMK»  ptindlio,  on  Sabal  princeps, 

€!bMl^ni0ll«  lv«iHUcél«»  é^irêi^ëfc  (dfrecteur  M.  Mélatt),  àifciefi  étflbfisfeement 
Bfienm»t»  Calalogoes  d'arWek ,  d'arbrimaon  vt  arbnvtee  ;  de  piantes 
ornementales,  potagères  et  fourragères. 

Dm^viei*.  grainier  fleuriste  et  p^iniériste,  t  quai  de  la  Mégisserie,  Pafis. 
Supplément  aux  Catalogues  de  4866  :  de  graines  de  fleurs,  de  plantes 
potagères,  oignons  et  plants  divers. 

Hetty  âiné^  fleuriste,  et  pépiniérlfite^  k  Bar-Ie-buc,  •—  Extrait  du  Catalogue 
d'artîrrès  fruitiers,  ff'tftîïeffiéifl,  de  plantée  vîVacés  de  pleine  terre  et  de  serre. 
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Travaux  du  mois  de  iSars. 


Foiager*  Ces!  pendant  le  mois  de  mars  que  rartichaat  exige  le  plas  de  soîds. 
On  peut  commencer  yers  le  46  4  dégarnir  les  souches  de  la  terre  et  dn  fumier 
entassés  à  chaque  pied  :  la  litière  sôche  doit  rester  à  portée  pour  recouvrir  si  la 
température  Texigeait  Aussitôt  que  le  hÀle  n'est  plus  à  craindre^  il  faut  enlever 
à  chaque  souche  les  Odilletons  superflus  et  ne  laisser  que  les  deux  plus  beaux  ; 
après  cette  opération,  il  faut  arroser  copieusement  les  artichauts  et  leur  donner 
une  honne  couverture  de  fumier.  Cest  aussi  pendant  ce  mois  qu^on  sème, 
laboure  et  fume  les  asperges.  Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur  pour  ce  dernier 
usage  ;  mais,  dans  les  terrains  très-secs,  on  doit  employer  le  fumier  de  vache; 
Tun  et  Tautre  doit  être  à  moitié  décomposé.  On  plante  choux-pommés,  choux- 
fleurs,  fraisiers,  laitues»  oignon  blanc,  oseille,  poireau,  romaines.  On  fait  les 
semis  de  carottes,  chicorée  sauvage,  choux-fleurs,  choux-cabus  de  Saint- Denis, 
de  Milan,  de  Bruxelles,  épinards,  fèves^  ciboules,  cresson  alénois,  panais,  persil, 
poireau,  tous  les  pois,  radis  rose  et  noir,  salsifis,  scorzonères,  pommes  de  terre 
Vers  la  fin  da  mois  :  céleri  à  couper,  cerfeuil,  choux  Quintal  et  de  Poméranie' 
toutes  les  laitues,  romaines  blondes  et  grises. 

Les  couches  et  ch&ssis  exigent  beaucoup  d'attention,  car,  à  cette  époque, 
les  réchauds  dont  on  entoure  les  couches  sont  trop  forts  :  il  se  produit  des  coups 
de  chaleur  qui  détruisent  toute  la  récolte  ;  il  faut  aussi  veiller  aux  coups  de  so- 
leil, qui  produisent  le  même  effet. 

On  sème  sur  couche  :  concombres^  melons,  piments,  tomates,  raves,  salade 
et  fournitures  diverses. 

Jardin  fruitier.  Finir  la  taille,  labourer  et  pailler  les  plates-bandes. 

Jardin  d'agrément.  Terminer  les  labours,  travaux  de  propreté,  la  taille  des 
arbustes  divers  et  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  foire  des  boutures  d'arbres 
et  dVbriKseaux.  On  sème  en  pleine  terre  :  Giroflée  de  Mahop,  Adonis,  Goreopsi^ 
Nigelies,  Réséda,  Nemophila^  Clarkia,  Gilia,  Crépis  roses,  Giroflée  jaune,  Malope, 
Œillets  de  Chine,  Pois  de  senteur,  Reines-Marguerites ,  Capucines,  Volubilis, 
Collinsia  bicolor^  Siléné  à  fleurs  roses.  Balsamines,  Belles  de  Nuit  et  Belles  de 
Jour,  Muflier,  Pétunia,  Thlaspi,  Scabieuse  ou  Fleur  des  Veuves,  Phaeelia, 
Linaria  bipartia.  On  sème  sur  couche  :  Célosia  Crête  de  coq.  Amarantes, 
Balsamines,  Reines-Marguerites,  Calcéolaires,  Quarantaine,  Martinia^  Cosmos. 

On  place  aussi  sur  couche  les  tubercules  de  Dahlia  pour  déterminer  la  végé« 
tation  des  bourgeons,  les  séparer  ensuite  et  les  mettre  en  pot  jusqu'au  moment  de 
les  livrer  en  pleine  terre. 

Serres.  C'est  en  mars  que  les  Gamellia  sont  dans  toute  leur  beauté;  il  fout 
leur  donner  des  arrosages  modérés  et  entretenir  avec  soin  la  propreté  des  feuil- 
lages. Pour  les  autres  plantes,  même  soin  que  pour  le  mois  précédent  ;  mais  on 
veillera  pour  éviter  l'^et  des  coups  do  soleil;  on  blanchit  les  vitres  avec  de  la 
chaux,  ou  Ton  tend  des  toiles. 

wmmQmm 


Parie.  —  Imprimerie    horticole  de  B.  Doriiav»,  me  Gtttette.9. 
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F.  HniMco»  €iur«Ml^|«e.  —  A.  d«  Talov,  le  TUte  «iay«>  Herke  ttus  TurptoUei 
(PI.  IV).  — .  Jbin  SiSLBT,  ne  Uillei  pat  tos  R«0ler«.  —  F.  Hsiiinco,  des  bybridei  de 
*—!•■■■  par  le  eroiieiiMnt  des  «éves.'—  (L'i^rMOM^,  eholx  det  Mmmrmîm.  «-  F.  Hsimca^ 
dinerUtion  sur  U  véi^élattoB  (ascension  de  la  se? e).  —  F.  Heiincq,  les  ▼•yac^wiw 
«•Ilectoani  de  l'Rortieirltore  (André  Miehaux).  —  Oqktibii,  fécondation  des  C^lbto.  - 
—  B.  ViuoT»  Bvllfllte  IblMtosrapliHpM  :  le  Guiës  im  JûrUmer  mMlUpUcûiOÊfr  par 
Carrière.  ^  Gatalogoes  d*liorticaltnre  poar  1866.  —  TraTaox  da  ikois  d*aTrtl. 


CHRONIQUE 

Expositîoa  d'horiicQHure  et  Congrès  botanique  de  Londres.  -*  Le  Brome  de 
Scbrader,  et  ses  prétendus  propagateurs.  —  Renseignements  sur  Texposition 
de  4867;  un  projet  grandiose.  —  Chasse  aux  hannetons-,  circulaire  de  M.  le 
préfet  de  Tlsère;  ses  résultats;  propositions  du  Journal  le  Sud-Mst;  les 
grands  hannefonniers  de  Franee, 

Tous  les  regards  sont  actuellement  tournés  vers  la  Grande- 
Bretagne.  Tout  le  monde  veut  savoir  où  en  est  le  International 
horticultural  exhibition  et  le  Botanical  congressqin  ont  été  an- 
noncées pour  les  22,  23^  24  et  25  mai  prochain.  Nous  avons 
reçu  une  nouvelle  circulaire  delà  commission.  De  grands  pré- 
paratifs ont  Heu  à  Londres  pour  l'Exposition  et  le  Congrès.  Les 
horticulteurs  et  les  amateurs  de  tout  pays  sont  invités  à  faire 
connaître»  avant  le  15  avril,  les  objets  qu'ils  désirent  exposer, 
et  les  mémoires  qu'ils  ont  l'intention  de  lire  au  Congrès,  afin 
que  la  commission  puisse  dresser  le  catalogue  des  plantes  des* 
tinées  au  concours,  et  le  programme  des  questions  qui  seront 
mises  en  discussion  au  Congrès.  Nous  engageons  donc  nos  con- 
citoyens à  faire  parvenir  au  plus  tôt  les  documents  demandés,  à 
MM.  Thomas  Moore  et  D' Hogg,  secrétaires,  1^  William  street, 
Loi¥ndes  Square,  London,  qui  donneront  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  au  sujet  du  transport  des  plantes,  des 
exposant»  et  des  membres  du  Congrès,  pour  lesquels  les  com- 
pagnies des  chemins  de  fer  accordent  une  réduction  dans  les 
prix,  rar  les  lignes  anglaises. 

Avnl  4866.  7 
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Parmi  les  savants  qui  doivent  prendre  la  parole  au  Congrès 
qui  sera  présidé  par  le  savant  botaniste  de  Oenève,  M.  Alphonse 
De  Gabdolle,  fions  ne  trouvons  qu'tin  seul  Français,  M.  Lecoq, 
professera  Glennont;  les  anttes  appartiennent  à  la  Mgiqœ, 
a  TAUeaiagne  et  à  TÂngleterre;  ce  sont  MM.  E.  M^men,  Yan- 
huUe,  Tttffen,  Howard,  Mueliêf,  Smith,  Seéttiann,  Marters, 
Moore,  A.  G.  More,  Glarke,  James  Anderson,  Schuitz  Biponti- 
nus,  Schuitz  Sohultzenstein,  etc.  La  France,  espérons-le,  pra 
d*autres  représentants. 

Depuis  que  le  Bfome  de  Schtader  a  piis  déeidément  dral 
de  cité  dans  la  culture  européenne,  c'est  à  qui    sera  son 
parrain.    L'année  dernière  déjà  un  ancien  marchand  grai- 
nier  revendiquait  l'honneur  d'avoir  reconnu  depuis  lobgtemps 
les  qualités  de  cette  plante;  mais,  pour  des  taisons  à  lui  con- 
nues^ il  a  négligé  d'en  parler;  il  n'a  pas  moins  droit,  dtsaii'iif 
de  partager  la  gloire  qui  s'élève  autour  du  nom  del'attteur  da 
ménK)ire  sur  le  Brome  lu  à  la  Société  d'agriculture  de  Pa» 
en  1 864 .  Un  autren'ignorait  pas  les  avantages qod  doit  procmer 
cette  intéressante  graminée  ;  mais  comme  elle  était  amiuettii 
dans  ses  cultures,  il  attendait  pour  la  fûre  connattse  qu'il  en 
ait  fait  une  jdante  vivace  1  {sic)*  Aujourd'hui  voiei  venir  le  tour 
des  Allemands.  M.  Fintehnaim,  jardinier  de  la  Cour,  à  Beriifi) 
en  reçut,  dii-il,  des  semences  sous  le  nom  de  CeraHKhbfA 
unioMdeSy  comme  plante  ontementale^  Il  ne  1&  reooonat  psB 
moins^  lui  ausaii  comme  une  plante  foorragèie^  et  pou»  le 
rendre  compte  de  sa  valeur  et  avoir  toujours  de  la  semence»  il 
fi'm  ctiilfoa  annuellemeni  ^u'tin  ou  dwœ  arpêfUs  h  la  fois. 
Pendant  dtayneuf  am  d'ezp&ienoe,  ce  fourrage  ne  lui  manqui 
qu'une  seule  fois,  en  ce  sens  qu'il  ne  fit  qu'nne  pauvre  récoite. 
Pourquoi  donc  a^-^il  attendu  iiao^^muf  ans,  et  que  k  imnitee 
soit  £aite«  pour  en  pader?  Quoi  qu'il  en  soit  et  quoique  disent 
encore  certains détracteursmécontents^  laouttucedu  BMmefidt 


da  prog^èt)  M%  Rtoood,  deVecmîUe^^  TaûiM0meaôer&O  hdth 
têmà»  cette  ivéêiease  {ftaatè  fàtuTagère»  à  laqdeUe  rester»  tou*- 
jmits  Attaché  le  bom  de  son  propagateur^  M<  Alphonse  LavaU 
14e)  mk  éèB  plus  lélée  eoUaborateurs  AeVHorticulUiur  frcmgéië^ 

Nous  disions  dans  notre  dernière  chfonique^  en  parlant  dé 
rExposition  universelle  de  1807^  à  laqddle  rhortLcttUure  est 
eonyiée,  qn'il  y  aurait  peu  d'élus  parmi  les  horticulteurs.  Plu* 
teeorsde  Bos  lecteurs  nous  ont  demandé  pourquoi.  Ce  pour- 
quoi le  voici»  D'après  les  règlements^  chaque  exposant  doit 
faifesa  demande  dès  maintenant,  en  désignant  les  objets  qu'il 
yeui  eîTposer  et  l'emplacement  que  ces  objets  fcouvriront.  C'est 
là  une  difficulté  :  comment  un  horticulteur  peuV>il   savoir 
^xM  année  à  ravance  ce  qu'il  aura  de  disponible  en  fleurs  et 
qtiellee  seront  les  bouveautés  qu'il  ne  pent  souvent  se  procurer 
que  la  veille  de  l'Exposition?  En  outre^  il  faut  s^engager>  dès 
à  préieni^  à  payer  les  frais  d'installation,  d'embeUissemmi, 
d'entretien»  pluS)  la  location  de  l-emplacemeati  Ace  compte 
ââttô  dbnnaissùns  deitx  hoftioulteur»  qm  avasent  à  dépenser 
p&ùp  leur  Hxpdiiticm,  Fun  70  chi  79  mille  francs^  et  l'autre  de  1 5 
à  lOmitle*  Ce  n'est  pas  précisément  une  bagatelle.  Aussi,  bon 
nombre  d%ôrticulteurs  devaient^ils  s'abstenir»  La  commis-* 
aion  a  compris  qtie  ce  règlement  était  inapplicable  à  Thorti- 
cnlture  ;  elle  a  modifié  ses  plans,  et  aujoui^d'bui  les  conditions 
sont  aceeptables»  Les  demandes  diHTent  ôbre  adressées  au  Co* 
fflité  siégeant  au  Palais  de  l'industrie;  les  demandeurs  recevront 
alors  xm  nouveau  règlement,  en  même  t^oips  qu'une  feuille  de 
fmnalités  qu'ils  auront  à  remplir  «  On  parle  d'une  somme  consi- 
dérable mise  à  la  disposition  du  Comité  d'organisation  qui  a 
des  projets  grandioses.  On  dit  qu'une  commission  de  voyageurs 
Va  se  rendre  en  Afrique,  en  Amérique  ei  en  Asie^  pour  enrap«^ 
porter  de  grands  Palmiers  et  de  grands  arbres  destinés  à  orn^ 
la  partie  eonM<»4e  à  rhortienltuie.  QoeHes  masses  de  dtableê  il 
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va  falloir  mettre  en  meuirement  !  Tous  les  navires  de  k  manne 
impériale nesoffirontpas pour effectQer]etranq[MMrt en  France <}è 
ces  pauvres  arbres.  Laissons  donc  mourir  chez  eux,  de  kur 
belle  mort,  les  Palmiers,  Baobab,  Dragônniers  et  Pandanus  des 
pays  tropicaux  1  N'avons-nous  pas  assez  chez  nous,  d'Âcadas, 
de  Marronniers,  de  Chênes,  et  tant  d'autres  à  faire  mourir  en 
les  transplantant  !  Grâce  pour  ces  étrangers. 

La  brise,  depuis  quelques  jours,  conmience  à  tiédir  et 
à  caresser,  de  son  souffle  embaumé,  les  jeunes  bourgeons 
qui  sortent  de  leur  hibarnacle,  et  annoncent  Tarrivée  prochaine 
des  hannetons,  le  bonheur  des  enfants,  la  paix  des  fiiaiilles, 
mais  la  désolation  des  cultivateurs.  C'est  par  conséquent 
rheure  et  le  moment  de  nous  occuper  de  ce  terrible  ravageur  de 
nos  vergers.  Les  dommages  causés  par  le  hannet(m.  dans  les 
cultures,  sont  chaque  année  très-conâdérsd)les  ;  tout  le  monde 
s'en  plaint,  mais  selon  sa  peu  louable  Jiabitude,  le  cuittvateor 
qui  crie  le  plus  fort  contre  lui  ne  fait  viexL  pour  s'en  débarrasser; 
il  rit  même  niaisement,  quand  on  lui  propose  d'organiste  une 
chasse  aux  hannetons.  Cest  du  reste  assez  daaoMS  le  caractto 
français,  de  se  plaindre  toujours,  et  de  ne  rien  vouloir  faire  par 
lui-même,  pour  atténuer  lei^  causes  du  malheur  dont  il  se  plaint 

Ainsi,  M.  le  préfet  de  l'Isère  a  publié^  à  plusieurs  reprises, 
des  circulaires  pour  encourager  à  la  destruction  des  hanne^ 
tous,  et  faisait  connaître^  auxmaires  de  son  département,  l'on* 
verture  au  budget  départemental  d'un  crédit  de  1,000  francs 
pour  être  distribué,  à  titre  de  subvention  et  d'encouragement, 
aux  communes  qui  s'occuperaient  à  la  destruction  des  hanne- 
tons. Voici  le  résultat  obtenu  : 

c  J'ai  fait  ressortir,  dit  M.  le  préfet  dans  une  lumvelle  circu- 
laire en  date  du  1 5  janvier,  les  considérations  essentiéU.es  pro- 
pres à  déterminer  les  cultivateurs  et  les  administrations  muni* 
cipales  à  prendre  des  mesures  pour  prévenir  les  dommages  que 
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eansest  œs  imiectes.  Très^peu  de  ccHmnunes  ae  sont  mises  à 
même  âe  profita  du  concours  départemental,  et  le  crédit  dont 
û  8*agit  e$l  resté  sam  wiphi.  » 

Le  journal  le  Sud-Est^  mimé  des  plus  saines  aspirations,  pro- 
pose d'organiser  une  chasse  générale  pourlad^truclion  de  200 
millions  de  hannetons  en  France.  <  Les  communes^  dit-il  dans 
son  numéro  de  février  dernier,  sont  mvitées  par  la  circulaire 
du  30  mars,  h^  allouer  en  prime  10  centimes  par  kilogramme 
de  hannetons  que  Ton  recueillera  pour  les  détruire.  Pourquoi 
les  instituteurs,  le  jeudi  et  le  dimanche^  quand  ils  conduisent 
leurs  élèves  à  la.  promenade,  n'organiseraient-ils  pas  la  cueil* 
lette  des  hannetons,  cueillette  que  les  élèves  savent  si  bien 
îeàse  pour  ser^r  à  leurs  amusements?  La  prime  pourrait  être 
convertie  en  Uvres  qui  seraient  décernés  à  la  fin  de  la  saison, 
par  le  maire  de  la  commune*  Avec  cette  perspective,  Fardeur 
des  âèves  serait  bien  plus  vivement  éveillée.  —  On  peut  faire 
sans  exagération  le  calcul  suivant  sur  le  résultat  de  celte 
mesure.  — 11  y  a  en  France  40,000  communes,  soit  40,000 
écoles  ;  à  50  élèves  en  moyenne^  soit  2  millions  d'élèves.  On 
peut  fadlementadiDettre  que  chaque  élève  détruirait  dans  toute 
la  saison  1 00  hannetons  au  moins  ;  ce  serait  donc  200  millions 
que  Ton  pourrait  anéantir  dans  la  prochaine  campagne.  » 

Jusqu'ici  nous  nous  rallions  à  l'idée  du  Sud-Est,  et  à  son 
ingénieuse  organisation  de  chasse  générale.  Hais  nous  n'ad* 
mettons  pas  ces  titres,  qu'il  propose  pour  les  instituteurs,  de 
grand  hannetannier  de  France,  grand  hannetannier  département 
ta/,  grand  hamn^onnier  d'arrondissement,  par  analogie  avec  le^ 
titres  de  grands  lùuvetiers^  et  de  grands  venews  des  chasses 
io^iériales.  Ces  titres,  que  le  Sud-Est  considère  comme  un  ta- 
lisman qui  augmenterait  le  zèle  des  instituteurs^  produirait, 
nous  le  craignons  bien,  un  effet  tout  contraire.  C'est  un  grand 
honneur,  en  effiat,  d'être  grand  louvetier,  car  uu  loup  est  une 
assez  grosse  bète,  et  il  faut  beaMoup  de  courage  pour  le  pour- 


suivre  dant  les  boit.  M^^  le  haoneloa,  n'est  qu'on 
petit  tnseete,  la  joie  de  Tenftiiiee  (  le  titie  de  9r€mâ  fimimUmr 
nier  de  France  ne  servirait  qu'à  eouvnt  de  ridieule  edm 
qui  le  pertaraity  et  les  i1le^tuteul8  perdraient  bien  vite  leur 
autorité,  etleur  conridératien  auprès  dee  pepulationa  rurales. 
L'honorable  M.  Perrault,  inspeeteur  d'aeadéntte  à  GreneMe, 
semble  parta^  notre  manière  de  voir  à  cet  égard.  Les  ré* 
dacteurs  du  Suà-Ëit  lui  ayant  sbuinis  leur  proposition,  veiei  en 
quels  termes  il  donne  son  approbation  :  «  J'applaudis  bien 
volontiers  à  vos  efforts  eentre  ce  terrible  ennemi  de  Vagii- 
culture,  qui  a  nom  harmeUm,  et  je  vous  approuve  de  seUiciter, 
à  ee  sujet,  le  concours  de  Mlf .  les  instituteurs  pubUos.  La  spé- 
cialité des  fonetionnaires  est  d^ètre  utile;  ils  ne  laissero»! 
donc  pas  éoba^^r  une  si  benne  occasion  de  fendre  service^ 
et  ils  conduiront  leurs  élèves  à  la  chasse  organisée  conM 
ce  malfaisant  coléoptère,  non  p&ur  obtenir  quelquês^vns  im 
Hlre$  par  lesquels  vous  propose%  de  réeofïipenser  oeum  qui  te- 
viendront  avee  le  plus  de  butin,  mais  afin  de  bien  mérita  dM 
populations  dont  ils  élèvent  les  enfants.  » 

Nous  engageons  le  Su(f-£<t  à  abandonner  sa  proposition  de 
titres,  qui  ne  pourrait  que  nuire  à  Tosuvre  éminemment  utile 
qu'il  veut  propager.  C'est  une  chose  sérieuse  quHl  propose  ; 
pour  la  faire  adopter,  il  feut  lui  conserver  8<m  caractère  sérieux, 
et  éviter  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  la  plaisanterie,  aox 
quolibets,  armes  terribles,  qui  ont  souvent  fait  sacrifier  des  in- 
térèls  sérieux  à  ce  qu^on  appelle  un  bon  mot.  €k)mme  le  Sud- 
Est,  nous  faisons  des  vœux  pour  que  l'exemple  de  M.  le  préfet 
de  risère  soit  imité  par  les  autres  préfets  de  l'Empire ,  et  nous 
espérons  que  les  cultivateurs  comprenant  enfin  l'importance 
du  hannetonnage,  sortiront  de  leur  apathie  pour  combattre  un 
des  plus  terribles  fléaux  de  l'horticulture  et  de  Uagricuiture  ! 

F.  HERmcQ. 


/K'/-r:f^, 
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VITIS  ELEGÂI^S.  (V.  heterophylla,  Hqrt.  non  TnaNB.) 
Herbe  aux  turqum^,  {?u  ÏV») 

Le  VittÊ  ehgan»  est  un  de  ces  végétaux  cultivés,  dont  This* 
km  n'eaft  pas  eonai»,  tfûiit  en  ignore  même  Torigme.  Intro* 
duite  dans  un  lot  de  plantes  venant  du  Ji^)pn,  on  ne  constata 
nulle  part  son  indigénat  dans  oes  contrées;  elle  ne  semble  en 
outre  qu'une  simi^  variété  naine^  à  peine  grimpante,  et  à 
feuillage  panaehé,  d'une  espèce  de  Vigne  des  États-Unis^  le 
K  cestivalis  de  Michaux. 

Ce  fut  auHaUaade,  vers  i855,  que  cette  jolie  plante  fit  son 
apparition.  L'année  suivante  elle  figura  dans  le  jardin  de  Ber- 
lin et  dans  les  collections  réunies  à  Sans*Souci;  nous  la  vîmes 
cette  même  ann^  ^  3egreis  où  elle  ^valt  été  ^voyée  de  Bos- 
koop  sous  le  nom  de  Cissus  elegans.  Quoique  introduit  depuis 
déjà  une  disaine  d'années,  ce  Yitis  est  encore  p^u  cultivé  e(  les 
qudques  horticulteurs  qui  en  sont  possesseurs  le  sultiveol 
eomisid  une  (dapte  .d^  sa^re;  c'est  sans  doute  son  aspect  délicat 
et  l'ignorance  qui  lui  valent  cet  honneur  superflu.  Le  V.  êle^ 
gam  est  en  eSet  parfaitement  rustique  et  il  fleurit  et  fructifie 
mime  chaque  année.  Penttètrç  devons^ons  œcope  voir  là  un 
nouvel  indice  qui  nous  porterait  à  rattacher  cette  Vigne  à  Tes- 
pôce  américaine  que  nous  citions  plus  haut^  le  F.  cBsHvalis 
liieh.)  bien  plufét  qu'au  F.  heterùphplla,  Thunb.^  qui  est  ori*- 
gînaire  de  Java,  et  seulement  naturalisé  au  ^apon,  comme  nous 
rindique  M.  Siebold,  l'introducteur,  je  le  crois,  de  cette  cbasi 
mute  plante. 

Cette  graciense  Vigne  est  pluiêt  rampante  que  grimpante, 
et  ne  sMlève  guère  qu'à  un  mètre  de  hauteur.  Ses  tjges  sont 
grMes,  très-glabres,  peu  ramifiées  à  la  base.  Les  feuilles  sent 
à  S  ou  5  lobes,  parfois  profonds,  le  plus  souvent  subitement 
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rétrécis  à  la  base,  dentés  en  scie.  Elles  sont  d'un  vert  p&le  ou 
clair  y  le  plus  souvent  panachées  de  blanc.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  eymes  dichotomes  opposées  aux  feuilles.  Les  baief 
nombreuses  qui  leur  succèdent  sont  petites  (de  la  grosseur  d'un 
pois),  d'abord  violettes  et  assez  semblables  aux  fruits  des  Cal- 
licarpa,  puis  d'un  bleu  clair  et  ImUant,  ce  qui  les  fait  ressem- 
bler à  des  perles  ou  mieux  à  des  turquoises.  Elles  persistent 
généralenia[it'jusqu'aux  gelées. 

Le  Viiis  elegans  n'est  assurément  pas  une  plante  de  grand 
eStët,  mab  die  n'en  est  pas  moins  charmante  et  mérite  bien, 
si  elle  n'attire  paa  les  yeux  de  loin,  que  l'on  vienne  l'exaininer 
de  près. 

A.  DE  Talou. 


NE  TAILLEZ  PAS  VOS  ROSIERS. 

Quand  à  l'appui  de  son  opinion^  on  a  la  bonne  chance  de 
pouvoir  citer  des  noms  autorisés  comme  ceux  de  M.  de  Ter-* 
nisien  et  de  M.  Charles-James  Perry,  Ton  peut  hardiment 
dire  :  Ne  taillez  pas  vos  Rosiers. 

Mais  la  routine  est  obstinée  :  il  faut  sans  relftche  la  combattre; 
c'est  pourquoi  j'entre  en  lice,  pour  aider  au  triomphe  d'une 
idée  same. 

M.  de  Ternisien  dit  avec  raison  que,  depuis  environ  40  ans, 
on  mutile  les  Rosiers.  Depuis  ce  temps  combiœ  d'^rits  ont 
été  publiés  pour  opérer  cette  mutilation  le  plus  artistemœt 
possible! 

Si  quelques  esprits,  amis  du  vrai,  n'étaient  venus  y  mettre 
obstacle ,  nous  aurions  bientôt  vu  paraître  annuellemœt  une 
foule  de  publications,  sur  la  taille  des  lilas,  la  taille  des  Rho- 
didendrons,  des  Azalées,  des  Gamelliasi  etc.,  etc.,  et  le  bon 
public  n'aurait  pas  manqué  de  les  acheter. 
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Pourquoi  en  effet  |Hp6nemt-on  la  taille  du  Rosier  ?  Pourquoi 
a-t-il  besoin  d'être  taiUé  plutôt  que  les  lilas,  les  Ribes,  les 
Spirées  et  autres  arbustes  florifères?  On  prétend  que  c'est  pour 
détenir  de  plus  belles  fleurs.  Hais  dans  le  midi  de  la  France, 
les  Bengales  ordinaires  qui  y  atteignent  5  et  6  mètres  de  hau* 
teoTy  sans  taille,  y  produisent  des  fleurs  aussi  belles  que  là  où 
on  les  mutile.  Dans  les  environs  de  Nice  Ton  voit  des  Chroma- 
teila  ayant  40  c.  de  circonférence,  ce  qui  ne  se  voit  pas  là  où 
du  les  mutile*  Chez  notre  grand  rosiériste  Lacharme  on  voit 
des  carrés  entiers  de  Bourbon  Hermosa  qui  ne  sont  pas  taillés 
depuis  phusieurs  années  et  qui  sont  chaque  année  couverts» 
d'innombrables  fleurs  magnifiques,  et  ces  carrés  sont  telle- 
ment garnis  que  la  mauvaise  herbe  ne  peut  y  pousser. 

M.  Charles-James  Perry,  Thabile  horticulteur  anglais,  décrit 
dansle  N^du  13  Janvier  dernier  du  Gardener*sChr(micle$a  mé- 
thode de  cultiver  les  Rosiers.  —  Il  les  incline  et  ne  les  taiSe 
pas.  Chacjue  année  il  enlève  les  rameaux  qui  ont  fleuri  pour 
les  remplacer  par  les  nouvelles  pousses.  Par  ce  moyen,  il  ob- 
tient depuis  plurâeurs  années  une  floraison  abondante  et  ma- 


Ha  propre  expérience,  quoique  datant  de  moins  loin  que 
celle  de  ces  Messieurs^  m^a  démontré  qu'ils  étaient  dans  le 
vrai. 

En  novembre  1864^  je  plantai  une  centaine  de  Rosiers  hy- 
hrides  (soi-disant  remontants),  partie  francs  de  pied  et  partie 
^rrfSSs  sur  racine  d*Églantiers.  Tous  ces  Rosiers  étaient  vigou- 
reux et  avaient  des  ramdsiiix  de  80  c.  à  i  mètre. 

Sans  en  rien  retrandier,  j'inclinai  rez»terre  tous  les  rameaux 
et  Tannée  suivante  (la  dernière)^  j*obtins  une  floraison  su- 
P^be,  et  là  où  par  la  taille  routinière  je  n'aurais  obtenu  que 
1 0  à  1 2  fleurs  au  phis,  j'en  ai  eu  jusqu'à  i  00  par  pied  et  aussi 
belles  et  plus  belles  que  celles  que  je  vis  ailleurs. 

Mes  Rosiers  n'étant  pas  mutilés  et  ayant  beaucoup  de  bois  et 


d«  IdniUts  prar  nowrir  bw  faeioM  oupisrait  une  viffatur 
0](traor4li}aw  et  quelque^^imi  âM  jdia  âé  i^  60  à  2  »èbM. 

le  kis  wm  plutéi  à  1  métro  de  âûtattee^  et  cette  année 
je  m0  stiifl  aperçu  que  je  ne  les  avaki  pas  anm  espaeés  rt 
mis  obligé  de  supprimer  une  partie  du  ifieuK  bois,  panrpoa» 
fuir  coucbev  teutefl  les  poiifisei  de  Tamiée  ^Qfm^* 

l'Mpère  et  aïoÎB  obtenir  cette  aimée  une  floraiien  extn^ 
oiKlmaîfe  ;  oert  ai  je  oe  me  trempé,  la  irigneur  d-im  iiibQitd 
doit  ipfiuer  beaucoup  êw  la  beauté  des  fleura. 

Je  dip^i  doue  auY  Amateuni  de  resea  aveo  M.  deTmmôea  : 
,  P}e  taillez  pas»  ne  mutilea  pas  ms  Resiera  et  empleyea  la  né» 
thode  de  rin&tiuaasoa  des  IwaiiGhea . 

Jean  Swmy* 


DIS  HYBRIDES  DE  RÛSffiRB  PAR  LB  GROMBHENT  DES 

SÈVES. 

Mt  L)ûuM  deBaaillae^  membre  de  la  fieeiété  d'eaeoorsge- 
ment  de  Bagnères-de-BigorFe,  dit  avoir  été  conduit  €  p^r  â6f| 
aiffioiistances  ti»utes  fortuites,  ii  surprendre  un  secnt  de  la  na- 
ture qui  lui  semble  pouvoir  eoubribuer  à  augmenter,  dans  uno 
proportion  notable,  les  ricbesses  de  la  culture  des  fleurs  et  èa 
fruits,  ?!  et  il  li^roit  que  les  nouveaul^és  qui  jusqu'à  ce  jcnur  oat 
été  eï)tenues  par  les  aaqliiis,  pourront  désarmais  s'obtenir  «  a^ 
plus  de  chance  de  aucc^,  par  la  grfifb  en  éciiœsoa  d'une  va* 
riété  sur  une  autre  i^ .  Voici  sur  quoi  il  se  fonde. 

n  Vers  le  mois  de  juin  i863,  Youla&t  aupprîmerime  Rose 
non  remontante,  deeouleur  tirant  sur  le  maunre,  qui  avait  jeté 
beaucoup  de  beifif  sur  un  Eglftutier  vigoureux^  il  résolut  d'ise!- 
1er  les  q^atr^  branches  de  pe  bois  le  nûeus  disposées  en  têts, 
en  rabattant  toutes  les  autres  jf^que  resH^uohe.  «  Af  ant  gmffil 
ensuite  sur  ces  quatre  bcaaebes  un  éeussonde  la  Bcâe  ^Mra^ 
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Jmequemmoty  il  obltok  de  tm  ieummê  nue  mm  toat  à  fait  dil- 
tfMUte.  *  Sa  ddulaor  g^néral^  étmi  plm  foseée,  lont  en  jetant 
TMat  velouté  da  la  iapquemmàtj  au  mmnent  oii  le  bouton 
s'ouvre.  Cette  couleur  résistait  mieux  aussi  à  Taetion  du  sebit 
et  <fe  la  lumitee  qm  pe  tarde  pas  à  changer  ea  violet  mat  le 
ronge  brillant  4e  la  Jaequeminot.  Chaque  pétale  enfin  offipail; 
«M  pHiadme  partiouli^re.  Quant  à  la  formai  elle  éiait  aussi 
légnlière  qne  dans  le  type,  ete.  »  Cet  hyl^ide  nul^plié  par 
des  graiés  sur  %lantier  a  eenservé  toutes  ses  qualitéft* 

Bneeuragé  par  ce  sufioès,  M.  de  BaziUae^  rapérimenta  lé 
Benyeau  système  de  la  greffe  sur  la  gr^e  ;  mais  il  avoue  hum- 
blemeqt  que  le  sueoès  ne  s^est  pas  oontinué.  Toutefois,  ayant 
greffé  ensuile  une  rose  dite  Lady  Wermder^  sur  une  branche  de 
Rosi^p  centvfienillesi  son  écusson  s'adapta  parfaitement  au  su« 
jet  ;  «  mais  il  eut  beau  chercher  à  distinguer  l'œil  qu'il  avait 
greffé»  »  le  maudit  œil  ne  paraissait  en  aucune  facoq.  Toqte- 
fuis,  au  printemps  suivant,  il  est  sorti  de  l'endroit  où  Véousson 
avait  été  posé,  une  branche  qui  a  produit  deux  fleurs  dignes 
d'atte^lien.  a  Les  premières  rangées  des  pétales  Inférieurs  ap« 
partenaiest  inemitêêtablement^dài  M.  de8aziUac,parléurdi8po* 
flitioB  et  lenr  couleur  à  Pespèee  de  la  rose  oent-feuilies;  c'était 
ausei  la  même  odeur,  ce  qui  est  fort  appréciable.  Le  surplus  de 
k  fleur,  dans  sa  partie  supérieure,  provœait  évidemment  de 
Lady  Wêirend&r.  »  Mais,  6  mystère  I  que  l'auteur  déclare  ne 
peavoir  expliquer.  La  couleur  de  cette  rose  est  «  un  ensemble 
de  couleurs  variées  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  aouleur 
de  la  Toge  ceM-feuiUeg^  C'est  un  mélange  de  brun,  de  mauve, 
de  peurpre,  le  tout  fondu,  nuancé  et  velouté.  «  Ge  n'est  pas 
tout,  fin  portant  la  fleur  à  la  hauteur  de  Fœil  jiour  la  consi- 
dérer horizontalement,  on  y  remarquait,  —  dit  toujours  M.  de 
BasUac,  —  des  reflets  changeants  et  métalliques  comme  sur 
Certains  papilkm.  » 

Tels  sont  les  deux  feûts  qui  conduisent  l'honorable  membre 


delaSooiétéd'encottrageiiientdeBagnèreaàoet^  conelwoa: 
«  qu'ils  consaorent  ce  principe  :  querhybridaticm  desTégétma 
peut  résulter  du  croisemeiit  des  sâves^  aussi,bie&  que  du  cm- 
sèment  des  pollens.  » 

Est-ce  que  M*  de  Baaûllac  ne  pense  pas  qu'il  doit  ansd  y 
avoir,  d^ns  le  dernier  hybride,  un  peu  de  sève  de  papillon  ;  car 
enfin  ces  reflets  changeants  et  métalliques  qui  caractérisent  oe 
nouvel  hybride  ne  se  rencontrent  ni  chez  la  rose  centrfeuxUes^  ni 
chez  L4iiy  Warender?  Gomment  expliquer  ce  phénomène  au- 
trement que  par  la  participation  d'an  papillon  dans  ce  croise- 
ment de  sèves?  c  Si  une  autre  explication  était  possible,  jW 
rais  hésité  à  énoncer  un  principe  aussi  étrange.  »  Quoiqu'il  en 
soit  les  faits  sont  tellement  concluants,  qu'il  parait  incon- 
testable —  à  M.  Louis  de  Bazillac  —  que  le  principe  qu'ils 
posé,  le  croisement  des  sèves,  est  désormais  acquis  à  la  sciaoce, 
ei  qu'on  peut  dès  lors  le  proclamer  comme  certain.  » 

Tels  n'est  pas  cependant  l'avis  de  MM.  ftxmgniart,  Duchar* 
tre,  Rivière,  Verdiar,  etc.,  de  la  Société  d'hcniiculture  de  Pa- 
ris. M.  Duchartre  trouve  d'abord,  et  avec  raison^  de  graves 
inconvénients  à  se  servir  du  mot  hybridation  comme  rento^d 
l'obtenteur  de  la  famrase  rose  à  reflets  mi^alliques  comme  sur 
certains  papillons;  ensuite  il  ne  voit  dans  les  cas  signalés  qus 
des  variations  dues  à  Tinfluence  du  sujet  sur  la  greffe,  et  il  ne 
voit  rien  qui  ressemble  de  près  ou  de  loin  à  une  hybridation. 
M.  Brongniart  ajoute  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  vu  de  va- 
riétés produites  par  la  greffe,  maisseulement  des  variations  in- 
signifiantes. M.  Verdier  père  déclare  n'avoir  jamais  vu  les 
contre^^ffes  déterminer  des  variations,  quel  que  fût  le  sojet. 

L'hybride  emphatiquement  nonuné  Gloire  de  BagnèrésvUeelf 
en  effet,  qu'un  simple  accident  conome  il  s'en  produit  parf(HS 
sur  des  sujets  non  greffés.  En  Rose  n'avons-nous  pas  eu  la  Rose 
Madame  Campbell  à'Islay,  simple  accident  panaché  de  la  Bm 
la  Reine^  qu'un  horticulteur  peu  consciencieux  nous  avait  en- 
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TOyée  en  1850  sous  le  nom  de  Triomphe  de  VcUenciennes,  noo 
pas  comme  hybride  de  deux  sèves,  mais  oomme  un  gain  nou* 
veau  provenaat  de  semis,  et  au  sujet  de  laquelle  M.  Vibert 
d'ÀBgers,  expert  œiamatière^  nous  écrivait  ceci  :  «  Cette  rose 
est  bien,  comme  vous  le  dites,  un  de  ces  assez  nombreux  acci* 
deots  qui  se  remarquent  parmi  les  hybrides  r^nonbmts  et 
dont  la  Reine,  le  Comte  de  Paris,  Lady  Alioe-Peel,  etc.  (1), 
sont  partieulik^ment  afiéctés. 

»  Les  accidents  qui  ont  heu  à  Tégard  des  fleurs  du  Rosier 
sont,  en  effet,  de  plusieurs  sortes  :  ainsi  les  stries,  les  pana- 
ûbores,  les  variations  de  forma,  de  couleur,  de  grandeur,  de  du- 
phcature,  peuvent  se  fixer  sans  que  les  pétales  conservent  leur 
forme  normale  :  nous  en  avons  des  exemples  dans  Camaïeu^ 
Bernard^  Bose  du  roi  striée^  Mogador,  etc.  ;  mais  lorsque,  par 
suite  de  dégénérescences  particulières,  les  pétales  perdent  la 
forme  primitive  de  la  variété  à  laquelle  ils  appartiennent,  et 
qu'ils  se  crispent,  se  tourmentent,  se  festonnent,  etc.,  il  de^^ 
mA  plus  difficile  de  fixer  ces  sortes  d'accidents  ;  la  couleur  se 
modifie,  les  fleurs  perdent  la  régularité  de  leurs  formes.  » 

N'est-ce  pas  là  tout  simplement  le  cas  des  prétendus  hybrides 


La  Rose  capucine  n'ofiB(*e-t-elle  pas  aussi  ce  phénomène  de 
(teux  sortes  de  fleurs  sur  le  même  pied.  M.  Carrière  Ta  décrit 
et  figuré  dans  son  mémoire  intitulé  :  Production  et  fixation  des 
variétés,  et  M.  Clos,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Haute^aronne,  cite  un  nouveau  fait  de  ce  Rosier,  observé 
dans  le  jardin  de  son  frère.  «  L'été  dernier  dit-il^  cet  arbuste 
se  couvrît  de  deux  sortes  de  fleurs,  les  unes  jaunes,  les  autres 
d'un  rouge-ponceau.  On  voit  parfois,  au  bout  de  quelques  an- 


(4)  La  rose  Lady  Warender^  que  M.  de  Bazillac  déclare  ne  trouver  dans  au- 
can  catalogue,  ne  serait-elle  pas  tout  simplement  la  rose  Lady  Alice  Peel^ 
dont  le  nom  aurait  été  mal  écrit  et  par  suite  mai  interprété?  La  chose  n'est 
pas  impossible;  j'ai  vu  plus  fort  encore  dans  certains  catalogues. 
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nées,  m  Roder  k  fleuM  eompléteihent  jamies  raccéder  à  qa 
Rosiet  à  fleuri  rouges.  Il  n'est  pai  rare  non  plu,  ^uond  1m 
ûeuti  jaunes  commenceiit  à  se  fnèler  ânx  fletirâ  rouges  du  Ro« 
siér  Capucine^  d'en  Tôir  quelque^unes  par  moitié  jaunM  et 
rouget  ou  ayant  chacun  de  leurs  pétales  bicolore.  » 

Si  M.  de  Bazillac  avait  greffé  un  ramedti  de  Rosier  Oapfàcme 
h  Qeurs  ponceau,  et  que  la  greffe  eût  donné  dea  fleui»  jaunes^  il 
n'aurait  certainement  pas  manqué  de  faire  int^^mir  lliybri^ 
dation  par  le  croisement  des  sèves. 

De  pareils  changements  de  coloration  de  fleurs  s'observent 
également  sur  d'autres  plantes.  M.  Glos^  cite  encore  {BuUetm 
de  la  Société  d^ horticulture  de  la  Haute-Garenne,  sept,  et  octé 
4665;  page  i78)  ud  pied  de  Belle  de  Jour  *  se  biforqttant  à  sa 
sortie  du  sol  et  dont  les  branches  portaient  exelusivémeat 
Tune  des  fleurs,  tricolores,  aux  nuances  bien  prononcées^ 
l'autre  9  fleurs  des  teinte  très*pâle.  Je  n'oserais  proposer  aucuiifi 
eicplication  de  ce  curieux  phénomène^  ajoute  M«  Clos»  cai 
toutes  les  parties  de  ce  pied  de  Liseron  étaient  soumises  à  des 
conditions  en  apparence  identiques.  » 

M.  de  Bazillac  n'eût  pas  été  embarrassé.  Il  aurait  conclu  au 
croisement  de  la  sève  de  la  plante,  par  la  sève  de  la  terre  •  qui 
contenait  en  elle-même  le  principe  colorant  de  la  fleur!  »  Mais 
nous  croyons  avoir  suf&samment  démontré  le  peu  de  fondement 
de  sa  théorie  du  croisement  des  sèves,  qui  ne  mérite  pas  d'être 
discutée  plus  sérieusement. 

F.  Herîhcq. 

CHOIX  DES  ENGRAIS. 

On  a  beaucoup  débattu  la  question  de  savoir  quel  est  le  meil- 
leur engrais,  le  plus  fertilisant^  celui  qui  donne  le  rendement 
le  plus  élevé.  Les  uns  ont  prétendu  que  la  difiërence  entre  les 
fumiers  naturels  était  presque  insignifiante,  et  que  le  sol  seul 


œrçaît  aiib  infloenoe  dédnvei  Les  autrei,  ad  ctaifsdre,  ont 
aflinni  qtt'àTeilgmH  m\À  a{yp«r(«ait  de  donu^r  àuk  prodaiis 
de  la  tem  leiuw  ^alités  ou  leort  défittiM.  La  vérité  esrt  que 
DM  deux  iiifliieAces  fexemmi  à  la  fois  «t  entrât,  ohaeune  pour 
low  part,  dana  le  aucéèii  oa  l'ioMcoèa  relatif  de  la  culture,  d* 
tas  qaelqaet  faits  eoDcernant  la  culture  potagère.  Ainsi,  en 
répétant  une  expérience  déjà  faite^  ou  peut  se  convaincre  que 
le  fumier  de  m&uton  est  le  pteul  favorable  aux  Asperges.  '  Voici 
r^reuve  qui  a  été  tealée  sur  ime  plantation  d'Asperges  de 
quatre  ans  :  Après  avoir  couvert  le  sol  de  fumier  de  cheval^  on 
Ta  divisé  en  quatre  parties  égales  auxquelles  ou  a  donné  quatre 
engreii  différents  (mettant  toujours  une  égale  quantité  de  fu- 
mier) ;  du  fumier  de  cheval,  de  vache,  de  mouton,  de  pore.  L*ex- 
péiiioentation  ne  tarda  pas  à  j^uver  que  les  Aspergei^  produites 
sous  rinfloencedu  crottin  de  mouton  végétaient  noU' seulement 
pios  vite,  mais  étaient  de  qualité  délicate  et  faciles  à  cuire  ;  elles 
étaient,  en  outre^  très^abondentes  et  de  quinze  jours  plus  pré- 
ooce»  que  celles  fumées  avec  Tengrais  de  porc  ;  le  propre  de 
ce  dernier  fumier^  pâralt-ii;  est  de  rendre  la  végétation  lente 
et  TAspe^e  faible.  Le  sol  couvert  de  fumier  de  cheval  ou  de 
fonder  de  vache  produit  de  belles  Asperges,  mais  inférieures  en 
quantité  et  en  qualité  aux  Asperges  produites  par  le  fumier  de 
mouton. 

Quant  aux  engrais  les  plus  favorables  pour  les  Poireaux^  ce 
sont  incontestablement  les  engrais  humains  d^abord,  et,  après 
eux,  le  fumier  de  chef)al.  Les  Raves  blanches,  sous  Taction  du 
fumier  de  porc,  sont  plus  délicates,  et  deviennent  un  peu  pi- 
quantes quand  le  fumier  de  cheval  intervient.  Le  maximum  de 
grosseur  est  produit  par  l'engrais  humain.  Il  est  à  remarquer 
aussi  que  les  Raves  roses,  si  délicates  quand  elles  sont  produites 
par  l'engrais  de  cheval  ou  de  porc,  sont  âpres  avec  Texcré- 
ment  humain,  et  deviennent  graveleuses  et  désagréables  avec 
celui  de  vache. 
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Le  meilleur  Persil  est  produil  par  le  fumier  de  cheval;  il  ii*a 
guère  de  parfunii  il  est  vrai,  mais  il  est  tendre  et  d'un  goût 
délicat;  le  fumier  de  vache  loi  donne  une  saveur  aromatique, 
mais  le  fumier  de  porc  le  rend  mauvais.  Pour  le  Céleri^  il  faut 
préférer  le  fumier  de  cheval  au  fumier  de  vacfae  ou  de  porCi 
parce  qu'il  rend  le  végétal  plus  succulent  :  Tendais  humain 
ne  lui  convient  pas  du  tout. 

Le  terreau  consommé  produit  les  meilleurs  Oignons;  on  peut 
également  les  semer  dans  une  terre  fumée  et  qui  a  déjà  produit 
une  récolte  d'automne. 

Les  meilleurs  Chouœ  paraissent  être  ceux  qui  viennent  après 
un  récolte  fumée  d'engrais  de  chiffims  de  laine,  ou  dans  d^s 
terres  nouvellement  défoncées. 

Pour  obtenir  de  beaux  Artichauts  et  de  beaux  Cardons^  il 
faut  les  arroser  le  soir  avec  du  purin  d'écurie  mêlé  d'eau. 

Les  faits  que  nous  venons  d'indiquer,  confirmés  par  Texpé- 
fieaoicej  prouvent  que  chaque  plante  a  sa  constitution  et,  pit 
conséquent,  ses  exigences  particulières,  auxquelles  doivent  sa- 
tisfaire le  sol  et  Tengrais  qui,  tou9  les  deux,  se  suppléent  nm- 
tuellement.  Voilà  pourquoi  il  n'y  a  pas,  en  termes  absolus,  de 
sols  ni  d'engrais  essentiellement  bons  et  supérieurs  aux  autres. 
Voilà  pourquoi,  aussi,  le  jardinier  intelligent  qui  sait,  par 
exemple,  compenser  les  défaillances  de  la  terre  par  la  richesse 
spéciale  du  fumier  qu'il  choisit,  obtient  toujours  des  produits 
plus  beaux,  plus  abondants,  plus  savoureux,  que  le  routinier 
aveugle  ou  ignorant  qui  opère  par  toadition  et  sans  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  fait. 

iAgnmome). 
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DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION. 

Ascension  de  la  séw  (Suite). 

La  véritable  cause  de  l'ascension  de  la  sève  est,  poUrrait-on 
dire,  un  mélange  d*actions  physiques^  mais  qui  ne  peuvent  se 
produire  sans  l'action  d'un  agent  inconnu,  mystérieux,  qui  est 
ragent  vital.  Or,  on  sait  positivement  que  le  mouvement  sévenx 
est  plus  ou  moins  actif  suivant  que  la  température  atmosphéri- 
que est  plus  ou  moins  élevée.  Haies  rapporte,  en  effet,  qu'ayant 
coupé  une  tige  de  vigne  et  en  ayant  introduit  le  sommet  du 
tronc  dans  un  tube  en  verre,  il  remarquait,  chaque  fois  que 
le  soleil  dardait  sur  le  cep  en  expérience,  qu'une  plus  grande 
quantité  de  bulles  d'air  s'échappaient  du  tronc  et  montaient  au 
travers  du  liquide  qui  s'écoulait,  lui  aussi,  en  plus  grande  quan- 
tité que  pendant  l'absence  du  soleil.  Coulomb  a  fait  la  même 
remarque  sur  des  peupliers  qu'il  avait  percés  avec  une  tarière; 
lorsque  le  soleil  dardait  sur  les  arbres,  la  sève  s'écoulait  plus 
abondante,  avec  un  dégagement  d'air  considérable;  mais  dè$ 
qn'on  interceptait  les  rayons  du  soleil,  l'écoulement  séveux 
et  le  dégagement  d'air  diminuaient.  La  chaleur  est  donc  un 
des  agents  de  ce  mouvement,  c'est  Vagent  provocateur.  Elle 
agit  sur  la  sève  contenue  dans  les  tissus  végétaux,  comme 
eQe  agit  sur  la  liqueur  .contenue  dans  le  tube  d'un  theripo- 
mètre»  en  dilatant,  en  étendant  les  parties  moléculaires  qui 
la  constituent,  de  manière  à  lui  faire  occuper  un  plus  grande 
espace.  En  agissant  ainsi,  elle  provoque  ce  qu'on  appelle  le 
réveil  des  plantes  (1),  c'est-à-dire  l'évolution  des  bourgeons 
dont  l'action  vient  alors  s'ajouter  à  la  sienne. 


(4)  Nous  avons  déjà  démontré  l'actioQ  do  la  chaleur  en  parlant  da  prétendu 
réveil  des  plantes  (486t);  la  théorie  que  [nous  énoncions  alors,  a  été  en  partie 
confirmée  depuis  par  le  savant  professeur  de  hotanique.  M.  Duchartre,  dans  un 
mémoire  présenté  en  avril  4865,  à  P Académie  des  Sciences.  (Voir  comptes 
rendus  page  154.) 

Avrû  4856.  8 


—  lU  — 

Les  bourgeons  et  natureUement  1^  feuiUçs  qu'ils  portent 
jouent^  en  effet,  un  rôle  très-actif  dans  le  phénomène  du  mou- 
vement séveux;  car  ce  sont  eox  qui  déterminent  le  courant 
de  bas  en  haut  de  la  sève  qu'on  appelle  circulation,  fis  sont 
réellement  les  organes  de  succion,  daspîvation ;  en  un  mot 
du  courant  ascensionneL  Nous  avons  pu  nou3  en  convaincre^ 
par  l'expérience  suivante. 

Au  mois  de  février  1 862,  je  choisis^  sur  une  Vigne  en  espa* 
lier^  un  long  sarment  de  trois  mitres  de  longueur  que  j'inclinai 
horizontalement  à  1  mètre  environ  au-dessu$  du  soi.  Ce  sar- 
ment était  pourvu  de  14  yeux.  Je  dressai  devant  un  panneau 
vitré  et  j'en  fis  une  sorte  de  petite  serre  mobile,  dçnt  les  côtés 
étaient  formés  avec  des  planches,  et  la  base  entourée  d'un  bon 
réchaud  de  fumier.  Le  panneau  vitré  abritait  seulement  lepû- 
lieu  du  sarment;  quatre  yeux  de  la  base  et  trois  du  sommet 
étaient  exposés  à  l'air  ;  sept  S9  trouvaient  sous  le  panneau, 
garantis  des  variations  atmosphériques,  et  recevaient  une  cer- 
taine dose  de  chaleur  produite  par  le  soleil  et  le  réchaud  .de  fu- 
mier. Ces  yeux  ne  tardèrent  pas  à  se  gonfler,  et  à  produire  des 
bourgeons  vigoureux  ;  les  sept  autres  exposés  à  l'air  restèrent 
stationnairei^;  ils  ne  prirent  d'accroissement  et  ne  se  dévelpp* 
pèrent  qu'à  l'époque  naturelle,  en  mèpae  temps  que  ceux  des 
pieds  de  Vignes  voisins.  L'action  de  la  chaleur  sur  le  mouve^ 
ment  séveux  est  ici  incontestable,  et  il  est  impossible  d'ad* 
mettre  Tintervention  dés  forces  endosjçniquç  et  capillaire  ;  car 
pour  parvenir  aux  bourgeons  placés  sou^  le  panneau,  la  sève  a 
dû  passer  par  la  portion  inférieure  qui  portait  4  gemmes,  et 
ces  gemmes  sont  restés  stationnaires  comme  ceu^  de^  autres 
ceps  ;  le  courant  ascensionnel  était  donc  bien  provoqué  là  par 
la  chaleur,  et  eutretenu  par  les  bourgeons  développés,  qui  fai- 
saient {onction  de  pompe  aspirante  seulement,  puisque  les  yeux 
placés  au-dessus  d'eux,  mais  exposés  à  Tair,  restèrent  dans  le 
même  état  stationnaire  que  ceux  de  la  portion  infériaure,  et 
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na  tfqws^nt  i^cun  js^pplémi^ot  da  sève;  au^nt  du  ixioias  que 
j'^  pu  en  jug^  pi^  rétat  da  séchareise  de  la  section  de  l'êxt^é* 
mité  du  Sarment  situéa  immédiataiDeat  au^eastui  du  deroiep 
oeil  ;  ce  n'est  que  dans  les  premiers  jours  d'ami  que  cette  see* 
]iffa  devint  un  peu  humide  et  laissa  couler  quelques  pleurs 
comme  les  étions  des  autres  Vignas.  Si  l'endosmose  et  lac4i- 
pjDarité  étaient  pour  quelque  ebose  dans  le  courant  asc^* 
sioJW^l  de  la  ^¥6»  cette  portion  supérieure  aurait  dA  entrer  en 
v^tation  ):>i9p ayant  Iss  autres  sarments  mm  expérimentés; 
c^  un^  séTe  if^in$  denpe  que  la  sienne  arrivant  jusqu'à 
^  jurait  dû  détermii^  le  {^nomène  endosmique^  et  rien 
dp  ifej^lablip  ne  s'^t  produit* 

Jfyts  vne  au^ee:i^péiâeaee»  plus  conolnante  en  faveur  de  FaC" 
tioQa§pir£^nta  des  bourgeons»  estrcellérci.  Je  pris  un  jeune  Préne 
auqiiel  je  9upprimai  l'œil  terminal  et  tous  les  yeux  latéraux 
moins  deux  ;  l'un  était  situé  à  un  mètee  du  sol,  et  l'autre  placé 
^l^-des^us  ht  environ  60  centimètres;  la  tige  dégarnie  d'yeux  se 
l^loogaait  ensuite  sur  une  longueur  de  4  m.  50.  Au  prin- 
t^fnps  }^^  d^ux  jreuxae  dév^oppàrent,  et  la  portion  supérieure 
flft  coipplétement  desséchée  dans  le  courant  de  l'été.  Cette 
poptpp  étai^  .n^nmoins  parÊsiteœent  vivante  au  moment  du 
révj^  de  la  yégétati<in  ;  les  phénomènes  endosmique  et  capil- 
laire pouvaient  s'y  manifester  aussi  bien  que  dans  la  portion  si- 
lifée  an-des^ous.  dep  bourgeons  et  y  maintenirla  vie;  aucun  ne 
s'est  produit;  la  mort  est  dascendve  jusqu'au  niveau  du  bour- 
giwn  sup^rienre»  en  se  prolongeant  même  un  peu  au-dessous, 
dfi  c6M  opposé  à  S(m  point  d'insertion. 

Ces  deux  expériences  et  les  résultats  que  je  viens  de  décrire, 
établissent,  s^loo  nxn,  et  de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  que 
trois  agents  concourent  à  l'exécution  du  mouvement  séveux  : 
V  la  force  vitale,  sans  laquelle  Inaction  des  deux  autres  ne  peut 
se  produire  ;  2"  la  chaleur  qui  provoque  l'évolution  des  bour- 
geons, par  la  dilatation  de  la  sève;  3Mes  bourgeons,  qui  en 
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absorbant  la  sève  pendant  leur  développement,  constitaent  un 
appareil  de  soccioni  une  sorte  de  pompe  aspirante  qui  déter- 
mine ainsi  le  courant  ascensionnel  de  la  séve^  qu*on  appelle 
improprement  la  circulation. 

C'est  au  printemps  que  ces  agents  sont  dans  toute  leur  acti- 
vité* A  cette  époque  de  Tannée,  la  sève,  emmagasinée  dans 
les  tissus  des  tiges  et  des  rameaux,  est  dilatée  par  la  tempéra* 
ture  de  Tair;  d'un  côté,  elle  fait  irruption  latéralement  en\fe 
récorce  et  le  bois  pour  constituer  le  cambium;  de  l'antre,  elle 
est  poussée  vers  les  bourgeons  dont  elle  détermine  TélongatioD, 
puis  révolution  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits,  qui  sont  les 
rouages  de  Tappareil  de  succion .  Chacun  de  ces  organes  absorbe 
la  quantité  de  sève  nécessaire  à  son  accroissement  ;  il  Télabore 
selon  sa  constitution  et  ses  exigences  particulières,  saiïs  attendre 
son  élaboration  comme  on  le  prétend  par  un  organe  particulier. 
Cette  aspiration  par  Tabsorption^  qui  produit  le  mouvement  as- 
censionnel se  ralentit  à  l'approche  du  complet  développement  des 
organes,  et  elle  est  tout  à  fait  suspendue  à  Tépoque  de  leur  ma- 
turité. A  ce  moment  en  etfet,  tous  ces  organes  n'absorbent  plus 
de  sève,  puisqu'il  n'y  a  plus  formation  de  nouveaux  tissus;  la 
force  aspiratoire  cesse  naturellement  de  fonctionner,  et  c'^t 
ainsi  que  le  mouvement  ascensionnel  est  arrêté,  chaque  année. 

Il  est  téméraire  sans  doute  d'émettre  une  telle  théorie^  quand 
des  savants  justement  renommés  professent  la  théorie  de  la 
sève  descendante  élaborée  par  les  feuilles.  Nous  allons  essayer 
cependant  de  justifier  notre  témérité,  en  démontrant  par  des 
faits,  qu'il  n'y  a  pas  de  sève  descendante  et  que  les  feuilles  ne 
constituent  pas  l'organe  spécial  d'élaboration. 

F.  HERmcQ. 
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LES  VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

André  Michaux  (Suite). 

Michaux  allait  atteindre  au  but  de  son  voyage  ;  il  avait  re- 
oonnu  les  bords  du  lac  Mistassin»  et  depuis  deux  joues  il 
descendait  la  rivière  des  Goélands  ou  de  Ropert,  qui  le  coa- 
doisait  à  la  baie  d'Budson.  0  n'en  était  plus  qu*à  une  petite 
dîfitaooe,  ^foand  un  Immillard  épais  et  froid»  qui  se  changea 
bientôt  en  une  pluie  neigeuse»  l'arrêta  dans  sa  course.  Sur 
l'avis  de  ses  guides,  qui  déclarèrent  dangereux  de  s'avan* 
car  plus  au  nord,  et  qui»  du  reste»  refusèrent  positivement 
d'aller  plus  loin»  la  retraite  fut  arrêtée  ;  le  retour  s'effectua 
péniblenaent^  car  les  torrenta  étaient  gonflés»  les  marais 
détreanpés  et  même  submergés.  Mais  lifichaux  possédait  de 
{ffécieux  renseignements  sur  la  végétation  de  ces  pays  ;  il 
atvfidt  reconnu  la  position  des  lieux;  déterminé  l'altitude  des 
points  les  plus  élevés;  marqué  à  quelle  latitude  finissent  les 
arbres^  etc.  ;  il  possédait  enfin  tous  les  matériaux  pour  sa  to^ 
pograpfaie  botanique»  et  il  supporta  courageusement  les  fatigues 
du  retour,  f^  8  décembre  1792»  il  rentrait  à  Charlestown; 
son  absence  avait  duré  8  mois;  et  il  avait  mis  3  mois  et 
i8  jours  pour  aller  de  Québec  au  lac  Mistassin^  ayant  ainsi 
parcouru  i»rès  de  150  lieues  de  pays  inhabité. 

A  peine  remis  des  fatigues  d'une  exploration  qui  n'avait  pas 
été  sans  périls»  Michaux  présenta  à  la  Société  philosophique 
de  Philadelphie  »  dont  il  était  membre  >  un  plan  de  voyage 
dont  le  but  ^it  de  reconnaître  les  vastes  contrées  situées  à 
l'ouest  du  MississipL  Ce  plan  fut  parfaitement  accueilli  ;  une 
souscription  fut  ouverte»  et  en  peu  de  temps  5»000  piastres,  ou 
26,000  fr.»  étaient  mises  ii  la  disposition  de  l'infatigable  explo* 
rateur.  Mais»  au  moment  de  partir  pour  Texéeution  de  ce  nou-^ 
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veau  projet,  un  envoyé  de  la  République  française,  nommé 
Genest^  réclama  les  serviees  de  Michaux  ^f  tma  llégb(Hatibn 
politique  auprès  d^un  général  américain,  du  Kentucky,  qui 
devait  s'emparer  de  la  Louisiane^  et  il  devait  en  même  temps 
se  rendre  sur  les  bords  du  Mississipi,  pour  traiter  avec  les  sau- 
Vagei  et  les  engager  dans  les  intérêts  dé  la  Finance.  Le  natura- 
liste devenait  diplomate.  Cette  qualité  èonvedait  {teu  AuMfie- 
tère  paisible  deMitfhaux  Jl  accepta  eependaiit  cette  pénible  ttiis* 
iion^et  partit  le  15  juillet  1793  ;  traversa  lésmdttts  AUe^fiitti, 
et  descendit rOhioJusqu'à  Louisville.  Obligé  àê  fêttnuiitttiNtfs 
mois  après  à  iPhiladelphie,  pour  affaire  concernant  l^a  ihisiioâ, 
Michaux  s'y  rendit  par  la  Virginie^  en  tfaversàat  dès  fbrèts 
sans  fin,  habitées  uniquement  par  des  peupladeê  sauvages  qui 
attaquent  les  voyageutd  ;  et  il  n'avait  que  doUee  hoftitnM  aVëc 
lui«  Il  arriva  à  Phîladelqhie  en  décembre  ;  ayant  âii»  citU] 
Ytiois  pour  exécuter  la  première  partie  de  sa  mission  \  il  avait 
parcouru  800  Heues  de  déserts,  le  tout  en  pure  porte,  car,  à  &Wi 
retour,  l'envoyé  français  Genest  avait  été  remplacé  pat  un 
autre,  et  Tinvasion  de  la  Louisiane  était  abandonné*  Miohata 
n*en  fut  pas  fâché  ;  il  retourua  à  CharfesioWn  ;  redevint  jé^ 
dini^ }  fit  ses  semis,  et,  après  ayoir  remi^  eti  état  Sdii  jftftîîtl, 
repartit,  le  14  juillet  suivant,  pour  l'intérieur  dé  la  Cafoliâe 
septentrionale,  et  en  revint,  le  t  octobre,  pour  uiettfe  ëti  ofdt*e 
les  plantes  qu'il  deVait  envoyer  en  France  « 

Pendant  sa  misi^ion  politique  dans  le  Kentucky,  MÎChatlJt 
n*avait  pas  eu  le  loisir  de  recueillir  des  t>l«inieSi  II  rece^tnénça 
ce  voyage,  ^—  400  lieues  n'étaient  rien  pour  lui^  — engagea  de 
nouveau  sa  fortune,  partit  pour  les  bords  dtrMissiéslpi,  et 
f)énétra  jusque  dans  le  pays  des  lllinois«  Ce  voyftge  qui  dlirttin 
an,  lui  procura  une  abôttdanteeirlche  récolte,  mais  ^éiiîbletttêtit 
achetée,  cai^  il  eut  à  affronter  biôU  des  dangers,  k  tàitiOi^Uefi 
dés  obstacles*  Si  nous  pouviéils  rafcôntér  îél  tbtitëi  les  âvéiltur^ 
de  Michaux  pendant  sdn  séjour  fen  Amérique^  6n  teftaît pâlît 
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leà  exploits  fiJ^iileux  du  hérw  de  Daniel  de  Foé^  de  ce  bon 
RoUnsfOii  Crusoé,  si  sympathique  à  i'enianee,  et  dont  les 
prottesâes  exftltebt  les  jeafies  et  ardentes  imaginations*  En  sni^ 
vant  Michaux  dans  toutes  ses  périUeoses  eAitreprises,  non-seu- 
lement Tenthotisiasme  vons  gagne,  mais  on  se  sent  pénétrer 
d'uiie  reUgiense  admiration,  (^et  homme  n  est  plds  un  homtne 
vulgaire,  un  aventurier  hardi  qui  Intte  contre  Fadversiié  pour 
conquérir  la  fprtotie  ou  la  gloire.  On  le  trouve  partout  et  tou- 
jours animé  du  même  sentiment  :  l'amour  de  sa  patrie;  c'est 
FApètre  de  la  science  qui  sacrifie  tout  b  ses  denx  idoles  :  son 
pays  et  la  botanique. 

I^demier  voyage  que  Michaux  venait  d'exécuter^  avait  épuisé 
ses  démises  ressources,  et  depuis  sept  ans  il  ne  recevait  plus 
rieti  de  la  France,  dont  les  finances,  à  cette  époqbe,  n'étaient  pas 
prospères.  Il  ne  lui  restait  d'autres  moyens  pour  vivre«  que  de 
admettre  à  la  solde  du  gouvernement  américain,  on  de  vendre 
les  plantes  dMtinées  il  sa  patrie.  Il  en  coûtait  à  cette  àme  d'é*- 
lite  de  servir  un  autre  pays  que  le  stan^  et  de  le  priver  des  ri* 
ohesses  végétales  qui  lui  avaimt  coûté  tant  de  peines  et  de  sa* 
criflces.  A  son  retour  à  Gharlestown,  il  avait  trouvé  son  jardin 
dans  Tétat  le  plus  floriasant,  et  son  habitation  lui  était  chère, 
car  ses  pépinières  possédaient  des  arbres  précieux  quMly  avait 
acclimatés  et  qu'il  ne  pouvait  emporter.  Il  abandonna  tout, 
néanmoins,  et  quitta  sa  résidmce  le  27  thermidor  an  4,  c'est- 
à-dire  le  13  août  17904  après  dix  années  de  séjour^  entpor^ 
tant  avec  lui  de  nombreuses  caisses  de  plants  d'arbres  et  d^ 
graines. 

11  allait  enfin  revoir  cette  patrie  pour  laquelle  il  avait  tout 
sacrifié.  Les  côtes  de  la  Hollande  étaient  en  vue,  lorsque  le 
8  tendémiaire,  bue  afireuse  tempête  éclata;  le  navire  échoua  et 
R'entF'oiivrit  sur  les  rochers»  Tout  eût  été  englouti  sans  les  se*" 
aouTir  apportés  pbr  les  habitants  dé  la  côie.  Midiaux  attaché  à 
une  vbrgue,  avait  perdu  colmaiësance  ;  on  l'emporta  dans  cet 
éiât^  ehe^  un  habitant  du  village  d'Egmond^  et  quand  il  reprit 
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cdnnaiasaDce  quelques  heures  après»  sa  premi^  parole  fut 
pour  ses  collections.  Il  apprit  alors  avec  bonheur  que  les  malles 
renfermant  ses  effets  et  qui  se  trouvaient  sur  le  pont  du  navire 
avaient  été  emportées  par  les  vagues,  mais  que  les  caisses  de 
plants  placées  à  fond  de  cale  étaient  retirées.  Après  un  séjour 
d'un  mois  et  demi  en  Hollande  il  partit  pour  la  France»  et  ar- 
riva h  Paris  le  3  nivôse. 

Là,  de  cruelles  décepti(ms  Vattendaient.  Des  soixante  et  quel- 
ques mille  pieds  d'arbres  qu'il  avait  envoyés  aux  pépinières 
de  Rambouillet,  il  n*en  retrouva  qu'un  très-petit  nombre;  To- 
rage  de  la  révolution  avait  tout  ravagé.  Il  se  consola  bientôt 
par  Tespoir  de  réparer  facilement  ses  pertes.  Voyant  le  calme 
se  rétablir,  il  s'occupa  aussitôt  de  partager  les  graines  qu*il 
avait  rapportées^  entre  le  jardin  des  plantes^  MM,  Cek  et  Le* 
monnier,  son  bienfaiteur.  Il  adressa  au  ministre  des  mémoires 
sur  rétat  dans  lequel  il  avait  laissé  ses  pépinières,  et  demanda 
à  retourner  en  Amérique.  Jusque-là  il  avait  oublié  ses  afEsires 
pécuniaires.  Le  gouvernement  lui  devait  sept  années  d'appoin- 
tements ;  il  les  réclama;  on  lui  accorda. ••  «  une  légère  indem- 
nité »  sous  le  prétexte  que  le  gouvernement  républicain  était 
dispensé  de  tenir  les  engagements  pris  par  le  gouvernement  de 
Louis  XVI. 

«  Pour  la  première  fois,  dit  Deleuze,  Michaux  sentit  des  in- 
quiétudes sur  sa  situation;  il  se  reprochait  d*avoir consumé  la 
fortune  de  son  fils  :  en  travaillant  pour  sa  patrie,  il  n*avait  pas 
songé  à  s'enrichir,  mais  il  s'était  flatté  de  recouvrer  son  patri- 
moine qu'il  avait  sacrifié  pour  ses  voyages .  Déchu  de  ses  espé- 
rances, ayant  en  vain  sollicité  une  commission  fiour  retourner 
en  Amérique,  et  regardant  comme  un  devoir  de  ne  plus  tenter 
à  ses  frais  aucune  entreprise,  il  était  dévoré  par  le  chagrin; 
mais  il  avait  une  âme  forte,  il  ne  se  laissa  pas  abattre.  Il  se  livra 
au  travail  ;  s'occupa  à  rédiger  les  observations  qu*il  avait  faites, 
à  metti'e  en  ordre  son  histoire  des  Chênes;  à  disposer  les  maté- 
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riaox  d'une  flore  de  rAmérique  septaabionale,  et  il  vécut  à 
Paris  avec  la  même  simplicité  que  s*il  eût  été  encore  parmi  les 
sauvages.  » 

Michaux  passa  ainsi  quatre  ans.  Enfin  le  gouvemement  ayant 
décidé  une  expédition  à  la  NouveUe-HoUande,  Michaux  ac- 
cepta la  proposition  qui  luifutfaite  d'accompagner  la  capitaine 
Baudin,  mais  sons  condition  qu'il  pourrait  s'arrêter  en  route, 
là  où  il  croirait  pouvoir  employer  son  temps  d'une  manière 
plus  utile. 

Parti  de  France  le  ii  vendémiaire  an  9»  il  arriva  à  l'Ile  de 
France  le  25  ventôse.  Le  luxe  de  la  végétation  de  ce  pays  le 
transporta  ;  il  passait  plusieurs  jours  dans  les  bois,  accompagné 
seulaoaeiit  d'un  nègre,  ne  vivant  que  de  pain,  dormant  sous 
les  arhres,  sans  s'inquiéter  des  dangers  qu'il  pouvait  courir^  et 
ne  revenant  à  bord  que  chargé  d'abondantes  récoltes.  L'expé- 
dition devait  séjourner  six  mois  à  l'ile  de  France  ;  Michaux 
fit  là  ce  qu'il  avait  fait  en  Amérique,  c'est*à-dire  qu'il  créa  une 
péjÂnièrepour  y  réunir  les  productions  les  plus  intéressantes 
de  rUe,  et  les  envoyer  ensuite  au  Jardin  des  Plantes  de  Pana. 
Michaux  désirait  ardemment  visiter  Madagascar^  dont  la 
Flore  était  à  peine  connue  à  cette  époque.  Jugeant  que  ses  col- 
lègues Leschenault,  Guichenot  et  Riedlé,  suffisaient  à  l'explo- 
ration  de  la  Nouvelle-Hollande,  il  annonça  au  capitaine  Baudin, 
la  veille  du  départ  de  l'expédition,  son  projet  de  se  séparer  de 
lui.  Il  écrivit  au  ministre,  en  France,  pour  lui  faire  part  des  mo- 
tifs qui  l'engageaient  à  rester  à  l'Ue  de  France,  et  il  adressa  à 
l'Institut  des  notes  sur  les  cultures  de  la  colonie,  et  sur  les 
moyens  de  la  rendre  plus  prospère. 

En  allant  à  Madagascar,  Michaux  n'avait  pas  seulement  en 
vue  d'en  étudier  l'histoire  naturelle,  il  voulait  encore  y  in- 
troduire, comme  il  avait  fait  pour  les  pays  qu'il  avait  visités,  la 
culture  des  légumes  et  des  fruits  de  l'Europeu  II  partit  pour  sa 
nouvelle  destination  à  la  fin  de  prairial,  aborda  sur  la  côte 
orientale,  et,  avant  de  pénétrer  dans  le  centre  de  Ftle  o&  il  de^ 
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vaît  kkhîit  sa  Wfetdéïiéë,  il  vôtilut  citéër  ufl  jardîti  pour  réunir 
toutes  lôB  plantes  destinées  àla  Ptance.  Trouvant  que  les  ouvrière 
Madécasses  qu*il  employait,  travaillaient  trop  lentement,  il  se 
mit  à  Toeuvifë  ;  comptant  sur  son  tempér&ment  qui  avait  ré- 
«Até  aux  fatigues  de  ses  premiefs  voyages,  il  négligea  les  re- 
ootnînaiidations  de  ses  amis,  et  ne  voulut  s'assujettir  à  aucune 
pi^éoaution.  Sa  santé  bietildt  s*altétà,  et  au  êOmniétiOenlent  de 
frimaire  an  XI,  àU  taioment  dé  partit  pour  lé  centre  de  Vile  dfi 
il  aurait  trouvé  un  air  salubre,  il  fut  atteint  de  la  fièVre  dA 
pays  et  snccotnba  ait  Hecond  accèi^  ;  Michatiî  était  dànâ  sa 
84-  anttée. 

Ainsi  tnotirtlt  oe  grand  et  dévobé  hâtttMiiiste  français,  ffui  M 
en  même  temps  le  bienfaiteur  des  peuples  chez  lesquclii  il  était 
allé  chercher  déit  végétaux  pour  etiHchir  te  patrie*  PaHôut  ta 
il  a  vécu,  il  a  laissé  des  atnis,  et  les  traces  de  soii  pasjtâge. 
EûiaotB  atijôtiî*d*hui.  lorsqu'oii  Voyage  dans  ce  Vaste  côntîtlërf 
de  rAm^riqué  ^eptéûtripnalé^  oâ  trouve  des  fatnilles  qtii  sont 
heureuses  de  montrer  déâ  plantés  et  ded  arbres  précieux,  ed 
diiMnt  :  «  Nous  les  devOUs  à  Aiidré  Michau^t.  » 

Eu  France,  il  ft  doté  le  sol  de-  plantes  précieuses  qtii  pour- 
raient détenir  uue  gi^atide  source  de  richesses,  si  elles  êtàiêhl 
mieux  apptéCiééS  ;  sort  noni  est  llpeuprfeS  incotinu  des  pôpula- 
tibUs  tUràlëa.  «  L'adtduiStratioii  du  MUséum,  dit  M.  Deleuzë 
aii(|uei  ttousavdns  fait  de  hotnbreux  ëmprUdié,  séhtabt  le  prix 
des  services  qu'André  Michaux  a  rendus  aux  sciences  flatu- 
relles^  et  en  pbrticuliel*  à  cet  établissement,  a  àn^étë  que  sdti 
buste  serait  placé  dur  la  façade  de  la  serre  tempérée,  aveé  émt 
de  Ck)mmer8on^  de  Dombey  et  dés  autres  voyageurs  qui  cM 
«ûriôhi  béë  collëtitioiis  ;  b  tnàXÉ  tie  bUsté  ue  fut  poiâf  exéônté. 
Michaux,  qui  A  Sàcfifié  pôui^  iOU  pays,  don  bonhéUi',  sàfdt- 
lune  et  6à  vie,  attend  dOttc  tbùjôurd  t3è  faible  téllioigilagé  dé  \A 
rëconnaisdâiiâe  de  &é§  concitoyens. 

F.  Heftwc(j. 


FÉœNDATION  DU  COBÉA. 

Le  Cobea  scandens  semé  en  mars  sur  couche  chaude  ,  et 
plaùté  en  {iteine  létrô  en  mal,  auprès  d'un  mur ,  soit  au  levant 
m  âa  mMî^  totijôtn»  à  une  exposition  fchàude,  ne  conitiience 
à  flétirîr  que  Vêtis  la  fin  de  join,  épôqaé  où  ôoiUrtlencôtii  les 
fcrtes  chaléuHi  ;  malgré  ces  conditions  il  eût  fak  que  là  f^- 
eondatioti  ait  liett  k  cette  épbqtte  ^  c^^si  à  regretter,  caf  ai  les 
^litières  ÛmtÉ  donnaient  des  'grâiiied  elles  âë  trouveraient 
digitales  éOfiditiotlé  normales  |)obr  pâfvènif  à  la  mftttiiHté.  tl 
n'en  est  rien  et  ce  n'est  guère  que  vers  le  mois  de  sëptêmbt'ei 
lorsque  la  ffempétature  est  basse,  qu^on  voit  beaucoup  de  fleurs 
qui  nouent  et  donnent  des  graines,  qui,  h  cause  de  la  saison 
avancée^  ne  peuvent  plus  parvenir  à  maturité.  En  voyant  cet 
état  de  choses,  on  po«(  se  demander  pourqpm  il  en  est  ainsi. 
Dune  étude  que  j'ai  suivie  pendant  trois  années^  de  1862  à 
1964,  il  m'a  été  démontré  que  pàf  ttfl«  ohateQr  d«  td  à  3Ï  de^ 
Uriê,  lèB  faâthèîel  ^Hl  ouvertes  et  desséchées  bieil  avant  que  le 
stigmate  ne  soit  apte  à  recevoir  le  pollen  ;  au  lieu  qu'au  mois  de 
septembre,  lorsque  la  température  n'est  que  de  16  à  20  degrés 
il  y  a  harmonie^  simultanéité,  on  pourrait  dire,  dans  le  déve- 
loppement des  organes  de  la  génératian  ;  Torgaae  mile  arrive 
à  propos  pour  répandre  son  pollen  sur  le  stigmate  qui  est  alors 
disposé  à  le  recevoir. 

par  un  température  élevée,  comme  nous  l'avons  ordinaire- 
ment en  juillet  et  en  aoùt^  la  fécondation  directe  ne  peut  avoir 
lieu,  et  comme  d'autre  part  on  tient  à  récolter  des  graines  de 
bonne  heure,  oe  n'est  que  par  la  fécondation  indirecte  qu'on 
peut  y  parvenir.  Gomme  chaque  jour  il  s'épanouit  de  no«- 
velles  fleurs,  et  que  quelques  heures  après  leur  épanouissement 
le  pollen  est  pulvérulent  et  propre  à  la  fécondation,  on  le 
transporte  sur  le  stigmate  des  fleurs  épanouies  de  la  veille  ou 
du  jour  précédent,  qui  lui  aussi  se  trouve  dans  des  conditions 


favorables  à  la  fécondation,  de  sorte  qu'on  est  à  peu  près  sàr 
d*obtenir  des  graines  qui  arriveront  à  leur  complète  matu* 
rite. 

La  fécondation  est  une  étude  sérieuse,  qui  exige  des  con- 
naissances qu'on  ne  peut  acquérir,  que  par  une  observation 
attentive  des  phénomènes  qui  président  à  la  génération  des 
individus.  Le  Gobéa  est  une  plante  dont  la  stérilité  est  bien 
connue,  lorsqu'on  Tabandonne  à  elle-même,  et  jusqu^à  ce 
jour,  personne  que  je  sache  n'en  avait  recherché  La  cause  ; 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  connaître  les  résultats  que 
j'ai  obtenus. 

QuÊTŒ». 

{Arm.  Soc,  d'hort.  de  Meaux). 


BULLETIN  BIBLIOGRÂPfflQUE. 

Guide  pratiqtie  du  jardinier  muttiplicaieur;  par  E.  A.  Car- 
lOiRE.chef  de^  pépinières,  au  Muséum  d'Histoire  Naturelli^, 

yédit.  (1). 

Dans  l'histoire  du  jardinage,  il  est  un  fait  incontestable  et 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  commenté,  c'est  que  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  et  surtout  une  vingtaine  d'années, 
l'horticulture,  en  général,  a  progressé  d'une  manière  nota- 
ble. Cependant  il  faut  bien  reconnaître  que  ce  progrès  n'a  pas 
été  le  même  pour  toutes  les  parties  dont  se  compose  la  science 
qui  nous  occupe,  et  qu*il  offre,  au  contraire,  des  différences  très- 
grandes  selon  qu'on  envisage  telle  ou  telle  branche  de  l'hor- 
ticulture; c'est  ainsi  que  tout  ce  qui  tient  à  romementation 
des  jardins  a  pour  ainsi  dire  subi  une  révolution  complète  dans 
ces  dernières  années. 


(4)  4  vol.  de    440,  p.  avec  fig.  int.  dans  le  texte.  Paris,   libr.  n^.  S6,  rue 
JaiiOb.  PHx:  3  fr.BO. 
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Nou»  n'avons  pas  la  pensée  d'indiquer,  en  comparant  l'état 
actuel  du  jardinage  avec  ce  qu'il  était  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, toutes  les  améliorations  qui  se  sont  produites  ;  nous  di- 
rons seulement  que  si  les  moyens  fondamentaux  dout  on  dispo- 
sait autrefois  pour  propager  les  végétaux  sont  encore  les  mémefr 
que  ceux  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui^  Us  en  diffèrent 
toutefois  par  des  applications  nouvelles  qui^  en  enrichissant  la 
science  de  faits  intéressants,  ont  simplifié,  dans  bien  des  cas. 
Part  de  multiplier  certaines  plantes  et  rendu  par  cela  même  des 
services  importants. 

Indiquer  les  différents  moyens  que  la  théorie  et  surtout  la 
pratique  ont  mis  à  notre  disposition  pour  perpétuer  les  végé- 
taux en  général,  tel  a  été  le  but  de  M.  Carrière,  en  publiant, 
BB 1856»  un  livre  intitulé  :  Guide  pratique  du  jardinier  muUi' 
plicatew.  Fait  par  un  praticien  aussi  habile  qu'éclairé,  ceKvre 
fut  ce  qu'il  devait  être,  c'est-à-dire  un  guide  sûr  dont  les  ama- 
teurs et  les  horticulteurs  eux-mêmes  ont  pu  tirer  profit.  Ce- 
pendant, chose  singulière,  mais  à  laquelle  nous  sommes  de- 
puis longtemps  habitués,  tandis  qu'une  œuvre  romanesque 
a  chaque  année  l'honneur  d'une  édition  nouvelle,  on  livre 
d'une  utilité  rédle  et  écrit  par  des  hommes  autorisés  reste 
oublié,  pour  amsi  dire,  même  des  personnes  les  plui;  intéres* 
sées  à  s'initier  aux  secrets  de  l'art  qu'elles  exercent  •  Tel  est  le 
cas  du  livre  de  H.  Carrière  :  l'auteur  a  dû  attendre  neuf  années 
pour  publier  une  nouvelle  édition  de  son  Guide  pratique  du  jar^ 
dinier  multiplicateur^  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

L'ordre  adopté  pa^r  M.  Carrière^  dans  cette  seconde  édition, 
est  celui  que  l'habile  praticien  a  suivi  dans  la  première;  c'est- 
à-dire  qu'il  traite  successivement  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  d'une  manière  intime  aux  procédés  connus  de  mul- 
tiplication :  semiSf  couchage^  marcottage,  bouturage  et  greffe. 

Prise  dans  son  ensemble,  ou  même  en  considérant  isolément 
les  chapitres  qui  y  sont  traités,  la  2*  édition  du  Guide  pratique 


iu  jardinier  multiplicateur  eyt,  901111  uii  grand  oomlm  de 
points,  iupéneope  à  TaBoianne.  Les  plus  iiaiUMite  «oui  lea 

y  8â  deaBBS  me  bûii  représentant  les  différents  systèmes 
d0  multiplii^tion^  ainsi  que  les  ustensiles  ou  auti^es  objets  qui 
en  assarent  raxéeutioii  oatété  intepcalés  dans  te  texte. 

2"  Citations  nombreuses  d'exemples  pour  appuyer  le  dire  de 
Tauteur; 

3""  Retranchement  de  quelques  faits  inexacts  et  de  passages 
plutôt  philosophiques  qu'horticoles; 

4''  Annotation  de  plusieurs  chapitres  ou  paragraphes  ;  poijui 
citefofts  entre  autres  ; 

Page  39*  E0séeutian4es96mis. 
.    P,       4fi*  Serais  sous  boiê* 
P.      79*  ConMfirvation  de^  ffraine$* 
F»      79*  Pùut-mt  à  taidfi  d»  certaim  earadhm,  diBHn- 

guer  le$  batme$^  graineg? 
p.       iQ6,  DivUion  des plmtes  vivaceâ  aquatique». 
P.       116^  Educatiùn  de» plante»  m  pmier  ^  . 
P,       i53.  Des  marcottages, 
P«      23  S»  Précautiom  à  prendre  paiir  fnultiplier  pendani 

l'hiver  les  vég^^m  àfmll^  caques. 
p.       239f  Observation  relative  ap  (raitmerU  à  m^erder 

aux  bouturas  st^ivqntles  amUtiansdam  le^- 

quelle  elles  ont  été  prises. 
Pt      ^61  f  Greffes  dfs  végétc^wo  momcotyUdams, 
P.      50P,  Greffe  à  chevaL 
p.       310.  Greffe^bwiJbare. 
P.       3M.  Greffe  simultané. 
P.      SU).  Greffe  en  apprçche  miçptpf  - 
P.       346,  Moyen  d'avancer  l'aoûtag^  des  bourgeons  au 

point  de  vue  de  la  greffe» 
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Page.  3é7,  Le  mode  de  ffre/ft^équ'imômpUiô  a-t-ilsur  la 
réu^nie  4e$  ^efftn  qudijpie  ûetim  parHea- 
Hère,  peut^il  contribuer  au  ^uechn? 
p.      33».  Greffe  de  feuille. 
5*  Chaûgement  dans  la    nomençUture  adopt^ç  ;  ^llosi  :., 
page  84  >  substitution  du  mol  pinçage  au  mot  pincement  et^ 
page  249 ,  distinotioa  précise  eaive  oe  qu'on  doit  eat^oidre 
par  greffe,  sujet  et  greffon  • 
i'>  Chapitras  coosidérahlement  augmentés  et  iouvent  il- 


Page  117.  Plantes  de  serre. 

P.       1 25.  Serres  à  multiplication. 

P.       1 78.  Question  du  milieu  dans  Vénumérâtion  des 

oircoiuitanoes  qui  favovîiMi  la  r«pme^s 

boutures. 
P.       %i^.  Boutures  de  feuilles. 
P.      364,  jPr^ai^i(m<  ^c^H^ato  à  observer  dans  le  4&hûâ 

des  rameaux  à  employer  pour  greffons. 
P.       370.  Des  outils  ou  avères  accessoires  dont  T opération  • 

de  lu  greffé  nécessite  C emploi. 

AÎMi  qu'on  peut  le  remarquer,  le  livre  de  M'  Garrièi^  pfé* 
sente  dee  amâioriilions  nombreuses,  et  (jui  mettent  i'exposi* 
lion  de  cette  partie  si  intéressante  de  l'horticulture  au  niveau 
des  connaissances  actuelles.  Nous  engageons  nos  lecteurs 
à  pratiqiier  ce  livre,  non^^seulem^nt  la»  jardînierii  de  profas- 
âion,  mais  encore  les  amateurs  et  les  gens  du  monde  qui 
n'ont  avec  les  plantes  que  des  rapports  moins  immédiats  • 
M.  Carrière  est  non-seulement  un  praticien  distingué,  niais 
encore  un  véritable  écrivain  ;  la  précision  des  faits,  Içair 
technicité  même  ne  l'empâcbent  jamais  nonrsaulament  d'être 
fadlement  intelligible,  mais  encore  intéressant. 

B.  Verlot. 
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CATALOGUES  D^HORTICULTlJRp  POUR   4S66. 

••VM  4ii  PnUlo,  à  ManeiUe.  Seeo)^  partie  du  Cfttalogae  :  Dahlias,  Gé- 

raaiums,  Bambous,  Bouvardia,   Canqa,  Oaleéolaires,  Facbsia^  Héliôtropei, 
.   LaDtanas,  Pétunias,  Yenreinea,  Plante»  yÎTaoas  do  pleine  teire,  Chryias- 

thèmes,  PtfnlstemoDa,  Phioz,  etc. 
Boa^«r  C^swrlère,  horticulteur,  rué  de  la  Roquette,  45J,  à  Paris.—  Ci- 

Ulogue  ffénérat.  ~  Catalogue  de  Dahlias  pour  4866. 
Bwffène  Verdier  lU  stné,  horticulteur^  3,  rue  Dunois,  boulevard  de  la 

Gare,  XIII*  arrond..  Paria.  Catalogue  de  Rosiers  nouveaux  pour  4866. 
€%ariM  Verdi«i>  flla,  horticulteur,  rue  du  Marché-aui-Chcvaux,  32,  Paris. 

CaUlogue  de  Rosiers  nouveaux ,  actuellement  en  multiplication,  pour  étie 
^   livrables  è  partir  du  46  avril. 

Travaux  du  mois  d'Avril. 


Les  travaux  de  ce  mois  diffèrent  peu  de  eeux  du  mois  précédent. 

Potager.  On  peut  semer  maintenant  en  pleine  terre  toutes  sortes  de  léguoei^ 
teb  que  radis,  raves,  épinards,  laitues,  romaines^  chicorée  d*éié,  céleris,  un 
de  Milan  et  de  Rruxelles,  brocolis  violets,  navets  bàtifs^  betteraves,  haricots, |oii, 
potirons^  etc.  On  plante  les  laitues,  cboux-lleurs,  concombres,  aubergines,  eke., 
élevés  sur  couche;  les  artichauts,  asperges,  fraisiers,  etc.  On  sème  encore  sooi 
chAssisdes  haricots,  melons,  choux-fleurs,  aubergines,  tomates,  pour  obtenir  des 
récoltes  à  différentes  saisons. 

Jardins  fruitiers»  On  achève  la  taille  des  arbres  vigoureux,  et,  vers  la  i&do 
mois,  quand  les  bourgeons  ont  acquis  une  longueur  de  deux  k  trois  centimètreiy 
of  supprime  œux  qui  sont  inutiles  ou  nuisibles  au  parfut  développemeni  de 
l'arbre.  On  termine  les  greffes  en  fente;  on  veille  les  arbres  en  fleurs»  afindelei 
protéger,  par  un  abri  quelconque,  des  gelées  tardives  qui  peuvent  détruire  toute 
la  récolte. 

Jardins  d^agrément»  On  repique  en  place  les  plantes  élevées  sur  couche;  od 
continue  aussi  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  les  semis  de  plantes  iodiqoéei 
au  mois  de  mars:  plus  les  Belles  de  nuit,  capucines,  haricots  d'Espagne,  Inpii»» 
œillets  et  roses  d'Inde,  volubilis,  etc.  Il  faut  se  hâter  de  terminer  la  plantaliot 
des  arbustes  d*omement. 

Serres,  Le  soleil  commence  à  prendre  de  la  force;  on  peut  se  dispenser, de 
faire  du  feu  dans  les  serres.  Il  faut  donner  de  l*air  toutes  les  fois  que  le  lempi 
le  permet,  et  arroser  en  raison  de  la  chaleur  et  de  Téiat  de  végétation  des  plan- 
tes.  On  pratique  les  boutures  et  les  greffes  de  différentes  plantes. 


«9CKS9 


rtris.  ^  Imprliiicrtc  horilcole  de  E.  Dmxaoo,  ne  Ctieette.  9. 


SOHMAIKK  DES  AftTiaKS  CONTINDS  BANS   CE  NUMERO. 


F.  Herinco,  Chr«BM|ae.  —  0.  Lbscoisb,  CltoalhMi  ••■ipieri,  T&riâté  Marginala 
elegMt  (PI.  V).  —  E.  Bomaud,  Be^oBla  Dooreaax.  —  Rollaxi),  laillez  ros 
Ummlmrm.  -  {heuttcke  Gtrttnmtuuç),  de  l'atilUé  dei  ptealea  dans  Iai  apparUmenta. 
—  CoORTois-GûÂfts,  les  P«ittBaMi  de  terre  Donreiles.  ~>  Goumaih<Co mille,  le  Pis- 
!•••  de  Godefroy  d«  Bonllloo,  et  iti-Sequoia  de  CfUveraa.  —  F.  Hirimco»  lea  ▼eyaceare 
celleelevre  de  rHorticaltnre  (Françoia  Michaux).  —  F.  Uerinco,  Malleiltt  biblle- 
«raphr^ae.  —  GaUlogaes  d'horticallare  poar1866.  ^  TraTuax  da  oioia  de  mai. 


CHRONIQUE 

Le  domaine  de  Terreur  ;  ce  qu'on  y  trouve  ;  Pommo  de  terre  mâle  el  Pomme 
de  terre  femelle;  Revue  rétrospective  sur  l'horticulture  anglaise,  au  sujet 
d*uu  nouveau  traité  de  la  culture  de  l'AnaDas;  Malheureuses  méprises; 
Gomment  les  Indiens  se  nourrissent  de  graines  de  Plantain  ;  Un  chroniqueur 
croit  raconter  Thistoire  du  Pommier,  en  traduisant  Thistolre  de  TÂnanas; 
Une  Pomme  de  7  kiiog.  ;  La  culture  de  l'Ananas  (système  de  Meudon),  appli- 
quée au  Pommier;  Anecdote  du  Pays. 

Je  serais  mal  venfiu  de  parler  aujourd'hui  du  retour  du  prin- 
temps et  de .  celui  des  hirondelles  ;  de  la  belle  nature  qui  se 
pare  sous  un  dais  Vierdoyant^de  ses  plus  charmants  joyaux,  etc. 
Cest  fait  et  dit  depuis  longtemps  sur  tous  les  tons  par  les  jour- 
naux de  toutes  les  nuances.  Les  journaux  politiques  Font  an- 
noncé en  do  majeur  ;  les  journaux  littéraires  Tout  chanté  en  la 
mineur;  ceux  de  Tagriculture  ont  naturellement  entonné  leur 
chant  en  sol;  le  mien  ne  pourrait  être  pris  qu'en  ^t.  Je  préfère 
m*abstenir,  et  faire^  pour  cette  fois,  un  tour  dans  le  domaine 
de  Terreur;  ou  y  voit  de  jolies  choses. 

Je  savais  bien  qu'il  y  avait  le  Chanvre  mâle^  et  le  Chanvre 
femelle;  mais  j'avoue  humblement  que  j'ignorais  l'existence  de 
la  Pomme  de  terre  mAle^  et  de  laPowme  (te  terre  femelle.  Il  n'y 
a  pas  de  honte  à  cela;  on  ne  peut  pas  connaître  tout. 

«,  La  Pomme  de  terre  a-t-elle  deux  sexes?  •  Telle  est  la 

3fm  4866.  9 
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question  qui  vient  d'être  agitée  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique.  Pour  l'auteur  même  de  cette  question,  M,  Grandaday. 
Taffirmation  ne  fait  pas  deux  plis.  Dans  le  Poitou,  qu'il  habite, 
on  a  reconnu,  dit-il,  qa*ily  a  Pomme  dé  terre  mâle  et  Pomme 
de  terre  femelle.  On  met  à  part,  pour  la  semence,  toufi  les  tn* 
bercules  femelles^  ceux  qui  ont  des  germes  gros  et  vigoureux, 
et  on  rebute  tous  les  mâles^  ceux  dont  les  germes  sont  des  filets 
minces  ne  donnant  que  des  embryons  de  Pommes  de  terre, 
qui  jamais  ne  viennent  à  grosseur  naturelle. 

Dans  le  Poitou  on  ne  sème  donc,  comme  conséquence  lo; 
gique  de  cette  importante  découverte,  que  les  Pommes  de  lerre 
femelles. 

Mais  voici  le  revers  de  la  médaille.  Cette  année,  dans  le 
Poitou  toujours,  il  se  trouve  que  les  femelles  sont  en  très- 
petit  nombre  —  (un  cinquième  au  plus).  —  En  présence  d'un 
fait  aussi  remarquable,  M.  Grandaday  se  demande  «  si,  après 
n'avoir  semé  que  des  Pommée  de  terre  femelles  qui  mainte- 
nant ne  produiraient  pour  ainsi  dire  que  des  mâles,  il  ne  fau- 
drait pas  dorénavant,  soit  semer  seulement  des  mâles  pour 
avoir  des  femelles^  soit  joindre  aux  Pommes  de  terre  femelles 
une  certaine  quantité  de  mâles  pour  les  fScmider,  soit  enfin 
de  mettre  à  cdté  Tun  de  Tautre,  dans  le  noème  trou^  mâle  et 
femelle,  afin  que....  »  Mais  comme  h  mère  permet  parfois  la 
lecture  de  VHortimltew  français  à  ^  lie,  je  suis  obligé  de  taire 
la  suite  qui  tourne  à  la  bouffonnerie  par  trop  grossière.  Siledi* 
recteur  du  Joimial  d* agriculture  pratique  ne  s'est  pas  aperçu 
dès  le  commenoement  qu'on  cherchait  à  le  mystifier^  ]'acooo« 
plement  de  la  fin  aurait  dû  au  moins  l'éclairer  sur  le  rôle  que 
des  plaisants  spirituels  veulent  lui  faire  jouer.  J'aime  à  croire 
qu'il  est  étranger  à  la  confection  des  numéros  du  journal, 
autrement  notre  honorable  confrère  jouerait  de  malheur  ;  car, 
après  avoir  laissé  passer,  comme  article  sérieux,  dans  sos  jour- 
nal d'agriculture,  ce  facétieux  article  sur  les  Pommes  de  terre 
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fiiâles  et  femelles,  il  vient  de  tombei^y  dans  son  journal  horti- 
cole^ sur  un  maudit  nom  anglais,  qui  lui  fait  dire  les  choses 
les  plus  ébouriffantes  de  naïveté ,  comme  on  va  le  voir  par 
la  suite. 

lin  journal  anglais,  the  Gardeners'  Chroniclej  a  publié  dans 
son  numéro  du  14  avril  dernier,  au  sujet  d'un  traité  de  la 
cd)  ture  de  l'Ananas  (1),  une  sorte  de  revue  rétrospective,  sur  Té- 
tât du  jardinage  en  Angleterre,  qui  démontre  trës«clairement 
que  nos  voisins  d'outre-Manche,  souvent  cités  pour  leurs  con- 
naissances horticoles,  viennent  parfois  en  France  nous  em* 
prunter  nos  systèmes  de  cultures.  Voici  la  traduction  libre  de 
cet  article. 

<  Ceux  doât  rage  permet  de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  le 
jardinage  d'il  y  a  vingt  ans  et  plos^  ont  pu  remarquer  les  différentes 
phases  fmr  lesquelles  est  passé  le  jardinage  pratique^  et  constater  les 
résultats  obtenus. 

I»  Il  y  a  une  trentaine  d^années,  les  jardiniers  les  plus  éminents 
obéissaient  le  plus  souvent  à  Vaveugle  empirisme  de  la  pratique  ;  ils 
fitisaieni  certaines  choses  parce  que  leurs  pères  ou  leurs  anciens  maî- 
tres les  faisaient  ainsi  avant  eux  ;  et  ceux  qui  avaient  une  légère  idée 
do  pourquoi,  étaient  excessivement  rares.  Ce  manque  de  connais- 
sance et  de  raisonnement  n^appartenait  pas  seulement  aux  praticiens 
qui  ne  s'occupaient  que  du  travail  des  jardins;  ceux  qui  aspiraient  à 
la  culture  des  plantes  exotiques  ou  du  jardinage  de  serre,  étaient  à 
peiné  mieux  instruits.  Dn^'\î^certainy  c'est  que,  et  jusqu*à  un  certain 
point,  la  culture  était  en  quelque  sorte  livrée  au  hasard  et  à  laroutiae. 
Ainsi  certains  travaux  devaient  être*  faits  à  certains  jours  i  certaines 
sortes  déterre  devaient  être  employées  dans  de  certaines  proportions,  et 
pour  la  direction  des  serres^  certaine  température*  devait  être  main- 
tenue^ pendant  la  nuit  aussi  bien  que  pendant  le  jour^  à  un  degré  in- 
variable. 

»  Un  garçon  jardinier,  pour  avoir  manqué  de  maintenir  fixe  ou  pour 
avo!^  laissé  dépasser  le  degré  exact  de  température,  soit  dans  la  serre 

(1)~A  Practical  Treatise  on  the  culiare  ofthe  l^m-Apple^  by  David  Thomp* 
son,  etc. 
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chaude,  soit  dans  la  serre  auxAnan<is,  se  voyait  fréquemment  puni  par 
un  renvoi,  ou  réduit  à  retourner  dans  les  rangs  des  jardiniers  qui  s'oc- 
cupaient seulement  de  travaux  du  dehors. 

»  A  c€tte  époque,  les  jardiniers  étaient  spécialement  praticiens,  ils 
connaissaient  par  expérience  les  manipulations  des  différents  com- 
posts; quelques-uns,  des  plus  experts,  étaient  capables  de  rempoter 
une  plante  comme  ou  la  rempote  aujourd'hui  ;  quelques  autres  pins 
avancés  connaissaient  jusqu'à  l'emploi  de  l'eau  <^ompo8ée,  c'est-à-dire 
de  Vengrais  liquide. 

v  Nous  nous  rappelons  les  secrets  et  les  mystères  qui  avaient  rap- 
port aux  changements  périodiques  des  Ananas^  tels  que  la  préparation 
de  la  terre,  le  mode  de  rempotage,  ainsi  que  les  parties  servant  à  con- 
stituer les  engrais  liquides.  Aucun  apprenti  n'était  initié  aux  mystères 
de  la  culture  des  Ananas  avant  la  dernière  année  de  son  apprentis- 
sage, et  alors  il  lui  était  recommandé^  expressément,  de  ne  pas  divul- 
guer les  connaissances  qu'il  avait  acquises. 

»  Mais  notre  professeur,  ou  plutôt  notre  bisaïeul,  était  un  homme  de 
mérite  qui  avait  le  droit  d'être  fier  de  ses  succès. 

»  D'après  un  tableau  à  Thuile  de  grandeur  naturelle  que  nous  avons 
devant  les  yeux,  nous  constatons  que  déjà  en  septembre  de  l'année 
4845,  il  coupa  un  Ananas  Cockscomb.  (connu  maintenant  sous  le  nom 
d'Enville)  pesant  environ  4  kilog.  (8  livres  i  poids  anglais),  poids  qui  a 
rarement  été  dépassé  de  nos  jours.  Cei  Ananas  fut  envoyé  par  M.  Aiton, 
de  Kew,  à  sa  Majesté  le  roi  George  IV,  et  M.  Alton  avait  également  des 
modèles  de  plusieurs  Ananas,  de  grosseur  proportionnée,  cultivés  à  peu 
près  à  la  même  époque,  dans  le  même  établissement.  Après  avoir  mis 
à  jour  un  chaînon  («  linck  »),  de  la  culture  des  Ananas  dans  l'ancien 
temps  nous  allons  passer  à  la  culture  des  Ananas  dans  le  présent  et 
l'avenir. 

»  Examiner  à  fond  les  ouvrages  de  Speechley,  NicoU,  Abercrombie, 
ainsi  que  quelques  autres  auteurs  plus  anciens,  ne  serait  que  perdre 
du  temps;  ces  différents  ouvrages  doivent  être  considérés  plutôt  comme 
aperçu  historique  de  1* Ananas,  que  comme  traité  de  culture.  Les  pre- 
miers renseignements  méthodiques  de  la  culture  de  l'Ananas,  d'il  y  a  une 
trentaine  d'années,  qui  soient  parvenus  à  notre  connaissance,  o^t  été 
publiés  par  M.  Thomas  Appleby  dans  London's  Gardeners'  Magazine. 
A  peu  près  à  la  même  époque,  Thomas  Andrew  Knight  et  quelques-uns 
de  ses  partisans,  conseillaient  la  culture  des  Ananas  daus  des  serres  ea 
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ferdeforiDe^iirvîl)gne>8aQ8air,ni  chaleur  de  fond  poer  les  racines,— 
système  qui  avait  beaucoup  d'inconvénients.  —  Il  est  certainement  fort 
difficile  de  comprendre^  maintenant,  comment  un  observateur  de  la  va- 
leur de  H.  Knight,  qui  était  alors  un  des  premiers  physioldgistes  de 
l'époque,  ait  pi^commettre  une  aussi  grave  erreur. 

D  Quelques  temps  après,  apparut  le  traité  de  Robert  Glendinning,  alors 
jardinier  de  lord  Rolte;  puis  parurent,  dans  le  Gardeners'  Magazine,  les 
noteà  pleines  de  bon  sens  de  M.  James  Barnes,  qui- avait  succédé  à 
M.  Glendinning  à  Bicton.  Ces  deux  traités  amenèi^ent  une  révolution^ 
dans  la  culture  des  Ananas,  révolution  qui  fut  plus  tard  complétée 
lorsque  M.  Glendinning,  de  retour  d'un  long  voyage  sur  le  continent, 
donna  dans  ce  journal  (le  Gardeners'  Chroniclé)  des  renseignements  sur 
la  méthode  employée  à  Meudon  pour  la  culture  des  Ananas  (thé  his- 
tory  of  the  Meudon  system  of  Fine  growing).  Les  renseignements  sur 
cette  méthode  étaient,  du  reste,  appuyés  par  des  spécimens  d'Ananas 
(variété  the  Queen),  pesant  3  à  4  kilog.  (6  à  8  livres  anglaises),  et  pro- 
duits sur  des  plantes  relativement  très-faibles.  (Wbich  history  waswell 
backed  up  by  spécimens  of  the  Queen-Pine^  6  to  8  Ib.  in  weight,  grown 
upon  very  small  plants.)  Ces  renseignements  furent  plus  tard  confirmés 
après  une  visite  que  fit  le  défunt  professeur  Lindley  à  Meudon  pour  y 
voir  les  Ananas  en  question.  Vint  ensuite  Y  Ananas  providence  ^e^VL,  Mills 
pesant  environ  7  k.  (45  livres  \  poids  anglais),  ainsi  que  deux  ou  trois 
fruits  plus  petits  appartenant  à  la  même  variété  (Then  foUowed 
M.  Mills  15  Ib.  Providence^  and  two  orthree  fruits  of  the  same  variety); 
mais  comme  M.  Mills  n'a  jamais  depuis  réussi  à  reproduire  le  même  fait, 
on  doit  regarder  ce  produit  monstrueux  comme  un  accident  plutôt  que 
comme  le  résultat  de  la  nouvelle  méthode  de  culture . 

»  Ainsi  doit  être  considérée Thistoire  delà  culture  de  TAnanas  jusqu'à 
une  époque  très^récente.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
nous  avons  sous  les  yeux  un  traité  (celui  de  David  Thompson)  qui, 
d'après  le  peu  de  pages  que  nous  avons  parcourues,  nous  a  suffisamment 
éclairé  sur  la  valeur  des  notions  toutes  pratiques  quMl  contient;  et  nous 
sommes  certains  d^avance  de  la  réussite  de  ceux  qui  le  suivront.  Le 
but  que  M.  Thompson  s'est  proposé  parait  être  de  réduire  la  culture  de 
TAnanas  en  un  système  par  lequel  on  puisse  produire  des  fruits  à  une 
certaine  époque  sans  crainte  de  non-succès  (M.  Thompson's  object 
appears  to  bave  been  lo  reduce  Pine  growing  to  a  syslem  that  will 
produce  fruit  at  a  certain  time  without  failure,  and  in  thad  he  bas 
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sacceed^O  Ce  à  quoi  il  a  rémà.  Ses  idées  8*«c0ordeftt  Iritonnt  aip^c 
les  nôtres,  que  noue  n'avons  auoon  doute  ^a  résnltat  et  que  nous  re-    , 
commaçdons  le  livre  avee  la  plus  entière  confiance.  » 

C'est  cet  article  qui  vient  de  faire  commettre  au  chronî- 
•>  queur  de  la  Revue  horlicoley  la  plus  incroyable  méprisé. 

Je  ne  mQ  rappelle  plus  le  nom  d'un  savant  éoriTain  qui 
rapportait,  un  jour,  que  les  indigènes  des  colooies  anglaises, 
dans  rinde,  faisaient  leur  principale  nourriture^  des  graines  du 
PlafUain;  et  il  conseillait  carrément  à  ses  lecteurs  de  se  mettre 
au  régime  du  sansonnet  et  du  canari.  Le  malheureux  avait 
emprunté  le  fond  de  son  article  à  une  galette  anglaise.  Ignoi^nt 
que  les  enfants  de  la  fièr^  Albion  désignent  le  Banamer  par 
le  Qom  de  Plantc^in  tree,*  il  concluait  fièrement  que  les  lodiens 
se  nourrissaient  de  graines  de  Plantain  comme  les  petits 
oiseaux  î  C'était  dit  si  naïvement,  que  c'en  était  gentil , 

Aujourd'hui,  par  suite  d'une  pareille  fausse  interprétation  du 
nom  vulgaire  anglais  de  l'Ananas,  -^  Pine-^Ajjple  (i),  —  notre 
confrère,  du  journal  sus*cité,  annonce  à  ses  féaux  et  iidèles  lec^ 
teurs  que,  grâce  à  la  connaissance  de  la  physiologie  de  la 
PoiiMB*-*  {Apple  tout  court  dans  la  nomenclature  anglaise)  — 
et  de  l'application  du  Système  de  Meudon,  il  a  été  possible,  à 
des  horticulteurs  intelligents,  de  donner  à  son  volume  des 
proportions  gigantesques,  t  Is.  Pomme  providence^  dit-il,  obte- 
nue par  M.  ]\fill$,  pesait  7  kilograpomes  I  »  Gomme  on  pourrait 
nom;  accuser  de  tronquer  des  -phrases  poup  nous  dqnqer  le 
malin  plai^r  de  critiquer  à  notre  aise,  nous  allons  reproduire 


{^)^Fine -Apple  est  ua  mot  composé.  Les  Anglais  donnent  à  Tarbre  Pin  le 
nom  4e  Fine  ou  Pine-tree ;  Apple  est  le  nom  de  la  pomme.  Ces  deux  mots 
Hnnn  dâiignent  le  eâne  du  PJn,  qae  nous  appelons,  nous  aussi,  Pomme 
ih  Ppi»  M^is  les  AP§pl<^«  rappliquent  ep  outve  à  VAwmoi^  à  eauts  de 
la  ressemblance^  eyparente  seulement,  de  ce  fruit  evecla  Pomme  de  Pin: 
souvent  tnème,  pour  abrég^er,  ils  n'emploient  que  le  premier  mot  do  ce  nom 
composé  ;  de  là  les  noms  de  Çueen-Pine  (Ananas  de  la  reine),  Providence  fine 
(Ananas  providcnee),  Sfwine^Pme  (Anan.is  d'Envi lle\  etc. 


^  136  -^ 

Tarlicle  en  entieF.  Nos  lecteun,  ea  le  lisant^  éproaveront  oomme 
nous,  un  certain  malaise,  en  voyant  ce  malheureux  écrivain 
s'enferrer  de  plus  en  plus,  pour  arriver  à  prouver  que  c'est  par 
le  seul  Système  de  Meudon  que  les  Normands  obtiendront  de 
belles  Pommes  types,  non  destinées  à  être  broyées  pour  faire 
du  cidre.  Certes»  l'habile  ancien  jardinier  du  potager  de 
Meudon;M.  Pdivilain^  ne  se  doutait  guère  qu'un  jour  viendrait^ 
oti  son  mode  de  culture  des  Ananas  serait  recommandé  aux 
habitants  de  TOuest  pour  faire  pousser  les  Pommiers,  Aujour- 
d'hui, il  est  vrai,  qu'il  y  a  les  Pommes  de  terre  mâles  et 
femelles,  on  ne  doit  s'étonner  de  rien. 

Donc,  voici  en  quel»  termes  la  Bévue  horticole  recommande 
ïîiSysième  deUeudon,  dans  son  n**  du  1*'  maiderniep,  pagel63, 
deuxième  colonne,  quatrième  alinéa  : 

a  La  cuhuré  du  Pommier,  qui  est  d'un  si  grand  secours  auxf  opulations 
de  Touesty  du  nord  et  du  centre  de  la  France,  ainsi  que  d'une  grande 
partie  de  TAngleterre,  en  fournissant  la  boisson  usuelle  des  habitants, 
cette  culture  présente  encore  un  grand  intérêt,  si  on  Tenvisage  au  seul 
point  de  vue  de  la  production  des  fruits  types,  de  ces  Pommes  savou- 
reuses et  largement  développées,  qui  semblent  appartenir  exclusivement 
aux  progrès  de  l'horticulture  pendant  les  trente  années  qui  viennent 
de  s'écouler.  Le  rédacteur  du  Gardeners*  Chronicle,  à  propos  de  la 
publication  d'un  excellent  traité  de  M.  David  Thompson  sur  la  euliure 
du  Pommier  y  fait  un  historique  intéressant  de  eette  branche  de  la 
pomologie^  précédé  d*un  parallèle  ingénieux  entre  les  horticulteurs  du 
commencement  de  ce  nècle  et  les  horticulteurs  contemporains.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré,  peut-êtrCj  d'analyser  et  de  mettre  sous  leurs 
yeux  le  résumé  de  ces  idées. 

»  Il  y  a  trente  ans,  dit  l'auteur,  les  professeurs  eux-mêmes,  les  maîtres 
les  plus  accrédités,  obéissaient  aveuglément  aux  pratiques  de  l'empi- 
lûsme.  Les  détails  de  la  culture  seuls  les  occupaient,  et  encore  les  ap- 
pliquaient-ils sans  les  connaître.  Us  faisaient  une  chose  parce  que  leur 
maître  ou  leur  père  l'avait  faite  ainsi.  Telle  était  la  majorité.  Quant  à 
ceux  qui  devançaient  leurs  contemporains,  demandaient  à  la  soienea 
et  aox  inductioiis  légitimes  de  lenrs  connaissanees  acquises^  des  per^ 
fectionnements  et  des  améliorations,  ils  étaient  rares  et  dispersés. 
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Y  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  jardiniers  d'alors  fassent  mauirais;  pdnt 
du  tôat.  Ils  savaient  parfaitement  que  rensemoncenient,  la  greffe,  Té- 
mondage,  etc.,  etc.,  sont  des  opérations  à  faire  dans  certains  mois  et 
sous  des  conditions  de  chaleur  et  d'humidité  bien  définies.  Mais  ce 
qu'ils  ignoraient,  c'est  l'action  de  la  saison  et  des  conditions  atmosphé- 
riques convenables,  et  cette  ignorance  était  inévitable  à  une  époque  où 
la  physiologie  botanique  commençait  à  peine,  et  se  tenait  à  l'écart, 
sans  contracter  avec  l'horticulture  le  lien  solide  qui  les  unit  mainte- 
nant et  qui  se  resserre  chaque  jour,  en  enrichissant  l'une  et  l'autre. Si 
ces  idées  sont  justes  et  rationnelles  en  général,  elles  s'appliquent  étroi- 
tement à  rhistoire  de  la  culture  des  Pommes  depuis  cinquante  ans. 

B  C'est  grâce  à  la  connaissance  de  la  physiologie  de  ce  fruit,  qu*il  a  été 
possible  à  des  horticulteurs  intelligents  de  donner  à  son  volume  des 
proportions  gigantesques.  La  Pomme  providence,  obtenue  par  M.  Milh, 
pesait  environ  7  kilog.  C'est  le  plus  gros  spécimen  qui  ait  été  produit. 
Mais  on  a  vu  fréquemment  des  Pommes  de  3  kil.  5  à  4  kilog.  et,  sans 
prendre  d^  exemples  à  la  France,  nous  voyons  que  M.  Aiton,  de  Rew, 
offrit  au  roi  George  IV  une  Pomme  de  3  kil.  8  :  c'est  la  variété  connue 
maintenant  sous  le  nom  de  Enville-^Pine.  Quant  à  la  France,  c'est  i 
elle  que  l'Angleterre  doit  un  de  ses  procédés  les  plus  féconds  :  M.  Glen- 
dinning,  de  Bicton,  signala  le  procédé  connn  sous  le  nom  de  Système 
de  Meudon,  à  son  retour  du  CQntinent,  ainsi  que  le  célèbre  Lindley  : 
aujourd'hui  ce  système  est  employé  dans  la  plupart  des  jardins  de 
l'Angleterre.» 

Nous  lecteurs  comprendront  que  nous  ne  pouvions  laisser 
passer  de  telles  erreurs,  sans  les  relever:  c*eût  été  manquer  à 
notre  devoir  (1). 

Quelles  saines  semences  ce  savant  journal  répand,  ainsi, 
dans  Tesprit  de  ses  abonnés  !  Doit-on  s'étonner,  après  cela, 
que  son  frère  de  Tagritulture  récolte  des  Pommes  de  terre 
mâles  et  femelles?... 

Une  boime  anecdote  pour  flnir.  Je  déclare  qu'elle  n'est  pas 

(1)  Au  moment  de  mettre  bous  presse'  nous  apprenons  que  le  savant  pro- 
fesifur  de  culture  du  Muséum,  M.  Decaisne,  a  donné  leeture  des  deux  articles 
que  nous  venons  de  signaler,  dans  sa  leçon  de  samedi  dernier,  5  mai,  et  qu'il 
a  châtié  sévèrement  les  deux  auteurs. 
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de  mon  invention ,  car  on  pourrait  croire  que  cest  une  mé- 
chante allusion;  elle  est  du  journal  Le  Pays^  journal  politique 
grave  et  sérieux. 

«  Un  économiste,  —  dit-il,  — qui  prépare  en  ce  moment  un 
énorme  ouvrage  sur  l'enquête  agricole,  se  promenait  Tan  passé, 
au  Gommencenient  de  juin,  dans  les  environs  deClermonl. 
Trois  personnes  le  suivaient^  ouvrant  l'oreille  à  ses  discours, 
buvant  ses  paroles,  car  ses  arrêts  font  loi, 

—  «Belles  campagnes!  murmurait  le  docte  personnage,  cul- 
ture entendue^  paysages  admirables  ! ...  » 

»  La  compagnie  approuvait  naturellement.  Enfin  on  arrive  à 
un  champ  d'OacE. 

—  «  Beau  blé  !  exclama  Thabile  homme,  BU  superbe  ! 

•  Les  auditeurs,  un  peu  surpris,  croient  à  un  lapsus,  que  la 
langue  lui  a  mal  tourné  ;  et,  en  gens  bien  élevés,  ils  approuvent 
encore.  Mais  voilà  qu'au  champ  à'Orge  succède  un  champ  de 
blé.  Le  savant  s'arrête,  et,  légèreihent  inquiet,  murmure  : 

—  €  C'est  particulier. . . ,  c'est  singulier 

—  0  Quoi  donc?  lui  demande-t-on. 

—  »  Ce  blé  est  plus  haut  que  l'autre,  oh!  mais  bien  plus 
h»ut  !  à  quoi  diable  cela  tient-il! 

—  »  Mais  c'est  bien  simple,  répond  un  des  auditeurs,  qui  du 
coupa  jugé  l'homme,  —  le  blé  de  là-bas,  c'est  du  blé  de  cette 
année,  et  celui-ci,  c'est  du  blé  de  deua>  ans.  » 

»  Le  savant  tira  son  calepin,  et  en  prit  note  au  plus  vite.  •> 

Pour  copie  conforme. 

F.  Herincq. 
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CLIANTHUS  DAMPIERI,  \AVi.  marginataelegans.  (Pu  V.) 

Le  genre  Cli(^nthu8  appartient  à  la  famille  des  Papilionacéed, 
et  comprend  des  arbrisseaux  à  grandes  Qeurs  bizarres  par  le 
développemeut  extraordinaire  de  Téleodard  et  de  la  carène»  Le 
type  de  ce  genre  est  le  ClianthuspunicsM  cuUiwé  depuis  long- 
temps dans  les  cultures  eurapéennes,  et  autour  duquel  «ont 
venus  se  grouper  les  CliarUkus  magnificus ,  cameus  et  Dam- 
pieri. 

Cette  dernière  espèce  est  une  merveilleuse  plante  à  beau 
feuillage  composé,  et  qui  produit  de  nombreux  bouquets  de 
belles  et  graiideB  fleurs  rouges  marquées  d'une  large  macule 
d'un  brun  noir,  à  la  base  del'éiendard. 

Lb  Clianthus  à  fleurs  blanches  bordées  de  rouge^  que  nous  figu- 
rons dans  ce  numéro,  d'aptes  un  dessin  anglais^  est  une  va- 
riété de  ce  Clianthus  Dampieri^  née,  paralt-*ii^  d^iis  la  Nou- 
velle-Hollande comme  le  type;  les  graines  en  ont  été  envoyées 
aMMi  Henderson^  horticulteurs  ^glais,  qui  l'ont  livrée  au  com- 
merce, Tautomne  dernier. 

Elle  diffère  du  Clianthus  Dampieri^  par  ses  fleurs  plus 
grandes,  et  qui,  au  lieu  d'être  rouges,  sont  blanches,  avec  les 
pétales  étroitement  bordés  de  rouge  écarlatc  brillant.  La  ma- 
cule  noire  se  retrouve  à  la  base  de  Vétendard  ;  mais  la  double 
maculine  blanche^  que  signale  M.  Lemairede  Ylllusiration  hor- 
ticole, comme  produisant  un  joli  effets  n'existe  pas  dans  les 
fleurs  naturelles  ;  les  deux  petites  maculines  qui  se  trouvent 
dans  le  dessin^  ne  sont  que  de  simples  effets  de  lumière,  comme 
les  peintres  ont  l'habitude  d'en  produire  sur  les  cheveux  les 
plus  noirs  et  les  bottes  les  mieux  vernies. 

Malgré  l'absence  de  ces  deux  maculines  blanches,  le  Clian- 
thus à  fleurs  blanches  bordées  de  rouge  n'en  produira  pas 
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moin^  uii.joU  eSot,  si  ces  fteurs  sont  telles  que  les  repi^entela 
figure  anglaise* 

Quant  à  la  cuUur^,  il  n'est  pas  douteux  que  c'est  la  môme 
que  celle  appliquée  au  type.  Donc  il  faudra  la  planter  en  pleine 
terre»  en  bonne  serre  froide,  h  la  lumière,  et  la  laifuser  se  dé- 
velopper librement  sans  Tassujettir  à  ces  tailles  réglementées^ 
fléau  aussi  terrible  que  les.]iucerons,  les  hannetons  et  toutes 
les  maladies  que  la  nature  inflige  aux  malheureux  êtres  du 

règne  végétal, 

0.  Lesguyer. 


BKGONIA  NOUVEAUX. 

Le  genre  Bégonia  est  comme  tous  les  genre?  de  pUntes  à  la 
mode,  dont  on  a  abusé  de  la  faculté  génératrice;  il  ^  tant  pro- 
duit de  variétés,  que  beaucoup  de  nouveautés  ne  sont  que  des 
reproductions  des  anciennes,  ou  tout  au  moins  dq3  variété»  à 
peine  distinctes .  Aussi ,  est-ce  grand  bruit  dans  le  monde 
horticole  quand,  par  hasard,  apparaît  une  variété  vi»iment 
distincte. 

C'est  ce  qui  arrive,  en  ce  moment,  pour  quelqites  gains  nou- 
veaux de  M.  Chaté,  et  particulièrement  au  sujet  du  Bégonia, 
Adrien  Robine. 

].0  Bégonia  Adrien  Bobine  est,  en  effet |  un  gaift  des  plusj  ret 
marquables  par  la  teinte  de  ses  feuilles.  Rouges  à  l'^t^^t  î^^^^y 
elles  prennent  ensuite  une  couleur  de  fond  d' un  brun  ip^rron,  ^ur 
laquelle  ressortenl  le  rouge  clair  des  nervures,  et  les  brillantes 
et  chatoyantes  nuances  métalliquea  des  maculatures,  dont  le^ 
plus  grandes  forment  une  large  bande  concentrique  gorge- 
pigeoq  autour  du  centre  brun  de  la  feuille  ;  le  pourtour  qui  est 
aussi  de  couleur  brun  marron  est  parsemé  de  petites  paillettes 
métalliques  couleur  gorge-pigeon,  qui  scintillent  et  brillent  de 
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mille  feux,  lorsque  la  plante  reçoit  quelques  rayons  dn  soleil 
—  C'est  pour  nous  la  plus  remarquable  variété  de  ce  genre. 

Les  autres  nouveautés  que  M*  Chaté  vienf  de  mettre  au 
commerce  sont  :  Anna  Bobine,  Madame  Pacotot,  Madame  Chaté, 
M.  Berthet  et  Madame  Mézard^  dont  les  maculatures  et  ponc- 
tuations sont  de  couleur  argent  mat. 

E.  Bon  ART). 


TAILLEZ  VOS  ROSIERS. 

I^s  deux  articles  que  nous  avons  publiés  contre  la  taillejles 
Rosiers  nous  ont  valu  plusieurs  protestations  verbales  de  la 
part  de  quelques  amateurs,  et  une  lettre  de  M.  Rolland,  horti- 
culteur à  Orange.  La  vérité  naît,  dit-on,  de  la  discussion.  Nous 
insérons  donc  la  lettre  de  M.  Rolland,  avec  Tespoir  qu'elle  en 
amènera  d'autres,  et  .que  la  lumière  se  fera  sur  la  question  de 
la  taille  du  Rosier.' 

MONSIEIR  LK    RÉDACTEUR, 

Permettez-moi  de  vous  faire  connaître  quelques  observations 
relatives  à  la  taille  des  Rosiers. 

Il  y  a  deux  ans,  j'avais  chez  M.  Nogent  Saint-Laurent,  en- 
viron 1,500  Rosiers  Hermosa.  Désireux  d'avoir  des  fleurs  pré- 
coces pour  garniture  de  salon,  j'eus  l'idée  de  ne  point  tailler 
ces  Rosiers  ;  le  résultat  fut  déplorable  Tan  dernier. 

Ayant  remarqué  que  les  Roses  les  plus  pleines  donnaient  des 
fruits  dans  mon  terrain,  je  tentai  un  dernier  effort  pour  obtenir 
des  fruits  du  Rosier  Souvenir  de  la  Malmaison.  A  cet  effet,  j'a- 
bandonnai 300  Rosiers  à  la  nature.  Mes  Rosiers  furent 
déplorables  sous  le  rapport  de  la  garuiture  et  l'ampleur  des 
feuilles,  ainsi  que  sous  celui  de  la  floraison. 
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Cependant  j'avais  atteint  mon  but  ;  j'ai  réussi  à  récolter  deux 
fruits  contenant  quatre  graines,  desquelles  j*ai  obtenu  deux 
jeunes  sujets  que  j'élève  avec  soin. 

Ici^  on  a  Thabitude  de  planter  au  printemps.  Cette  année,  la 
saison  ayant  été  relardée  par  les  pluies,  je  ne  taillai  pas  — 
pour  le  besoin  de  la  vente  —  une  partie  de  mes  Rosiers,  Au- 
jourd'huî,  ces  Rosiers  sont  dans  le  plus  triste  état  :  les  uns  n'ont 
de  feuilles  qu'à  l'extrémité  des  branches,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  désagréable  ;  les  autres  qui  sont  fleuris  portent  des  fleurs 
méconnaissables.  Les  Rosiers  luxueux  de  Bengale  que  vous  avez 
admirés  dans  le  Midi  ne  donnent  qu'une  belle  floraison,  tan- 
dis que  les  Rosiers  soumis  à  la  taille  fleurissent  constamment. 
Quand  je  me  promène  dans  la  campagne,  je  rencontrer  chaque 
pas  de  malheureux  églantiers  qui  ont  Tair  de  me  dire,  en  me 
tendant  leui*s  branches  dénudées,  semblables  à  des  bras  de 
squelette  :  «  Voyez  comme  mon  voisin  est  plein  de  vigueur  et 
de  santé;  je  vous  en  prie,  faites  pour  moi  ce  que  le  paysan  a  fait 
pour  lui  en  tondant  sa  haie;  je  vous  en  prie ,  mutilez- 
moi,  aidez  un  peu  cette  bonne  nature.  »  La  différence  entre  mes 
Rosiers  taillés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas»  est  telle,  que  les  ama- 
teurs ne  comprennent  pas  ce  qui  leur  semble  une  négli- 
gence. 

Trente  années  d'observations  m'ont  prouvé  que  les  hybrides 
remanlatUs  exigent  une  taillo  sévère  pour  produire  de  belles 
fleurs  et  plusieurs  floraisons,;  car,  quoi  que  vous  en  disiez,  la 
plupart  des  variétés  de  ce  beau  genre,  qui  fait  la  gloire  de 
l'horticulture  frani^aise,  et  auquel  rien  ne  peut  être  comparé, 
pas  même  le  Cumellia^  donnent  ici  leurs  splendides  fleurs  de- 
puis le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  novembre,  et  souvent 
beaucoup  plus  tard.  Le  Rosier  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
mot.  L'année  dernière  j'ai  obtenu  de  la  Baronne  Prévôt,  qui 
n'est  que  bifère,  un  semis  qui  lui  est  supérieur,  sous  le  rap* 
port  (le  la  grandeur  de  la  fleuret  de  la  suavité  du  parfum*  Il  a 
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donné  cinq  floraisoQii  suecessives,  autant  qae  le  Général  Was- 
hington^ Madame  Purtado^  Vielor  Trùuillatd;  etc. 

Rolland, 

HorlicuUear  ï  Orange. 


DE  L'UTIUTÉ  DËB  PLANTES  DANS  LES  APPARTEMEmS. 

A  quoi  servent  tes  plantes  dans  un  appartement?  Elles  ser- 
vant d'omement,  tm  dît-on.  On  trouve  partout  de  beaux 
meubles,  de  bdles  aculpt^res^  maïs  non  de  belles  plantes, 
parce  qu'elles  exigent  trop  de  soins*  Telle  est  à  peu  près  la 
réponse  que  faisait  une  dame,  du  reste  grande  amie  A^s  fteurs, 
à  la  question  que  nom  répétons  ci^dessus.  Cette  réponse  est 
loin  de  nous  satisfaire.  Les  fleurs  ne  doivent-^lles,  en  efBet, 
jouer  dans  nos  maisons  d'autre  rôle  que  celui  d'orner  les 
appartements  où  on  les  installe,  et  de  rejouir  les  yeux  de  Ta- 
mateur)  Si  leur  utilité  se  borne  réellement  là,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  d'entendre  i*épéter  n  nos  citadins  qu'ils  aimeraient 
bien  les  fleurs,  s'il  ne  foUait  seulement  pas  les  soigner.  Douce- 
ment, là  je  vous  arrête.  Vous  ne  vous  apercevez  pas  qu'en 
parlant  ain^i  vous  commettez  un  délit  contre  votre  propre 
corps.  Plus'  d^un,  en  lisant  ces  lignes,  haussera  les  épaules  ; 
j'espère  cependant  faire  par-ci  par-là  quelque  prosélyte. 

Pouixjuoi,  riches  citadins,  fuyez- vous  en  été  vos  masses  de 
pierres  échauffées  par  le  soleil  et  alleï-vous  passer  la  plus 
belle  saison  dans  quelque  villa  bien  située?  —  Mon  Dieu,  dites^ 
vous,  c'est  pour  fuir  cet  air  malsain  qui  nous  étouffe.  Pour- 
quoi le  marchand  s'arrache -t- il  à  ses  affaires  pour  allez  courir 
dans  les  bois  de  Harz  ou  de  la  Thuringe  ?  On  me  répondra 
encore  que  c'est  pour  respirer  le  bon  air.  Pourquoi  l'habilant 
des  villes  aime-t-il  tant  à  passer  l'été  à  la  campagnie  ?  Parce 
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que  Tair  y  est  plus  puk;'^  plus  agréable  qu'à  la  villo.  Mftis^  me 
dira-t-OR^  pourquoi  oet  air  de  la  villa,  des  boiS)  dés  champs 
plait-il  à  rhomme  des  villes  au  point  qu'il  soupire  api^ès  lé 
moment  où  il  pourra  le  respirer  et  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
en  jouir  au  moins  une  fois  par  semaine  ?  Cet  effet  doit  être 
attribué  à  la  plus  grande  somme  d'humidité  que  charrie  l'air 
à  travers  les  arbres^  les  fleurs  et  les  gazons.  Si  Ton  s'attachait 
dans  les  grandes  villes  à  planter  d'arbres  les  places  publiques 
et  les  grandes' rues,  si  l'on  entretenait  avise  soin  les  jardins,  au 
lieu  de  les  transformer  en  terrains  de  construction,  si  1-on  ar^ 
rosait  les  mes,  au  moins  une  fois  par  jour,  avec  une  eau  pure 
et  abondante^  si  l'on  établissait  des  fontaines  jaillissantes  sur 
les  grandes  places^  cet  air  étou&nt  des  villes  serait  rafratéhi 
et  puirifié.  De  cette  façon  l'air  recevrait  ce  qui  lui  manqtie, 
un  certain  degré  d'humidité.  Quand  règne  un  petit  vent  frais 
et  humide,  le  séjour  des  rues  étroites  est  encore  supportable* 
L'air  des  rues  se  communique  à  nos  appartements  ;  sâ  séche- 
resse s'y  fait  également  sentir  et  agit  d'une  manière  fâcheuse 
sur  notre  système  respiratoire. 

Nous  avons  à  notre  disposition  deux  moyens  de  corriger  cet 
air  desséché  de  nos  habitations.  Le  premier  est  de  disposer 
dans  les  appartements  des  vases  larges  et  plats  rempHs  d'eau 
fraîche*  ou  d'y  suspendre  des  toiles  fines  préalablement 
mouillées  U'eau  se  vaporise  et  on  se  sent  bientôt  soulagé,  par  le 
rafraîchissement,  de  l'air  sec  et  bràlant  que  Ton  respirait. 

Le  deuxième  moyen  consiste  dans  Tinstallation  dans  les  ap- 
partements de  plantes  à  feuillage  riche  et  touffu.  La  vapori- 
sation qu'elles  produisent  est  des  plus  actives.  L'expérience 
nous  apprend  qu'une  feuille  de  dimension  ordinaire  vaporise 
tous  les  jours  de  1  à  2  grammes  d'eau,  pas  moins  de  30  grammes 
pour  une  seule  plantfe.  De  grands  arbres  en  vaporisent,  dans  le 
même  espace  de  temps,  près  de  50  litres.  Outre  l'exhalaison 
qui  provient  des  plantes,  chaque  pot  produit  encore  une  cer- 
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laine  quantité  de  vapeur  d'eau  dont  il  sature  Tair  environnant. 
L'heureux  effet  que  produit  sur  l'air  l'évaporation  des  plantes 
est  encore  rendu  plus  puissant  par  la  décomposition  des  acides 
par  Taction  de  la  lumière.  C'est  à  la  puissance  avec  laquelle 
cette  décomposition  s'opère  dans  les  bois  sur  une  vaste  échelle 
que  nous  devons  attribuer  ce  sentiment  de  bien-ètre  qui  nous 
pénètre  dans  les  forêts.  Le3  plantes  sont  donc  un  élément  in- 
dispensable de  notre  bien-être,  et  chaque  fois  que  nous  nous 
en  éloignons  elles  se  vengent  sur  notre  santé.  Je  répéterai  donc 
aux  habitants  des  villes,  auxquels  les  circonstances  ne  per- 
mettent pas  de  quitter  pendant  l'été  les  masses  brûlantes  de 
nos  maisons  :  empruntez  au  moins  au  monde  végétal  quelques- 
unes  de  ses  plus  belles  plantes  au  feuillage  ornemental  et 
emportez-les  dans  vos  maiso^hs.  Leur  influence  bienfaisante  sur 
l'air  des  appartements  est  appréciée  même  par  les  plus  igno- 
rants au  moment  oîi  ils  mettent  le  pied  dans  un  appartement 
décoré  de  fleurs. 

[IkuUche  Garkhzeitung.) 


LES  POiMMES  DE  TERRE  NOUVELLES. 

Chaque  année  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Paris 
reçoit  des  spécimens  de  nombreux  gains  nouveaux  de  toutes  es- 
pèces, pour  en  apprécier  le  mérite,  et  se  prononcer  sur  leur  dif- 
férence  avec  les  variétés  connues.  Pour  les  fleurs  et  les  fruits, 
on  se  prononce  séance  tenante.  C'estpeut-étre  trop  précipiter  le 
jugement  ;  les  botanistes  de  profession  en  agiraient  avec  plus 
de  prudence,  et  ne  se. prononceraient  qu'après  avoir  compulsé 
tous  les  livres  de  leur  science.  En  horticulture  on  est  plus 
expéditif ,  on  juge  de  visu  ;  aussi  accepte-t*on  comme  nouveau- 
tés des  fleurs  et  des  fruits  qui  n'ont  souvent  de  nouveau  que  le 
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nom.  LjBb  Société  d'horticulture  de  Paris  fait  exci^tioti  pour  les 
Pommes  de  terreé  Ce  n'est  qu'après  une  année  de  culture  com- 
parative, que  la  commission  des  Pommes  de  terre  prononce 
son  jugement.  Elle  vient  de  publier  le  résultat  de  son  travail 
sur  les  gains  de  1864;  voici  comment  s'exprime  son  rapporteur 
M.  Courtois-Gérard  : 

•  Pomnie  de  terre  Lefort  (Lefort -André),  —  Cette  variété  ne 
parait  différer  de  la  Pomme  de  terre  Chardon  que  par  sa  plus 
grande  vigueur,  ce  qui  ne  suffit  pas  pour  constituer  une  variété 
nouvelle;  car  nous  avons  remarqué  que  souvent  la  production 
des  semis  de  Pomme  de  terre  diminue  d'une  manière  sensible 
après  quelques  années  de  culture. 

Pomme  de  terre  de  Chamouniœ  (Va vin)  (1). 

Pomme  de  terre  d'Albany  (Vavin).  —  Ken  que  de  prove- 
nances  différentes,  ces  deux  Pommes  de  terre  sont  également 
semblables  à  la  variété  que  vous  avez  reçue  de  M.  Perrault 
sous  le  nom  de  Pomme  de  terre  de  Petit-Val. 

Pomme  de  terre  de  trois  mois  (Bossin).  —  Rien  ne  nous  a 
parujjustifier  cette  qualification,  car  ce  n'est  que  dans  le  cou- 
rant du  cinquième  mois  de  culture  que  l'on  a  pu  faire  la  récolte 
de  cette  variété. 

Pomme  de  terre  Marjolin  (Gueymard).  —  Celle  Pomme  de 
terre  est  de  seconde  saison  et  ne  peut  être  confondue  en  aucune 
circonstance  avec  le  Marjolin  de  première  saison. 

Pomme  de  terre  15  jours  plus  hâtive  que  la  Marjolin  (Guey- 
mard) .  —  Sous  cette  désignation  M.  Gueymard  vous  a  pré* 
sente  un  semis  qui  s'est  trouvé  être  parfaitement  identique  à 
la  Pomme  de  terre  Marjolin  de  première  saison. 

Pomme  de  terre  à  feuille  d'Ortie  (Courtois-Gérard).  —  Cette 

(I)  Comme  1^8  années  précâdeotes,  nous  CeroQS  remarquer  que  les  noms  qui 
accofiipagneni  la  dénomination  des  variétés  de  Pommes  de  terre,  ne  sont  pas 
toujours  cenx  des  obtenteurs,  mais  le  plus  souvent. ceux  des  personnes  qui  ont 
présenté  ces  variétés  à  Tappréciation  de  notre  Société. 

lfai*4866  10 
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variété  ert  plus  prodocUve  que  la  Pomme  de  terre  Marjolin  de 
prefuière  saison,  mais  eUe  ne  donne  que  longtemps  après» 
•  Pomme  de  terre  Royal  ash  teaf  Kidney  (Gloede).  —  Ce  que 
nous  avons  dit  de  la  Pomme  de  la  ferre  à  feuille  d'Ortie  est  en 
tous  points  applicable  à  cette  variété,  et  ce  ne  peut  être  qi^  pat 
erreur  qu'elle  a  été  comparée  à  la  Pomme  de  terre  Marjolin  de 
première  saison. 

Pomme  de  terre  de  Grisy  (Gauthier).  —  Cette  Pomme  de 
terre  est  de  seconde  saison  comme  la  précédente. 

Pomme  de  terre  de  Poméranie  (Vavin) ,  —  Cette  variété  ap- 
partient à  la  troisième  série  de  votre  collection  par  la  forme  et 
la  couleur  de  ses  tubercules  ;  sa  chair«  de  couleur  blanche,  peat 
être  considérée  comme  d'excellente  qualité. 

1"*  Pomme  de  terre  des  Arides  du  Pérou  (marécbsd  Vaillant). 

2<>  Pomme  de  terre  Maréchal  Vaillant  (Laoharme). 

3*  Pomme  de  terre  Aradares  ou  cent  pour  un  (Lecomte).  — 
Ces  trois  noms  s'appliquent  à  une  seule  et  même  plante.  Douée 
d'une  vigueur  peu  commune,  cette  Pomme  de  terre  appartient 
tout  spécialement  à  la  grande  culture. 

Pomme  de  terre  rouge  des  tles  Mormont  (Courtois-Gérard).  — 
Cette  Pomme  terre,  dont  le  nom  a  eu  un  certain  retentissement 
dans  le  monde  agricole,  se  trouve,  depuis  longtemps  dans 
votre  collection  sous  le.  nom  de  Ponmie  de  terre  de  New-York 
(Maugé). 

Pomme  de  terre  Black  Kidney  (Quihou).  —  De  forme  longue 
et  de  couleur  noires  cette  variété  nous  a  paru  digne  de  figurer 
dans  la  cinquième  série  de  votre  collection. 

Arrivé  à  ce  point,  il  ne  nous  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  vous 
dire  que  la  Pomme  de  terre  rouge  langue,  cultivée  sans  nom 
par  M .  Léon  Le  Guay,  n'est  rien  autre  chose  que  la  variété 
connue  sous  le  nom  de  Mangel-Wurzel,  » 

CoUftTOIS-GËaARD. 
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LE   PLATANE    DE    GODErttOI    DE    BOUILLON   ET  LEâ 
SEQUOIA  DE  CALAVERAS  (() . 

Les  boulevards  de  Nice  sont  plantés  d'Acacias  et  de  Plata^ 
oe^.  Le  platane  oriental  y  croit  ave<i  une  rapidité  surprenante, 
comme  à  Chambéry  et  dans  toiite  rilàtie  septentrionale.  Il  à 
des  formel^  plos  carrées  qit*fc  Paris* 

Je  né  puis  voir  ces  beaux  arbres  sans  ]»enser  à  un  fait  resté 
dans  ma  mémoire;  on  le  trouve  dans  Elien  II  se  rapporte  à 
Xerxès.  Le  Platane  oriental,  on  le  sait,  est  originaire  de  TAsie 
Minenre.  L'armée  perse,  composée  de  soldats^e  tonte  origine^ 
s'avançait  exerçant  des  ravages,  rasant  leê  maisons  ou  les  brû«> 
latit,  abattant  les  arbres,  faisant  enfin  ce  que  les  armées  mo^ 
dêmes  dé  sont  plus  d*nne  fois  pertnis,  lorsqu'elles  veulent  im- 
priiflôr  répouvaute  en  pays  ennemi. 

Le  monatque,  en  véritable  fils  des  Aryasy  avait  le  sentiment 
de  la  nature;  il  aimait  les  arbres.  Ne  pouvant  arrêter  la  furour 
des  soldats,  il  donna  Tordre  de  respecter  les  végétaux  ^  sinon 
les  hommes,  et  fit  placef  au  pied  d^un  vénérable  Platane^  dix 
fuis  sécnlâire,  une  Sentinelle  choisie  dans  la  légion  des  immor^ 
tëlSy  ainsi  nommée  parce  cjû^on  y  remplaçait  immédiatement 
tout  homme  tombé  sur  lé  champ.de  bataillé.  Le  Platane,  ainsi 
préservé,  conserva  le  nom  d'arbre  de  Xerxès. 

On  peut,  sans  trop  donner  carrière  à  Vimaginatiou^  conjec- 
turer que  le  Platane  de  Xerxès  est  encore  vivant  sous  le  nom 
de  Piatané  de  Godefroi  de  Bouillon.  En  eflet,  lorsqu'il  négociait 
avec  rempereur  grec  Alexis,  en  défiance  contré  lés  croisés, 
Godefroi  de  Bouillon,  après  de  fatigantes  jouméeé  de  discus- 
sion avec  ce  prince,  aimait  à  aller  se  reposer  sons  son 
ombragé. 

(4)  BttrAit  d« l« ftwMi  le Êkm-Omky  et».,  voir  p.  «ft6< 
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M.  Charles  Martins,  professeur  d*histoire  naturelle  à  la 
faculté  de  médecine  de  Montpdtier  et  directeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  cette  ville^  Ta  décrit  dans  son  très-iuléressant  mé- 
moire de  1858,  intitulé  :  Promenade  botanique  le  long  des  côtes 
de  FAsie  Mineure^  de  la  Syrie  et  de  V Egypte. 

Ce  Platane  se  trouve  à  Bujugdéré,  \ill9ge  du  Bosphore,  doot 
la  situation  est  si  ravissante.  Xerxès,  cela  est  certain,  s'arrêta 
aux  environs  de  la  localité.  Le  végétal,  ou  plutôt  la  réunion  de 
neuf  Platanes  soudés^  forme  trois  groupes  très^approchés,  et 
de  proportions  colossales. 

€  En  commençant  par  Test,  dit  M.  Martios,  on  voit  d'abord 
»  deux  troncs  réunis,  ayant,  à  un  mètre  au-dessus  du  soi,  une 
»  circonférence  de  10  m.  80.  Le  feu  y  a  creusé  une  cavité  de 
H  5  mètres  d'ouverture;  puis  vient  un  tronc  dont  le  pourtoor 
>  est  de  5  m.  40.  Le  dernier  groupe  se  compose  de  six  troncs 
»  réunis,  formant  une  ellipse  courbe  dont  la  circonférence  est 
n  de  23  mètres,  savoir  :  15  mètres  pour  Tare  extérieur,  10 
»  mètres  pour  Tin  teneur  qui  est  concentrique  au  premier.  Cet 
»  énorme  tronc  était  aussi  creusé  par  le  feu  ;  un  cheval  se  trou- 
»  vait  à  l'aisé  dans  la  cavité  qui  lui  servait  d'écurie.  J'estime  à 
«  60  mètres  environ  la  plus  grande  hauteur  du  massif.  La  pro- 
»  jeciion  de  la  cime  sar  le  sol  couvre  une  surface  irrégulière  de 
»  112  mètres  de  pourtour.  Quehjues  branches  mortes  dépas- 
»  sent  le  dôme  de  feuillage,  mais  de  longues  branches  vivantes 
»  retombent  de  tous  côtés,  chargées  de  feuilles  plus  découpées 
»  que  celles  du  Platane  d'Occident.  C'est,  h  la  fois,  une  mer- 
»  veille  botanique  et  un  arbre  à  enchanter  un  paysagiste. 
»  Théophile  Gautier  Tappelle  non  pas  un  arbre^  mais  une  forêt. 
»  Son  instinct  de  poète  ne  l'a  pas  trompé.  Ce  mot  forêt  peint 
»  l'impression  produite  par  ce  géant;  en  réalité,  c'est  un  mas- 
»  sif  dont  le  tronc  semble  unique,  quoique  multiple  en  réa- 
»  lité.  » 
RiQn  de  surprenant  dans  la  longévité  du  Plats^e  de  Xerxès, 
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s'il  est  biea  le  même  que  le.  Platane  de  Godefrcâ  de  BouiUoiu 
Il  y  a  des  exemples  de  vie  végétale  beaucoup  plus  longue.  Les 
GbfttaigmeFS  du  mont  Etna  dont  Pline,  le  naturaliste,  a  dom[ié 
une  si  curieuse  description,  et  qui,  de  son  temps^  étaient  déjà 
de  paissants  végétaux,  sont  encore  en  pleine  vigueur.  On  les 
reconnaît  sans  peine  aux  caractères  particuliers  décrits  par 
Pline.  Il  n'y  a  pas  à  a'y  (rompCT.  Aucun  naturaliste  ne  $'est  in- 
scrit en  faux  contre  l'assertion,  vingt  fois  renouvelée,  qu'en 
les  contemplant,  on  a  devant  les  yeux  les  Châtaigniers  de 
Pline,  le  naturaliste. 

Les  Séquoia  de  la  haute  Californie,  nommés  par  gloriole 
patdetique  Wellingionia  par.  les  Anglais,  Washingtonia  par  les 
Américains  du  Noi^d,  sont  bien  autrement  vieux  que  le  Platane 
de  Bujugdéré  etles  Châtaigniers  de  l'Etna,  qui  sont  des  nains 
encomparaiscm.  Plusieurs  de  ces  énormes  végétaux  ont  cent 
vingt  mettes  de  hauteur  et  leur  circonférence  est  en  propor- 
tion. 

Le  savant  général,  docteur  Nelson,  auquel  il  n'a  manqué 
qu'un  peu  pins  de  chance  poor  a&anchir  le  Canada  de  la  do- 
mination anglaise,  il  y  a  trente  ans,  nous  a  raconté  que,  voya- 
geant dans  rintéiieur  de  la  Californie,  dans  les  premiers  temps 
de  la  colonisation  de  cet  Etat,  il  fut  surpris  par  un  violent 
orage.  La  contrée  était  déserte.  Il  aurâilt  fallu  franchir  150  ki- 
lomètres peut-être  pour  trouver  une  habitation.  Il  dut  chercher 
un  refuge  dans  le  tronc  d'un  Séquoia  creux  dont  l'ouverture 
ressemblait  à  une  porte  oodhère^  Ses  compagnons,  au  nombre 
quinze,  et  les  sept  mulets,  porteurs  du  bagage  de  la  petite  ca- 
ravane, trouvèrent  un  abri  commode  dans*  la  cavité  du  végétal. 
On  pouvait  s'y  promener.  Il  y  avait  éeurie  pour  lés  bétes  de 
somme,  chambre  spacieuse  pour  les  hommes  et  même  une 
cuisine.  Bien  des  gens  y  avaient  déjà  cherché  refuge.  Un  foyer, 
formé  d'une  vaste  pierre  plate,  y  avait  été  établi  avee  une  sorte 
de  cheminée  constituée  au  moyen  d'un. sapin  creux,  qui^  placé 
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«a-^desBus  An  foyer,  allait  umtit  par  unp  onverture  tupérieui^, 
en  forme  de  fenétve. 

Le  général-^dooteur  et  «es  amis  y  paisèreot  la  nuit  fort 
agréablement. 

Ayant  de  oontiBÙer  sa  route,  le  docteur  Nelson,  dont  Teeprit 
é(«it  tourné  vert  les  idées  gaies,  fit  ptaeer  une  ptanehe  aa»dei. 
sus  de  rentrée  de  la  cavité  du  Séquoia,  aveec^tte  iQseriptîon  t 
«  W0^hingUm*$  impérial  kôusôf  »  en  français.  HÀIel  impérial 
de  Waihipglon. 

Le  fait  nous  a  été  confirmé  par  M.  Lorquio^  natnvaliste.vûya» 
geur,  dont  les  mémoires  ne  tarderont  pas  h  paraître. 

M.  Jules  Marcou,  également  naturaliste  vûyagear^qniafaitj 
dans  ees  deripers  temps,  une  carte  géologique  de  la  testé,  et  a 
retrouvé  en  Amérique  les  oouches  jurassiques,  est  entré  à  ehe* 
val  dans  la  cavité  d'un  autre  Séquoia  tombé,  ôJtnmlgrésabauie 
taille,  il  s'est  promené,  toujours  à  cheval,  l'espace  da  trente 
mètres. 

Une  domaine  de  Sequêia  vivants,  de  non  moins  grandes 
dimensions^  forment  un  énorme  bouquet  autonr  du  gétnt  req^ 
versé.  Ils  sont  pleins  de  vigueur,  et  si  la  niain  des.  hommes  les 
respecte,  ils  {paraissent  devoir  fournir  une  carrière  iodé* 
finie*  Le  moindre  des  Sequùia  vit  A^nis  plus  de  quatre  miU$ 
uns* 

Au  moment  d'imprimer,  24  février  tS6€l>  on  nous  oom^ 
munique  une  lithoi^aphie  fort  bien  faite  et  qu'on  n'aurait  pu 
assurément  xa\w%  réussir  à  Paris,  qui  représente  une  vun  phe^ 
tographique  d'un  bois  de  Séquoias  situé  dans  le  comté d^  Ga* 
laveras,  en  Californie.  La  lithographie  sort  des  presses  de  San* 
Pranoisôo,  Elle  a  ponr  titre  ;  Tu  iun«0Tn  nw  aaovn.  Cala* 
vnAB  GO.  CàLipotmà ,  àm  m  Avaiiras  (Bois  des  arbres  géants 
du  comté  do  Calaveres»  Californie,  et  ses  avenues).  C'e»4  une 
succession  de  quatorse  dessins  représentant  chacun  un  c^in  du 
paysage.  Il  n'y  a  lien  ta  de  fantaisie,  pnisque  ee  sont  des  vues 
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ph<»tdgraphiqii68.  On  voit  un  Séquoia  dont  ia  cavité  porte  ie 
Dom  de  Cabine  de$  pionniers.  Ce  Séquoia  a  IS  mfetres  de  dia« 
mètre;  il  est  encore  haut  de  40  mètres.  La  cime  a  été  enlevée 
par  un  ouragan.  Un  autre  Séquoia,  dont  la  cavité  porte  le  nom 
de  Cabine  deâ  mineurs,  est  représenté  tel  qu'il  existait  en  1855» 
Sa  circonférence  est  de  S8  mètree  et  sa  hauteur  de  92  mètres. 
Un  troisième,  renversé^  s'appelle  the  old  dominian  and  uncle 
Tom*s  cabin  (le  vieux  chef  et  catâne  de  Toncle  Tom)«  On 
trouve  la  «1ère  de  la  forêt,  telle  qu'on  la  voyait  en  1855.  Elle  ai 
été  renversée  en  1861  par  une  épouvantable  tempête.  Lanière 
de  la  forêt  a  50  mètres  de  circonférence  à  la  base.  L'écoroe  me» 
sure  six  mètres,  si  on  la  prend  à  la  hauteur  de  98  miètres.  L'é- 
lévation du  végétal  géant  était  de  1 07  mètres  ;  ot,  le  sonmiet 
da  Panthéon  est  seulement  à  85  mètres  5  centimètres  au-dessus 
du  pavé  de  la  place.  On  a  construit  un  hôtel  très^légant  et 
très-fréquenté,  près  de  la  forèt^  sur  le  point  oùToA  pdutle 
mieux  jouir  du  beau  spectacle  de  cette  merveille  de  la  nature* 
Vhâtel  Sperry  est  sur  le  ipodèle  amélricain,  c'est-^-dire  digne 
de  figurer  à  côté  de  ces  prodigieux  Séqnoias.  On  voit  une  Ion-' 
gue  caravane  de  gens  à  cheval,  conduisant  une  file  de  cha« 
meaux,  récemment  importés  de  laBactriane,  pour  le  s^viee 
des  sentiers  de  la  Sierra  Nevada^  se  diriger  v^^  l'hôtel.  La 
nière  et  le  fils  sont  deux  autres  Séquoias  non  moins  remarqua- 
bles. Ils  ont  l'un  105  mètres  et  l'autre  100  mètres  de  hauteur^ 
leur  circonférence  réunie  donne  31  mètres.  Il  ne  faut  point 
parler  du  p^e  de  la  forêts  naturellement  plus  extraordinaire 
que  Ja  nère  de  la  forêt.  Ce  malheureux  géant  glt  à  demi  brûlé 
et  couvre  encore  un  espace  immense.  Le  grand  arbre  a  été  scié. 
Originairement,  il  avait  52  mètres  de  circonférence  et  100  mè- 
tres de  haut;  une  échelle  de  meunier  de  28  marches  vous  per- 
met de  monter  sur  une  section  de  ^oqc.  On  donne  quelquefois 
des  bals  sur  la  base  de  l'arbre  coupé.  Trente  couples  de  vaU 
senrs  y  prennent  à  leur  aise  leur»  ébats.  Une  galerie  a  été  mé- 
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nagée  pour  les  spectateurs  et  les  dames  qui  font  tapisserie.  Le 
Sperry's  hôtel  organise  ces  bals  pour  ses  hôtes. 

En  présence  de  tels  faits aulhenlic[ues,resprit  reste  étonné. 
On  a  devant  les  yeux  des  végétaux  antérieurs  aux  temps  bis- 
toriques  et  dont  beaucoup  vivront  encore  plusieurs  milliers 
d'années,  si  le  grand  destructeur,  qui  est  aussi  le  grand  protec- 
teur^ l'homme,  a  le  bon  sens  de  les  respecter.  Qu'est  la  vie  hu- 
maine en  comparaison?  Mais  Phomme  a  la  vie  pleine,  entière, 
la  vie  de  rintelligence  ;  elle  est  courte,  sans  doute,  mais  elle  se 
continue  par  sa  postérité.  Il  a,  de  plus,  une  âme  immortelle, 
ses  œuvres  se  transmettent  et  sa  mémoire  ne  se  perd  pas,  s'il 
a  rendu  des  services  à  l'humanité.  Ne  nous  plaignons  donc  pas 
de  notre  sort.  L'éternelle  sagesse  a  tout  pesé,  tout  combiné  en 
vue  du  plus  grand  bien.  Chaque  être  a  sa  mission  sur  terre. 

Le  globe  que  nous  habitons  est  un  atome  dans  Timmensité. 
Faibles  êtres  d^un  jour,  nous  nous  agitons  pour  des  intérêts 
qui  nous  paraissent  immenses  ;  comme  si  notre  vie  était  trop 
longue,  nous  nous  détruisons  les  uns  les  autres  par  la  guerre, 
par  la  concurrence,  par  nos  passions,  nos  vices.  Les  meilleurs, 
pour  vivre,  aspirent  à  mourir.  Le  plus  beau  jour  de  leur  vie 
est  encore  celui  où  ils  la  quittent,  afin  de  se  réunir  au  Créateur, 
et  de  connaître  enfin  les  secrets  de  l'Eternité. 

GoUMXm  -GOKNILLE. 


LES  VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

François-André  Michaux. 

Dans  François- André  Michaux,  nous  retrouvons  toutes  les 
qualités,  toutes  les  vertus  de  son  père  ;  sa  vie  n'est  en  quelque 
sorte  que  la  continuation  de  la  vie  d'André  Michaux  :  c'est 
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la  même  modestie,  le  même  dévouement  h  la  science,  le  même 
désir  d'aider  au  progrès  de  la  civilisation  et  du  bien-être  des 
peuples.  Il  semblerait  que  Tâme  et  le  cœur  du  père  se  soient 
réfugiés  dans  le  corps  du  fils.  C'est  la  même  abnégation  des 
plaisirs  Je  ce  monde;  c'est  la  même  insouciance  de  ses  intérêts, 
le  même  courage,  la  même  énergie  pour  affronter  les  dangers. 
Né  le  16  août  1770,  François  Michaux,  fut  privé,  dite  son 
entrée  dans  la  vie,  des  mille  douceurs  dont  est  comblée  Fen- 
fance.  Sa  mère  mourut  en  le  mettant  au  monde  ;  il  ignora 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  parfum  et  de  bonheur  dans  le  baiser 
d'une  mère. 

Élevé  à  la  rude  école  d'André,  il  partagea  d'abord  les 
peines,  les  travaux  et  les  dangers  de  son  père,  qu'il  accom- 
pagna en  Amérique.  Il  avait  juste  15  ans  quand  il  quitta  la 
France  pour  la  première  fois;  c'est,  en  effel,  le  16  août  4785, 
qu'André  Michaux  s'embarqua  à  Lorient  pour  New- York, 
emmenant  avec  lui  son  iîls,  et  un  garçon  jardinier  du  Jardin 
des  plantes  de  Paris,  nommé  Paul  Saunier. 

Le  jeune  Michaux  suivait  souvent  son  père  dans  ses  rudes  et 
périlleuses  excursions  ;  c'était  alors  le  modeste  Saulnier  qui 
dirigeait  les  travaux  de  la  pépinière  de  Gharlestown.  Mais  ce 
soin  était  généralement  confié  au  jeune  François.  C'est  pendant 
l'exercice  si  paisible  de  ses  fonctions  de  directeur,  que  Michaux 
fils  faillit  perdre  la  vie.  Le  20  septembre  1789,  il  reçut  un  coup 
de  feu  d'un  chasseur  maladroit,  et  un  grain  de  plomb  atteignit 
l'œil  gauche,  M.  Vicaire,  dans  son  éloge  historique,  rapporte 
qu'il  avait  un  œil  de  verre,  particularité  ignorée,  dit  il^  de  ses 
amis  les  plus  intimes. 

C'est  à  la  suite  de  cet  événement,  dans  les  premiers  mois 
de  1790,  que  François  Michaux  rentra  en  France.  Il  espérait 
trouver  les  pépinières  de  Rambouillet  aussi  riches,  aussi  flo- 
rissantes que  celles  qu'il  venait  de  quitter  aux  Étals-Unis. 
Mais  grand  fut  son  étonnement  en  voyant  le  désor4re  des 
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précieuses  collections  que  son  père  avait  eu  tant  dé  peines  à 
former  et  à  envoyer  à  son  pays.  Âussi^  dans  un  tnémoiFe  qn  il 
a  publié  en  1805,  s'exprime-t-il  avec  une  certaine  âpreté  de 
langage  en  parlant  de  ces  collections.  «  Il  n'est  paa  douteux, 
dit-il,  que  le  plus  brillant  succès  n'eût  couronné  cette  entre* 
prise,  st  on  eût  apporté  en  France  ia  centième  partie  des  soins 
que  nous  donnâmes  en  Amérique^  et  si  Ton  n^eùt  pas  distrait 
de  leur  destination  la  majeure  partie  des  objets  envoyés.  Mais 
il  en  était  bien  autrement.  A  leur  arrivée  à  Versailles,  on  les 
distribuait  en  abondance  à  des  seigneurs  et  à  des  particuliers 
qui  en  garnissaient  leurs  maisons  de  campagne.  Quelquefois 
la  moitié  de  ce  que  l'on  recevait  passait  en  Allemagne,  dans 
les  jardins  de  Tempereur  d'Autriche.  La  plus  petite  partie  était 
envoyée  à  Rambouillet.  » 

François  Michaux,  à  son  retour,  trouva  la  France  en  plein 
mouvement  révolutionnaire.  Un  biographe  américain,  nommé 
Durand,  a  prétendu  que  Michaux,  oubliant  les  bontés  que 
la  famille  royale  avait  eues  pour  lui  et  pour  son  père,  prit 
une  part  active  ii  ce  mouvement  dans  les  rangs  du  parti  répu- 
blicain. Cette  assertion  est  fout  à  fait  inexacte,  et  nous  sommes 
autorisé,  par  ia  veuve  de  François-André  Michaux  à  la  dé- 
clarer calomnieuse.  Michaux  a  pu  ex|>rim6r,  pendant  son  pre- 
mier séjour  aux  Etata-Unis,  dans  le  courant  de  Tannée  1780, 
toute  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  proclamer,  dans  son  pays, 
les  fameux  principes  dont  oh  invoque  si  souvent  le  souvenir  ; 
son  caractère  indépendant,  son  amour  de  la  justice,  portent  à 
croire,  en  effet,  qu'il  devait  avoir  des  idées  de  liberté  et  d^éga* 
lité.  Mais  de  là  à  prendre  part  au  mouvement  qui  a  conduit 
Louis  XVI  à  Véchafaud,  il  y  a  un  abîme  que  le  cœur  honnête 
et  reconnaissant  de  Michaux  n'a  jamais  franchi.  L'assertion 
du  biographe  américain,  noua  le  répétons,  est  fausse  et  ca- 
lomnieuse. 

Les  goûts  de  Michaux  le  portaient  vers  ia  médecine .  Il  sui- 
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Vdii  les  cotirs  de  Gorvieftrt  à  la  Clinique,  et  de  Desault,  ohirur* 
gie»  m  chef  dé  T Hôtel-Dieu»  quand  sou  père  rentpa  en  France 
en  1796.  M^i#  en  voyant  rabattement  du  pauvre  naufragé  à  la 
vue  dea  pépinières  de  Rambouillet  dévastéei,  il  n'eut  plus 
qu'une  pen^i  celle  de  retourner  aux  Etats^Uoie»  pour  com- 
pléter Tceuvre  à  laquidle  il  avait  travaillé. 

André  Michaux  venait  de  partir  pour  les  mers  australes^ 
lorsque  le  mîiwtreChaptal,  peu  satisfait  des  résultats  que 
donnaient  les  pépinières  abandonnées  de  New- York  et  deChar- 
lestown,  décida  leur  destruction.  Il  offrit  au  jeune  élève  en 
médecine  de  retourner  en  Amérique,  pour  expédier  en  France, 
tous  les  plants  d'arbres  qui  se  trouveraient  encore  dans  ces 
pépioièrçs^  et, de  vendre  ensuite  le  terrain.  Cette  mission,  toi^t^ 
pénible  qu'elle  était  pour  le  fils  du  créateur  de  ces  précieux 
établissements^  fut  acceptée  néanmoins;  s^il  allait  détruire  ce 
que  son  père  avait  érigé,  il  pourrait  au  moins,  par  ce  voyage, 
comi^ét^et  mener  à  fin  l'œuvre  entreprise. 

i  Le  but  que  s'étaient  proposé  Jusqu^alors  les  voyageurs 
naturalistes  avait  été,  dit  il  dans  son  Histoire  des  arbres  fo- 
restiers,  d'améliorer  les  progrès  de  la  botanique  et  d'a- 
jouter à  Tembellissement  des  jardins  en  Europe,  plutàt  que 
d*étudier  les^  propriétés  des  plantes  et  de  faire  connaître  les 
usages  auxquels  les  bois  d'Amérique  peuvent  être  employés. 
Si  parmi  ces  naturalistes,  quelques-uns  se  sont  occupés  de  ce 
dernier  objet,,  ce  n'a  jamais  été  que  d'upe  manière  fort  impar-* 
faite;  et  c'ert  en  vain  que  Ton  chercherait  dans  leurs  écrits 
des  notions  certaines  et  détaillées  sur  cette  mfitière;  on  n'y 
trouverait  que  quelques  renseignemehis  souvent  inexacts  et 
presque  toujours  incomplets.  » 

C'est  cette  lacune  que  Michaux  père  voulait  remplir;  mais  les 
difficultés  des  drconstances,  la  perte  d'une  partie  de  son  Journal 
lors  du  naufrage  sur  les  côtes  de  la  Hollande  et  enfin  la  mort, 
ne  lui  permirent  pas  d'exécutçr  la  seconde  partie  du  projet 
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qu'il  avait  conçu  :  la  publication  de  ses  recherches  et  de  ses 
observations.  Ea^cceptant  la  proposition  du  ministre  Chaptal^ 
le  fils  espérait  fèunir  de  nouveaux  matériaux  indispensables 
au  travail  qu  il  avait  projeté,  le  couronnement  de  l'œuvre  cn- 
ti*eprise  par  André  Michaux.  Il  partit  donc  de  Bordeaux  au  mots 
de  septembre  1801^  animé  par  cette  noble  pensée  qu*il  allait 
enfin  donner  à  son  père  un  témoignage  de  son  amour  fiKal. 

F.   HfiRlKCQ. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Savoie,   le  Mont^Cenù  et  V Italie  septentrionale,  par  M.  Goumain- 
Cornille.  —  Le  Cresson,  par  M.  Chatin.  —  Manuel  de  l'amateur  ii 
•  fruits,  par  M.  Ed.  Pynaert. 

Il  y  a  quelque  irente  ans,  par  une  froide  et  neigeuse  sûîrée 
du  mois  de  février,  cinq  jeunes  élèves  jardiniei*S|  du  jardin  des 
Plantes  de  Paris,  étaient  réunis  dans  la  petite  chambrette  de 
l'un  d'eux  située  dans  la  maison  du  professeur  de  Mirbel>  et 
devisaient  sur  le  bonheur  de  la  vie  errante  des  sauvages»  Ils 
ambitionnaient  le  sort  — ^  si  peu  digne  d'envie  étendant  —  de 
ces  peuplades  non  civilisées,  dont  Tunique  plaisir  consiste  à  se 
casser  mutuellement  la  tète,  et  ils  arrêtèrent  ce  projet,  insensé 
évidemment,  de  fuir  leur  belle  patrie,  et  d'aller  demander  l'hos- 
pitalité  aux  habitants  peu  policés  du  centre  de  l'Amérique  ou  de 
l'Afrique.  Quatre  exécutèrent  ce  projet.  I>e  premier  partit  pour 
Madagascar  ;  il  repose  depuis  longtemps  en  paix  au  fond  de  l'O- 
céan. Le  second  prit  la  route  des  lies  Marquises;  il  y  séjourna 
plusieurs  années,  puis  passa  en  Californie,  où  il  vit  en  vrai  sau- 
vage^ oubliant  amis  et  famille.  Le  troisième,  après  avoir  fra- 
ternisé et  bu  le  breuvage  de  paix,  dans  un  crâne  humain  avec 
les  Galibis  des  bords  de  TOyapok,  est  devenu  un  des  princi- 
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p^ux  çhek  de  la  colonie  pénitencière  de  la  Guyaae.  Le  qua- 
trième, devint  sujet  de  la  reine  Pomarée,  et  fut  ensuite  envoyé 
à  la  Nouvelle-Galédonié,  où  actuellement  il  cherche  à  civiliser 
les  populations  anthcopophages,  en  leur  montrant  les  beaux  lé^ 
gumos  du  jardin  de  la  colonie,  qu'il  est  chargé  de  cultiver. 

Quant  au  cinquième»  n'ayant  pas  eu  la  chance  de  quitter  sa 
patrie^il  cherche  à  se  faire  illusion,  en  passant  quelques  heures 
par  semaine,  le  dimanche,  sous  les  beaux  ombrages  du  parc  de 
Segrez  ou  de  Guitrancourt,  étudiant,  dans  le  grand  livre  de  la 
nature,  les  mystères  de  la  création  et  de  la  vie  végétale,  et  li- 
sant^ pour  que  l'illusion  soit  complète,  quelques  relations  de 
voyageurs  naturalistes.  Au  miUeu  du  silence  de  ces  beaux 
domaines,  il  se. figure  être  dans  une  forêt  vierge  du  nouveau 
continent,  et  il  trouve  que  sa  manière  de  vivre  en  sauvage,  et 
de  visiter  les  peuples,  est  encore  la  plus  agréable.  «  0  !  Méhbé^ , 
un  Dieu  m'a  procuré  ce  sçrt  tranquille.  » 

G  est  ainsi  que,  dimanche  dernier,  à  Tombre  d'unbeau  hêtre, 
comme  Theureux  Tityre,  j'ai  visité  la  Savoie,  l'Italie  septentrio- 
nale, et  franchi  le  Mont-Cenis,  en  compagnie  de  M.  Goumain- 
Camille,  c'est-à-dire  daps  le  livre  que  cet  estimable  écrivain 
vient  de  publier. 

Ce  livre  (1)  n'est  pas  pécisément  un  livre  d'horticulture; 
mais  l'auteur  est  un  disciple  fervent  de  Flore;  dans  tous  les 
pays  qu'il  a  visités^  il  s'est  enquis  de  l'état  de  la  science  des 
Jardins  et  il  consigne  dans  son  livre  les  faits  les  plus  intéres- 
sants..  Il  a  vu  le  jardin  botanique  de  Chambéry;  assisté  au 
congrès  botanique;  fait  une  visite  aux  Charmettes,  où.  J.-J. 
Rousseau  a  passé  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse,  et  il  énu- 
mèreles  plantes  et  les  roses  de  son  jardin.  Puis  vient  le  tour  de 

(\)  La  Savoie,  le  Mont-Cenis  l'Italie  sqp/enMona/c;  voyage  descriptif,  his- 
torique et  scientifique,  par  Goumain-CorDilte,  enrichi  de  notes  sur  Thisloire  na* 
lurelle  de  la  Savoie,  par  le  D^  Boisduval,  3«  édition,  Paris,  chez  Durand, 
éditeur>  7,  rue  Coja»  (aneieone  rue  des  Grès).  —  Prix  :  3  fr.  SO  c. 
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Nice^  cette  oîié  aimable  qui  vend  se^  pèches  quinze  centime 
la  doozaine,  et  dont  les  bot]leva^dfl  sont  plantés  de  Platanes  d'O- 
rient que  je  cherche  en  vain  sous  le  climat  de  Pàrifi.  An  sojel 
de  cet  arbre  magnifique»  M*  Goumain -Gornille  rapporte  Tahec* 
dote  de  V arbre  de  XerœH^  qui  ne  serait  autre  que  le  Platane  de 
Godefroi  de  Bouillon,  et  comme  exemple  de  longévité  végétale, 
il  fait  une  très-intéreseante  digression  sur  les  Séquoia  gigantea 
que  nous  reproduisons,  page  147,  persuadé  qu'elle  intéressera 
nos  leeteurs^  comme  elle  nous  a  intéressé  nous-^mème^ 

Mais  il  est  un  livre  tout  nouveau  qui  se  recommande  pluià 
spécialement  aux  cultivateurs  et  aux  amateurs  qui  tiennent  h 
la  santé  de  leur  corps.  C'est  le  livré  de  M*  Chatiif,  professeur 
de  botanique  k  l'École  de  pharmacie^  et  intitulé  le  Cbësson. 
C'est  de  l'actualité. 

.  Le  Cresson  a  été  le  point  de  départ  d'ime  longue  série  de 
recherches  sur  Tiode  qui  a  occupé  M*  Ghatin  pendant  plusieurs 
années.  C'est  par  une  sorte  <ie  reconnaiilsanoe^  dit-il,  envers  la 
plante  qui  l'a  mis  sur  le  chemin  de  la  découverte  de  l'iode 
dans  presque  tous  les  corps  fixes  du  globe,  que  le  savant  pro* 
fesseur  de  TÉcolé  de  pharmacie  a  été  porté  à  lijki  consacrer  un 
travail  spécial.  Ayant  reconnu,  dès  le  commencement  de  ses  re- 
cherches, qoe  le  Cresson  de  diverses  provenadces  n'était  pas 
également  ieduré^  il  lui  parut  nécessaire  de  scruter  les  causes 
de  ces  diiférences  dans  la  proportion  d'iode.  De  là  l'étude  des 
eaux  des  cres^ionnières,  et  les  connaissances,  pour  ainsi  dire  pra- 
tiques, que  l'auteur  a  acquises  sur  la  culture  de  cétteplante,  en 
visitant  les  nombreuses  Cressionnières  qui  alimentent  Paris.  Le 
livre  de  M.  Chaiin  est  utile,  indispensable  même,  non-^seule* 
ment  aux  cultivateurs,  mais  encore  aust  personnes  placées  dstus 
les  circonstances  favorables  pour  se  livrer  à  la  culture  tfune 
plante  qui  occupe  depuis  quelques  atmées,  et  avec  juste  raison, 
une  des  premières  places  entre  les  espèces  médicinales  et  ali- 
mentaires ;  car  on  trouve  en  elle  mie  substance  hygiénique,  un 
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aliment  sain  et  réparateur.  Le  Cresson  mérile  bien  en  effet  ce 
inotsigmficaiiiî:  Santé  du  corps  f  qui  fait  partie  du  cri  de  la  màr- 
ctiande  de  Cresson  de  fontaine . 

J'ai  reçu  encore  une  nouvelle  production  horticole,  mais  je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'en  faire  le  dépouillement.  Je  me  borne 
à  annoncer  la  venue  du  Manuel  de  V amateur  de  fruits,  première 
partie,  V arboriculture  fruitière  en  dix  leçons,  par  Ed.  Pynaôri, 
architecte  de  jardins,  professeur  à  l'École  d'horticulture  de  Gand, 
l'un  des  plus  habiles  praticiens  de  la  Belgiquei  auquel  ou  doit 
àélkXé  Manuel  théorique  et  pratique  de  la  culhire  forcée  des 
arbres  fruitiers,  ouvrage  tràs -estimé  non-seulement  en  Bel- 
gique, mais  aussi  en  France. 

F.  Herincq. 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUR  (866. 

Braani  et  Comp.,  boulevard  SaiDt«Cyprieo,  à  Poitiers  (Vienne).  —  Cata- 
logue spécial  des  plantés  annuelles  et  vivaces  de  pleine  terre  cl  de  serre, 
servant  à  roraeineotation  des  jardins. 

€>oiiMe,  à  Nancy.  —  Catalogue  des  nouveautés  mises  au  comoierce,  le 
<•'  mai. 

D«liick«,  à  Sainl-Oiiter.  -«  Catalogne  des  platité^  ornementales  propres  à  la 
décoration  des  jardin»  pour  la  saiioo  d'été  / 

Havavd  et  Comp.,  rue  Auber,  14,  Pario.  —  Catalogue  des  plantes  d'orne- 
ment pour  les  jardîhs  et  les  parcs. 

MeMire-Bedouct^  à  Tours.  —  Catalogue  des  plantes  les  plus  convenables 
pour. la  floraison  en  pots. 

Tollard  (Paiil;,  ÎO,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris  (ci-devant  place  des  Trois- 
Maries).  —  Catalogue  de  graines  propres  à  ^ensemencement  des  prairie 
et  semis  de  gason  :  —  Brome  de  Schrader. 
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Travaux  du  mois  de 


Potager.  On  continue  de  semer  en  pleine  terre  toutes  espèces  de  plantes  po 
tagères  :  pois,  fàvcs,  haricots,  carottes,  chicorée  d*été^  cornichons^  choux  divers, 
choux-navets^  navets  de  Suède,  etc.,  etc.  On  met  en  place  le  plan  élevé  sur 
couche,  telles  que  tomates,  aubergines,  concombres,  choux-fleurs^  etc. 

On  établit  en  *plein  air  des  meules  à  champignons  et  des  couches  tièdcs  ou 
sourdes  pour  melons  d'arrière-saison  ou  pour  planter  des  palates . 

Jardin  frvdtier,  Cest  le  moment  où  il  faut  visiter  assidûment  les  arbres  frui- 
tiers et  porter  son  attention  sur  le  développement  des  branches,  afin  de  suppri- 
mer celles  qui  pourraieot  nuire  au  parfait  développement  de  Tarbre,  ou  altérer 
sa  fertilité.  Il  faut  veiller  surtout  à  maintenir  l'équilibre  des  espaliers,  en  dé- 
palissant et  redressant  les  membres  faibles,  en  palissant  au  contraire  très-vigou- 
reasement  et  horizontalement  les  parties  vigoureuses,  ou  en  pinçant  les  bran- 
ches verticales  qui  prendraient  trop  de  développement. 

Jardin  d'agrément  •  On  peut  livrer  en  pleine  terre,  dans  la  première  quinzaine 
de  ce  mois,  les  héliotropes,  hortensias,  pelargonium,  pétunias,  verveines.  On 
continue  les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  d'avril;  mais  il  est  un  peu  tard 
pour  les  balsamines,  belles-de-nuif,  malopés^  œillets,  Zinma,  etc.  Quelques  plants 
doivent  être  déjà  bons  à  repiquer;  il  faut  y  veiller  et  ne  pas  attendre  qu'ils  soient 
trop  grands;  la  reprise  alors  est  plus  difficile. 

Serres.  Rempotage,  bouturage  et  greffes  herbacées,  sont  les  principaux 
travaux  du  mois.  Dans  la  deuxième  quinzaine  on  sort  les  plantes  d'orangerie,  et 
vers  la  fin  les  plantes  de  serres  tempérées  et  de  serres  chaudes.  Il  faut  avoir 
bien  soin  de  choisir  un  temps  couvert,  autrement  le  soleil  détruirait  les  jeunes 
pousses,  encore  trop  tendres  pour  affronter  ses  rayons  brûlants. 


Piris.  -  Imprimerie  liorlicolc  de  E.  DoniiAiD,  rne  €tsicue.0. 
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F,  HsimcQ,  Ckv««H|fie.  ^  0.  LncvriB,  ttes^nl»  l«MiPBtti«  (PI.  VI).  —  E.  Bo« 
KA«B,  ptoBtMi  nODTelles.  -^  Jiar  Sislbt.  M«I«  japonais  rabane.  ^  FàHooii,  obser- 
▼ations  Kor  h  taille  dei  moaleni.  —  F.  Heniicco,  dIsMrUtion  lar  la  té«^latl»a  : 
■éTe  deaceodante  (suite).  Ci.  Baltit,  B«lletl«  iblibll#srapliH|v«  :  Manuel  de  Va- 
Batenr  de  fraita.  —  F.  MauNco»  deslroetion  des  Povrnaltf.  —  Travanx  da  moia  de 
jvUi. 


CHRONIQUE 

La  lune  prise  en  défaut;  changement  de  temps;  les  trois  saints  de  glaee;  les 
Orangers  dn  roi  de  Prusse;  refroidissement  périodique  du  mois  de  mai  ;  causes 
diTerses ,  glaees  et  neiges ,  astéroïdes  ;  époque  à  laquelle  il  faut  sortir  les 
plantes  de  serre.  Le  ver  blanc  et  sa  destruction  par  Thuile  lourde,  la  na- 
phtaline et  la  tannée.  Les  chenilles  et  le  procédé  de  destruction  de  M.  Pissot. 
Le  pincement  des  feuilles  de  M.Grin.  Les  poires  de  Belleville.  Rectification  da 
M.  Barrai  ao  sujet  de  la  pomme  de  7  kilos,  et  des  pommes  de  terre  m&le  et 
femelle  ;  singulière  explication  ;  pourquoi  nous  avons  relevé  l'erreur. 

La  lune  vient  encore  de  jouer  un  mauvais  tonr  à  ses  partisans. 

Tout  le  monde  était  content  d'avoir  traversé  la  lune  rousse 
sans  trop  grand  mal,  et  voilà  que  la  lune  de  juin  grille  toutes 
les  vignes  de  la  Bourgogne  et  autres  lieux.  Ayez  donc  confiance 
aux  lunes.  Non-seulement  la  lune  rousse  n'a  rien  i^oûssi;  mais 
cdle  qui  lui  succède  manque  à  tous  ses  devoirs;  elle  a  laissé  chan- 
ger encore  une  fois  le  temps  à  une  époque  autre  que  celle  d'mie 
nouvelle  phase,  ainsi  que  le  veulent  les  lois  de  la  lunomanfe» 

Chacun  se  rappelle  le  froid  du  mois  de  mai.  Jusqu'au  ven* 
dredi  2S,  il  a  fait  un  vent  glacial  qui  a  détruit  ou  fortement  en- 
dommagé les  plantes  à  feuillage  de  serre,  qu'on  s'était  trop 
empressé  de  sortir;  la  matinée  du  25  a  été  encore  froide,  on 
n'espérait  plus  de  changement  qu'à  la  pleine  lune;  mais  voilà 
qu'à  midi,  les  nuages  se  sont  amoncelés,  le  ciel  s'est  tout  à 
fait  couvert,  et  à  une  heure  une  pluie  bienfaisante  abattait  le 
vent.  La  température  aussitôt  devint  plus  douce  ;  depuis, 

/tfin486e.  4( 


—  162  — 

nous  jouissons,  sous  le  climat  de  Paris^  du  plus  délicieux  temps. 
Or,  le  25  mai  se  trouve  encore  être  le  milieu  juste  d'une  phase 
lunaire;  le  ptemiev  quartier  était  le  31  ^  et  la  pl^aelm^  1629  U.t 
Paurres  lunomenes^  votre  idole  vous  oJbandonne! 

Les  partisans  des  trois  saints  de  glacent  soiit  pas  plus  heurêta. 
Vous  ne  croyez  peut-être  pas  à  Tinfluence  de  ces  trois  saistsT 
Vous  avez  tort.  Le  Roi  de  Prusse  —  pas  celui-ci,  un  autre  — 
n'y  croyait  pas  non  plus,  et  il  en  fut  cruellement  puni.  Une  an- 
née, les  premiers  jours  de  mai  ayant  été  beaux  et  chauds, 
comme  ceux  du  mois  dertiîer^  l'illustre  monarque  fit  venir  son 
jardinier  et  lui  tint  à  peu  près  ce  langage  : 

—  ^lon  brave  Ciboulmann,  le  ciel  est  magnifique,  et  le  so- 
leil dispense  comme  un  enfant  prodigue,  les  trésors  de  son 
foyer;  il  faut  sortir  ihes  Oi*angers. 

—  Sire>  répondit  le  jardinier  en  chef  des  jardins  royaux,  les 
trdh  Mînts  de  glace  ne  sont  pas  encore  patres  ;  il  serait  imj*u- 
dent  de  les  braver,  attendons  l'époque  ordinaire,  le  IS. 

»^  Sers-les  de  suite,  répliqua  l'auguste  souverain. 

Et  les  Oi ailiers  furent  sortis;  mais  8  jours  après,  la  cour 
prlissienne  avait  devant  les  yeux  le  plus  affreux  spectacle  :  les 
Orangers  du  roi  étaient  pires  que  ceux  de  YersailJbs ,  ce  n'é- 
taient pluBt}ue  des  eadavres  ! 

Voulant  avoir  le  cœur  net  à  l'endroit  des  kois  fameux 
BmL%  Sa  Majesté  de  Prusse  appela  auprès  de  lui  tous  les  mem- 
bres desoû  bureau  des  longitudes,  et  leur  posa  carrément  la 
question  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  les  trois  saints  de  glace?  — 
Tous  les  iHustres  de  se  regarder  et  de  se  cogner  du  ooude  pour 
engager  i^on  voisin  à  répondre.  Enfin  le  Leverrier  de  la  savante 
oompâgnie  de  ce  pays -là,  prit  la  parole  et  répondit  à  peu  près 
éh  œs  tennes  2  Sire  1 nous  n'en  savons  rien  1 

•^  Votre  réponse,  messieurs,  dit  alors  le  roi,  avec  bonté^  ne 
zae  satisfait  paa  pleinement;  allez,  apprenez,  et  revenez  m'nn* 
fornieï  avaat  l'amiiée  prochaine; 
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Les  savants  de  s'enquérir  au  plus  vite,  et  de  rapporter  au 
monarque  inéconlent  la  réponse  suivante  : 

Chaque  année,  à  la  suite  des  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps, il  se  produit  tout  à  coup  un  refroidissement  atmosphé- 
rique souvent  si  considérable,  que  les  jeunes  pousses  des  vé- 
gMaux  sont  gelées  •  Ce  refroidissement  a  lieu  généralement  du 
10  au  15^  et  coïncide  avec  les  fêtes  de  Saint-Majners,  Saint- 
î*ancracè  et  Saint-Servais.  De  là  cette  croyance  populaire  que 
ces  froids  sont  le  fait  de  ces  trois  saints.  Mais  ils  sont  aussi  in- 
nocents des  dégâts  dont  on  les  accuse,  que  la  lune  rousse.  La 
science  a  découvert  la  vraie  cause  de  ce  phénomène  de  froid 
périodique  de  mai .  Elle  l'attribue  à  la  fonte  des  glaces  des 
tners  polaires,  et  des  neiges  qui  couvrent  les  montagnes  du 
nord  de  l'Europe.  Ces  glaces  et  ces  neiges,  en  fondant,  ab- 
sorbent une  grande  partie  de  la  chaleur  de  Faîr,  qui  naturel- 
lement devient  froid,  et  il  en  résulte  a  que  le  vent  qui  souffle 
au  travers  des  montagnes  »,  nous  apporte  cet  air  froid,  vers 
Tépoque  des  fêtes  de  ces  trois  saints. 

•  Hais  il  est  une  objection  à  cette  théorie.  Si  c'est  à  la  fonte 
des  neiges  qu'est  dû  le  phénomène  de  refroidissement  pério- 
dique, il  s'ensuit  qu'après  un  hiver  rigoureux  et  très-neigeux, 
le  mois  de  mai  doit  être  plus  froid  que  celui  qui  vient  après  un 
hiver  doux  pendant  lequel  il  n'est  pas  tombé  beaucoup  de 
neige  ?  Or,  Tobservation  a  souvent  démontré  le  contraire  :  c'est 
ce  qui  a  engagé  le  monde  astronomique  et  météorologique  à 
ctercher  une  théorie  plus  en  harmonie  avec  les  faits, 

M.  Petit  d* abord,  M.  Érmann  ensuite,  et  actuellement 
M^  .Sainte-Claire  Deville,  après  avoir  bien  longtemps  cherché, 
ont  Ënî  par  découvrir  que  ces  phénomènes  frigorifiques  sont 
dus  à  des  masses  de  petits  corps  ressemblant  à  des  étoiles  et 
qui  s'interposent,  deux  fois  Tan,  entre  la  terre  et  le  soleil. 
M.  Ermann,  particuHèrement,  à  beaucoup  étudié  la  marche  de 
ces  petits  corps  nommés  Astéroïdes;  il  les  a  survis  pas  à  pas,  et 
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il  peut  certiBer,  dit-il,  que  ce  sont  eux  qui  détermin^tune 
éclipse  pariiSlle  du  soleil,  pendant  laquelle  les  rayons  calori- 
fiques ne  parviennent  pas  eD  ligne  droite  jusqu'à  nous.  De  là 
abaissement  de  température  Or,  le  passage  de  ces  masses, 
d'astéroïdes  a  lieu  du  10  aill  5  mai,  et  du  10  au  1 5  novembre. 
Si  cette  année  les  froids  ont  duré  jusqu'au  25)  c'est  que^  pro- 
bablement^ les  astéroïdes,  vu  l'état  d'armement  général  de 
l'Europe,  se  sont  mis  aussi  sur  le  pied  de  guerre  ;  étant  plus 
nombreux,  leur  défilé  a  duré  plus  longtemps!  C'est  la  seule  ex* 
plication  que  je  puisse  donner  sur  la  prolongation  du  froid 
pendant  le  mois  dernier. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  de  ce  singulier  phénomène  de 
refroidissement  atmosphérique  du  mois  demain  il  est  prudent, 
comme  on  voit,  de  ne  jamais  sortir  les  plantes  de  serre  avant  la 
fêle  des  trois  saints  de  glace,  ou  avant  le  passage  de  l'armée 
d'astéroïdes.  Autrement,  on  risque  de  perdre  une  partie  de  ses 
plantes,  ou  tout  au  moins,  de  voir  les  jeunes  feuilles  et  les  lour- 
gedns  endommagés,  comme  il  est  arrivé,  cette  année,  pour 
celles  qui  ont  été  livrées  à  Vair  libre  dès  le  commencement  c^u 
mois  dernier.  C'est  donc  avec  quelques  raisons  que  les  jardi- 
niersme  veulent  pas  sortir  les  plantes  d'orangerie  avant  le  IS 
mai.  Il  est  sage  aux  propriétaires  de  se  conformer  à  cette  règle; 
on  évitera  ainsi  de  cruels  déboires  au  début  de  la  saison,  et 
le  jardinier  en  éprouve  déjà  assez,  qui  sont  indépendants  de  sa 
volonté. 

Le  ver  blanc,  par  exemple,  est  une  cause  de  désolation,  et 
rien,  jusqu'à  présent,  n'a  pu  préserver  les  potagers  de  ses  dégâts. 
Dernièrement  M.  Pissot,  conservateur  du  bois  de  Boulogne,  a 
proposé  V  huile  lourde  qu'on  extrait  de  la  houille  dans  la  fabri- 
cation du  gaz,  comme  un  agent  de  destruction  de  cette  larve 
du  hanneton.  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg^  a 
voulu  l'expérimenter  sur  une  pelouse  où  le  ver  blanc  était  lit- 
téralement à  remuer  à  la  pelle.  L'animal  fut  en  effet  détruit; 
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mais  de  gazon  il  n'en  resta  pas  trace  ;  le  remède  est  pire  que 
le  mal. 

A  l'occasion  de  cette  communication  faite  à  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Paris»  le  président  M.  Brongniart  a  fait  connaître 
que  dans  la  pépinière  de  l'État,  à  Versailles,  M.  Marsaux  a  es- 
sayé, avec  un  plein  succès,  de  faire  périr  le  ver  blanc  en  mê- 
lant, à  la  terre,  de  la  naphtaline^  autre  substance  obtenue  par 
la  distillation  de  la  houille,. et  qui  n'a  été  préjudiciable  qu'aux 
plantes  délicates  ;  cette  substance  ne  coûte  que  6  fr.  les  100  ki- 
los. D'un  autre  côté,  M.  Karl  Koch,  le  savant  rédacteur  en  chef 
du  Wochenschrifftf  conseille  de  garnir  le  sol,  envahi  par  le  ver 
blanc,  d'une  coucha  de  tannée  de  cinq  centimètres  ;  M.  de  la 
Roy,  qui  a  suivi  ce  conseil,  assure  s'être  ainsi  débarrassé  de 
"ce  ver  qui  ravageait  ses  fraisiers. 

Les  chenilles  ne  résistent  pas  non  plus  à  l'action  de  V huile 
lourde.  M.  Pissot  a  détruit,  dit-il,  toutes  les  chenilles  du  bois 
de  Boulogne,  au  moyen  d'aspersions  d'eau  additionnée  de  un 
centième  de  cette  huile;  il  lance  cette  solution  à  l'aide  d'une 
seringue  à  asperger  !  Ce  procédé  peut  être  applicable  dans  une 
serre  ;  mais  je  doute  que  l'Etat  puisse  en  faire  l'application 
dans  ses  forêts;  et  la  ville  de  Paris  ne  pourra  obtenir  quelques 
succès,  qu'en  mettant  en  jeu  toutes  les  pompes  de  la  capitale, 
contre  celles  qui  dévorent,  encore  cette  aunée,  les  beaux 
chênes  du  bois  de  Vincennes  ;  car  les  chenilles,  aussi  malinei^ 
que  M.  Pissot  est  ingénieux,  ayant  sans  doute  eu  connaissance 
de  l'article  publié  dans  le  Petit  Journal,  se  sont  réfugiées  toutes 
dans  la  partie  supérieure  des  arbres,  en  dehors  de  la  portée  des 
seiingues  du  conservateur  du  Bois  de  Boulogne.  Qu'on  dise 
que  les  animaux  ne  sont  pas  intelligents,  et  qu'ils  sont  inca- 
pables de  raisonnement  1 

Mais  les  arbres  n'ont  pas  à  craindre  seulement  les  attaques 
des  insectes;  ils  ont  un  ennemi  plus-redoutable,  et  Dieu  défend 
de  le  détruire.  Cet  ennemi  c'est  l'homme.  Depuis  quelques  an- 
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nées  il  s'attaque  ayec  acharneinent  aux  ^vhse»  frpiUerfi.  Apfèa 
avoir  inventé,  sous  le  nom  de  taille,  la  mutilation  des  branches 
à  l'aide  d'instruments  tranchants,  il  viept  d'ajouter  un  nouveau 
système  de  tortures  :  le  pincement  des  feuilles! 

M.  Grin,  arbonculteur  ^  Chartres,  après  avoir  pincé,  repineé 
et  surpincé  les  bourgeons  de  Pécher,  parait  vouloir  ahiaudoo- 
qer  le  pincement  dont  il  a  été  un  des  partisans,  et  porter  s^s 
doigts  ^ur  les  malheureuses  feuille^  à  peine  sorties  du  l^^tseau. 
Ilpi^ce  en  effet,  au  moment  de  la  pousse,  les  jeunes  feuilles  sti- 
pulaires^  à  la  moitié  environ  de  leur  longueur,  pour  ûhtenir 
deux  })Qurgeons  à  fleurs  ou  boutons  à  la  base  du  soion.  Puis, 
lorsque  deux  autres  feuilles  sqnt  développées,  il  \e^  pince  en- 
core, et  en  même  temps  il  suppriooe  les  feuilles  du  soioq  de 
prolongement;  «  par  là,-  dit-il,  les  bourgeons,  à  fleurs  de  la 
base  (]u  rameau  se  gonflent,  complètent  leqr  organisation  et 
les  Pêchers  ainsi  traités  donnent  de  beaux  fruits  en  abondance.  ■ 
—  Qqel  rafflnement  de  cruautés  1  Comme  on  aime  aussi  à  se 
donner  de  la  peine  et  un  surcroît  de  travail  inutile,  pour  arriver 
à  un  résultat  que  nos  pères  obtenaient  avec  tant  d'aisance  et  de 
facilité!  Car  on  avait  de  belles  Pèches,  en  abondance,  il  y  a 
3Q  ans  1  et  alors  on  taillait  tes  arbres  à  peu  près  à  coups  de 
serpe,  comme  le  fait  encore  cet  habile  cultivateur  de  Belle- 
ville,  qui  produit  les  plus  belles  Poires  exposées  aux  vitrines  de 
nos  fameux  marchands  de  comestibles  et  ^u? lequel  noua  revien- 
drons* Cet  horticulteur,  dont  nous  ai  parlé  avec  le  plus  grand 
élpgeM.  Bivière,  n'a  pas  encore  obtenu,  il  est  vrai^  des  Poires 
de  7  kiloff;  mais  chacun  sait,  aujourd'huij  qu'on  peut  obtenir 
ce  résultat,  en  appliquant  à  cette  espèce  fruitière  le  système  de 
ifeudonf  recommandé,  pour  les  Pommiers,  par  un  de^  secré- 
taires de  notre  confrère  de  la  Revue  ! 

Comme  noqs  l'avions  soupçonné,  le  rédacteur  en  chef  de 
cette  savante  publication  est,  en  effet,  tout  à  fait  étranger  à  la 
réd^lîon  des  chroniques  qu'il  signe,  je  veux  dire  de  la  chro* 
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BÎque  du  bp  du  i^'  mai,  dans  laqu^le  il  est  question  de  h 
PoiHme  Providence  de  7  kilos.  Ce  sont  ses  secrétawes  phargég 
de  k  traduction  des  journaux  étrangers  qui  ont  commis  la  iné- 
prise.  Il  élait  à  Mâcon  ce  jour-là,  au  concours  régional  )  — 
qu'on  dise  que  les  oonoours  régionaux  ne  servent  à  rien  !-rret 
o^est  à  sckn  retoup  qu'il  a  vu  avec  stupéfaction  la  cho^.  C'ps.^ 
sans  dou^e  pourquoi  le  n''  de  la  Bevu^  qui  contiept  cefte  rec- 
tification, et  qui  devait  paraître  le  surlendemain  du  qq^ér^ 
révélateur  de  VHùriiouliewr  français^  a  épro.uvé  un  retard  4^ 
plusieurs  jours  ? 

t  Je  ne  crois  pas  que  dans  les  annales  de  Timprimprie  on 
ait  enregistré  une  plus  magnifiqc|e  bévue,  >  dit  le  rédaotew  ^ 
chef —  du  moins  cette  fois  j'espère  qu'il  n'y  S(  pasde^'câncours, 
et  que  c'est  bien  lui  qui  a  écidt  ce  qui  est  signé  de  son  nonit 

a  Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaisant,  ajoutert-i^,  c'est  que  1^  tra^; 
dueteur  a  eru  bien  faire  en  signalant  l'intérêt  qu' aurait  poup 
BOtre  Normandie  et  pour  tous  les  buveurs  de  cidr^^  la  pcodua-r 
tien  de  si  bellei^  Pommes,  f 

(^  fait  est  que  o'est  fort  ;  mais,  en  revanche,  le  secFétaipat 
traducteur  ne  Test  guère  ;  il  y  a  compensation. 

«  On  comprend,  continue  notre  confrère,  pourquoi  c^  n'est 
jamajs  qu'en  tremblant  que  nofis  nous  en  remettons  ^  quelr 
qu'un  pour  revpir  ou  corrigep  un  article.  Lorsque  nous-mème 
noi^  avens  corrigé  une  épreuve,  nous  avons  encore  mille 
craintes,  car  trop  de  fois  malheureusement  les  corrections  sont 
ntial  exécutées,  et  il  arrive  qu^on  nous  fait  d^re  parfois  le  cop- 
traire  de  ce  que  nous  avons  écrit.  » 

Parfait I  parfait  1  Bien  trouvé!  Mais  comment  &aura-t?qn 
maintenant  quand  l'imprimé  reproduira  la  pensée  de  M.  Barrai, 
ou  qu'il  lui  fera  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  écrit?  Les 
malheureux  lecteurs  vont  se  trouver  sur  les  épines  ;  car  ils  se 
demanderont  chaque  fois  :  Est-ce  bien  ce  qu'il  veut  dire? 

Dans  sa  chronique  du  1*'  juin,  revenant  une  seconde  fois 
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sur  la  question,  il  s'écrie  fièrement^  du  haut  de  son  piédes- 
tal,—  en  parlant  de  nous —  a  Peul-ôtre  ses  visées  youdraientr 
elles  allerjusqu'à  nous  attribuer  personuellementla  méprise?  • 
—  M.  Barrai  est  vraiment  sublime! 

Quant  aux  Pommes  de  terre  mâle  et  femelle,  du  Journal  (Ta^ 
griculture^U.  Barrai  est  moins  heureux  ;  il  n'y  avait  pas  de  con- 
cours à  ce  moment  à  invoquer  :  mais,  alors  même  qu'il  y  en 
aurait  eu,  il  eèt  été  mauvais  de  s'en  faire  un  bouclier  :  une  fois 
passe,  mais  deux  ! .  •  •  •  Donc  pour  ne  pas  avouer  que  c'est  encore 
V Horticulteur  français  qui  a  attiré  Tattention  sur. cette  spiri* 
tuelle  mystification,  on  fait  intervenir  la  lettre  d'une  Ponmae 
de  terre  de  Munich  ;  autre  mystification. 

Madame  Kartofel —  car  telle  est  la  signataire  de  cette  lettre, 
et  Kartofel  est  le  nom  allemand  de  la  Pomme  de  terre,  chacun 
sait  ça,  excepté  peut-être  les  savants  traducteurs-secrétaires 
du  rédacteur  en  chef  du  Journal  d'agriculture; '^madame 
Kartofel,  dis-je,  proteste  contre  la  séparation  des  sexes  :  elle 
prétend  —  et  personne ,  mieux  qu'elle,  ne  peut  traiter  un 
pareil  sujet — qu'elle  n'est  (elle  Pomme  de  terre  en  français 
et  Kartofel  en  allemand)  ni  mâle  ni  femelle. 

a  Nous  savons  tous,  dit  cette  Pomme  de  terre  de  Munich 
{Kartofel  en  allemand),  que  ce  journal,  ouvert  à  tous  les  agricul- 
teurs, est  une  arène  où  les  opinions  les  plus  opposées  peuvent 
se  rencontrer  pour  se  combattre  et  pour  que  de  leur  choc  jail- 
lisse la  lumière Mais  cette  liberté  laissée  à  toutes  les 

opinions  de  se  produire,  doit  pourtant  avoir  ses  limites 

Le  rédacteur  doit  être  circonspect  dans  le  choix  des  articles 
qu'il  insère,  et  si  une  idée  extraordinaire  est  émise,  ou  si  elle 
est  exprimée  de  manière  à  pouvoir  donner  lieu  à  une  fausse 
interprétation,  il  nous  semble  que,  daos  l'intérêt  du  Journal, 
comme  dans  celui  de  l'agriculture,  la  rédaction  de  ce  recueil 
ou  Pauteur  de  l'article  doivent  donner  des  explications  souvent 
indispensables.  » 
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Et  id  la  rédaction»  entre  parenthèses^  prie  le  lecteur  de 
•  voir  plus  haut  la  chronique  agricole.  » 

Cette  péroraison  de  la  Pomme  de  terre  de  Munich  {Karfofel 
en  allemand)  me  rappelle  ce  brave  garçon  qui  avait  une  anec- 
dote de  gendarme  à  conter,  mais  qui  ne  pouvait  jamais  trouver 
seul  l'occasion  de  la  placer.  Il  s'était  associé  à  une  espèce  de 
Kartofely  qui  lui  préparait  les  voies,  en  amenant  la  conversa- 
tion sur  les  braves  agents  de  la  force  publique.  Alors,  il  lançait 
son  histoire.  La  rédaction  du  Journal  d'agriculture  vient  de 
faire  de  même.  Son  Rartofel  {Pomme  de  terre  en  français)  lui 
ayant  donné  la  réplique ,  elle  s'écrie  aussitôt,  bien  qu'un 
peu  tardivement ,  dans  son  numéro  du  20  mai  : 

«  L'article  inséré  dans  notre  numéro  du  5  avril  dernier,  sous  le  titre 
de  Cultwe  de  la  pomme  de  terre^  nous  a  valu  plusieurs  demandes  d'ex- 
plication relativement  à  une  mauvaise  appellation  usitée  dans  le  Poitou» 
et  qui  consiste  à  appeler  femelles  les  pommes  de  terre  qui  ont  des  ger- 
mes vigoureux,  et  m&les  celles  qui  ne  présentent  que  peu  ou  pas  de 
bourgeons.  Il  était  évident  qu'il  ne  s'agissait  pas  là  d'une  distinction 
physiologique^  qui  bouleverserait  quelque  peu^  comme  le  fait  remarquer 
un  de  nos  correspondants,  les  foodements  de  la  science  botanique.  Eq 
donnant  le  nom  de  femelles  aux  tubercules  offrant  de  longs  germes,  les 
cultivateurs  du  Poitou  ne  veulent  que  désigner  ceux  qui  donnent  les 
signes  d'une  grande  fécondité  future.  Ayant  tort  dans  Tappellation, 
ont^ils  tort  aussi  dans  la  pratique  7  On  lira  plus  loin  sur  ce  sujet  on 
article  intéressant.  —  (C'est  celui  du  Kartofel^  ou  pomme  de  terre,  en 
français).  —  Nous  ajouterons  seulement  ici  une  remarque  ;  c'est  que  ce 
qui  peut  être  vrai  pour  une  variété  peut  être  aussi  inexact  par  rapport 
à  une  autre.  Avant  de  se  prononcer,  il  faudrait  encore  des  essais  com- 
paratifs. Nous  regardons  comme  présomptueux  ceux  qui  pensent  qu'il 
est  inutile  de  considérer  la  valeur  du  germe  d'une  pomme  de  terre 
avant  de  la  planter^  et  nous  leur  laissons  volontiers  le  mince  mérite  de 
tourner  en  ridicule  les  agriculteurs  du  Poitou,  qui  se  sont  évidemment 
trompés  si  on  prend  à  la  lettre  les  mots  mâle  et  femelle^  mais  qui  sont 
excusables  puisqu'ils  disent  n'entendre  ainsi  spécifier  que  la  qualité  ou 
l'énergie  des  bourgeons  présentés  par  les  tubercules.  M.  Granday  est 
au-dessus  des  attaques  de  ce  genre.  » 
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L'iiuteur  de  ce^^  chToniquQ,  M.  Binrral,  ^t  YeQ^  qn  p^  tard 
rectifier  cette  mauvaise  app^liatiap,  et  cei  q'es(  paa  ètrei  |rop 
présoipptueip^  cpie  4e  panser  que  fi'^t  qotrç  4Ftiç}e  qui  vaut  luix 
lecteur^  du  Jaum^l  d^ç^ximltHfe  ^t  de  la  Rmifiy  ]fts  ^p^çat^OfiSi 
4Qnpées  p^  çeâ}  4^ux  jûurnaM  a\]^  sujet  de^  4^U3;  e?rafirfi 
sîgna|40s  p£M?  poufii  ;  spûs  iious  ^onmes  au-des^^  do  cette  mejsh 
qi^iae  qu<3|sUoii  de  priorité.  Ce  que  nous  tenons  ^  rétf^Ur,  o'e^ 
l'idée  vr^ip  de  Mt  Gra^dny,  et  nm  Gramia«[§sf,  9fmw^  wma  le 
fait  désigner  une  erreur  d'im^essien  (1)  ;  e'esl  la  distiuctifm 
physiologique  nettement  espriiqée,  de  tub^pcttle  mâle»  féerâi 
dant  letuherculefemelle;  en  uumot»  e'est  la  mystification  qui 
a  échappé  à  MM.  les  secrétaires  de  la  rédaction }  cet  acoeur 
plement  de  tubercules  dans  lequel  le  germe-  (Je  Vun  tra,verse 
Taulre  de  part  eq  part^  M.  Granday  Ta  vu,  dit-i|^  de  ses  propres 
yeflj  TU.  Et  puisque  M,  Barrai  ne  yeut  p^is  se  rendre  à  Tévi-^ 
dence»  nous  reproduirons,  cette  fois,  ce  que  nous  avions  cru 
devoir  taire^  dans  notre  précédente  ehenique.  Voici  eommait 
s'exprime  Tauteurh  la  page  350,  2*  colonne,  8*  ligne  : 

« liott  Joindre  aux  pommea  de  terre  femelles  vne  eertaiae 

unantlté  de  mâlea  pour  les  féconder  ;  «oit  eneore  et  peut-être  «Tee 
plus  de  raUoB^  conformément  à  la  loi  miurelle  des  sexes^  mettre  h  eèté  l'un 
^e  l'sutf^,  daps  le  même  troa^  Wkàle  et  femelle. 
•,•••     •     •••••••••     .     •     •••••«     •• 

»  Ç^iU  (|i|ppe«in«li  ««  9lll#t  «ett^  !#*•  4f  metlre  depx  poipmff 
de  tfirn»  tmàle  ft  femelh  M^^  Ifi  pêipe  t^w  m'n  *^  •«Mf***^  Wf 
Aep^  pliéiiomàii^^  5^i|e^e  liemn  de  r«liu»r^iief.  ,  .    »...•••  . 

9  p*^^tr9  part,  ce  419I  ^«t  1«  p)ps  tntéreMa|&t,  4'M  ap«i|  tropvé 
plii«leiirs  exemples  de  pommes  de  terre  mâle  et  femelle^réunis  014  moyen 
du  germe  de  la  femelle  tfaversant  complètement  le  mâle  et  sortant  à  l'extrémité 
opposée.  » 

Est-ce  assez  clair.  Comment  M.  Barrai  peut-il  soutenir  qu'il  n'y 
a  là  qu'une  simple  désignation  de  tubercules  «  qui  donnent  les 
signes  d'unq  plus  grande  fécondité  future  ?  »  et  qu'on  n'entend 
spécifier  ainsi  «  que  la  qualité  ou  V^ier^i>  d@S  bQUrg9QR&  P^^'' 
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seQtés  par  les  tubercqW?  «  Il  est  vrai  qu'il  faut  a^oir  de 
réoergîe  pfKwr  travers  çGnnjklétemmt  un  tubereolel 

S'i^  ^'agissait  d'une  simple  appellation  de /ainalia^  pour  àénu 
gner  les  tubero\ilefi|  les  plu9  prQdtfGtife,  comme  le  prétend 
Af.  9arral,  notre  confrère  peut  être  eertaîn  que  nousn^aurions 
pas  pria  la  peine  de  nous  donner  le  mince  niérite  de  tourner  en 
ridicule  les  agriculteurs  du  Poitou.  Si  nous  voulionsaoua  donner 
le  mérite  de  tqqrner  quelqu'un  en  ridicule,  naue  n'auripns 
pas  attendu  jusqu'à  présent;  nous  connaissons  certains  recueil» 
qui  nous  fourniraient  l'occasion  d'exercer  souvent  ce  minoe 
talent;  le9  mamelles  du  grain  de  hlé^  par  exemple^  eussent  été 
un  fan^aux  sujet*  Mais  il  s'agit  ici,  nop  pas  d'une  Ihéârie  ha^ 
sardée;  a' est  une  grossière  mystification,  «t  nous  avons  voulu 
simplement  montrer  au  mystificateur  -^  e'eat  peut-être  bien 
présûipptueux  -r^  que  les  écrivains  de  }a  presse  agricole  et 
horticole. ne  sont  pas  tous  des  cultivateurs  en  chambre. 

F.  Herinûq, 


BEGONIA   INCARNATA  (Pl.  VI). 

Le  Bégonia  incamata  n'est  pa§  une  plante,  nouvelle  ;  il  s'en 
faut.  En  1829,  M.  Graham,  d'Édimbpurg,  le  recevait  du  jardin 
botanique  de  Perlin,  sous^  le  nom  de  Bégonia  ciliata,  et,  re« 
connaissant  que  la  plante  ne  se  rapi)ortait  pas  à  CQtl^  espèce 
de  Kunth,  il  le  publia  dans  le  Botanical  magwin^f  sous  Iç  nom 
de  Bégonia  insignis.  Il  ignorait  que  MM,  Link  et  Otto,  venaient 
de  rectifier  cette  détermination,  et  qu'ils  avaient  figuré  ce  Bé- 
gonia dans  les  Icônes  du  jardiu  de  Berlin,  sous  le  nom  dé  Be- 
gonia  incamata^  Ce  dernier  nojp  devait  prévaloir,  et  c'est  lui, 
eu  effet,  qui  prévalut. 

Cen  ept  pas,  par  conséquent,  à  titre  de  nouveauté  que  nous 
figurons  cette  vieille  esp^Qe«  ^Ue  dqit  lei;  honneur^  ^e  la  pçift* 
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ture,  à  8a  vigoureofte  végétation  et  surtout  à  sa  splendide  flo- 
raison .  Aucune  parole  ne  peut  rendre  Téfiet  que  produit  la  belle 
touffe  fleurie  de  Bégonia  incamataj  qui  se  trouve  dans  une  des 
niches  des  serres  tempérées  du  Muséum  de  Paris.  En  la  voyant, 
au  mois  de  janvier  dernier,  si  magnifiquement  garnie  de  mil- 
liers de  ses  petites  cymes  de  fleurs  du  plus  pur  incarnat,  }ene 
pus  réprimer  un  cri  de  surprise. 

Qu'on  se  figure  une  touffe  haute  de  2  m.  50,  remplissant  une 
niche  de  3  mètres  de  largeur  et  toute  couverte  d'innombrables 
petits  bouquets  de  fleurs  du  rose  tendre  le  plus  pur  :  peutnètre 
pourra-t*on  se  faire  une  faible  idée  de  la  splendeur  de  cette 
large  gerbe  toute  fleurie,  de  la  richesse  du  coloris  ^  de  la  demi^ 
transparence  des  fleurs  qui  ressortaient  admirablement  sur  le 
vert  foncé  luisant  du  feuillage. 

C'est,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  la  plus  belle  espèce 
du  genre. 

La  tige,  qui  peut  atteindre  trois  mètres  de  hauteur,  est  char- 
nue, dressée,  cylindrique,  un  peu  plus  grosse  qu'un  crayon, 
renflée  à  l'insertion  des  feuilles,  glabre,  d'un  vert  gai,  parse- 
mée de  quelques  petites  stries  blanches.  Les  feuilles  sont  Ion- 
guementpétiolées,  allongées  lancéolées,  échancrées  en  cœur  à 
la  base,  avec  un  des  lobes  beaucoup  plus  grand,  longuement 
rétrécies  au  sommet,  doublement  dentelées  et  ciliées  sur  les 
bords,  d'un  vert  foncé  très-luisant  en  dessus,  d'un  vert  pâle 
en  dessous,  mais  parcourues  par  un  réseau  de  nervures  d'une 
belle  couleur  rouge  de  sang. 

.Les  fleurs  dont  le  tissu  est  demi-transparent  sont  d'une  dé- 
licate et  fine  couleur  rose-chair  ;  elles  forment  de  très-élégantes 
cymes  un  peu  renversées,  portées  sur  un  pédoncule  plus  long 
que  le  pétiole  des  feuilles,  à  l'aisselle  desquelles  elles  sont  insé- 
rées. Chaque  fleur  est,  ou  mâle,  où  femelle.  Les  fleurs  femelles 
sont  composées  d'un  ovaire  infère  à  3  ailes,  dont  une  beau- 
coup plus  longue,  triangulaire  et  de  couleur  rose-chair,  tandis 
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que  les  deux  autres  sont  d'un  vert  jaunâtre  ;  cinq  sépales  pé* 
taloïdes,  de  grandeur  à  peu  près  égale,  largement  oblongs  où 
obovales»  couronnent  Tovaire,  et  encadrent  3  styles  dilatés  au 
spnunet  enT  etpotlent  les  stigmates  papilleux  d'un  beau  jaune 
d'or.  Les  fleurs  mâles  n'ont  que  4  sépales  dont  2  externes  beau- 
coup plus  grands»  enferme  de  cœur,  et  2  internes  oblongs,  très- 
étroits,  disposés  *ea  croix  avec  les  premiers  ;  le  centre  de  la 
fleur  est  occupé  par  un  petit  pompon  jaune,  composé  des  éta- 
mines  en  forme  de  massue.  z 

Ces  détails^  qui  ne  disent  rien  à  la  lecture,  sont  pleins  d'at- 
traits lorsqu'on  les  suit  sur  la  plante,  la  loupe  à  la  main.  En 
voyant  la  délicatesse  des  tissus,  aussi  bien  des  feuilles  que  des 
fleurs,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  le  travail  de  la  nature 
est  inimitable 

La  culture  du  Bégonia  incamatà  est  très-facile.  Cette  espèce 
esttrès-rustique,  relativement  et  peut  convenir  à  l'ornementa- 
tion des  jardins  d'hiver;  une  température  de  5  ou  6  degrés 
au-dessus  de  zéro  lui  suflit  ;  mais  alors  sa  végétation  est  moins 
luxueuse.  Elle  se  prête  très-bien  à  la  culture  forcée.  Pour  jouir 
de  tout  ce  luxe  floral  dont  nous  avons  parlé,  il  faut  la  livrer  en 
pleine  terre  dans  une  serre  tempérée  de  10  à  12  degrés,  et  dans 
une  partie  un  peu  ombrée  ;  elle  peut  parfaitement  tapisser  la 
partie  inférieure  du  mur  de  fond;  des  seringages  sont  néces- 
saires sur  le  feuillage.  On  la  multiplie  aisément  de  boutures  de 
portion  de  tiges  aoùtées. 

0.  Lesguyer. 


PLANTES  NOUVELLES. 

Ce  qui  parait  chaque  année,  en  plantes  nouvelles,  est  quel- 
que chose  de  fabuleux.  Nous  avons  essayé  plusieurs  fois  d*en 
faire  la  récapitulation;  mais  nous  avons  dû  nous  arrêter  bien 
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âtâût  nloUié-chômiti,  ël  battre  eti  tétràite,  débordée  qiiè  hous 
ëttonis  par  Taritiée  des  ffrodiiclibûs  indigènes,  âutbemeiit  dil 
par  les  variétés  qui  silrgissèiit  de  tous  cÔlés  et  de  loiis  les 
geiites;  Quant  aux  espèceâ  eibtii^ues,  elles  èont  thoins  nôm- 
breiiéês,  et  on  peut,  à  peti  près,  les  signaler  îndivi(iuellenient 
à  l'àttfehtîon  des  amateurs;  c'est  ce  que  nolis  allons  faire,  ré- 
serve faite  nàtûrelleitienlsurle  tnêrit'e  de  cës'planles.  Les  ren- 
'sèîgtt«tecnts  tjue  nous  fbUtnisàôtïs  Sont  cfetix  des  p^opagateu^s  ; 
à  eux  seuls  incombe  la  responsabilité . 

M.  Verschaffelt,  déGaild,  est  un  introducteur  qd  Vient  en 
^remiète  ligné.  On  lui  doit  une  foule  de  platiies  dont  le  ]ilus 
gtand  nombre  est  d'tih  réel  mérite;  et  si  nous  ne  liièttons  |»as 
tôttiei,  c'est  que  lions  sommes  difficiles  en  fait  de  vrai-beau. 

Pour  le  printemps  dernier,  son  catalogue  annoniiàîl  fcômmé 
plantes  dëéerre  bhanàkle^  Altèrnanthera  amœna,  ^pathulata^ 
et  Teleiahthera  verskolôTy  plantes  peu  élevées  de  la  famille 
des  Amârahtacées  àffeuilleâ  pariachées  de  ï^ouge,  dé  diflêï*éûtèS 
tiuàùces  de  Vétt,  de  bronze^  d^brangé,  etb,,  et  qui  réussissetil 
pàrîaiteWent  en  plein  air,  pour  là  conffeciion  des  massifs  et  pat- 
ticulièremeiit  defe  botdures  ;  nous  feh  âvotos  déjà  j}âHè. 

Le  Calaûiùm  duc  de  Nassau  eSt  uii  des  plus  jdlis  Câtadîiitîi 
îtiitoduitâ  ;  il  est  du  Para.  Son  feuillage  otfre  à  là  fois  le  riche 
colotïs  cëhtwl  cramoisi  vif  diî  C.  hicolor  sphnd^h^y  et  les  bî- 
garrutes  dn  C.  Chaniini. 

C'est  une  robuste  plante  que  le  Dieffetihachia  gi</ànféd;  iSfeS 
feuilles  ttès -grandes,  maculées  de  gros  points  blanc  pur,  sont 
portées  par  une  tige  d'un  vert  pâle,  maculée  de  vert  plus  foncé. 

On  possède  depuis  longtemps  le  Jacaranda  digitaliflora; 
M.  Verschaffelt  vient  d'in^dduiré  uneraHété  à  fleurs  blan- 
ches, J.  digitaliflora alha y  maculées  de  jaune. 

Lé  Maranta  splendida  est  une  des  plus  belles  espèces  de  ce 
genre  ;  ses  feuilles  sont  grandes,  d*un  beau  vert  foncé,  striées 
de  vert  jaunâtre. 
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tbtttej»  \eè  plaxiiëâ  que  nous  Tenoné  de  idgtiàlëf ,  âp|iàfti9n- 
nent  à  la  serre  thaude. 

Le  Dracœnn  ^ectabilïs  efet  de  serre  froide;  il  est  originaire 
des  régions  froides  du  Mexique^  et  a  été  introduit  par  M.  Ghies- 
breght.  Cest  une  espèce  très-rustique,  retoïfibant  gracieuse - 
ment,  et  d'un  bel  effet  pour  garniture;  elle  éupporlô  les  JJlus 
grandes  ardeurs  du  Soleil; 

Parmi  les  nouveautés  de  plein  air,  le  catalogue  de  M.  Vebs- 
chaffelt  inentionne  :  l'Ahus  aurèa^  ^  ffeuilks  dorées;  le  Lt- 
lium  formosum,  inttoduction  japonaise  à  grandes  fleurs  de 
couleur  orange  foncé.  Enfin  comme  variétés  indigëhes,  ce  sont 
deux  Rhododendrum  :  Duchesse  de  Nassau  el  ISalmono-roseufri; 
puis  la  iioèe  Empereur  du  Mexique . 

Dans  le  catalogue  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  d'Brfurt  (Prusse), 
nous  trouvons  réunies  une  grande  partie  des  nouveautés  poni 
1866,  accompagnées  de  quelques  espèces  rare^  où  peu  ton- 
nues.  Nous  appelons  l'attention  sur  ces  espèceà,  j[)arcë  que  là 
plupart  peuvent  être  acquise^  à  Tétàt  dô  gtainel^,  et  côiisé- 
quemment  à  des  prix  accessibles  à  tous. 

Actinella  grandi flora,  plante  vivàce  de  là  famille  déS  Côm" 
poséèiy  originaire  des  montagnes  Rocheuses,  et  qui  fotmè  de 
jolies  touffes  naines,  à  feuilles  découpées^  et  à  capitules  soli- 
taires jaunes,  larges  de  10  cènlîmètreà. 

Anoda  Ochseni,  Malvacée  ligneuse  du  ChUi,  à  grandes  flëui's 
violettes,  et  à  feuilles  ressemblant  à  celles  de  la  Yignë. 

A^alià  speciokàj  dA'ustraBe. 

Arffyranihemum  gracile  et  speciosum,  sont  deux  jolies  tara- 
posées  sous-ligneuses  à  feuillage  découpé^  et  d*unbel  effeldanâ  ie6 
massîfe  ;  elles  soht  très-voisinés  des  Vifrethrum  fœniculacèuîh. 

Aristotelia  ramosa  et  hibra^  espèces  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
ausfei  belles  que  Y  Aristotelia  Maki. 

Azaleà  moUts^  espèce  iiouvelle  de  plein  àîr,  à  flèiit  couleur 
de  febair,  ëtôriginaite  dtidistrîfct  du  flëûvé  Amout. 
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Bauhinia  Hookeri,  de  l'Australie,  à  grandes  fleurs  blaBfihes 
à  bouts  cramoisis,  et  disposées  en  grappes  terminales. 

Bocconia  japcnica  ou  Bocconia  Yokuhama^  du  Japon.  Plante 
très-Mstique  pour  exposition  ombragée,  à  grandes  feuilles  en 
cœur  fcH^ment  sinuées,  et  à  fleurs  blanches  lavées  de  rose, 
disposées  en  longues  panicules. 

Cardwellia  sublimisj  belle  Protéacée  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Clianthus  Dampieri  aWifloruSf  synonyme  de  la  plante  que 
nous  avons  figurée  dans  notre  dernier  numéro  sous  le  nom  de 
Clianthus  Dampieri  marginata  elegans. 

Corynocarpus  lœvigaluSf  bel  arbre  de  la  famille  des  Myr- 
sinées,  voisin  des  Clavijaf  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  qui  pourra,  dit-on,  supporter  le  climat  du  midi  et  de  Touest 
de  la  France. 

Crinodendron  Patagûay  arbuste  originaire  du  Chili,  à  feuilles 
persistantes  et  à  grandes  fleurs  rouges.  C'est  un  genre  voisin 
des  Eleocarpus^  de  la  famille  des  Tiliacées. 

Greigia  sphacelata,  magnifique  Broméliacée  à  fleurs  rouges, 
et  qui  serait,  dit-on,  de  serre  froide. 

Laurelia  aromatica^  très-bel  arbre,  de  la  famille  des  Moni« 
miées,  à  beau  feuillage  lisse  d'un  vert  très-foncé. 

Maytenus  chilensis  et  magellanicus^  arbustes  de  la  famille  des 
Célastrinées,  à  feuilles  persistantes  ;  le  premier  à  fleurs  jaunes^ 
le  second  à  fleurs  blanches. 

Nelumbium  Leichhardti.  Cette  nouvelle  espèce  de  la  famille 
de  Nélombonées^  voisine  des  Nymphéacées,  est  originaire  de 
FÂustralie.. 

Nunolea  Leichhardti^  bel  arbre  de  la  famille  des  Araliacées, 
originaire  de  T Australie,  et  de  serre  froide. 

Pentstemm  grandiflorum^  très-belle  espèce  du  Missouri,  à 
fleurs  pourpre-lilacé,  longues  de  6  centimètres  environ. 

Pittosporum  eugenioïdes  et  nigricans^  beaux  arbres  origi- 
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naires  de  la  Neuvelle-Zélânde,  et  croissant  dans  les  régions  où 
il  gèle  souvent;  le  feuillage  est  luisant  et  les  fleurs  kès-ôdo- 
ramtes. 

Rhododendrum  Mettemichii^  originaire  des  plus  hautes 
montagnes   du  Japon;  très  rastique^  à  fleurs  d'un  beau  rose. 

Rhodostachys  littoralis,  Broméliacée  à  grandes  fleurs  roses. 

Trymalium  diversifolium  et  odoratissimum,  arbustes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  voisins  des  Ponacjeris. 

Sir  horticulture  de  France  n'introduit  pas  ou  que  peu  d'es* 
pèf'es  nouvelles^  en  revanche  elle  produit  de  nombreuses  va- 
riétés. Ne  pouvant  les  citer  toutes,  nous  renvoyons  aux  cata- 
logues des  obtenteurs. 

Les  Verveines  ont  fourni  de  nouveaux  gains  à  MM.  Bou* 
charlat  de  LyoU;,  Rendatler  de  Nancy  et  Lemoine  du  même 
pays,  horticulteurs  habiles  qui  ont  obtenu  aussi  des  nouveaux 
Géraniums.  {Pelargoniwn  zonale  et  inquinans),  des  Pétunia  et 
Véroniques. 

Les  Pelargonium  à  grandes  fleurs  et  fantaisie,  procurent 
toujours  de  nouvelles  variétés  à  M.  Rougier,  digne  successeur 
de  M.  Chauvière. 

Les  Dahlias  nouveaux  sont  aHgnés  en  longues  colonnes  dans 
les  catalogues  Rougier  et  Rendatler. 

Vous  remettons  au  prochain  numéro  ces  différents  gehres 
de  plante»  de  collection. 

E .  BONARD. 

LE  MAIS  JAPONAIS  RUBANÉ. 

n  y  a  deux  mois,  je  lisais  dans  le  American  Agriculturist, 
journal  agricole  et  horticole  qui  se  publie  à  New-York  (États- 
Unis)  :  . 

«  Qui  ne  connaît  le  ruban  de  bergère  (Phalaris  arundinacea 
picta),  cette  vieille  herbe  de  nos  jardins,  rayée  de  blanc  et 

Juin  1866.  h% 


^qelq^efms  de  rose?  Cette  nouvelle  gram^iée  y  r^ssepiUe 
beaucoup,  maisi  considérablement  simplifiée, 

»  Dans  nos  champs  de  Maïs,  on  rencontre  parfois  des  plantes 
à  feuilles  panachées;  mais  nous  ne  saohiops  pas  que  oes  acci- 
dents se  soient  perpétués,  —  Les  Japonais,  qui  ont  \m  goût 
très-prononcé  pour  les  plantes  à  feuillages  panachés,  rayés  ou 
ponctués,  ont  réussi  à  fixer  la  panachure  de  ce  Maïs,  qui  se 
reproduit  avec  la  plus  grande  certitude^par  le  semis. 

»  Notre  ami  Thomas  Hogg  envoya  de  la  graine  de  cette 
nouveauté  à  son  frère,  qui  en  sema  un  1/4  d'acre  (environ 
12  ares).  *—  Nous  visitâmes  le  terrain  quand  les  plantes 
avaient  à  peu  près  un  pied  de  haut  et  n'y  rencontrâmes  pas 
un0  seule  plante  dont  le  feuillage  n  était  pas  rubané. 

»  A  cette  époque,  les  feuilles  étaient  rayées  de -rose  et  de 
blanc  ;  diais  on  nous  a  dit  que  la  couleur  rose  disparaît  quand 
•  la  plante  grandit. 

>  M.  Thomas  Hogg  pense,  d'après  la  végétation  de  cette 
variété  de  M^,  qu'elle  appartient  à  une  espèce  de  Maïs  autre 
que  celui  que  nous  cultivons  sous  lé  nom  de  Zea  Mais,  y^ 

le  fis  alors  fort  peu  attention  à  cet  article,  mais  depuis  le  10  ^ 
de  ce  mois,  à  notre  exposition  horticole,  je  remarquai  par- 
ticulièrement quatre  plantes  en  pots  admirablement  rubanées. 
Elles  étaient  exposées  pas  M.  Léon  Lille,  marchand  grainier 
de  notre  ville.  C'étaient  des  Maïs  japonais  obtenus  de  graines 
importées  diioctement  par  lui  des  Ëtats-Unis,  et  correspondant 
parfaitenient  à  la  description  du  journal  américain. 

Si' je  ne  me  trompe,  cette  plante  sera  une  bonne  acquisition 
pour  Tomementation  de  nos  pelouses,  et^  plantée  par  groupes 
de  ^  QU  6,  ^e  pourra  rivahser  avec  VArunda  donaœ  variegata 
et  offrira  sur  lui  le  grand  avantage  d'être  une  plante  annueUe, 
d^une  culture  facile  et  à  la  portée  de  tous  les  amateurs,  pou« 
vant  se  semer  en  pj|ace  au  cammencenaent  de  mai,  «t  ar^vant 
assez  pj^'on^pten^ent  à  son  complet  développement. 
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-  l^e  fioût  ea  étaut  très-miniiiie^  j'epgage  les  lect^urs^deM'Hor- 
iiçulteur  d'en  faire  l'essai.  M.  L.Lille  sera,  je  pense,  en  mesure 
d'eit  offrir  à  bas  prix  à  l'automne  des  graines  de  sa  récolte. 

Il  e^tbien  entendu  que  ce  M^s,  comme  toutes  les  gramiàées, 
demande  une  bonne  fumure  et  de  copieux  airosements, 

Jean  Sisjley  . 

Lyon,  \'6  mai  4866'. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  CULTURE  DES  ROSIERS. 

Dans  les  numéros  de  mars  et  avril,  rUorticulteur  français  a 
publié  deux  articles  ayant  pour  titre  :  Ne  içUlhz  pas  vos 
Bosiers^  et  qui  m'ont  vivement  surpris.  En  effet,  comment  ad- 
mettre que  des  Rosiers  greffés  et  abandonnés  au  hasard  don- 
neront de  plus  belles  fleurs  que  ceux  qui  sont  soumis  à  une 
taille  intelligente  ?  Il  suffit  pour  se  convaincre  de  Terreur  dans 
laquelle  sont  tombés  les  auteurs  des  deux  ariiele»  précités, 
d'établir  deux  groupes  :  l'un  dont  les  Rosiers  seront  abandon- 
nés à  la  natui'e,  et  Tautre  composé  des  mêmes  variétés,  mais 
dont  les  sujets  recevront  les  soins  qu'on  applique  à  ces  ma- 
gnifiques plantes.  Dans  le  ()remiep  groupe  on  verra  les  rosiers 
pousser  vigoureusement  la  première  année  et  donner  des  bran- 
ches qui  pourront  atteindre  un  mètre  de  longueur,  et  même 
plus;  mais  dès  la  seconde  année,  il  se  développera  trois  ou  quatre 
bourgeons  au^sommet  des  branches,  et  les  yeux  de  la  base  se 
trouveront  annulés.  Si  par  hasard  on  couche  ces  branches^  on 
pourra  obtenir  un  bon  effet  la  première  fois;  mais  ensuite,  il  y 
afuva  une  leUe  confusion,  oe  sera  un  tel  fouillis^  qu'il  ne  sera 
même  plus  possible  d'atteindre  le  bois  mort.  Ces  Rosiers  en- 
vahiront tellement  Te  terrain,  (Ju'on  ne  pourra  plus  labourer 
le  so\x  et  il  y  aura  dès  lors  une  grande  altération,  dans  la  vé- 
gétation. 
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Au  contraire,  les  Rosiers  taillés  avec  discernemeut  du  se- 
cond groupe  produiront  une  belle  et  longue  floraison^  si  l'on 
a  soin  de  supprimer  au  fur  et  à  mesure  les  fleurs  passées. 
Par  cette  opération,  la  sève  se  porte  sur  les  yeux  supérieurs 
qui  se  développent  à  leur  tour,,  et  donnent  une  nouvelle  florai- 
son, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la  saison.  Je  dirai  donc 
toujours  :•  Taillez  vos  Rosiers,  car  c'est  par  le  travail  de 
l'homme   que  tous  les  êtres  de  la  création  sont  améliorés 

et  perfectionnés.  • 

Pandon, 

horticulleur  à  Saint -Didier. 


DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION- 

Dé  la  sève  descendante.  {Suite.) 

Il  n'y  a  pas,  avons-nous  dit  précédemment,  de  sève  ascen- 
dan  le,  et  les  feuilles  ne  sont  pas  le  siège  exclusif  de  l'élabora- 
tion des  principes  nutritifs. 

Cette  théorie,  primitivement  développée  par  Dupetit- 
Thouars,  a  été  combattue  de  tout  temps  par  les  physiologistes 
qui,  néanmoins^  reconnaissent  les  faits  sur  lesquels  elle  re- 
pose. Ainsi  DecandoUe,  l'avocat  pour  ainsi  dire  officiel  de  la 
fiéve  descendante  élaborée  par  les  feuilles,  admet,  sans  s'en 
douter,  la  théorie  que  nous  défendons  :  action  de  la  chaleur; 
ascension  directe  déterminée  par  l'aspiration  des  feuilles; 
rayonnement  de  la  sève  ascendante  vers  la  périphérie.  Voici, 
en  eiFet,  )es  conclusions  de  son  chapitre  sur  la  marche  de  la 
sève: 

c  Ainsi,  dans  la  manière  dont  nous  considérons  rascension  delà 
sève,  4*  les  spongioles  des  racines  y  concourent  pour  la  faire  pénétrer 
dans  le  tronc  et  la  pousser  à  tergo,  mais  sans  lui  imprimer  de  direc- 
tion déterminée  ;  ^  les  feuilles,  taût  qu'elles  existent,  en  aspirant  de 
la  sève,  et  en  exhalant  Teau  surabondante,  déterminent  le  mouvement 
général  d'ascension  directe.  En  effet,  la  masse  s'en  dirige  toujours  ven 
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les  branches  fouillées,  plutôt  que  vers  celles  dont  on  a  enlevé  les  feuil- 
'  les  ;  elle  a  de  la  peine  à  atteindre  les  sommités  des  branches  défeuillées 
jusqu'au  sommet,  tandis  qu'une  houppe  de  feuilles  terminales  (comme 
on  a  soin  de  les  laisser  au  mûrier  qu*on  effeuille)  détermine  son  appel 
au  sommet  des  branches;  3^  enfin^  Tenveloppe  cellulaire  qui  entoure 
les  branches,  et  qui  communique  avec  toutes  les  couches  du  corps  li- 
gneux et  cortical  par  les  rayons  médullaires,  appelle,  par  l'action  de 
ses  cellules  vivantes,  la  sève  dans  un  sens  transversal.  Cette  sève 
transversale  est  surtout  appelée  vivement  au  premier  printemps  (4) 
par  l'effet  de  la  chaleur  sur  les  cellules  externes;  elle  traverse  alors  le 
passage  qui  sépare  les  corps  ligneux  et  cortical,  et  y  lubréfie  les  jeunes 
cellules  qui  tendent  à  se  développer  de  chacun  de  ces  corps.  Ce  sont  ces 
jeupes  cellules,  pleines  de  l'eau  aspirée  du  corps  ligneux  par  les  rayons 
médullaires^  qui  forment  le  cambium,  et  c'est  lorsqu'il  en  est  gorgé 
qu'on  a  coutume  de  dire  que  l'arbre  est  en  sève.  »  (Decandolky  Physiolo- 
gie végétale,  tome  h ,  page  4  05.) 

Ainsi,  d*après  cette  conclusion,  la  sève  latérale  n'est  pas  éla- 
borée par  les  feuilles ,  et  cependant  le  cambium^  cette  substance 
qui  apparaît  au  premier  printemps  entre  Técopce  et  lebois,  avant 
Tapparition  desfeuilles^  et  à  laquelle  on  attribue  la  propriété 
de  s'organiser  en  cellules,  en  fibres,  en  vaisseaux,  en  bois  enfin 
et  en  liber,  n'est  qu'une  exsudation  de  cette  sève  brute.  Ici 
ces  organes  constituants  de  tout  organe  composé,  n'ont  donc 
pas  besoin  que  les  feuilles  élaborent  leur  sève  et  préparent  leur 
nourriture,  a  Ce  sont  les  jeunes  cellules  pleines  de  Teau  aspi- 
rée du  corps  ligneux  »  qui  élaborent  la  sève  pour  en  former  le 
cambium,  qu'on  a  nommé  depuis  couche  génératrice.  Ces  faits 
tendent  à  prouver  évidemment  que  la  sève  ascendante  est  nu- 
tritive, et  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  élaborée  par  un  organe 
spécial.  Pourtant,  DecandoUe  et  tous  les  partisans  de  la  sève 
descendante  combattent  ce  principe  si  clair  et  si  naturel^  en  lui 
opposant  des  faits  qui  ne  sont  nullement'  contradictoires  ;  ces 

(4)  Nous  faisons  remarquer  qu'à  celte  époque  il  n*y  a  pas  encore  de  feuilles 
pour  élaborer  la  sève  ascendante,  et  que  par  conséquent,  c*est  d*une  sève  brute 
dont  il  est  question.  ^       F.  H. 
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faits  montrent  seulement  que  Decandolle  est  souvent  en  con- 
tradiction avec  lui-même. 

Nous  venons  de  le  voir  admettre  la  sève  latérale  non  éla*- 
borée  par  les  feuilles.  Le  voici  maintefianl^  à  la  page  146,  dé- 
fendant la  sève  qui  descend  après  son  élaboration  dans  les 
organes  foliacés. 

«  Les  sucs  aqueux  pompés  par  les  racines  se  sont  élevés  aux 
parties  foliacées:  là  ils  ont  subi  deux  élaboraCions  ;  une  grande 
partie  de  Teau  s'est  évaporée,  et  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  d  fixé  la  carbone  dans  le  résidu .  De  ces  deux  chan- 
gements, il  résulte  la  formation  d'un  sucnouveauy  dont  V exis- 
tence Bel  moins  évidente  que  celle  du  suc  ascendant,  mais  qn^on 
ne  peut  révoquer  en  doute.  » 

Et>  à  l'appui  de  cette  assertion  hasardée,  il  cite  le  phénomène 
de  décortication  annulaire,  qui  offre  un  bourrelet  à  la  lèvre  su- 
p&ieure  de  la  plaie. 

«  Il  est  difficile,  dit-il  page  146,  de  ne  pas  conclure  de  ce 
fait^-  vu  par  tous  les  observateurs,  que  quelque  matière  éla- 
borée dans  les  feuilles  descend  en  tout  ou  en  partie  le  long  de 
Vécorce,  et  que,  dans  le  cas  cité  tout  à  l'heure,  elle  est  arrêtée 
par  la  section  annulaire.  » 

Sans  doute  il  descend  quelque  chose;  mais  ce  sont  les  ûbres 
radioulaires  destinées  à  produire  les  racines,  et  non  du  liquide 
séveux  élaboréf  C'est  là  l'erreur^  la  pierre  d'achoppement  qui 
arrête  le  progrès  de  cette  partie  de  la  physiologie  végétale.  U 
s'agit  donc  de  l'interprétation  de  ce  fait  :  de  savoir  si  ce  bour- 
relet e^t  un  àinas  de  séve>  ou  un  amas  de  fibres  radiculaires. 
Pour  élucider  la  question,  il  suffit  d'examiner  les  faits  men- 
tionnés par  les  partisans  mêmes  delà  sève  ascendante. 

a  L*enlèvement  de  l'anneau  cortical, 'dit  Decandolle,  page  tf)2,  met  à 
ttU  une  portion  d'aubier  qui,  exposée  à  Tair  d'une  manière  intempes- 
tive, se  dessèche  et  s'allère  à  Textérieur,  ce  qui,  comme  le  moatreni 
toutes  les  expériences,  gêne  le  mouvement  de  la  sève  dans  l*aubîer^  soit 
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à  la  montée^  soit  à  là  descente.  La  sève  qui  monte  dans  le  corps 
ligneux  continue  sa  route  daps  le  centre  ;  mais  celle  qui  devait  pas- 
ser au  bord  de  Taubier  est  arrêtée  au-dessous  de  la  section.  Elle 
peut  éprouver  alors  deux  actions:  d'un  côté,  le  tissu  cellulaire  de 
l'écoi-ce,  s'il  est  vert  et  surtout  s'il  est  muni  de  stomates,  attire  à 
lui  une  portion  de  cette  sève;  de  Vautre^  les  bourgeons  situés  dans 
cette  partie  de  Técorce,  et  qui  sont  implantés  sur  l'aubier,  recevant 
plus  de  nourriture  (4),  tendent  à  se  développer^  ce  qui  fait  gonfler 
récorce  autour  d'eux  et  détermine  la  sortie  des  nouvelles  branches.  Cet 
effet  est  analogue  à  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  coupe  la.  sommité  d'une 
branche  ;  on  forcé  par  là  les  bourgeons  voisins  du  sommet  à  se  déve- 
lopper. Cei'tainement  ces  bourgeons  ne  sont  pas  développés  par  la  sève 
descendante,  mais  bien  évidemment  par  la  sève  ascendante^  la  seule  qui  en 
général  favorise  rallongement  des  parfieê  caulinaires.  C'est  au  contfftire 
la  sévè  descendante  qui  favorise  le  développement  des  raolnes.  Aussi, 
lorsqu'on  place  la  section  annulaire  dans  de  la  terre  ou  de  la  mousse 

humide,  on  voit  des  racines  sortir  du  bourrelet  supérieur  seulement.  » 
< 

Voici  un  fait  bieti  établi  :  les  bourgeons  se  développent  nour- 
ris par  la  sève  ascendante  ;  ils  n*ont  nul  besoin  de  la  sève  des- 
cendante élaborée  par  les  feuilles .  Ou  réserve  cette  dernière 
aux  racines.  Mais  quelle  voie  suit-elle  pour  y  parvenir?  Par 
où  descend-elle^  et  en  raison  de  quelle  force  découle-t-elle  des 
parties  supérieures,  après  y  avoir  été  appelée  par  les  organes 
foliacés?  Ce  n'est  pas  par  l'impulsion  dé  la  pesanteur,  puis- 
que, dans  les  Branches  renversées,  elle  est  obligée  de  monter 
pour  redescendre  vers  les  racines,  ainsi  que  lé  prouve  le  bour- 
relet qui  se  trouve  toujours  du  côté  de  Textrémité  des  bran- 
ches. Toutes  ces  questions  attendent  encore  leur  solution. 

«  Féburier,  dit  Decandolle,  croyant  cette  sève  aussi  aqueuse  que 
l'autre,  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  la  recueillir,  et,  de  sou 
propre  aveu,  il  n'y  a  réussi  que  d'une  manière  imparfaite  et  même  dou- 
teuse. Quant  à  moi,  j'ai  toujours  attendu,  et  j'ai  toujours  eu  le  même 
résultat  que  M.  Mirbel,  c'esl-à-dire  que  je  n'ai  vu  découler  aucun  suc 
liquide  de  la  face  supérieure  des  entailles  faites  au  tronc  des  arbres, 

(4)  La  £cvc%  à  ce  moment^  n'est  pas  élaborée  par  les  feuilles,  F.  H. 
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i  moins  çu'od  ne  donne  ce  nom  ou  à  certains  sucs  propres  extravasés^ 
ou  à  la  matière  qui  s*organise  peu  à  peu  dans  les  cellules  en  matière  li- 
gneuse ou  au  cambium,  c'est-à-dire  à  ce  suc  visqueux  et  peu  fluide 
si  visible  au  printemps  entre  le  bois  et  Técorce^  qui  parait  contenir  les 
rudiments  dé  nouvelles  couches  ligneuses  et  cortici^les,  et  mérite  plutôt, 
comme  Ta  très-bien  dit  M.  Mirbei^  le  nom  de  tissu  que  celui  de  suc.  » 

L'aveu  est  ici  complet  :  «  On  n'a  jamais  vu  découler  aucun 
suc  liquide  de  la  face  supérieure  des  entailles  faites  au  tronc 
des  arbres.  »  Et  pourtant  il  se  forme  un  bourrelet  1  Ce  bour- 
relet n'est  donc  pas  un  amas  de  suc  liquide  ;  car  si  c'était  ufiv. 
matière  fluide,  on  en  verrait  au  moins  quelques  gouttes  suinter 
par  les  ouvertures  béantes  des  tissus  qu'elle  traverse  pour  se 
rendre  des  feuilles  à  l'extrémité  des  racines. 

Après  un  aveu  aussi  complet  delà  part  de  Decandolle,  il  y  a 
lieu  d'être  étonné,  ce  me  semble,  de  le  voir  iDonclure  en  ces 
termes  : 

«  Je  crois  avoir  établi  dans  cette  discussion  :  i"*  qu'il  descend  de  la 
nourriture  à  l'état  liquide  du  haut  des  arbres  exogènes  vers  le  bas  ; 
^'^  que  rien  ne  prouve  que  les  fibres  descendent  des  bourgeons^  ni  que 
ces  prétendues  fibres  soient  les  origines  des  racines,  et  surtout  des  raci- 
nes adventives  ;  3»  que  les  couches  ligneuses  et  corticales  proviennent 
dans  le  sens  latéral  du  cambium  fourni  par  les  couches  existantes,  et 
nourries  par  le  suc  descetidant  ;. qu'enfin  il  y  a  des  germes  de  jets  cauli- 
naires  essentiellement  développés  par  le  suc  ascendant,  et  des  germes  de 
racines  développés  par  le  suc  descendant,  d 

La  défense  de  la  théorie  de  la  sève  descendante,  n*est, 
comme  on  le  voit,  qu'une  série  de  contradictions  qu'il  est  inu- 
tile de  .faire  ressortir  davantage  ;  et  les  faits  sur  lesquels  elle 
prétend  s'appuyer  ne  font  que  confirmer  la  théorie  que  Du- 
petit-Thouarsa  formulé  en  ces  termes  :  €  Les  feuilles  ne  nour- 
rissent pas  du  tout  la  plante.  » 

F.  Herincq. 
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MANUEL  DE  L'AMATEUR  DE  FRUITS. 

i**  PARTIE.    —  V arboriculture  [ruitiire   en  dix  lei^ons ; 
par  Ed.  Pynaert  (1). 

Dans  son  dernier  numéro,  M .  Herincq  annonce  la  publica- 
tion du  Manuel  de  F  amateur  de  fruits  et  présente  son  auteur. 
M.  Edouard  Pynaert  est,  eu  effet,  un  des  horticulteurs  les  plus 
distingués  de  notre  temps  ;  architecte  de  jardins  à  Gand,  pro- 
fesseur de  TÉcole  d'horticulture  de  TÉtat,  auteur  d^ouvrages 
très -recommandés  en  langue  française  ou  flamande. 

Examinons  donc  le  nouveau  volume  de  M.  Pynaert. 

Dédicace  à  M.  Louis  Van  Houtte,  directeur  de  l'École  d'hor-' 
ticulture  à  Gendbrugge,  où  fut  élevé  Tauteur,  et  dont  il  est 
aujourd'hui  professeur, 

!'•  LEÇON*  —  Les  phénomènes  de, la  vie  des  arbres.  Notions 
élémentaires  d*anatomie  et  de  physiologie  végétales. 

Il  est  indispensable  de  connaître  la  vie  d'un  arbre  et  tout  ce 
qui  s'y  rattache;  on  néglige  trop  ces  préliminaires.  Ici  on  peut 
se  laisser  conduire  par  M.  Pynaert.  Il  n'a  pas  de  théories  ou- 
trées; c'est  rationnel  et  bien  dit. 

2«  LEÇON.  —  De  la*  création  et   de  la  distribution  du  jardin 

fruitier. 

Ne  laissons  point  passer  une  phrase,  moins  pour  satisfaire 
notre  orgueil  que  pour  démontrer  l'esprit  consciencieux  du 
livre  :  «  Les  cultivateurs  français  sont  certainement  nos  mal- 
•  très  dans  la  culture  des  arbres  à  fruits.  »  Noter  que  cet  éloge 
nous  vient  de  la  Belgique. 

(4)  En  vente  chez  Horte,  éditeur  à  Gand,  et  cbes  les  principaux  libraires  de 
France.  Un  beau  volume  de  aso  pages  et  89  dessins.  Prix  :  4  fr. 
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La, question  d'un  jardin  mixte)  fruits  fleurs  et  légumes,  y  est 
soulevée.  L'emplacement,  situation,  sol,  exposition  ;  la  distri- 
bution, la  couleur  des  murs^  le  treillage,  Veau,  l'arrange- 
ment général  du'  verger,  sont  traités  avec  Timportance  qu'ils 
méritent;  car  ce  sont  les  premières  conditions  d'avenir  du 
jardin.  Vient  ensuite  le  choix  des  variétés,  travail  délicat^ 
écueil  contre  lequel  ont  échoué  plusieurs  auteurs .  Rien  à  cri- 
tiquer; le  choix  est  bon^  et  exposé  de  façon  à  permettre  au 
planteur  d'augmenter  ou  de  restreindre  le  nombre  des  variétés. 
J'applaudis  à  la  classification  suivant  l'ordre  de  maturité,  et 
d'après  la  forme  préférable  à  l'arbre. 

Le  défoncement,  las  engrais,  l'assainissement,  la  plantation 
terminent  ce  chapitre. 

*  Le  lecteur  étudiera  tout  spécialement  la  taille  courte  des 
racines  des  arbres  fruitiers  à  pépin  ou  à. noyau.. —  M.  Verrier» 
le  premier  arboriculteur  de  France,  nous  en  a  montré  des 
échantillons  surprenants  ;  ne  critiquons  donc  plus  Be  la  Quin- 
tynie;  — •"  puis  l'incision  longitudinale  imaginée  par  M.  Lau- 
joulet,  de  Toulouse,  etTinoision  annulaire  inventée  parM.  Bur- 
venich,  de  Gand.  Ces  opérations  se  pratiquent  sur  les  racines, 
lors  de  l'habillage,  à  la  plantation  des  arbres.  Des  essais  com<- 
paratifs  otit  parlé}  on  peut  avoir  confiance. 

3*  LEÇON,  —  De  la  multiplication  des  arbres  fruitiers.  Des  prin^  - 
cipes  généraux  de  la  taille. 

Il  me  semble  que  la  multiplication  des  végétaux  par  semis, 
boutures,  marcottes  ou  greffes,  aurait  trouvé  sa  place  avant  la 
leçon  précédente;  mais  question  de  canevas,  qui  n'ôterienà 
la  valeur  des  indications.  On  devine  que  l'auteur  a  puisé  ses 
renseignements  auprès  des  habiles  multiplicateurs  de  l'établis- 
sement Van  Houtte  ;  il  n'y  a  que  les  pépiniéristes  et  fleuristes 
qui  connaissent  ces  secrets  du  métier.  En  parlant  du  greffage 
en  fente  du  Cerisier,  M.  I^ynaert  prend  note  des  recomûianda- 
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tîons  de  MM.  Carrière,  Lucas,  Dubreuil.  Nous  ferons  une  simple 
observation  qui  ti*anche  le  différend.  Le  greffage  en  fente  à 
Tautomne  est  préférable  à  celui  du  printemps  pour  le  Cerisier. 

La. taille  des  arbres  est  joliment  traitée  au  point  de  Tue 
théorique  et  pratique  :  combien  de  soi-disant  tailleurs  d'ar- 
bres massacrent  leurs  sujets,  par  suite  de  leur  ignorance  du  But 
de  la  taille,  de  l'harmonie  des  forces,  de  l'équilibre  entré  la 
nutrition  et  la  production!  Je  leur  conseille  de  lire  ce  chapitre, 
lis  liront  ensuite  la  taille  des  racines.  Fameuse  idée,  ma  foi.  Au 
lieu  de  tailler  vos  branches,  vous  remontez  à  la  source,  vous 
taillez  vos  racines Est-ce  une  théorie? Elle  est  sédui- 
sante. 

Après  m*étre  demandé  si  la  pratique  en  sera  aussi  comtnodô^ 
je  relîô  le  paragraphe,  et  je  déclare  qu'il  en  restera  quelque 
chose. 

4»  LEÇON.  —  Multiplication^  culture  et  taille  du  Pêcher. 

Pourquoi  la  Belgique  aime  t-elle  autant  le  Pécher  greifé  sur 
Prunier  myrobolan?  Ce  chapitre,  écrit  sous  un  climat  hostile 
au  Pécher^  n'en  est  que  plus  méritant.  La  taille  des  membres 
de  charpente  et  de  la  branche  fruitière  ne  serait  pas  désavouée 
par  Alexis  Lepère.  Quoi  dire  de  plus? 

5* LEÇON.  —  Multiplication^  culture  et  taille  de  VAbricoti^,  du"- 
Prunier  et  du  Cerisier. 
Ici  comme  dans  les  autres  chapitres,  des  dessins  aident 
à  l'intelligence  du  texte.  Point  de  formes  excentriques,  point 
de  systèmes  hasardés.  Le  livre  n'est  pas  écrit  sous  le  soleil  du 
midi.  Tant  mieux  pour  lui. 

6*  LEÇON.  —  Multiplication^  culture  et  taille  du  Poirier-  et  du 

Pommier. 

Après  l'examen  des  théories  Van  Mons,  Grégoire,  Rîvers,  eii 
ce  qui  concerne  le  semis,  M.  Pynaert  aborde  la  construction  de 
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Tarbre  et  sa  mi^e  à  fruit.  Oa  reconnaît  là  le  praticien  en  même 
temps  que  le  démonstrateur.  Ces  deux  mots  suffisent  pour 
rendre  notre  pensée. 

L'autre  jour^  j'entendais  M.  Brémond  recommander  le  pin- 
cement du  Poirier  uniformément  à  4  yeux,  sur  toutes  les  va* 
riétés  connues.  Je  vois  avec  plaisir  M.  Pynaert  entrer  dans  une 
autre  voie,  basant  l'opération  suivant  la  nature  de  l'espèce  et 
Tétatde  l'arbre.  Il  n'y  a  point  de  bonne  arboriculture  sans  ces 
conditions  premières. 

Je  l'applaudis  encore  de  ne  pas  avoir  confondu  le  traitement 
du  Pommier  avec  celui  du  Poirier,  ainsi  que  certains  de  ses 
confrères  le  commettent.  Il  en  établit  les  différences,  afin  de 
baser  le'  traitement  propre  à  chacun.  On  ne  lui  reprochera  pas 
de  marcher  à  la  remorque  de  certain  professeur  parisien  pour 
la  formation  des  arbres  de  verger  en  haute-tige.  Il  cite  mémo 
deux  sortes  de*Pommiers  répandues  dans  les  Flandres,  très- 
vigoureuses,  propices  à  servir  d'intermédiaire,  par  un  double 
greffage,  entre  le  sauvageon  et  le  fruit  à  reproduire  à  haut- 
vent. 

Le  Pommier  en  pyramide-palmette  .est  une  bonne  idée  de 
M.  Burvenich.  Notre  compatriote  Lahérard  appliquait  le  fuiseau- 
palmette  aux  Poiriers  à  bois  divergent. 

?•  LEÇON.  —  Vigne f  Framboisier,  Groseillier^  Figuier. 

Exposé  des  diverses  méthodes,  à  la  Thomery,  en  cordon 
/vertical,  taille  longue,  taille  courte,  etc. 

«  Qui  ne  connaît,  au  moins  de  réputation,  dit  l'auteur,  le 
»  célèbre  Frankental  de  Hamp ton-Court  en  Angleterre,  dont 
»  les  sarments  occupent  le  vitrage  d'une  serre  de  30  m.,  de 
»  lon^  sur  6  m.  de  large  et  qui  produit  année  moyenne  2500 
•  grappes  magnifiques,  pesant  parfois  jusque  près  d'un  kiiog. 
>  chacune?  » 
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8*  et  9*  LEÇON.  —  Taille  (Tété. 

Ëbourgeonnemeoty  pincement  (combinaison  du  pincement 

court  avec  la  taille  à  la  Montreuil  sur  le  Pécher);  rapproche» 

.ment  en  vert,  cassement  en  vert,  évrillage,  éclaircissage  des 

fruits,  effeuillage,  épamprement,  moyens  .d'augmenter  le  vp- 

lumedes  fruits  ;  récolte  et  conservation  des  fruits. 

Valait-il  mieux  grouper  ces  excellentes  recommandations, 
on  les  éparpiller  à  chaque  genre  fruitier?  C'est  une  question 
bien  futile.  Quoi  qu  il  en  soit,  l'auteur  a  voulu  éviter  les 
redites,  et  s'en  est  tiré  avec  honneur.  A  l'époque  de  chaque 
opération,  il  n'y  a  qu'un  chapitre  à  consulter. 

lO*  LEÇON.  —  Maladies  et  accidetits.  Animaux  et  insectes  nui- 
sibles. Végétaux  parasites. 

Encore  un  écueii  pour  les  écrivains  qui  ne  mettent  pas  la 
la  main  à  la  pâte.  La  lecture  de  cette  dernière  leçon  prouve 
bien  que  M.  Pynaert  n'est  pas  de  ces  gens-là.  Ses  procédés  de 
destruction  et  de  guérison  ont  subi  l'épreuve  de  l'expérience. 

Ce  volume  est  complété  par  quelques  données  sur  la  culture 
forcée  des  arbres  fruitiers  sous  abris  vitrés,  —  sujet  particu- 
lier à  M.  Pynaert  qui  l'a  déjà  traité  dans  un  Manuel  hautement 
couronné;  enfin  par  le  programme  officiel  des  conférences  ar- 
boricoles  rédigé  par  le  gouvernement  belge. 

Un  examen  semblable,  à  vol  d'oiseau  ou  à  bâtons  rompus, 
suffit  pour  démontrer  la  valeur  de  ôétte  œuvre  nouvelle.  Ecrit 
dans  un  langage  simple,  raisonné,  avec  un  style  clair  et  concis, 
illustré  de  charmantes  gravures,  le  Manuel  de  Vamateur  de 
fruits  est  digne  d'être  distribué  en  primes^  et  de  figurer  dans  la 
biidiothèque  du  propriétaire  et  du  jardinier. 

Charlks  BALTET, 

horticoUear  •  Troyei. 
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DESTRUCTION  DES  FOURMIS. 

L'asiaée  dernière,  à  Guitrancourl,  j'avais  entrepm  UQ6  gueire 
acharnée  contre  les  fourmis  qui  avaient  envahi  un  petit  jar- 
din d'hiver,  et  qui  de  là  pénétraient  dans  les  appartements  dti 
château  contre  lequel  .est  appuyée  la  serre.  I^es  feuilles  de 
Tomates  préconisées  par  quelques  auteurii^  que  j'esaayai  d'a- 
hord,  n'ont  pas  produit  le  moindre  effet;  l'ennemi  se  joyait  au 
travers  deslobes^  et  seoiblait  même  se  complaire  au  milieu  de 
ce  feuillage  dont  l'odeur  est  si  désagréable.  À  cette  époque  la 
société  de  Meaux  venait  de  publier^  dans  son  bulletin,  un  pro- 
cédé de  destruction  aussi  simple  que  facile  à  mettre  en  pra- 
tique. Il*  s'agissait,  d'après  Tauteur,  de  répandre  de  la  craie  sur 
le  passage  des  fourmis.  L'animal,  disait- on,  porte  avec  lui  un 
acide  particulier,  Yacide  formique^  qui  décompose  la  craie, 
s'empare  de  la  chaux,  et  laisse  dégager  l'acide  carbonique  qui 
asphyxie  l'animal. 

J'employai  donc  la  craie  ;  mais  la  fourmi  me  parail  douée 
d^uBe  certaine  somme  d'intelligence;  elle  tourna  la  difficulté 
en  côtoyant  Tobstacle,  et  quand  par  hasard  elle  s'engageait 
sur  l'embuscade^  elle  prenait  ses  jambes  à  son  cou,  et,  MeH 
que  ce  ne  soit  pas  une  manière  très*commode  de  courir, 
l'obstacle  était  franchi  avant  la  formation  de  Tacide  oarboni* 
que  qui  doit  lui  dos.ner  la  mort.  Pendant  six  jours  d'expériences 
et  d'épreuves,  je  n'ai  eu  à  relever  du  champ  de  bataille  que 
quatre  cadavres. 

La  fourmilière  était  située  sur  une  pelouse  de  la  cour  d'en- 
trée. Pour  arriver  à  la  serre,  les  fourmis  avaient  à  travei'ser 
une  allée  de  6  mètres  de  largeur,  et  un  massif  d'arbustes« 
Voyant  qu'il  m'était  impossible  de  les  détruire,  je  tei^.  ji  de  lei 
détourner  en  kitereeptant  la  ligne  dans  l'allée  ;  j 'espérais  qu'elles 
porteraient  leurs  pas  vers  d'autres  lieux.  En  conséquence  je 
passais  des  heures  à  rompre  la  route  qu'elles  s'étaient  tracée  ; 
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mais  en^vain.  Sans  boussole^  elles  reprenaient  et  retrouvaient 
parfeitement  la  direction  de  la  serre.  Enfin  un  joui*,  ayant  an 
flacon  d'ammoniaque  à  la  main,  et  me  trouyant  en  présence  de 
cet  ennemi  indomptable,  je  laissai  tomber  quelques  gouttes 
de  cet  alcali  sur  le  passage  des  fourmis  qui  se  débandèrent 
aussitôt  et  prirent  la  fuite  follement  dans  toutes  les  directions. 
J'avais  do^c  trouvé  un  liquide  antipathique  à  dames  fourmis  ; 
mais  il  est  d'un  prix  trop  élevé  pour  être  proposé  à  la  pratique. 
Les  ouvriers  étaient  occupés^,  au  moment  de  ma  découverte,  à 
peindre  la  serre.  J'expérimentai  Tessence  de  térébenthine.  J*en 
répandis  quelques  gouttes  à  Vendroit  où  les  fourmis  péné- 
traient dans  la  ser^e;  je  fus  agréablement  étonné  de  n-en 
voir  plus  entrer  aucune,  et  celles  qui  arrivaient  là  pour  sortir 
fuyaient  avec  précipitation,  en  rebroussant  chemin.  Je  m'armai 
alors  d'un  pinceau  trempé  dans  Tessence,  et  je  le  passai  sur  le 
chemin  que  suivaient  ces  ennuyeuses  petites  bétes.  Déroute 
complète;  mais  les  assiégeantes  trouvèrent  une  autre  brèche  et 
firent  de  nouveau  invasion.  Je  laisisçii  la  lignç  s'ét^hUCi  puis 
avec  mon  pinceau  je  recommençai  mon  exécution.  Chaque 
fourmi  touchée  par  l'essence  meurt  presque  instantanément . 
Ce  que  voyant,  je  fis  donner  une  couche  d'essence  de  térében  - 
thine  sur  Içi  cçiur  d'appui  en  dehors  et  çn. dedans  de  la  serre  ;  à 
partir  de  ce  moment  la  gent  fourmilière  n'a  plus  reparu.  L'o- 
deur de  ce  liquide  la  fslit)  fuir  et  le  contact  la  tue« 

Mais  pour  obtenir  un  suocès  complet;  il  ne  faut  pas  se  con* 
tenter  de  verser  une  fois  quelques  gouttes  d'essence  sur  le  pas- 
sage des  fourmis;  elles  sont  tenaces  et  reviennent  à  la  charge. 
Il  faut  aussi  revenir  trois,  quatre  fois  et  enduira  les  environs 
des  ouvertures  d'entrée  et  de  sortie.  Il  faut  harceler  l'ennemi 
et  l'attaquer  partout  oîiiljse  représente;  c'est  une  affaire  de 
temps. 

F.  Heringq. 
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Travaux  du  mois  de  Juin. 


Potager.  Le  jardinier  doit  toujours  penser  àr&Tenir;  si  les  légumes  abondent 
ce  mois-ci^  il  n  en  est  pas  de  môme  dans  les  mois  d'automne;  il  doit  continuer 
ses  semis  de  choux-fieurs^  brocolis,  choux-navets,  navets,  radis  roses  et  noirs^ 
choux  à  grosses  côtes,  de  Milan^  de  Bruxelles,  chicorée,  scarole,  laitues,  hari> 
cots,  pois  de  Clamait,  etc . 

Jardin  fruitier*  Le  pincement,  Tébourgeonnàge  et  le  palissage  sont  les  pria* 
cipaux  travaux  du  mois.  Les  branches  nouvelles  qui  s'emportent  trop  devront 
être  pincées;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  couper  trop  court;  tous  les  bour- 
geons de  la  base  se  développeraient,  et  à  la  taille  prochaine  on  se  trouverait 
très-embarrassé  par  la  présence  d*une  foule  de  faux  bourgeons.  On  doit  se  con- 
tenter de  pincer  seulement  l'extrémité,  ainsi  que  le  recommande  M*  Lepère,  et 
si  plusieurs  bourgeons  se  développant  au  sommet  faisaient  confusion,  on  les 
taille  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  inférieur  qu'on  pourra  lui-même  pincer  si 
son  élongalion  est  trop  rapide.  Pour  Fébourgeonnement  du  pécher,  on  peut  en- 
lever sans  inconvénient  tous  les  bourgeons  ^lui  se  trouvent  sur  les  branches  frui- 
tières, au-dessous  des  fruits,  et  qui  pourraient  gêner  dans  le  palissage  ;  le  bour- 
geon terminal  .qu'on  peut  rogner  indistinctement,  suffit  pour  appeler  la  sève 
nécessaire  à  la  maturation  des  pèches* 

Jardin  d*aqrémeni.  Les  soins  de  propreté,  placement  des  tuteurs,  palissades 
des  plantes  grimpantes,  sont  à  peu  près  ce  que  réclament  les  jardins  d*agrément 
On  plante  les  Dahlias,  et  met  en  place  les  plantes  repiquées  en  pépinières,  et 
pendant  la  belle  saison,  telles  que  Vehmia^  Ckrisanthéme  frutescent,  Pelar- 
ganium,  Habrotamnus, 

Les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  dernier  peuvent  se  continuer  dans  les 
premiers  jours  du  mois  ;  mais  il  est  trop  tard  pour  les  Reines-Marguerite  et  les 
grosses  Giroflées  jaunes.  C'est  le  bon  moment  de  semer  les  espèces  vivaccs  et 
bisannuelles,  telles  que  Primevères,  Ancolies,  Phlox,  Pieds  d'Alouettes  vivaces, 
Croix  de  Jérusalem,  Roses  Tremières,  OEillet  de  Poètes»  Campanules,  Digitales, 
Coqueloordes,  etc. 
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CHRONIQUE 

Opinion  de  M.  Ed.  Morren  sur  les  sociétés  d'horticulture;  la  nôtre.  Déca- 
dence de  certaines  sociétés;  médaille  de  découragement.*  Nouvelle  Société 
de  Troyes.  Programme  des  Expositions  anglaises;  sévérité  d'exécution. 
Expositions  et  Exposants  en  France.  Un  rapport  sévère  et  impartial  d'une  so- 
ciété sur  un  livre  d'horticulture  ;  chose  rare.  Exposition  et  congrès  de  ro- 
siérisles  à  Brie -^Comte-Robert.  Expositions  diverses  et  congrès  pomologiquo 
Exposition  internationale  à  Saint-Pétersbourg;  lettre  de  M.  Kcgel  à  ce  sujet. 
Union  sympaihiquc. 

Notre  confrère  de  laBelgique^  M.  Edouard  Morren^  déclarait 
dernièrement,  dans  un  article  spirituel,  que  les  Sociétés  d'Iior- 
liculture  marchaient  à  la  remorque  du  progrès  att  lieu  de 
Texciter,  et  qu'elles  entraient  dans  une  voie  de  décadence  par 
la  force,  ou  mieux  par  la  faiblesse  de  leurs  règlements^  fous 
calqués  les  uns  sur  les  autres  ou  à  peu  près. 

L'Horticulteur  français  a  souvent  soutenu  cette  thèse,  qui  a 
soulevé  bien  des  tempêtes  ;  aujourd'hui,  si  nous  ne  crai- 
gnions défaire  des  personnalités,  nous  pourrions  citer  plusieurs 
grands  établissements  qui,  a^-ant  eu  maille  à  partir  avec  le^) 
sociétés,  se  sont  séparés  d'elles,  et  ont  continué  de  prospérer, 
tandis  que  les  Sociétés  ont  décliné,  par  suite  de  «  leurs  excès 
provoqués,  w  comme  dirait  le  lion  amoureux  de  M,  Ponsard. 
Ici,  en  effet,  à  cause  des  passe-droits  aux  expositions  ;  là,  parce 
que  le  Président  ne  plaît  pas  à  l'autorité  locale;  plus  loin  [lour 
des   élections  faussées,  soumises  à  la  justice;  ailleurs  pour 

Juillet  1866.  13 
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des  notices  envoyées  pour  les  bulletins  et  non  imprimées,  ou 
bien  pour  des  procès-verbaux  altérés,  des  statuts  violés ,  des 
comités  supprimés  ;  dans  quelques  cercles  môme  ou  flétrit  les 
praticiens. 

C'est  la  conséquence  forcée  de  cette  admission  de  gens 
étrangers  au  jardinage^  ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer 
dans  une  de  nos  précédentes  chroniques.  Chacun  peut  d'ail- 
leurs s'assurer  que  les  pays  les  plus  renommés  pour  l'horticul- 
ture ne  possèdent  pas,  en  général,  les  sociétés  les  plus  bril- 
lantes. •  Noire  expérience  attentive  de  ce  qui  se  passe,  —  dit 
M.  Edouard  Morren,  —  nous  a  montré  que  les  amateurs  d'hor- 
ticulture, au  lieu  de  se  multiplier  autour  des  sociétés,  dimi- 
nuent. Si  de  temps  en  temps  il  surgit  de  nouveaux  adeptes,  ce 

n'est  pas  aux  sor.iétés  à  se  glorifier  de  les  avoir  provoqués 

Les  médailles  sont  devenues  non  des  prix^  mais  des  jetons  de 
présence.  »  (1  aurait  pu  ajouter  et  souvent  des  médailles  de 
découragement.  Aussi  que  deviennent  les  expositions?  Nous  en 
avons  vu  deux  cette  année  aux  environs  de  Paris.  A  l'une, 
c'était  un  vaste  local  à  peu  près  vide;  à  l'autre,  charmant 
coup  d'oeil,  fleurs  a  profusion,  mais  vulgarités  non  étiquetées, 
ou  bien  mal  nommées,  et  des  noms  cruellement  estropiés  ;  par- 
tout néanmoins  des  médailles  d'honneur  distribuées.  Ajoutons 
bien  vite  qu'ici  les  grands  établissements  et  les  vrais  ama- 
teurs s'étaient  abstenus;  il  n'y  avait  que  des  chasseurs  de 
médailles,  qui  ont  dû  être  contents  et  satisfaits.  Mais  que  de 
railleries  de  la  part  des  visiteurs  à  l'adresse  du  Jury  et  de  la 
Société!  C'est  ainsi  que  s'écroulent  les  meilleurs  institutions  ; 
elles  se  battent  elles-mêmes  en  brèche. 

Il  né  faut  pas  croire  que  nous  nous  refusons  à  l'évidence.  Non  ! 
chaque  fois  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  progrès 
réel,  d'une  institution  sérieuse,  utile,  nous  le  reconnaissons, 
nous  applaudissons.  Maintes  fois  nous  avons  parlé  de  la  Société 
du  Havre  si  habilement  conduite  par  le  docteur  Lefébure,  et 
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qui  marche  de  succès  eu  succès.  Aujourd'hui  nous  voyons 
poindre  la  Société  horticole  vigneronne  et  foresti'ére^  créée  à 
Troyesrannée  dernière  et  qui  compte  déjà  près  de  500  membres 
titulaires  et  un  nombre  plus  considérable  de  membres  audi- 
teurs. Il  y  a  dans  ses  statuts  des  idées  neuves  qui  certainement 
porteront  fruits  et  qui  nous  font  applaudir.  Sans  éloigner  les 
amateurs,  elle  les  admet  dans  une  certaine  proportion,  et  en- 
core ce  sont  des  amateurs  sérieux.  Dans  son  conseil  d'adminis- 
tration nous  trouvons  inscrits  les  principaux  horticulteurs  du 
pays,  les  professeurs  du  cours  départemental  d'arboriculture, 
des  propriétaires,  d'honorables  fonctionnaires,  des  pnblicistes 
agricoles,  et  comme  Président,  M.  Argence,  maire  de  Troyes, 
que  nous  avons  vu  à  Tœuvre  en  1860,  dirigeant  la  grande 
Exposition  industrielle  et  horticole  sans  le  concours  des  sociétés 
locales.  Le  Président  de  cette  nouvelle  Société  est  élu  pour 
deux  ans,  et  n*est  pas  rééligible  après  ses  deux  années  d'exer- 
cice. Cette  innovation  a  Timmense  avantage  de  ne  point  livrer 
les  intérêts  des  sociétaires  toujours  à  une  même  coterie;  toutes 
les  coteries  peuvent  ainsi  parvenir  au  pouvoir  les  unes  après 
les  autres.  Car,  il  faut  bien  avoir  le  courage  de  dire  la  vérité, 
dans  presque  toutes  les  Sociétés^  tout  n'esi  que  coteries,  et  c'est 
ce  qui  les  tue. 

La  nouvelle  Société  troyenne  a  essayé  ses  forces  à  PEx posi- 
tion d'Auxerre  ;  la  première  médaille  d'or  de  la  ville  a  couronné 
ses  efforts.  Elle  prépare  maintenant,  pour  célébrer  la  Saint- 
Fiacre,  une  grande. Exposition  qui  sera  horticole,  vilicole  et 
forestière.  Les  récompenses  consisteront  en  médailles,  en  objets 
scientiBques  ou  artistiques.  Nous  espérons  bien  que  les  livres 
seront  compris  au  programme  de  récompenses ,  à  moins  que 
l'on  ne  prenne  modèle  sur  l'Angleterre  qui  décerne  des  primes 
en  numéraire.  Nous  l'engageons,  en  tous  cas,  à  imiter  les  sociétés 
anglaises  pour  Texécution  du  programme  de  concours.  Les 
Anglais  sont  très-sévères,  et  ils  ont  parfaitement  raison.  Ainsi, 
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dans  un  concours  pour  25  plantes  quelconques,  on  met  îropi- 
toyablement  hors  du  concours  tout  exposant  qui  en  a  26  dans 
son  lot.  Un  de  nos  amis  a  vu  ainsi  refuser  deux  lots  à  la  der- 
nière Exposition  de  Londres,  parce  qu'il  y  avait  une  plante  en 
plus  que  le  nombre  porté  au  programme^  et  ces  deux  lots  étaient 
les  plus  beaux  des  concours;  le  jury  n'a  pas  pu  obtenir  que  les 
exposants  retirassent  une  plante,  pour  les  faire  rentrer  dans  la 
lettre  du  programme.  La  Commission  a  refusé  d'accéder  à  sa 
demande  :*les  exposants  savaient^  a-t-elle  dit,  qu'il  ne  fallait 
que  tant  d'espèces,  tant  pis  pour  eux. 

Nous  comprenons  cette  sévérité,  et  nous  engageons  les  so- 
ciétés de  France  à  en  agir  ainsi.  Elles  auraient  alors  des  con- 
cours sérieux^  et  le  public  ne  verrait  plus  des  lots  couronnés 
composés  d'un  tas  de  plantes  insignifiantes  qui  sont  là  pour 
faire  masse,  et  au  milieu  desquelles  se  trouvent  perdues  les 
quelques  plantes  méritantes  qui  ont  été  primées.  Si  nous 
avions  voix  au  chapitre,  nous  ferions  ajouter  au  programme 
d'Exposition  :  t  toutes  les  plantes  devront  être  nommées,  et  par- 
faitement étiquetées  ;  tout  lot  qui  aura  une  plante  non  étiquetée, 
ou  un  nom  mal  écrit,  sera  mis  hors  concours.  »  Il  est  probable 
que  cette  rigueur  éloignerait  les  neuf  dixièmes  des  exposants 
actuels ,  mais  au  moins  on  aurait  des  Expositions  sérieuses. 
On  ne  récompenserait  que  le  vrai  mérite,  au  lieu  de  rëcom- 
penser,  comme  aujourd'hui,  le  premier  venu  qui  va  faire  em- 
plette d'une  vingtaine  de  pots  de  fleurs  au  marché,  ou  un  jar- 
dinier ignorant  qui  cultive  tant  bien  que  mal  des  Général 
hiomme,  et  qui  trouve  inutile  d'étudier  la  nomenclature  ou  de 
chercher  à  se  perfectionner  dans  l'art  complexe  du  jardinage, 
puisqu'on  le  récompense  dans  son  ignorance,  comme  son  voi- 
sin garçon  studieux  et  instruit,  cultivateur  et  collectionneur 
habile. 

Si  l'horticulture  en  France  fait  si  peu  de  progrès,  quoique 
hérissée  de  sociétés  horticoles,  c'^est  précisément^  parce  qu'on 
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récompense  de  uiéme  et  le  savoir  et  Figuoranee.  Puisque 
rhomme  nul  peut  obtenir  une  médaille  d'honneur  aussi  bien 
que  rhomme  instruit,  il  se  dit  qu'il  n'est  pas  besoin  de  se 
donner  la  peine  de  travailler.  Avec  ses  nombreuses  médailles, 
il  trompe  le  propriétaire  confiant  qui  croit  avoir  un  jardinier 
capable;  car  une  médaille  atteste  la  capacité.  C'est  ninsi  que 
les  sociétés  aident  à  tromper  les  amateurs,  et  qu'elles  finissent 
par  perdre  leur  autorité. 

Noire  pessimisme  ne  va  pas  cependant  jusqu'à  décerner  la 
même  médaille  à  toutes  les  sociétés.  II  en  est  qui  rendent  de 
réels  services.  Non  loin  de  la  Champagne,  à  Autun,  la  Société 
d'^horticulture  présidée  par  un  homme  zélé,  praticien  habile, 
M.  le  marquis  de  Saint-Innocent,  marche  comme  celle  du  Havre 
dans  le  bon  et  droit  chemin.  Elle  encourage,  comme  sa  sœur 
de  Troyes,  les  producteurs  qui  approvisionnent  les  marchés  ; 
associe  les  instituteurs  à  son  œuvre  ;  établit  des  concours  sur 
place  et  de  spécialités.  —  Un  de  ses  vice-présidents^  botaniste 
distingué,  consacre  15  pages,  dans  le  dernier  bulletin,  à  l'exa- 
men delà  nouvelle  édition  du  livre  de  la  maison  Vilmorin.  On 
voit  que  ce  livre  a  été  lu  avec  soin  ;  la  critique  est  concise,  sévère, 
mais  impartiale.  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  permettrions  de 
critiquer  aussi  sévèrement  les  collaborateurs  de  l'œuvre,  ceux 
qui  ont  présidé  ou  coopéré  à  l'arrangement  général,  à  la  clas- 
sification,  et  aux  descriptions  des  Flevrs  de  pleine  terre!  Cette  in- 
dépendance de  caractère  —  chose  rare  —  me  plaît  ;  et  j'aime- 
rais à  la  retrouver  chez  tous  les  membres  des  sociétés  chargés 
de  l'examen  des  ouvrages^  qui  viennent  demander  là  quelques 
pages  de  réclame,  qu'on  accorde  même  au  charlatanisme. 

Nous  pourrions  signaler  encore  quelques  modestes  sociétés 
de  province  présidées  par  des  hommes  intelligents,  actifs  et 
dévoués,  et  qui  pourraient  servir  de  modèles  à  d'autres  plus 
grandes  ;  mais  je  craindrais  de  me  brouiller  avec  un  trop  grand 
nombre  de  braves  et  honnêtes  gens. 
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Cependant,  parmi  ces  quelques  hommes  quf  méritent  bien 
de  riiorliculture,  nous  ne  pouvons  nous  empé^or  ide  décer- 
ner une  grande  médaille  d'honneur  à  M.  Camille  Bernardin, 
qui  mène  de  front  les  Sociétés  de  Coulomraiers,  Melun  et  Fon- 
tainebleau, el  qui  vient  encore.de  fonder  la  Société  des  ro- 
siéristes  de  Brie-Comte-Robert.  C'est  pour  les  8  el  9  juillet 
TExposilion  et  le  Congrès  international  de  Roses.  Nous  connais- 
sons toute  Tardeur  de  M.  Bernardin  ;  nous  avons  vu  les  ro- 
siéristes   de  Brie  à  l'œuvre  en    1865;  nous  pouvons  donc 
prédire  un  succès  au  fondateur  de  celte  nouvelle  Société.  Nous 
nous  permettrons  cependant  une  observation  :  Tannée  dernière 
la  nomenclature  des  exposants  n'était  pas  sans  reproche  •  Si 
les  cultivateurs  de  la  Brie  veulent  acquérir  de  la  renommée, 
il  faut  qu'ils  veillent  bien,  cette  année,  à  l'étiquetage  de  leurs 
Roses;  clest   une  chose  très-importante  dans  une  Exposition 
de  ce  genre. 

La  Société  d'horticulture  de  Caen  annonce*aussi  une  Exposi- 
tion pour  le  13  juillet.  Du  12  au  16  août  aura  lieu  celle 
d'Orléans  ;  Valognes  dispose  la  sienne  pour  le  16  du  même 
mois. 

Pendant  le  mois  de  septembre  les  portes  du  temple  de 
Flore  et  Pomone  seront  ouvertes  :  le  6  à  Bordeaux;  du  2  au 
10  à  Rozoy-en-Brie  ;  du  8  au  12  à  Coulommiers  ;  du  14  au  25 
à  Angers  ;  du  1 5  au  1 7  à  Bourg  ,*  du  15  au  20  à  Melun  ; 
du  28  au  3  octobre  à  Paris  ;  et  enfin  du  5  au  7  octobre  au 
Mans. 

Deux  Congrès  poinologi(jues  se  réuniront  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Le  Congrès  pomologique,  dit  de  France,  tiendra 
ses  séances  pondant  l'exposition  de  Melun,  et  la  Société  d'An- 
gers tiendra  son  premier  congi^ès  des  pomologistes  de  l'Ouest 
de  la  France,  du  14  au  25  septembre  en  même  temps  que  celui 
de  Melun. 

On  trouvera,  page  213,  un  aperçu  de  l'intéressante  el  sur- 
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prenante  Exposition  de  Londres,  par  notre  collègue  Ernest 
Baltet.  Nous  croyons  devoir  nous  dispenser  de  rendre  compte 
des  Expositions  de  Versailles  et  Saint-Germain  ;  il  n'y  avait 
aucune  collection  intéressante,  horticulturalemant  parlant  ;  les 
grands  établissements  et  les  vrais  amateurs  s'étaient  abstenus. 
I^  Société  d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg  prépare  une 
grande  solennité  horticole,  à  l'instar  de  celle  de  Londres,  pour 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  1868,  et,  placée  sous  le  patronage  de 
S.  A.  I.  le  grand-duc  Nicolas.  M.  le  professeur  Regel,  prési^ 
dent  du  Comité  organisateur,  vient  d'adresser  une  lettre  circu- 
laire à  tous  les  grands  horticulteurs  d'Europe,  pour  leur 
demander  a  quelles  sont  les  meilleures  mesures  que  la  Société 
russe  doit  prendre  pour  faciliter  le  transport  des  envois,  le 
voyage  des  exposants  et  des  membres  du  jury,  et  quels  sont 
les  objets  qui  doivent  de  préférence  figurer  dans  le  programme 
de  l'Exposition.  »  Nous  applaudissons  à  cette  aimable  condes- 
cendance de  Téminent  professeur  de  Saint-Pétersbourg.  Si 
tous  les  organisateurs  d'Expositions  d'horticulture  agissaient 
ainsi,  ces  expositions  internationales  ne  pourraient  que  ga- 
gner. Nous  espérons  que  nos  compatriotes  répondront  avec 
empressement  à  la  lettre  du  savant  rédacteur  du  Garten- 
Flçraj  qui  se  montre  si  désireux  de  concourir  à  l'affermissement 
de  cette  union  sympathique,  entre  tous  les  horticulteurs  d'Eu- 
rope, commencée  à  l'Exposition  universelle  de  Mayence, 
sous  les  auspices  du  zélé  et  dévoué  président  de  la  Société 
d'horticulture,  M.  Ant.  Humann,  et  dont  les  hens  se  sont 
successivement  resserrés  à  Bruxelles,  Namur,  Amsterdam, 
Erfurt  et  Londres.  Une  telle  union  ne  peut  que  contribuer 
au  progrès  de  l'horliculture,  et  c'est  le  but  que  l'Horticulteur 
français  a  toujours  eu  en  vue. 

F.  Heringq. 
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LES  AURICULES  (Pl.  VH). 

Les  Auricules  sont  de  charmantes  plantes  de  colleclion  qui  ex- 
citent, chez  les  Anglais,  autant  d'enthousiasme  que  les  Tulipes 
chez  les  Hollandais.  En  France,  elles  sont  peu  cultivées  ;  quel- 
ques amateurs  seulement  s'en  occupent  sérieusement.  On  pré* 
tend  que  la  culture  en  est  très-difficile  ;  de  là  l'abandon  dans 
lequel  nous  les  trouvons.  C'est  une  erreur.  M.  Louesse,  ancien 
associé  de  la  maison  Bossin  et  G*,  grainier,  quai  de  la  Mégisserie  t 
2  (actuellement  Fontaine  et  Duflot),  s'est  passionné,  dès  son 
plus  jeune  âge,  pour  ces  plantes,  qui  ont  pour  type  le  Primula 
auriculay  espèce  à  fleurs  jaunes,  originaire  des  Alpes. 

Il  consacre  maintenant  une  partie  de  ses  loisirs  à  ses  plantes 
de  prédilection,  et  les  résultats  qu'il  obtient  démentent  les 
assertions  des  adversaires  des  Auricules.  Les  variétés  que  nous 
figurons  dans  ce  numéro  proviennent  de  sa  riche  colleclion? 
et  nous  lui  devons  les  renseignements  précieux  de  Culture  qui 
suivent. 

•      F.  H. 

Considérations  sur  la  culture  des  Auricules. 

La  division  et  le  classement  des  Auricules,  tels  que  j'ai 
présenté  mes  plantes  à  la  Société  d'horticulture  et  tels  que  je 
les  trouve  dans  certains  ouvrages,  sont  ainsi  établis  : 

1*  Les  Françaises f  dites  pures  ; 

2**  Les  Liégeoises  f  ou  ombrées  ; 
,    5^  Les  Anglaises,  ou  poudrées; 

4**  Les  Anglaises  unicolores  et  les  panachées. 

Il  en  existe  une  séfie  de  doubles  que  je  ne  cultive  pas. 

Les  plus  belles,  suivant  moi,  sont  les  Auricules  omWéeSy  dont 
le  nombre  est  le  plus  grand  ;  et  pour  nous,  Français,  ce  sem 


T^  i^ 


Miu/*f^tf  ^i/i.r. 
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toujours  cette  catégorie  qui  sera  préférée.  Il  y  a  des  coloris 
si  fmid,  si  bien  {ondus,  les  reflets  sont  si  iransparefnts,  si  cha- 
toyants, que  le  peintre  le  plus  habile  les  reproduit  difficile- 
ment. 

Les  Avricules  poudrées  anglaises  sont  excessivement  cu- 
rieuses. On  les  recherche  beaucoup  parôe  qu'elles  sont  rares* 
J'aime  moins  les  Avricules  anglaises  unicolores  que  les  pures. 
Les  premières  ont  pour  caractères  distinctifs  des  nuances  som* 
bres  comme  café,  cannelle,  olive,  brun,  acajou,  etc.,  jusqu'à 
la  couleur  noire.  Parmi  ces  dernières,  il  y  en  a  qui,  avec  leur 
eoulenr  aoire,  ont  un  œil  blanc  arrondi  ou  en  étoile,  ce  qui  e^ 
d'un  effet  charmant  et  distingué. 

VAuricule  n'est  pas  d'une  culture  aussi  difficile  qu'<m  le 
prétend  généralement;  ce  qu'elle  craint,  c'est  plutôt  Thumidité 
que  la  sécheresse.  Partant  de  ce  principe,  il  faut  donc  ta  ga* 
rantir  des  grandes  pluies  du  printemps  et  surtout  dé  l'automne. 
C'est  par  des  abris  qu'on  y  parvient.  Je  me  sers,  pour  cela,  de 
châssis  recouverts  de  leurs  panneaux,  mais  qui  sont  soulevés 
tout  le  temps ,  sauf  pédant  les  fortes  gelées  et  les  neiges. 

Tons  les  détails  que  je  vais  donner  sont  ceux  de  la  culture 
que  j'ai  mise  en  pratique  ;  car,  lorsque  j'ai  entrepris  de  cultiver 
cette  plante,  que  j'aime  beaucoup,  je  n'avais  d'autre  guide 
que  le  Bon  Jardinier 

On  a  négligé  depuis  déjà  si  longtemps  cette  jolie  plante,  que 
Ve$t  presque  un  devoir  delà  réhabiliter  et  delà  faire  apprécier 
des  personnes  qui  la  connaissent  imparfaitement.  C'est  en  ail- 
lant dans  le  jardin  du  célèbre  peintre  de  fleurs,  Vanda^U  ini- 
passe  des  Feuillantines,  que  j'ai  appris  à  connaître  l'im* 
cule. 

Les  variétés  qu'il  cultivait  et  qu'il  a  si  bien  reproduites  dans 
•ses  trop  rares  tableaux,  étaient  surtout  les  poudrées  ou  anglaises. 
Qu'on  me  pardonne  cette  petite  digression  ;  elle  me  rappelle 
de  si  agréables  souvenirs,  en  me  reportant  au  temps  où 
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j'ai  commencé  à  aimer  les  fleurs  et  surtout  les   Auricules! 

De  VExposition.  Uue  chose  «à  laquelle  j'attache  une  grande 
importance,  c'est  Texposition  à  donner  aux  Auricules.  Je  me 
sais  toujours  bien  trouvé  de  les  changer  de  place  suivant  la 
température  et  les  saisons.  Il  faut  leur  donner  beaucoup  d'air 
et  ne  pas  les  placer  trop  près  des  murs  ni  sous  les  arbres.  Ce 
qu'il  faut,  c*esl  les  abriter  du  grand  soleil  qui  ne  doit  les 
frapper  ni  directement  ni  trop  longtemps,  surtout  quand  elles 
sont  en  fleurs;  le  mieux,  lorsqu'elles  sont  fleuries, est  de  les 
garantir  entièrement  du  soleil,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  les 
Tulipes;  pour  cela  il  y  a  quantité  de  moyens  qu'il  est  inutile 
d'indiquer. 

Voici  comment  je  procède  pour  tous  ces  changements  : 

Au  printemps,  je  place  mes  Auricules  de  façon  qu'elles  re- 
çoivent le  soleil  le  matin  jusqu'à  dix  heures  ;  c'est  au  nord  et 
au  levant. 

L'été  elles  restent  au  couchant  ou  au  nord. 

Pour  l'hiver;  je  les  place  sous  un  châssis;  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  les  plantes  reçoivent  un  peu  de  soleil  quand  il 
parait  à  de  rares  intervalles,  dans  cette  saison,  cela  ressuie  et 
fortifie  les  plantes.  Ce  n'est  qu'au  printemps  et  lorsque  lesolâl 
prend  plus  de  force,  qu'il  faut  mettre  une  claie  ou  des  toiles 
claires  sur  le  châssis,  pour  garantir  les  Auricules  contre  l'action 
trop  directe  des  rayons  solaires ,  et  c'est  surtout  lorsqu'on 
aperçoit  le  cœur  où  se  trouve  la  hampe  qui  veut  sortir,  qu'il 
faut  prendre  ces  précautions. 

C'est  vers  le  15  avril  que  les  plantes  fleurissent.  On  peut,  si 
on  le  désire,  placer  alors  les  Auricules  dans  une  serre  abritée 
et  sur  des  gradins  pour  jouir  du  coup  d'œil  et  admirer  les  fleurs 
plus  ou  moins  splendides  qu'on  aura  obtenues  si  on  procède  par 
semis.  C'est  là  le  moment  le  plus  agréable  pour  ramateor  qui 
doit  choisir  et  classer  ses  plantes.  Il  est  rare  qu'on  obtienne  plus 
d'un  cinquième  de  plantes  d'élite  ou  qui  soient  dignes  de  figurer 
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dans  une  collection  d'amateur,  même  avec  les  graines  recollées 
SOT  les  meilleures  variétés. 

A  Taulomne  et  lorsque  je  crains. les  pluies  continues,  je  re- 
porte mes  Auricules  au  levant  jusqu'au  moment  de  les  rentrer 
sous  le  châssis.  Sons  oe  chàssîs  j'arrose  peu  mes  plantes  et  seu* 
lement  quand  je  m'aperçois  qu'elles  vont  faner^ce  qu'on  recon- 
naît facilement  aux  feuilles  qui  deviennent  mollasses  ;  -il  fant 
mettre  peu  d'eau  à  la  fois  et  jamais  noyer  la  plante,  si  ce  n'est 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  et  encore  faut-il  le  faire 
avec  discernement  et  dans  les  cas  extrêmes.  R^le  générale  : 
il  faut  arroser  modérément  les  Auricules^  qui  réclament  plutôt 
un  milieu  sec  que  trop  humide. 

Les  plantes  qu'on  cultive  sur  des  gradins  élevés  au-dessus 
du  sol  à  Tair  libre,  s'accommodent  parfaitement  de  ce  genre 
de  culture,  qui  semble  se  rapprocher  de  leur  habitat  j  les  Alpes, 
où  l'air  est  vif. 

Des  arrosemerUs.  ^  J'arrose  avec  de  l'eau  de  pluie,  autant 
que  faire  se  peut,  on  avec  de  Feau  de  fontaine  qui  a  séjourné 
au  moins  une  nuit  à  l'air  libre,  ou  dans  la  serre  si  c'est  en 
hiver. 

J'ai  essayé  trois  fois  d'arroser  dans  l'année  avec  de  Teau 
dans  laquelle  j'avais  délayé  dé  la  bouse  de  vache  ;  je  m'en 
suis  bien  trouvé. 

Soins  de  culture.  —  Je  n'ai  pas  essayé  la  culture  en  pleine 
terre,  je  ne  puis  rien  en  dire  ;  toutes  mes  plantes  sont  en  pot. 

Je  crois  même  que  je  réussirais  mal  dans  mon  terrain  qui  est 
trop  hnmide  en  hiver  et  trop  brûlant  en  été.  Cependant  on 
pourrait  agir  en  conséquence,  mais  ce  serait  trop  de  besogne 
pour  moi,  qui  tiens  à  restreindre  autant  que  possible  ma  col* 
lection« 

Jusqu'5  ce  jour  j'ai  multiplié  mes  plantes  par. semis.  Je 
trouve  que  pour  un  amateur  c'est  un  plus  grand  plaisir  ;  on 
a  au  moins  la  surprise  et  la  satisfaction  d'une  variété  nouvelle, 
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ce  qui  n*a  pas  lieu  lorsqu'on  conn^itt  à  l'avanGe  la  plante  qu'où 
SI  sous  hi  main.  C'est,  du  reste,  la  considération  qui  m'a  tou- 
jours servi  de  guide  dans  les  différents  genres  de  culture  que 
j'ai  eutrepris.  Il  est  bon  de  ne  devoir  qu'à  ses  soins  et  à  son 
travail  les  succès  qu'on  est  presque  toujours  sûr  d'obtenir 
lorsqu'on  se  voue  à  la  culture  d'une  plante,  quelle  qu'elle 
soit* 

Voir.i  comment  j*oi)ère  pour  les  semis  :  Vers  la  lin  de  juillet, 
c'est-à-dire  peu  après  la  récolla  des  graines,  je  sème  eu  terrines 
ou  caisses  plaies  i  emplies  de  terre  de  bruyère  pure  et  tamisée  ; 
la  graine  est  très- peu  recouverte. 

Les  terrines  sont  placées  à  l'ombre  sous  un  châssis  an  en 
serre  couverte.  Les  arrosements  sont  faits  avec  un  arrosoir  à 
pomme  fine  et  de  façon  à  ne  pas  déranger  les  graines  ;  bas^- 
nages  légers,  quelquefois  deux  fois  dans  la  journée  ».  le  oas 
l'exige,  car  la  lerre  doit  être  tenue  constamment  fraîche. 

Au  pi*iniemps  suivant  je  repique  mes  petites  plantes  dans 
d'autres  terrines  remplies  de  la  même  terre  ;  elles  doivent  être 
assez  espacées  pour  ne  pas  se  gêner  jusqu'à  l'automne  (sep- 
tembre), époque  à  laquelle  je  les  repique  eu  petits  godetsT  de 
9  centimètres,  un  seul  pied  dans  chaque  pot.  Jfe  les  mets  si 
l'ombre.  Au  moment  des  pluies  je  les  rentre  sous  leu  châssis 
pour  les  faire  hiverner  jusqu'au  printemps.  Cette  fois  les  pots 
sont  remplis  d'un  mélange  moitié  terreau  de  feuilles  et  moitié 
terre  de  bruyère.  Lorsque  mes  plantes  sont  assez  fortes,  et  vers 
la  Un  de  l'été  suivant,  je  les  rempote  à  nouveau  dans  des  go- 
dets plus  grands  (11  centimètres).. A  cette  époque  il  arrive 
souvent  que  plusieurs  pieds  montrent  leurs  fleurs  ;  il  ne  faut 
pas  tenir  compte  de  cette  floraison  qui  est  trop  incomplète 
pour  permettre  déjuger  du  mérite  d'une  variété  qui  n'est  dans 
sa  beauté  qu'à  la  floraison  du  printemps  suivant.  C'est  alors 
seulement  que  toutes  les  plantes  fleurissent.  On  fait  un  choix 
des  variétés  les  plus  méritantes  pour  former  le  noyau  de  la 
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oollection  qu^on  veut  composer.  Geltte  coUectionaucaâ'aur 
têxkt  plus  de  valeur,  que  le  choix  aura  été  fait  avec  rigueur  el 
d'après  les  règles  posées  par  les  vrais  amateurs^  règles  qu'on 
peut  bien  ne  pas  suivre  toujours  à  la  lettre^  mais  desquelles  on 
uMloit  cependant  pas  trop  s'écarter,  sous  peine  de  passer  pour 
un  mauvais  juge  et  de  manquer  de  goût  ;  ceci  est  unu  affaire 
personnelle  qui  ne  regarde  que  TamateurpUis  ou  moins  délicat 
et  passionné.. 

Après  la  première  floraison  et  l'élimination  des  plantes  ih- 
férieures  qui  sont,  comme  je  l'ai  dit^  4/5  au  moins,  el  que  je 
supprime  momentanément  en  les  plaçant  à  part,  il  est  rare 
que  je  ne  retrouve  pas,  dans  ce  rebui,  quelques  plantes  qui, 
jugées  de  prime  abord  inférieures,  sont  devenues  des  variétés 
de  premier  choix,  comme  il  arrive  aussi  que  dans  celles  choi- 
sies comme  les  plua  belles,  il  n^  en  a  à  faire  redescendre  paimi 
cellei^  à  supprimer. 

Je  n'indique  pas  les  conditions  d'une  Aurîcule  à  conserver, 
c'est  indiqué  dans  tous  les  livres  qui  traitent  de  cette  plante. 

Après  la  récolte  des  graines  sur  les  plantes  conservées  el 
pour  ne  pas  leur  nuire,  je  donne  encore  un  rempotage  dans 
de  plus  grapds  godets  (13  à  14  centimètres).  Cette  fois  il  faut 
une  terre  plus  consistante  : 

4/3  terre  de  bruyère  ; 

1/3  terreau  de  feuilles; 

1/3  terre  franche  ou.  terre  de  route.    * 

Pour  cette  dernière,  il  faut  qu'elle  ait  séjourné  un  certain 
temps  en  tas  ;  passée  ensuite  au  crible,  elle  est  très-bonne  pour 
cette  culture. 

A  ce  compost  on  ajoute  :  détritus  de  bois  pourri  qu'on 
trouve  dans  les  saules  ou  les  vieux  châtaigniers  (nous  avons 
beaucoup  de  ce  dernier  chez  nous)  ;  plus,  un  peu  de  charbon 
de  bois  pilé. 

Cette  terre  doit  reposer  sur  un  bon  drainage  élabii  au  fond 
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du  pol  avec  des  escarbilles,  c^esUà-dire  avec  des  résidas  da 
charbon  de  terre  qui  a  été  brûlé. 

Ce  moyen,  que  j'emploie  seulement  depuis  quelques  années, 
me  réussit  bien;  avant,  j'employais  de  vieux  tessons,  de  gros 
gravier,  etc.  • 

Enfin,  pour  terminer  avec  les  rempotages,  j'ajouterai  que 
mes  vieilles  plantes  sont  cultivées  en  pots  de  16  centimètres, 
dans  lesquels  je  les  laisse  trois  ans  sans  y  loucher.  C'est  seule- 
ment lorsque  les  tiges  sont  trop  nombreuses  que  je  les'sépare 
pour  les  rajeunir  et  les  multiplier.  Je  les  remets  alors  dans  des 
pots  de  1 3  centimètres,  sauf  à  les  rempoter  plus  tard  dans  ceux 
de  16.  Les  pots  trop  grands  ne  valent  rien,  parce  qu'ils  entre- 
tiennent trop  l'humidiléé 

Je  crois  inutile  d  ajouter  que  les  plantes  doivent  être  tenues 
dans  un  état  de  propreté  complet.  Biner  souvent  la  terre;  ôter 
les  mauvaises  herbes  qui  croissent  dans  les  pots  ;  détacher  les 
feuilles  pourries  et  celles  qui  jaunissent,  tels  sont  les  soins  in- 
dispensables dans  cette  culture. 

Il  est  essentiel  de  placer  les  pots  sur  des  tuiles  ou  des  ar- 
doises pour  que  les  vers  ou  lombrics  ne  puissent  pénétrer  dans 
rintérieur,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient. 

LOUBSSE . 


PLANTES  NOUVELLES  DU  FLEURISTE  DE  PARIS. 

Parmi  les  inlroductions  nouvelles  ou  récentes  qui  ont  droit 
au  soleil,  et  à  une  petite  parcelle  de  terre  dans  nos  jardins,  on 
peut  citer  le  Saccharum  œgyptiacum^  espèce  de  la  Nouvelle- 
Egypte,  mais  qui  a  été  découverte,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
dans  le  sud  de  TAlgérie,  par  M.  Letourneux,  conseiller  à  la 
Cour  impériale  d'Alger.  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  le  savant 
et  zélé  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux,  un  des 
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membres  de  la  commission  scientifique  de  l'Algérie,  ayant  en 
connaissance  de  cette  trouvaille ,  ne  laissa  ni  paix  ni  trêve  a 
M.  Letourneux^  tant  qu'il  n'eut  entrepris  un  autre  voyage  dans 
le  Sud,  pour  lui  expédier  quelques  éclats  de  cette  remarquable 
graminée,  qui  lui  avait  échappé  lors  de  son  exploration.  On 
lui  en  envoya  quelques  tronçons  de  rhizomes  à  peu  près  secs, 
qu'il  eut  le  bonheur  de  faire  revivre,  et  il  en  obtint  d'énormes 
touifes,  qui  lui  permirent  de  la  multiplier  et  de  la  répandre.  Ce 
Saccharum  planté  isolément,  en  pleine  terre,  forme  des  touffes 
gracieuses  de  plus  de  4  mètres  de  hauteur  sur  autant  de  dia- 
mètre. Le  feuillage  est  léger,  d'un  beau  vert,  avec  la  nervure 
médiane  blanchâtre.  Cette  espèce  est  rustique,  et  deviendra 
une  excellente  plante  pour  la  décoration  des  jardins. 

M.  Durieu  a  envoyé  son  Saccharum  au  fleuriste  de  la  ville  de 
Paris  qui  est  en  mesure  de  faire  droit  aux  demandes  qu'on 
pourrait  lui  adresser. 

Chacun  sait  que  l'administration  municipale  a  établi  à  Passy, 
au  château  de  la  Muette,  un  établissement  horticole  des  plus 
remarquables^  pour  la. multiplication  des  plantes  nécessaires  à 
Pomementation  des  squares  et  promenades  publiques  de  la 
ville.  Voulant  aider  au  progrès  de  la  science  horticole  et  au 
commerce,  elle  offre  les  plantes  en  multiplication  dans  son 
établissement,  à  titre  d'échange,  contre  une  valeur  égale  en 
plantes  qui  hii  paraissent  utiles  ou  qu'elle  ne  possède  pas.  Au- 
cune proposition  d'achat,  payable  en  argent,  n'est  admise  par 
l'administration.  Mais  les  établissements  d'horticulture  qui  ne 
peuvent  offrir,  par  voie  d'échange,  des  plantes  convenant  aux 
cultures  de  la  ville,  ont  la  faculté  de  faire  fournir  par  un  de 
leurs  confrères  une  valeur  égale  d'espèces  que  l'administra- 
tion désigne. 

Or  donc,  dans  le  catalogue  des  végétaux  multipliés  en  1866^ 
dans  son  établissement  horticole ,  et  que  nous  avons  reçu  tout 
récemment,  le  Saccharum  œgypliacum  est  coté    IS   francs. 
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On  pent^  par  conséquent ,  se  procurer  cette  otoaveantfr  eut 
échange  de  plantes  d'une  valeur  de  15  francs  •  Ces  demandes 
d'échanges  doivent  être  adt^sées,  par  lettres  affranchies,  à 
M.  le  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris!^  137,  avenue 
d'Bylau. 

Parmi  les  autres  nouveautés  portées  au  catalogue  de  1866, 
nous  trouvons  encore  : 

Le  Pelargonium  zonale  Baronne  Haussman,  gain  du  fleuriste 
de  la  ville,  très-florifère,  dont  les  fleurs  d'un  coloris  saumon 
brillant,  forment  de  fortes  panicules. 

Cette  variété,  dit  le  catalogue,  est  supérieure  aux  variétés 
connues,  surtout  pour' la  pleine  terre.  Je  le  veux  bien.  Mais  si 
j'avais  un  conseil  à  donner  à  l'établissement  horticole  de  notre 
ville,  je  lui  donnerais  ce  conseil  d'ami  :  ne  point  faire  de  semis 
ou  ne  point  livrer  ^es  gains  au  commerce.  Le  semeur,  toute 
affaire  d'intérêt  de  côté,  est  toujours  mauvais  juge  quand  il 
s'agit  de  se  prononcer  sur  le  mérite  de  ses  semis.  Quoi  qu'il 
fasse,  il  est  porté  à  l'indulgence  envers  ses  enfants;  et  puis 
celte  pensée  d'être  appelé  Papa  par  un  Géranium  ou  une  Ver- 
veine, flatte  tellement  l'amour-propre^  qu'il  ferme  les  yeux 
malgré  lui  snr  les  enfants  des  autres  dans  la  crainte  d^en 
trouver  de  semblables  à  ses  nouveau-nés.  Cette  observation  ne 
s'adresse  pas  seulement  au  fleuriste  de  Paris,  mais  à  tous  les 
horticulteurs  commerçants  •  n  faut  laisser  le  soin  de  faire  des 
nouveautés  auxamateurs;  car  alors,  le  commerçant  auquel  on  les 
propose  est  plus  sévère,  et  juge  mieux  de  leur  mérite  ;  n'ayant 
pas  sur  les  yeux  le  bandeau  de  l'amour  paternel,  il  en  voit  les 
défauts  ou  l'analogie  trop  grande  avec  les  nouveautés  du  temps 
jadis. 

Le  Pelargonium  madame  Ermens  est  un  hybride  de  Christi- 
nu$  à  fleurs  rose  vif  ;  c'est  une  plante  naine  de  premier  ordre 
pour  les  bordures.  Chacun  de  ces  Pelargonium  vaut  10  francs 
de  plantes. 


—  209  — 

Le  Wigandia  Vigierii  est  un  Wigandia  gigantesque  acquis 
par  rétablissement  à  M.  le  bai*on  Vigier,  amateur  distingué  de 
Nice.  Cette  belle  plante,  considérée  comme  espèce,  est  très- 
distincte  des  autres  par  sa  grande  dimension  ;  ses  feuilles,  ar- 
gentées en  dessous^  atteignent  de  90  centimètres  à  1  mètre  de 
longueur^  sur  60  centimètres  de  largeur.  On  la  regarde  comme 
devant  être  placée  au  premier  rang,  parmi  les  plantes  ornemen- 
tales pour  la  pleine  terre  Tété*  L'échange  est  fixée  à  25 
francs* 

Les  cultures  de  la  ville  de  Paris  sont  divisées  en  douze 
sections  :1a première  comprend  les  plantes  nouvelles  livrées  pour 
lapremière  fois  par  l'établissement;  nous  venonsdeles  faire  con- 
naître. La  deuxième  section  est  consacrée  aux  plantes  rares  ou 
nouvelles.  Comme  telles,  nous  trouvons  meutionnées  au  cata- 
logue :  V Amaryllis  proceray  très-grande  espèce  à  fleurs  lilas  ;  le 
^.  Bégonia  Bettina  Rothschild^  à  feuillage  velouté  rouge  cramoisi  en 
se  développant,  et  à  grandes  fleurs  roses  ;  le  Canna  prémices  de 
iVice  (Année),  variété  hybride  de  TArinet,  plante  naineà  grandes 
fleurs  rouge  orange  ;  le  FicusChauvieriiy  splendide  espèce  nou- 
vellement introduite  par  M.  Rougier,  horticulteur  parisien ,  et 
dont  les  fetiilles  sont  larges  d'un  beau  vert  clair;  elle  remplacera 
avec  avantage  le  Ficus  elastica  pour  la  décoration  des  jardins. 
Le  Maïs  japonais  à  feuilles  rubanées,  dont  r  Horticulteur  français 
a  parlé  dans  son  dernier  numéro,  est  offert,  par  le  fleuriste  de 
Paris  en  échange  de  2  francs  de  plantes.  Le  Mappa  fastuosa  est 
une  superbe  Eupborbiacée,  à  larges  feuilles  peltées,  et  propre  à 
isoler  sur  les  pelouses.  Le  Pithecocteriium  Aubletii  est  une  très- 
belle  Bignoniacée.  Le  Saurauja  Sarapiquensis^  la  plus  belle 
espèce  du  genre,  a  de  très-grandes  feuilles  teintées  de  violet. 
Enfin  le  Sphœnogyne  cinnamomea  est  une  des  plantes  les  plus 
ornementales  et  les  plus  méritantes  de  serre  chaude. 

F.  Heringq. 

Jtti//eM  866.  <4 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ANGUIS. 

BOTAMICAL  MAGAZINE. 

Rhododendrum  Hodgsoni,  Hook.  (Éricacée).  Cette  espèce  est 
assurément  une  des  plus  belles  de  THimalaya,  ou  elle  a  été  découverte 
en  4838  par  Gri£Sth  dans  les  montagnes  du  Bbotan,  puis  retrouTée 
par  le  docteur  Hooker  à  Test  du  Népaul  et  dans  le  Sikkim^  à  une  élé- 
vation de  3  à  4,000  mètres.  Elle  a  fleuri  à  Kew  dernièrement. 
Son  feuillage  est  magnifique  ;  son  tronc  est  recouvert  d'une  écorce 
d'un  brun  pâle.  Ses  fleurs  régulièrement  campanulées  sont  assez  grandes 
et  en  inflorescence  compacte  ;  elles  sont  d'un  rose  violacé. 

Bégonia  baccata,  Hook.  (Bégoniacée),  Encore  une  plante  intro- 
duite par  G.  Mann,  qui  a  trouvé  ce  Bégonia  à  lile  Saint-Thomas.  Cest 
une  robuste  espèce  à  fleurs  blanches,  à  feuillage  grand  et  d'un  beaa  vert 

Sparaxis  pulcherrima,  Hook.  {Iridée).  Cette  nouvelle  espèce, 
originaire  du  sud  de  l'Afrique,  a  été  reçue  par  M.  BackUouae  d'York. 
Elle  demande  une  terre  très-riche,  comme  le  sol  où  elle  croît  à  l'état 
spontané.  C'est  une  charmante  plante,  dont  les  fleurs  très-grandes  et 
d'un  beau  rouge  vineux  sont  portées  par  des  tiges  s'inclinant  élégam- 
ment. 

Epidendrum  msTrlanthum^  Lindl.  {Orchidée),  Parmi  le  vaste 
genre  des  Epidendrum,  il  n'existe  probablement  pas  une  autre  es|)àce 
aussi  jolie  que  celle-ci.  Elle  fut  découverte  récemment  par  M.  Skinner 
dans  les  montagnes  du  Guatemala  à  une  grande  élévation  :  aussi  ne 
léclame-t-elle  pas  dans  nos  serres  beaucoup  de  chaleur.  Ses  fleurs 
réunies  en  épi  long  et  serré  sont  d'un  rose  éclatant,  du  plus  bel  effet. 

Chameranthemum.  Beyrichii,  Nées,  variété  varùgata. 
{AcoHthacéé).  Le  feuillage  de  ce  Chameranthemum  rappelle  celui  de  la 
variété  pa^acbée  de  l'Hfdrangea  japonica.  De  belles  fleurs  d'un  blanc 
rose  ajoutent  encore  à  leur  eflet. 

Thibaudia  cordifolîa,5Kunlh,  ou  Praclisia,  KlotzscH.  (Vacci- 
niée).  M.  Sateman  exposa  cette  Vacciniée  à  la  société  d'Horticulture  de 
Londres,  en  décembre  dernier,  sous  le  nom  de  TMàaudia  oeanemiê. 
Mais  c'est  bien  le  T.  cordifdia.  Il  eal  origûiain  des  régioas  in«it&- 
gneuses  des  Apàes  de  Bogota,  Mérida,  Caracas,  Loja  et  autres  provinces 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  l'Equateur.  Ce  Thibaudia  forme  un  arbuste 
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bnmchu,  presque  glabre^  excepié  à  Textrémité  des  braaches^  wi  pé- 
tioles et  aux  inflorescences. 

Bauhinia  tomentosa>  Linn.  variété  tomentosa  mgumineuse). 
Le  beau  genre  des  Bauhinia  est  malheureusement  peu  cultivé.  Yoioi 
eneore  une  superbe  espèce,  introduite  à  Kew  par  M.  Manteira  qui  eu 
adressa  des  graines^  en  4860^  de  Bembe^  dans  le  Bengale.  Elle  a  fleuri 
en  novembre  dans  une  serre  chaude.  Quoique  introduit  du  Beagale,  ce 
Bajuhinia  est  originaire  de  Ceylan  et  du  Malabar;  mais  il  est  cultivé  dans 
toutes  tes  régions  tropicales,  même  en  Afrique. 

Cest  un  arbuste  grimpant^  mais  n'atteignant  que  4  à  2  mètres;  il 
est  garni  de  branches  longues  et  grêles.  Les  feuilles  sont  presque  orbi- 
culaires.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  d'or  pâle  et  tachées  de  rouge 
pourpre  à  la  base  du  pétale  supérieur. 

Tillandsia  ziphioides,  Ker.  (Broméliacée).  Très-petite  espèce, 
adressée  à  Kew  par  le  docteur  Rayner.  Quoique  indiquée  par  Ker  comme 
native  de  Buénos-Ayres,  elle  n'est  représentée  dans  son  herbier  que 
par  des  spécimens  dus  au  docteur  Gilliés  qui  les  recueillit  dans  les  en- 
virons de  Mendoza,  où  elle  croît  abondamment  sur  les  arbres  et  les  ro- 
chers au  pied  des  Cordilières.  Elle  est  très-aimée»  à  cause  de  la  délicieuse 
odeur  de  ses  fleurs  blanches. 

Habranthusfulgens,  Hook.  (/lmary///rfec).Splendide  Amaryl- 
Udée,  à  feuillage  glaucescent,  à  tige  haute  de  30  à  40  cent.,  glauque, 
pourpre  à  la  base;  à  fleurs  réunies  au  nombre  de  sept,  très- grandes, 
d'un  jaune  orangé  brillant. 

Oendrobium  dix^nthum,  Rchb.  [Orchidée).  Encore  un  Den- 
drobiwn»  originaire  de  Moulmein  ;  encore  une  découverte  de  l'infati- 
gable Rév.  Parish,  qui  Tenvoya  à  M.  Low  de  Clapton,  Ses  belles  fleurs, 
d'un  jaune  éclatant,  doivent  faire  entrer  cette  belle  Orchidée  dans  toutes 
les  collections. 

Gladiolus  papilio,  Hook.  (Iridée).  Espèce  du  Cap,  assez  jolie  et 
curieuse.  Ses  fleurs,  placées  horizontalement,  asstz  graudes,  presque 
campanulées,  à  lobes  réfléchis,  ont  le  tube  du  périanthe  pourpre  intérieu- 
rement ;  les  lobes  presque  égaux  sont  inféi ieurement  d'un  pourpre  pâle, 
jaunes  dans  la  partie  moyenne  et  rosés  au  bord. 

Peristrophe  lanceolaria.  Nées.,  —  Justicia  lanceolaria  , 
Roxb.  —  Cette  acanthacée  est  originaire  de  Moulmein,  où  elle  a 
été  découverte,  comme  tant  d'autsêfte^ièces,  par  le  Rév.  Parish.  Elle  est 
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très-jolie^  grâce  à  ses  belles  fleurs  roses  et  à  son  feuillage  d'an  vert  gai. 
Elle  offre  Taspect  d'un  Dipteracanthus. 

Batemania  grandlflora,  Hook,  —  Galeotia,  Rich.  et  Gah  — 
Orchidée  de  la  Nouvelle-Grenade,  où  elle  croit  à  plus  de  3,000  mètres 
d'élévation.  Elle  a  de  très-grandes  fleurs^  aux  couleurs  un  peu  som- 
bres, comme  ses  congénères. 

Peperomia  marmorata,  Hook.  [Piperade).  Les  Pipéracéet 
sont  bien  dignes  d*étre  cultivées,  et  l'on  pourrait  placer  presque  en  pie« 
mière  ligne  Tespèce  qui  nous  occupe.  Elle  est  originaire  du  sud  du  Brésil, 
où  elle  a  été  découverte  par  M.  Weir,  collecteur  de  la  société  d'Horticul- 
ture de  Londres.  Mais  on  la  nomma  d'abord  P,  arifoliù^  plante  fort 
différente  de  celle-ci,  qui  est  vigoureuse,  brancbue,  presque  dressée, 
glabre  dans  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  opposées, 
ovales-cordées,  presque  entières,  épaisses,  d'un  vert  opaque  et  marbrées 
de  bleu  à  la  face  supérieure  et,  au  contraire,  très-pâles  en  dessous.  Les 
fleurs  sont  peu  apparentes  et,  par  conséquent,  peu  ornementales. 

Tacsonia  Van-Volxexnii,  Hook.  [Passiflorée).  L'espèce  de  Tac- 
sonia  flguréedans  le  Botanical  Magazine  est,  comme  toutes  ses  congé- 
nèreSy  originaire  de  l'Amérique  du  Sud.  Ëllea  été  introduite  en  Belgique 
en  4858  et  est  cultivée  dans  un  grand  nombre  de  serres  froides*  car 
elle  provient  des  parties  tempôrées  de  la  Nouvelle- Grenade.  Ses  fleurs 
sont  très-grandes  et  du  plus  beau  rouge.  C'est  une  magnifique  plante. 
Musseendaluteola,  Delil.  (Rubiacée).  Petite  plante  rapportée 
du  Nil  Blanc,  lors  de  l'expédition  du  consul  Péthenck.  Elle  a  un  joli 
feuillage  et  donne  en  abondance  des  fleurs  d'un  beau  jaune  citron. 

Thibaudia  coronaria,  Hort.  Lind.  {Vacciniacée).  Cette  Vacci- 
niée  a  été  importée,  comme  beaucoup  d'autres  espèces  de  la  mème'^^lasse, 
par  M.  Bateman,  qui  met  tous  ses  soins  à  les  réunir  et  à  les  cultiver. 
Le  r,  coronaria  introduit  par  M.  Linden  était  vendu  sous  le  nom  de 
Ceratostemna.  Il  est  probablement  originaire  de  la  Nouvelle-Grenade 
ou  du  Venezuela. 

Micx'ocachrys  tetragona,  Hook.  Ce  nouveau  Conifère  est 
très-intéressant.  C'est  le  seul  qui  ait  des  cônes  colorés  et  ils  oflir»nt 
une  magnifique  teinte  rouge.  Il  vient  de  la  Tasmanie,  où  on  le  ren- 
contre au  sommet  de  quelques  montagnes.  Il  y  forme  de  petits  buis* 
sons  rampants. 
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EXPOSITION  INTERN4TI0NALE  D'HORTICULTURE, 

OUVERTE   A    LONDRES,    DU    22    AU   31    MAI    1866. 

Cette  Exposition  a  été  organisée  par  quelques  hommes  actifs, 
dévoués  à  la  science  horticole.  Elle  a  surpassé  toutes  les  autres 
Expositions  du  même  genre,  parle  nombre  des  apports  autant 
que  par  leur  supériorité. 

Le  programme  comprenait  238  concours.  A  part  46  seule- 
ment qui  n'ont  pas  été  remplis,  presque  tous  avaient  amené 
un  nombre  de  concurrents  supérieur  h  celui  des  récompenses. 
On  a  compté  jusqu'à  120  collections  ou  objets  différents  dans 
la  même  classe. 

Chaque  genre  avait  plusieurs  concours^^  pour  les  grandes 
collections  comme  pour  la  belle  culture,  en  nombres  restreints 
et  variés  de  spécimens,  permettant  aux  cultivateurs  de  toutes 
classes  de  se  produire  chacun  à  sa  place. 

Les  prix  étaient  de  l'argent.  On  a  donné  63^000  francs  en 
4'écompenses,  .variant  de  25  à  750  francs,  selon  l'importance 
des  lots. 

Les  frais  de  cette  incomparable  manifestation  horticole  se 
comptent  par  centaines  de  mille  francs;  le  produit  des  entrées 
a  atteint  un  million. 

Une  tente  immense  était  dressée  sur  un  espace  de  1 5,000  mè- 
tres carrés,  convertis  en  allées  bordées  de  banquettes  de  gazon 
superposées,  d'après  le  plan  de  M.  Gibson^  directeur  du  parc 
de  Battersea,  l'un  des  premiers  architectes  de.  jardins  anglais. 
Les  plantes  y  étaient  placées  sous  leur  aspect  le  plus  favorable  : 
Tunique  but  en  Angleterre  étant  de  faire  ressortir  le  mérite  de 
chacune,  sans  préoccupation  de  l'effet  d'ensemble. 

Tous  les  lots  de  la  même  classe  étaient  réunis,  de  sorte  que 
le  travail  du  jury  a  été  facile  et  prorapt. 
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Ne  voulant  pas  envahir  plusieurs  livraisons  de  V Horticulteur 
franraisy]e  bornerai  ce  compte  rendu  aux  produits  hors  ligne, 
ceux  qui  sont  à  peu  près  inconnus  dans  nos  Expositions  fran- 
çaises . 

è 

En  entrant,  la  vue  était  éblouie  par  de  larges  pyramides 
d'Azalées  de  l'Inde,  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  littéralement 
couvertes  de  fleurs.  Les  plus  splendides  appartenaient  aux 
A.  Chelsoni,  Criterion^  Étoile  de  Gand^  Illustris  nova^  Iveryana, 
Perryana^  Président^  Sir  Ch,  Napiei'j  Speciosissima.  Les  expo- 
sants de  ces  énormes  plantes  sont  :  MM.  Carson,  jardinier  chez 
M.  Farmer  ;  Morse  chez  M.  Canning;  Chalmers  chez  M.  Cde^ 
raan  ;  et  les  horticulteurs  MM.  CH.  Tumer,  à  Slough;  Veitch  et 
fils,  à  Chelsea  ;  Ivery  et  fils,  à  Reigate  ;  Lane,  à  Great  Berkham- 
stead. 

Les  Rosiers  sont  aussi  un  de  leurs  triomphes.  Avec  des  sujets 

francs  de  pied,  ils  obtiennent  des  touffes  de  1™50  de  haut  sur 

1  mètre  et  plus  de  diamètre,  chargées  de  80  fleurs  superbes, 

régulièrement  épanouies  ensemble.  J'ai  vu  avec  plaisir  que 

toutes  les  variétés  sont  d'origine  française.  J'ai  noté  les  non 

remontantes  :  Ch.   Lawson^  Paul  Perras,  Chenedolly  Juno; 

parmi  les  espèces  à  floraison  perpétuelle  :  les  foncées  Prince 

Camille  de  Rohan^  M.Boncenne^  Ch.  Lefébnre^  Mme  Victor  Ver- 

dicTy  François  Lacharme,  Général  Jacqueminoty  Professeur  Kbch, 

Léopold  Hausburg y  .Vicomte  Vigier ;  les  Roses  Comtesse  de  Cha- 

brillany  Anna  de  Diesbach^  John  Hopper,  Lœlia^  Baronne  Prévost, 

Victor  Verdier,  Mme  Boll,  Auguste  Mie^  Paul  de  la  Meilleray^ 

Alphonse  Belin;  puis  les  espèces  gelisses,  au  coloris  clair, 

jaunâtre,  rosé  ou  saumoné,  Adam^  Souvenir  d'un  ami,  Niphetos, 

Céline  Forestier,  Cortiélia  Kock,  .Président^  Vicomtesse  Decazes^ 

Mme  de  Saint- Joseph,  Harnau,'Mme  Damaizin,  Mme  Falcot, 

Souvenir  d^Èlisa,  Alba  rosa  (qui  semble  être  Mme  Bravy).  Les 

plus  merveilleux  appartenaient  à  MM.  Ch,  Tumer,  à  Slough, 

W.  Paul,  àWaltham-Cross. 


~  245  — 

Le  Rosier  Princess  Mary  of  Cambridge,  Irès-florifère,  à  fleur 
moyenne,  roise  tendre,  était  la  seule  nouveauté  en  ce  genre. 

Les  plantes  de  serre  froide  ou  tempérée  représentaient  une 
culture  analogue  à  celle  des  Rosiers  et  des  Azalées.  Tontes  ces 
plantes  sont  attachées  sur  un  treillis  en  iîl  de  fer^  de  forme 
hémisphérique,  ou  ovoïde,  ou  en  boule.  Les  bourgeons  y  sont 
palissés  un  à  un  et  de  manièce  à  ne  laisser  aucun  vide  ;  cette 
opération  les  transforme  tous  en  rameaux  à  fleurs.  On  attache, 
à  autant  de  baguettes  qu'il  y  a  de  pousses,  celles  (]ui  se  ploient 
difficilement. 

La  rigidité  avec  laquelle  on  palisse  ces  végétaux  nuit  à  leur 
souplesse  et  à  leur  élégance .  Un  certain  laisser-aller  offre  plus 
de  charme  qu'une  trop  grande  raideur. 

Mais  quel  développement  extraordinaire  atteignent  leurs 
Apheleœis  humilis^  maerantha  et  purpurea  ;  leurs  Vincaoculatay 
Uracophyllum  gracilis^  Pimelea  Hendersonij  Borania  pirma^ , 
Rhincôspermum  jasminoïdes,  Acrophyllum  venosmn^  Phamo* 
cmna  proliféra  Barnesii,  Hederoma  tulipiferay  Eriostemon 
buœifolinm  !  Les  heureux  possesseurs  de  ces  végétaux  daagni- 
fiques  sont  :  MM.  Baines,  jardinier  chez  M.  Micholls  ;  Peed/ 
chez  M.  Tredwell;  Donald,  chez  M.  Barclay;  puis  les  horli- 
.  culteurs  :  MM.  Lee,,  à  Hammersmith  ;  Cole  et  fils ,  à  Man- 
chester. 

MM .  Tredwell,  Jackson,  Blandy  possèdent  des  Erica  d'une 
force  et  d'une  vigueur  inconnues  en  France. 

Il  faut  citer  encore  le  Brownea  erecta  de  MM.  Veitch,  à 
Chelsea,  le  Rhopala  Jonghii  de  M.  Williams,  à  HoUoway, 
qui  ont  eu  les  prix  du  concours  pour  la  plus  forte  plante  de 
serre,  haute  du  moins  de  douze  pieds  ;  les  Fuchsia  de  M.  Au- 
guste, jardinier  de  M,  Bridges  ;  trois  énormes  touffes  en  fleurs 
A'Eucharis  amasonica  de  M.  Howard,  chez  M.  Brand;  les 
24  espèces  d'Agave  de  M.  Jean  Verschaffelt,  à  Gand  ;  lesConifères 
de  serre,  les  Lauriers  en  arbres,  de  MM.  W.  Bull,  à  Chelsea  ; 
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les  arbustes  variés  de  plein  air,  en  fleurs^  les  splendides  Géra- 
nium fantaisie  f  les  nobles  Lilium  auratum^  aux  fleurs  de 
30  centimètres  de  diamètre,  de  M.  -Ch,  Turner  ;  les  arbres  et 
arbustes  h  feuillage  persistant  de  plein  air,  de  MM.  Jackman  et 
fils,  à  Woking  ;  les  Conifères  de  plein  air^  les  Rhadodendronsy  les 
Houœ,  de  M]\I.  Waterer  et  Godfrey,  à  Woking,  et  Standish,  à 
Ascot  ;  les  très-forts  exemplaires  de  plantes  de  serre  à  feuillage 
ornemental,  les  Conifères  de  plein  air,  lès  Aucuba  en  fruits, 
de  M.Vk  Lee,  etc. 

Les  végétaux  variés  de  serre  chaude  n'étaient  pas  moins 
remarquables.  J'ai  noté  surtout  dans  cette  catégorie  :  le  Aroï- 
dées,  AraliacéeSy  Marantaj  Dracœna,  Fougères,  Palmiers 
Nepenthes,  Orchidées ,  Conifères  ^llex,  etc.,  tous  très-forts  exem- 
plaires, de  MM.  Veitch  et  fils,  à  Chelsea  ; 

Los  Fougères  f  Sarracenia  et  une  foule  d'autres  plantes 
variées  deserre  à  feuillage  ornemental,  en  exemplaires  extraor- 
dinaires, de  M.  Baines,  jardinier  chez  M.  MichoUs,  et  M.  Taylor, 
chez  M.  Yates; 

La  collection  unique  de  50  espèces  ou  variétés  d'Orchidées 
exotiques  chargées  de  fleurs,  de  M.  Robert  Wemer;  puis  celles 
de  M.  BuUen,  chez  M.  A.  Turner,  de  M.  Page,  chez  M.  Leaf  ; 
Les  majestueux  Palmiers  et  Pandanées  de  M.  R.  Barclay; 
Les  Yucca,  Orchidées  et  autres  plantes  de  serre  de  M.  Wil- 
liams, à  Hollaway; 

Une  intéressante  collection  de  plantes  médicinales  et  écono- 
miques de  M.  Linden,  à  Bruxelles  ; 

Les  élégantes  Fougères  de  M.  Thomas  Williams ,  directeur 
des  jardins  de  Sydenham  et  Watson,  à  St-Alban's  ; 

Les  splendides  Caladium  de  M.  Goodwin/ jardinier  chez 
M.  Wattenbach,  et  de  M.  Arthur  Henderson,  Edgware-road, 
à  Londres  ; 
Les  Bégonia  de  M.  Robert  Smee,  jardinier  chez  M.  Stone  ; 
Les  Palmiers  et  Lycopodiacées  de  M.  Fairbairn,  jardinier 
chez  le  duc  de  Norlhumberland  ; 
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Les  Cycadées  et  Fougères  de  M«  Àmbroise  Verschaffdt,  de 
Gand  ; 

Les  charmantes  Lycopodiacées  de  M.  Barnard,  jardinier  de 
M.  Taylor,  etc. 

Les  nouveautés  en  tous  genres,  récemment  introduites  en 
IDurope  par  leurs  exposants,  étaient  nombreuses  et  de  grande 
valeur. 

H.  Linden,  de  Bruxelles,  obtint  quatre  premiers  prix  et  deux 
seconds,  dans  six  concours  pour  les  plus  hautes  nouveautés.  Il 
avait  de  redputables  concurrents  dans  MM.  Veitch  et  fils,  de 
Ghelsea.  Venaient-  après  :  MM.  W.  Bull,  à  Chelsea;  Standish, 
à  Ascot  ;  Williams,  à  HoUoway. 

Voici  les  espèces  hors  ligne,  notées  dans  leurs  divers  lots  : 

De  M.  Unden  ^Aeridesjaponicum,  Psychotria  nivosa,  Anthu- 
rium  regale  f  Dichorisandra  musaica^  Echues  rubro-venosa  y 
Bignonia  omata,  Maranta  Lindeni^  M,  illustris,  M.  roseo-picta, 
M.  virginalis^  et  25  autres  Marantas  des  versants  méridionaux 
de  la  Grande-Cordillière  (Pérou  et  Nouvelle-Grenade). 

De  MM.  Veitch,  dont  le  splendide  établissement  de  Chelsea 
est  ^ans  égal  en  Europe  (il  comprend  une  cinquantaine  de 
serres  aussi  luxueuses  que  des  salons)  :  Dieffenbachia  Pearcei, 
Bégonia  Pearcei,  Primula  cortusoides  amamay  Maranta  Veit- 
chiiy  Rhododendrum  Brookeanxtm ,  Angrœcum  citratumf  Berto- 
lonia  guttata,  Dracœna  albo-marginatay  Lapageria  alba,  iVe- 
penthes  maculatay  Urceolina  aurea,  et  une  foule  d'autres  plantes 
envoyées  du  Japon,  des  archipels  de  la  mer  du  Sud  et  de  l'Aus- 
tralie, explorés  ces  années  dernières  par  M.  J.  G.  Veitch  fils. 

De  M.  W.  Bull  :  un  magnifique  Bertolonia  margaritacea; 
puis  un  légume,  le  Raphanus  cavdatvsy  espèce  singulière  de 
Radis  importé  de  Pinde,  produisant  des  fruits  comestibles  de 
50  à  80  centimètres  de  longueur. 

De  M.  Standish  :  Clematis  Fortvnei  cœrulea,  à  grande  fleur 
violette,  double,  presque  pleine. 
Les  récompenses  accordées  aux  semis  sont  des  certificats  de 
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mérite  à  plusieurs  degrés,  qui  les  recommandent  à  leur  entrée 
dans  le  commerce.  Voici  la  liste  des  plus  méritants  : 

Pelargonium  Alfred  et  Favourite*,  de  M.  Hoyle  ; 

Pelargjontum  fantaisie  Duchers  of  Buccleiich  et  Sylvia,  Auri- 
Cilles  Vivid  et  Bertha,  de  M.  Ch.  Turner  ; 

Pelargonium  hybride  de  Nosegay  Rebecca  et  Prince  of  Grange, 
de  M.W.Paul; 

Pelargonium  à  feuille  panachée  Queeix  of  the  Fairies^  de 
MM.  Balimarsh  et  fils  ; 

Pelargonium  à  feuillage  tricolore  Miss  Turner ^  de  M.  Groom; 

Pelargonium  à  feuillage  tricolore  Lady  Cullwnet  Harry 
George  Henderson^  de  MM.  Henderson  et  fils; 

Pelargonium  à  feuillage  tricolore  Senior  Wrangler^  de 
M.  Chater; 

Pelargonium  à  feuillage  tricolore  Jetty  Lacy^  de  MM.  Smith. 

Azalea  fascination,  Asplenium  Trichomanes  Moulei,  Lastrea 
Felix-mas  Ingrami,  Polystichum  angulaire  attenuato-cristatum, 
Athyrium  Felix-fœmina  formosum  çristatum^  Athyrium  Félix- 
fœmina  lanceolatum,  de  MM.  Ivery  et  fils  ; 

Nepenthes  maculata,  de  MM.  Veitch  et  fils  ; 

Caladium  Napoléon  III^  Impératrice  Eugénie^  Ch.  Verdiei^, 
Isidore  Leroy,  de  M.  Bleu,  à  Paris; 

Bégonia  phyllomaniaca  hybrida,  de  M.  Eariey  ; 

Athyrium  Felix-fœmina  Girdlestoni,  de  M.  Girdlestone; 

Gymnogramma  latanamonstrosa,  de  M.  Ticehuret; 

Taxus  hibernica  fastigiata,  MM.  Fisher,  Holmes  et  C**^  ; 

Cratœgus  oxyacantha  coccinea  plena,  de  MM.  Paul  et  fils. 
Les  fruits  de  plein  air  étaient  représentés  par  quelques  col- 
lections de  Pommes  et  de  Poires  conservées.  Les  deux  princi- 
pales portaient  les  noms  de  M.  Snow,  jardinier  de  la  comtesse 
Cowper  et  de  M.  Ford,  jardinier  de  M.  Hubrard. 

Les  fruits  de  primeur  venus  sous  verre  étaient  nombreux  et 
la  plupart  remarquables.  Je  citerai  notamment  : 
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Les  superbes  Ananas  variés  de  M.  Canneron,  jardinier  du 
duc  deRichmond; 

Les  Raisins  de  toutes  sortes,  de  MM.'Baiinetmaîm,  jardinier 
deLordBagot;  AUport,  jardinier  de  M.  Henry  Akroyd;.HilI, 
jardinier  de  M,  Sneyd;  Osborne,  horticulteur  à  Firchley  ; 

Les  Pêches  et  Brugnons  de  MM.  Gardner,  chez  Sir  G.  Phil- 
lips, et  Evans;  chez  M,  Newdegate  ; 

Les  Figues  de  M.  Fairbairn,  chez  le  duc  de  Norlhumberland  ; 

Un  fort  régime  du  Musa  Cavendishii^  de  M  •  Carré,  jardinier^ 
de  M.  Hinds;  enfin  M.  Ch.  Tumer  a  encore  obtenu  de  nombreux 
succès  avec  ses  superbes  fruits  très- variés. 

Plusieurs  sortes  de  légumes  étaient  inférieures  aux  produits 
français.  Je  ne  vois  que  les  espèces  de  prédilection  des  Anglais 
à  citer  :  les  Concombres^  les  Rhubarbes,  les  Choux-fleurs. 

Je  termiûe  ce  compte  rendu  sans  parler  des  objets  d'art  se 

rattachant  à  Thbrticulture,  parée  que  la  France  n'a  rien  à  envier 

à  TAngleterre  sous  ce  rapports 

Ernest  BAvrt;!, 

horticultçyr  à  Troyes. 

LE  MAIS  JAPONAIS  RUBANÉ. 

Monsieur  Herincq, 

Dans  mou  article  sur  le  Maïs  japonais  nibanéj  il  s'est  glissé 
une  erreur  d'impression  que  je  vous  prie  de  vouloir  'bien 
rectifier  dans  le  prochain  numéro  de  Y  Horticulteur. 

L'on  méfait  dire,  page  178,  ligne  l**  : 

«  Cette  nouvelle  graminée  y  ressemble  beaucoup  (au  Pha- 
laris  arundinacea)  mais  considérablement  simplifiée.  » 

C'est*  amplifiée  que  j'ai  écrit. 

En  temps  opportun  je  répondrai  à  mes  contradicteurs  sur  la 

taille  du  Rosier. 

Agréez,  etc. 

Jean  Sisleï. 
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LK  TANNÉE  ET  LE  VER  BLANC. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

En  lisant  le  journal  Horticulteur  français  (mois  de  juin),  je 
trouve,  page  165  de  votre  chronique,  que  M.  Dèlaroy  assure 
avoir  débarrassé  ses  fraisiers  du  ver  blanc  par  l'emploi  de  la 
tannée.  Je  me  suis  servi  de  cette  substance  chez  M.  Delaroy 
pour  maintenir  la  fraîcheur  du  sol,  sans  qu'elle  ait  été  jamais 
préjudiciable  aux  vers  blancs. 

En  conséquence,  je  doute  fort  que  M.  Delaroy  ait  été  plus 
heureux  cette  année. 

Si  je  me  permets.  Monsieur  le  Rédacteur,  de  vous  adresser 
cette  observation,  c'est  parce  que  jetiens  à  écarter  le  plus  possi- 
ble les  erreurs  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  se  glisser  dans 
rhorlîculture ,  et  [elles  s'y  glissent  d'autaut  plus  facilement 
qu'elles  sont  toujours  prônées  par  des  hommeâ  qui  paraissent 
sérieux  dans  la  société  (1). 

Agréez,  etc. 

Roué, 

jardinier  chez  H.  Ledoux  à  Vaires  (Seine  et-M&rne). 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


LE   MURIER. 
Ses  avantages  et  son  utilité  dans  Vindustrie,  par  Cabanis» 

Personne  n'ignore  le  profond  découragement  qui  s*est  em- 
paré des  éleveurs  de  vers  à  soie,  en  présence  de  la  Pébrine 
et  de  la  Gâtine,  maladies  jusqu'à  présent  incurables  de  la  che- 

(4)  Dans  la  séance  du  26  avril  dernier  de  la  Société  d'horticallnre  de  Paris, 
M.  Vuitry  a  pi-ésenté,  dans  une  note,  quelques  observations  relatives  à  la  tannée 
comme  préservatif  contre  le  ver  blanc,  et  qui  confirment,  pour  ainsi  dire,  Tas- 
sertion  de  notre  correspondant;  car  il  dit,  eu  parlant  de  M.  Delaroy  :  «  le  u*ai 
pas  été  aussi  heureux  que  lui.  »'(Journ.  de  la  Soc,  imp.  n*  de  mai,  page  294}. 

F.  H. 
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nille  du  Mûrier;  on  arrache  partout  cet  arbre  dans  toute  sa 
vigueur;  il  ne  paye  plus  le  loyer  du  terrain  qu'il  occupe.  Ar- 
rêtez I  s'écrie  M.  Cabanis.  Yousregrelterezamèrement  plus  tard 
Jes  arbres  que  vous  sacrifiez  aujourd'hui.  La  fibre  textile  con- 
tenue dans  récorce  des  jeunes  rameaux  du  Mûrier  retranchés 
par  la  taille  annuelle  représente  une  valeur  énorme^  capable 
de  vous  indemniser  de  vos  pertes  sur  ces  vers  à  soie,  valeur 
perdue  actuellement  pour  tout  le  monde. 

En  étudiant  le  nouveau  livre  de  M.Cabanis  (1),  également  re- 
marquable par  l'élégante  correction  du  style  et  par  l'intérêt  des 
faits  qu'il  met  en  lumière,  on  s'étonne  que  la  fibre  du  Mûrier, 
la  Mûrinej  comme  la  nomme  M. .Cabanis,  ne  soit  pas,  dès  à  pré- 
sent, ainsi  que  les  tissus  solides  et  brillants  qu'on  en  peut 
préparer,  l'objet  d'une  faveur  enthousiaste  et  universelle.  Tra- 
vailleur consciencieux,  infatigable,  que  nul  obstacle  ne  re- 
bute, M.  Cabanis  aspire  à  faire  sortir  des  rameaux  négligés  du 
Mûrier,  outre  de  riches  tissus,  du  papier  de  qualité  supérieure  ; 
tout  le  monde  le  lira,  et  l'opinion  publique  hâtera  la  réalisation 
de  ses  espérances  ;  c^u'il  réussisse  !  Il  aura  conquis  sa  place  au 
rang  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  (2). 

"^  A.  YSABEAU. 


({)  Un  vol.^in-48  Jésus.  Prix  :  broché,  2  fr.  4866,  Paris,  E.  Donnan-*, 
libraire-éditeur,  rue  Casselle,  9. 

(2)  Nous  avoDs  reçu ,  le  mois  dernier,  beaucoup  d'autres  publications  bota- 
oiques  et  horticoles.  Mais  pour  parler  consciencieusement  de  ces  livres,  il  faut  les 
lire.  En  attendant  que  oons  prenions  connaisance  de  tous  ces  in-octavo^  in-douze, 
m^irente-deux^  eic,  voici  les  titres  et  le  nom  des  auteurs  qui^  pour  certains, 
sont  de  véritables  lettres  de  recommandation  : 

{•  Manuel  de  VAmatexir  des  Jardins^  par  MM.  Decaisne  et  Naudin,  tom  II. 
—  J«  Éléments  de  Botanique»  par  M.  Duchartre  (première  partie).—  3°  Bulletin 
du  congrès  international  de  botanique  et  d'horticulture  à  Amsterdam. -^i"*  Traité 
de  culture  et  de  taille  des  arbres  fruitiers^  par  M.  Laujoulet.  —  5*»  Taille  et  cul- 
ture de  la  vtgne,  pàrM.  Laujoulet  -*  e»  Culture  des  Phlox,  par  M.  Lierval;  Cul- 
ture  des  Pelargonium  par  MM.  M&Llet  et  Verlot. 
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DES  HAIES  DE  BAMBUSA  NIGRA 

Les  Bambous  sont  des  plantes  originaires  ^  les  unes  de 
l'Asie,  les  autres  d'Amérique,  et  dont  plusieurs  espèces  sup- 
portent à  merveille,  en  plein  air  et  sans  abri,  l'action  de  nos 
climats. 

Après  que  quelques  voyageurs  eurent  fait  connaître  les  nom- 
breux ouvrages  auxquels  les  Chinois  appliquent  le  Bambou  ro- 
seau {Bambusa  arundinacea  (1),  on  n'hésita  pas  à  conseiller  la 
culture  dans  nos  climats  de  cette  plante  mi-partie  herbacée  el 
arborescente.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  les 
diverses  chances  qu'elle  peut  offrir  en  Provence  ;  maïs  on  sait 
avec  certitude  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  Tadriiettre  dans  le 
pays  Toulousain  (2). 

Il  en  est  autrement  du  Bambou  noir  {Bambusa  nigra  Lodd.). 
Un  fait  que  Ton  peut  constater  au  Jardin  des  Plantes  de  Tou- 
louse démontre  le  haut  degré  de  rusticité  et  de  tendance  à  se 
propager  par  drageons  de  cette  espèce. 

Deux  pieds  de  Bambou  noir,  placés  dans  une  plate-bande 
autour  de  l'École  de  Botanique ,  se  sont  d'abord  développés 
jusqu'à  former  deux  touffes  énormes.  Près  d'elle  est  une  haie  de 
Laurier-cerise ,  que  l'effet  de  l'âge  a  dégarnie  par  place. 
Or,  les  drageons  du  Bambou  sont  venus  en  grand  nombre 
combler  les  vides  ;  et,  comme  ceMe  Graminée  conserve  ses 

(1)  On  lira  avec  inlérêt  une  très-iotéressante  notice  sur  ce  sujet,  publiée 
dans  le  Moniteur  du  24  novembre  1853, par  M.  Verdief- Latour,  alors  cbanooïMr 
de  la  légation  de  France  en  Chine. 

Voici  i'éoumération  des  principaux  objets  ^ue  le  Bambou  Beii  à  faire  :  coq- 
duiies  d'eau  et  vases  de  toutes  sortes  pour  puiser  ce  liquide;  ustensiles  de 
cuisii^e^  mesures  de  capacité,  tuyaux  de  pipe^  toitures  de  maison  et  cases  d*été; 
garnitures  extérieures  de  bateaux,  cadres  de  lits,  nattes  à  rintérieur  des  ap- 
partements, chariots  à  bras,  maocbes  des  instruments  aratoires,  U^LeuiU  <â 
cliaîses;  instruments  de  musique,  grande  chapeaux^  parapluies  &l  parasols.  «  JJ 
D*e8t  pas,  dit  M.  Verdier-Lalour,  de  Chinois,  si  pauvre  qulL  soit,  qui  ne  pos- 
sède son  éventail,  son  chapeau  et  son  parapluie  de  bambou-,  »  et  plM  bss  : 
«  Manille  est  plutôt  un  amas  de  bambous  qu'une  cité,  dans  le  sens  que  nous  lui 
attachons  en  Europe.  » 

(2)  On  avait  espéré  aussi  pouvoir  cultiver  la  Canne  à  sucre  à  Montpellier. 
Notre  collègue,  le  Dr  Planchon  a  prouvé  que  cette  idée  n'était  qu^illusion. 
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leiûUes  toute  l'année»  elle  pourrait  être  utilisée  à  la  lormation 
des  haies. 

Une  des  espèees  de  ce  genre  appelée  par  Biume  Bambtisa  spi- 
nosa,  en  raison  de^  épines  que  portent  ses  tiges,  serait  éminem- 
ment propre  à  la  création  de  haies  défensives. 

Toutefoisril  ne  faut  pas  oublier,  comme  Ta  très-bien  rappelé 
M.  Hardy,  que  les  Bambous  exigent,  pour  se  développer  avec 
vigueur,  une  terre  riche  et  profonde  ;  peut-être  aussi  le  grand 
développement,  la  tendaoce  à  l'en vahissement  qu'ont  pxisJes 
deux  pieds  signalées,  sont-ils  dus  au  voisinage  d'une  rig(^ 
d'arrosemeut. 

Dans  le  n°  de  janvier  1866  de  la  Société  impériale  d' accli- 
matation (pag.  36),  M.  Joseph  Lafosse  attirait  Tattention 
sur  rintérêt  que  peut  présenter,  dans  notre  pays^  la  culture 
du  Bambusa  mitû  (Bambou  Montigny),  également  d'origine 
chinoise^  et  qui  a  réussi  sur  un  grand  nombre  de  points 
éloignés  de  la  France ,  notamment  à  Marseille,  à  Toulon  et 
à  Paris  (1). 

On  signale  encore  comme  une  des  plus.bclles  espèces  le  Bam- 
bou doré  (fiam6u$a  aureajf  remarquable  à  la  fois  par  sa  rusticité 
et  par  la  vigueur  de  sa  végétation. 

Sous  le  nom  de  Bambusa  Fortunei  foliis  albo-vittatis,  on 


(1  ;  Nous  trouvons  dans  le  numéro  de  mai  1 866  du  Bulletin  de  la  Société  d*açcli' 
motion^  à  la  page  3125,  la  noie  suivante  au  sujet  de  .ce  Bambou  soi-disant  comes- 
Uble.  —  F>  H. 

M.  Maumenet,  de  Nîmes,  écrit  cour  donner  des  renseignemenls  sur  la  cul- 
lure  de  Bambusa  mitis  ou  de  Montigny  :  a  Répondant  à  Tappel  de  M.  Joseph 
Lafoise,  je  dirai  que,  depuis  le  prinlempf  de  4  ^t,  je  eultivo  le  Bambnsa  mitis  ou 
Montiguy^  reçu  è  celle  époque  de  M.  Hardy.  11  est  cbei  moi  en  sod  airgiUH&al- 
caire  peu  profond.  C'est  un  végétal  toujours  veçt  su p port ajal  parfaitement  une. tem- 
pérature de  6  à  8  degrés  au-dessous  Je  zéro,  et  souffrant  peu  de  la  sécheresse 
de  Tété  ici.  Ses  tiges  ue  dépassent  pas  4  mètres  en  hauteur  et  3  centimètre». en 
diamètre  &  k  base;  mais  elles  sont  extrêmement  rigides,  sèche»  et  fort  dures 
à  couper,  même  vertçi.  Lefl  plut  jeuoea  pousMs.  «oat.  d«jà  d'uua  lolhi^'CMiaislaDM 
que  je  ne  comprends  pas  qu'on  en  puisse  faire  un  usage  quelconque  pour  Tali- 
meoiation.  Au  résumé,  le  Bambou  Muotigny  ne  me  paraît  pas  mériter  la  qua- 
lification de  grande  espèce  que  lui  donne  M.  Joseph  Lafosse,  et,  bien  que  rus- 
tique et  se  multipliant  avec  facilité  par  ses  tiges  souterraines  munies  de  pousses 
à  chaque  nœud,  et  qui  tracent  à  plus  d'un  mètre  de  la  touffe,  son  utilité  chez 
nous  ne  peut  être  que  très-limitée. 
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cultive  une  très-jolie  petite  espèce  de  pleine  terre  à  feuilles 
rubanées  vert  et  argent.  D'  D.  Clos. 

{Ann.  soc.  4*^^or^'  ^  '^  Girvndé). 

Travaux  du  mois  de  Juillet* 


'  Jardin  Potager.  On  coailnue,  pour  les  couches,  les  opérations  du  mois  pré- 
cédent; on  veille  sur  les  Melons^  les  Patates  et  les  Aubergines  qui  les  couvreiit. 

En  pleine  terre,  on  sème  Poireaux,  Ciboule,  Chicorée  de  Meaux,  Scarole  et 
Choux-fleur;  on  met  en  place  ceux  qu*on  a  semés  le  mois  dernier.  On  peut  encore 
semer  des  Navets,  Raiponces^  en  mêlant  des  Radis,  des  Carottes  demi-longues 
pour  rhiver,  et^  à  la  fin  du  mois^  de  la  Chicorée  blanche,  de  TOignon  blanc  pour 
être  repiqué  en  octobre,  et  de  la  Scorsonère. pour  passer  l'hiver  ;  on  met  en  place 
le  Céleri  turc,  et  on  en  botte  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir  toujours  de  bon 
à  être  consommé;  c*estle  meilleur  temps  pour  l'a'^rachagé  des  Ëlchalottes  et  l'Ail. 

Jardin  fruitier.  Il  faut  visiter  fréquemment  les  espaliers;  palisser,  éboor- 
geonner,  découvrir,  sans  trop  les  dégarnir,  les  fruits  dont  on  veut  avancer  la 
maturation;  veiller  avec  attention  à  maintenir  l'équilibre  des  arbres,  arquer  ou 
pincer  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  dresser  les  faibles.  Regarnir  les 
vides  des  espaliers  ou  des  quenouilles,  par  le  procédé  de  la  greffe  par  approche 
des  rameaux  herbacés.  Dans  les  journées  très-chaudes  arroser  les  pieds  des  arbree 
nouvellement  plantés,  surtout  les  Pêchers,  et  seringuer  les  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  on  greffe  en  écusson,  à  œil  dormant,  les  Cerisiers,  Pêchers, 
Abricotiers,  Poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  œilpous- 
lant  tous  les  arbres  dont  la  végétation  se  prolonge  jusqu'aux  gelées. 

Jardin  ^agrément.  Arroser,  palisser,  élaguer,  mettre  en  place  les  plantes 
d'automne,  ébourgeonner  les  Dahlias,  relever  et  mettre  sur  les  tablettes,  dans 
an  endroit  sain  et  aéré,  les  bulbes  ou  griffes  de  Jonquilles,  Narcisses,  Jacinthes, 
Tulipes,  Renoncules.  Anémones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou  hampes  seront 
desséchées;  marcotter  les  Œillets,  semer  les  Cinéraires  et  les  Lupins. 

Serres.  Les  plantes  restées  en  serre  ne  demandent  plus  que  des  arrosementi« 
éi  r«ir  et  u&peu  d'ombre  quand  le  soleil  est  trop  ardent. 


Parti.   -  laprimerie  bortlrolf  &e  E.  Pmoiav»,  ni«  Ctttette . 


SOHIIAIIUI  DES  âRTiaES  GONTINOS  DAIIS  CK  NUHtRO. 

F.  HniNGo,  Chrottl^Be.  —  F.  HeRWca,  PaBdantis  utllto  tip.  Usticktu  (PI.  VIII): 
-*  0.  LiscuTiR,  rema  eritiqne  de»  PteMles  ii*«iv«11m.  —  F.  Hcunco,  Pr*«iietl*B 
«e  T«rlété«  par  le  boatiirage  ;  Obsêrration»  sur  les  plantes  à  feaillage  coloré.  —  F.  Hb- 
Biacft,  dinx  cas  donteax  d'hylirldlté.  -  Hdppmàiw»  cfoltore  forcée  du  Mm^Uéi  en 
AUemagDe.  —  F.  HERlNca,  le»  ▼•yasettni  eolleetears  de  rhorticnltnre  î  François- 
André  Michaiiz  (snitê).  -  Bulletin  Iblftll^sraphl^ae  :  tlimentt  U  Mamqne  par 
M.  Doehartre.  — F.  Hibiiicû,  Pète  «•■  RM«i  et  congrès  des  rosiéristes  à  Bcie-Comto- 
Roberu  -«£llif«BoNARD|  Rostleité  da  PelMelanA  «lUIevtl.  —  Trayaax  da  mois  d'août. 


CHRONIQUE 

Maladies  des  tilleuls  à  Paris;  FMe  des  fleurs  du  30  août  au  pré  Gatetan;  Acci- 
dent au  jardiu  de  la  Muette,  blessure  de  M.' Barillet  ;  Décoration  du  45  août; 
Rectification  du  sujet  du  congrès  pomologique  d'Angers  ;  Lettre  sur  la  no- 
menclature latine  des  légumes;  Un  jardinier  botaniste  et  Torthographe  de  ses 
noms  latins;  Nomenclature  nationale^  son  avantage;  Ce  que  doivent  faire 
les  botanistes,  dans  l'intérêt  de  la  science. 

Nous  voici  au  mois  d'août,  et  Paris  est  encore  resplen- 
dissant de  verdure  ;  tous  les  arbres  ont  conservé  jusqu'à  ce 
jour  leur  vert  feuillage.  Aussi,  les  Parisiens  qui  ne  peuvent  se 
donner  le  plaisir  de  la  villégiature,  pour  raisons  diverses,  ne  se 
sentent  plus  de  joie.  Des  feuilles  aux  arbres  au  commencement 
du  mois  d'août  !  disent-ils,  tout  surpris  ;  il  faut  que  le  climat 
parisien  ait  subi  une  modification  bien  profonde  !  Et  pour 
s'assurer  que  ce  n'est  pas  un  rêve  ;  que  ces  feuilles  sont  bien 
de  vraies  feuilles,  et  non  des  feuilles  artificielles  dues  à  la 
bienveillante  sollicitude  de  Tadministration  municipale,  cha- 
cun de  se  livrer  à  l'étude  microscopique  de  ces  organes  fo- 
liacés qui.  garnissent  encore  les  arbres  des  promenades  pu» 
bliques. 

Cet  état  d'ébahissement  des  enfants  de  Lutèce,  à  la  vue  des 
feuilles  au  mois  d'août,  étonnera  certainement  les  fils  de  Cérès 

Août  4866.  45 
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gui  jouissent,  eux,  jusqu'au  mois  d'octobre,  de  la  yerdoyante 
parure  . 

p(as  pâ,ies  peu]}lierS|^  Iqs  siçurs  de  Phaéton  ; 
D« râuK  tmeiil  Bmcm^ <k  ch4t6^  Piû]4ittOBi^ 

eoffitt^cki^Déiiïte.  11»  ne  eofBprendfoat  pas,  ees  kesTM^  Itofat- 
tante  deft  cbaxo^pom^quioi  ocdijftajrenxeiU  les  arb^e^  de  Pack, 
et  tout  particulièrement  le  vietico  Htteul  Bauçis^  sont  dé- 
pouillés de  leur  feuillage  léger  au  mois  de  juillet,  quand  par- 
tout, autour  d'eux,  les  arbres  le  conservent  jusqu'aux  appro- 
ches des  frimas.  Le  Parisien,  il  est  vrai,  ne  comprend  pas 
davantage  ce  phénomène  de  dénudeooent  prématuré  des  arbres 
de  ses  promenades,  et  il  ne  cherche  pas  à  le  comprendre  dans 
kietamtedeseperdKide  s^  la  nuit  (ies  systëfloda.  Q  eooAn^ 
ayeo  bonheur  son  vert  feufflage^  et  attend  du  savairtrécfattr- 
6iMeia»^da  mystèse;'  o'est  de  la  sagesse  an  ptemiei;  degré. 
Pùtxî  m  pdfi»  trom{)er  son  attente,  mv^  devoite  «kmc^  tmts 
savants,  prendre  un  instant  en  main  le  flambeau  àe  la  science^ 
pQUi:  réclaîrer  sur  les  causes  qui  déterminent  la  chute  intem- 
pestive dâs  £euilles  sous  le  climat  de  Paris. 

On  a  d'abord  attribué  ce  phénomène  au  mauvais  sol,  puis  à 
la  sécheresse  delaterre^  puis  encore  à  Tair  vicié  de  la  capitale. 
Maia  les  feuilles  desséchées  restent  attachées  aux  arbres  par  le 
pétiole  toujours  vert  ;  ce  n'est  donc  pas  par  défaut  de  nourri- 
tm^e  que  lea  feuilles  se  flétrissent. 

Legcandsecretvientd'ètre  dévoilé  par  un  entomologiste,  ft 
bidécouvert  sous  les  feuilles  des  tilleuls  principalement  affec- 
tj^ft,  des  légions  de  petits  Acarus  qui  sucent,  au  travers  de  Té- 
pôdermej,  le  suc  végétal  contenu  dans  les  cellules  du  paren- 
chyme remplissant  Tintervalle  des  nervures,  et  causent  ainsi  la 
mort  de  cette  partie  de  la  feuille,  qui  conserve  sa  vitalité  dan» 
le  pétille  Qt  leanefvores.  En  examinant  lés  feuilles  avec  une 
loiq^y  01)».  voit,  en  effet»  des  myriades  de  ces  petits  animaux 
verts  qm  sont  doués  d'une  aussi  effrayante  fécondité  que  le 
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pùderôû  de  nos  Rosiefs,  et  dont  lu  proderction  s'opère  avecnïie 
mcroyâWe  l'âpidité,  sotts  l'influence  dé  la  chaleur  et  de  !a  sé- 
cheresse. Aiàsi  s'expHque  le  triste  atspect  qu'avaient  les  tilleuls 
âe  nos  pttrtnenades  dès  le  mots  d$  juîltet  des  années  précé- 
dentes qui  ont  été  très-sèches,  et  la  conservation  de  leur  Ter^ 
doyamt  omemeût  cette  année,  {)endarit  laquelle  des  pluies  abon- 
dantes et  des»  orages  effrayants  ont  entravé  l'éclosion  de  ces 
petits  mais  terribles  ennemis  de  la  végétation.  Ces  Acarus  ne 
s'attaquent  pas  seulement  aux  grands  arbres  de  nos  aveàues; 
ils  peuvexH:  vivre  sur  toi»  les  végétaux.  Au  jardin  des  plantes  de 
Paris,  dont  les  d^ux  belles  allées  de  tilleuls  ont  été,  depuis  plu- 
sieurs années,  dévastées  par  eux  dès  le  commencement  de  juil- 
tet^iis  se  sont  introduits  dans  les  seriw»  et  là,  ils  auraient  causé 
df  irréparables  dégâts,  sans  la  promptitude  apportée  à  leur  des- 
truction à  Taide  de  la  fleur  de  soufre.  Malheureusement  ce 
procédé  qui  réussit  dans  les  serres  est  inapplicable  pour  les 
^ands  arbres  de  nos  jardins  ;  nous  devons  donc  nous  itrcliner 
devant  ce  nouveau  fléau.  Fasse  le  ciel  que  ces  acarus  n'enva- 
hissent pas  le  bois  de  Boulogne  avant  le  30,  de  ce  mois  ! 

—  Pourquoi  cette  date  plutôt  qu'une  autre,  demandera- 
t-on  î  C'est  parce  que  ce  jour-là,  il  y  a  grande  fôte  hoFticole  au 

pré  Catelan,  àToccasion  de  la  saint  F Qu'allais-je,  écrire, 

ô  mon  Dieul...  àFoccasion  de  la  Fête  des  Fleurs,  ci- devant 
fête  de  saint  Fiacre;  et  il  serait  fâcheux,  on  en  conviendra,  que 
fes  disciples  de, Flore  fussent  obligés  de  danser  sou«  la  ramée, 
et  non  sous  la  verte  feuillée. 

Cette  fêle,  d'après  les,.on  dit,  promet  mille  et  un  attraits.  Le 
programme  n'est  pas  encore  publié  à  l'heure  où  nous  écrivons, 
mais  nous  savons  qu'il  y  aura  :  Exposition  des  produits  de 
rhorlîculture,  —  une  vraie  exposition;  -—  un  grand  banquet, 
suivi  d'un  bal,  avec  accompagnement  d'illumination,  et  de  feu 
d^artifice.  La  fête  se  terminera  par  une  grande  retraite  sans 
flambeau^  attendu  que  lès  souscripteurs  ne  veulent  se  retirer, 
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cette  année^  qu^à  cinq  heures  du  matin  I  C'est  une  preuve  qu'on 
prend  goût  à  cette  grande  fête  de  famille^  organisée  pour  la 
première  fois  il  y  a  3  ou  4  ans,  par  l'homme  aux  conceptions 
grandioses,  M.  Barillet,  jardinier  en  chef  des  plantations  de 
la  ville  de  Pans. 

Cette  année  ses  nombreux  amis  ont  failli  être  privés  de  sa  pré- 
sence à  la  Fête  des  fleurs.  Un  accident  survenu  au  jardin  de  la 
Muette  a  mis  ses  jours  en  péril.  C'était  vers  le  milieu  du  mois 
demier.On  expérimentait  pour  TExposition  universelle  del  867, 
un  vaste  aquarium,  sous  lequel  passeront  les  visiteurs.  Au  mo- 
ment oÎL  M.  Barillet,  en  compagnie  de  M.  Alpban  et  du  direc- 
teur de  la  manufacture  de  Saint-Gobain,  était  sous  cet  aqua- 
rium pour  en  faire  Tinspection,  la  glace  du  fond  s'est  rompue 
tout  à  coup;  les  trois  expérimentateurs  ont  été  raiversés  piur 
la, masse  d'eau  et  plus  ou  moins  blessés  par  des  morceaux  de 
glace.  M.  Âlphan  a  eu  les  doigts  de  la  main  comprimés;  M.  Ba- 
rillet a  eu  tout  un  côté  fortement  contusionné,  et  le  directeur 
de  Saint-Gobain  l'extrémité  du  pied  coupée.  Cette  accident  pou- 
vait avoir  des  suites  beaucoup  plus  graves.  L'état  des  blessés 
est  actuellement  très-satisfaisant^  et  les  souscripteurs  de  la  Fête 
des  fleurs  n'auront  pas  à  regretter  l'absence  du  fondateur,  qui 
pourra  présider  ù  l'ornementation  et  à  la  décoration  du  joli  parc 
du  pré  Catelan. 

Je  viens  de  parler  de  décoration,  c'est  bien  sans  intention  de 
faire  de  la  peine  à  mon  prochain.  Que  do  cœurs  battent  en  ce 
moment  si  rapproché  du  1 5  août  !  Que  d'anxiétés  !  —  Est-ce 
pour  cette  fois?  dit  mon  voisin  de  gauche,  en  poussant  un  long 
et  douloureux  soupir.  On  va  encore  m'oublier,  dit  mon  voisin 
de  droite.  Et  mon  ami  X...,  et  mon  excellent  camarade  Z.«.  I 
quelles  secrètes  angoisses  troublent  et  agitent  leur  sommeil  1 
Quel  désespoir  si  la  croix  est  donnée  à  d'autres  ;  ils  sont  capa- 
bles d'en  maigrir  de  jalousie.  Mais  aussi  avec  quelle  réserve 
pleine  de  dignité  trois  étoiles  va  recevoir  les  félicitations  de  ses 
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ftmisi  0  quinze  août!  passe  vite,  pour  rendre  le  calme  à  tou 
ce  monde  aux  abois !...  —  Moi  je  passe  à  la  correspondance. 

C'est  d'abord  une  lettre  de  M.  Audusson  fils,  qui  relève  une 
erreur  que  nous  avond  conmiise  dans  notre  dernière  chro- 
nique : 

a  Monsieur  Herincq^ 
»  J'ai  reçu  hier  le  numéro  de  Y  Horticulteur  français;  comme  tou- 
jours, j'ai  lu  TOtre  chronique  ayec  beaucoup  d'intérêt,  et  votre  opinion 
sur  les  Sociétés  d'horticulture^  quoique  mordante  et  vive  est  vrai.  Je  suis 
parfaitement  de  votre  avis  ;  c'est  bien  heureux,  n'est-ce  pas  ?  —  Je  crois 
devoir  vous  signaler  une  erreur  d^annonce  touchant  les  Congrès  pomolo^ 
giques.  Yous  en  annoncez  un  devant  avoir  lieu  en  septembre^  à  Angers. 
Nous  n'avons  pas  de  visées  aussi  hautes.  Il  y  aura  tout  simplement  une 
Exposition  de  fruits,  arbustes,  etc.  —  Cette  exposition  a  été  décorée 
peut-èlre  à  tort  du  nom  pompeux  de  Concours  pomologiques;  Mais, 
Congrès,  non!  —  Nous  trouvons  que  c'est  assez  de  celui  de  Lyon.  Si 
yous  jugez  à  propos  de  rectifier  cette  petite  erreur,  à  votre  aise. 

«  Votre  fidèle  aboDDé , 
a   AUDUSSON-HiRON,  fils.  » 

La  seconde  lettre  est  d'un  ancien  partisan  de  radjectif  la- 
tin, pour  désigner  les  variétés  de  légumes  ;  elle  est  pleine  d'en- 
seignements. 

c  Monsieur  le  Rédacteur , 

p  Je  vous  déclare,  sans  préambule,  que  j'ai  été  pendant  longtemps 
partisan  des  noms  latins  appUqués  à  toutes  les  plantes  eo  général,  par 
conséquent  aussi  bien  aux  légumes  qu'aux  fleurs  et  aux  arbres  fruitiers. 
Je  pensais,  comme  Fauteur  du  projet,  que  la  nomenclature  latine  devait 
faciliter  les  transactions^  et  je  ne  comprenais  pas  qu*un  homme  Versé, 
comme  vous^  dans  la  scieoce  botanique,  pût  combattre  une  proposition 
que  le  congrès  de  Namur  avait  prise  pour  ainsi  dire  sous  sa  protection  ; 
je  vous  dirai  même  que  les  nlbtifs  que  vous  donnez  pour  la  combattre 
ne  me  paraissaient  nullement  fondés.  Aujourd'hui  je  suis  aussi  ennemi 
de  l'adjectif  latin  que  j'en  étais  partisan  il  y  a  encore  huit  jours,  et 
voici  la  cause  de  ce  revirement  si  subit. 

»  J'avais  un  excellent  jardinier,  jeune  homme  instruit,  très-intelli- 
gent, connaissant  parfiiiltment  ses  plantes  et  avec  lequel  j'avais  du 
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plaisir  à  causer.  L9.  xsoxwriptioa  me  Ta  etùfi^é  ;  i»  u*ai  pp  que  le  ^îx^ 
dre  de  son  mauvais  sort.  Celai  que  j'ai  actuellement  est  on  garçon  dont 
rinstructioD  est  peu  soignée,  et  qui  ^  le  malheur  d'être  pétri  d'orgueil. 
Il  craindrait  de  s'abaisser  en  appelantla  giroflée  une  giroflée^  et  leper* 
sil  du  persil,  C'est  un  uUra-paitisan,pBTa!t-il,âeradject?f  latin.  Quand 
la  cuisinière  lui  demande  des  carottes,  il  répond,  avec  un  air  hautain,  qu'il 
ne  connaît  pas  cette  légume.  De  même  pour  les  aitic}M)its,  les  melons, 
l^g  pçireaux,  etc.  Je  me  trouvais  donc  dans  la  nécessité  eu  de  faiie  ap- 
prendre la  botanique  à  ma  cuisinière,  ou  de  renvoyer  mon  jardinier; 
i'ai  pris  ce  dernier  parti.  Depuis  que  je  lui  ai  signifié  son  congé,  j'ai  ea 
occasion  de  vérifier  son  magasin  à  graines,  et  je  me  félicite  de  ma  ré^ 
solution.  C'est  alors  que  j'ai  comprit  voire  oppoBition  au  système  de 
l'adjectif  latin,  car  j'avais  la  preuve  monstrueuse  que  son  jappltoatifiDi 
au  lieu  de  simplifier  la  nomenclature  et  de  tmlitfiv  les  tr^ne^Crtinufi 
ne  pourrait  que  faire  naître  la  plus  inextrif^fbie  confii9ion«  Je  v<nis  lalsi» 
à  juger. 

i>  Mon  jardinier^botaniste  «—  comme  il  «*intitule^ne  trouva  rien  d^ 
mieux  à  faire,  en  prenant  possession  de  son  jardin^  que  d'étiqueter 
toutes  ses  graines  de  réserves  en  latin.  Or,  voici  les  noms  inscrits  sur 
les  paquets  et  que  je  relève  très-exactement  : 
Aptium  pirotrecilum  pour  Apium  peiroselinumy  ou  Persil. 
Pasocua  soiconus  pour  Phaseolus...^  ou  Haricot  de  Solssene. 
Ceranticu^  Kiri  pour  Chêiranihui  Cheiri,  ou  Giroflée. 
Necoihiania  tabacum  pour  Nicotiana  iabacum^  ou  Tabac, 
Pesium  amoilutn  pour  Pisum...? ou  Pois  à  la  moelle. 
»  Je  ne  veux  pa8abu8er,enprolûng6antlescltations;lerest6, comme 
vous  devez  bien  le  penser,  est  à  l'avenant.  En  supposanl  qne  faie  iut 
apprendre  la  botanique  à  ma  cuisinière,  eroyes-vous  qu'elle  aurtft  pa 
se  faire  comprendre  d'un  pareil  homme  qui  éeorche  aussi  magnifique- 
ment les  noms  les  plus  simples?  Et  croyez-vous  qu'il  reçoive  du  Haricot 
de  Soissons,  s'il  écrit  jamais  à  un  marchand  grainier  de  Londres  de  lai 
envoyer  un  litre  de  Pasocus  soieonus  ?  ^ 

j»  Vous  avez  parfaitement  raison,  Monsieur,  de  dire  que  la  nernan» 
clature  latine,  entre  les  mains  de  certaine  jardiniers,  ne  ferait  qu'ajeater 
à  la  confusion.  Je  me  range  à  votre  avis,  et  vous  autorise  à  faire  de  ma 
lettre  ce  que  bon  vous  semblera. 
Tt  Agréez,  Monsieur,  etc.  , 

»  DBBAaLS, 
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iM  cioq  noms,  que  velate  notre  aimable  fiorpespondant  so&t 
tellement  éloquents^  qu'iUi  dispensent  de  touteg  réflexions* 
Oui!  nous  coçibattrons  toujours  l'emploi  des  adjectifs  latins^ 
pon*>seuleinent  pour  les  légumes,  majis  encore  pour  tout^  l«s 
variétés  borticoies  en  général  »  parce  que  la  nomendaivre 
latine  uoiComae  est  aussi  contraire  aux  intérêts  de  la  bota*« 
nique  que  parfaitement  inutile  à  la  prospérité  de  ThorticnU 
tO/ç- 

Il  serait  h\m  plus  raisonnable  d'employer  des  adjectifs  nq* 
tiùnauWy  pour  désigner  les  variétés.  Le  nom  seul  oontiendrait 
toiîte l'histoire  delà  plante;  il  indiquerait  d'abord  qne  o'esl 
une  variété  de  culture^  et  ensuite,  Tidiome  auquel  appartien* 
draît  cet  adjectif  ferait  connaître  son  pays  d'origine.  Exemple  : 
Pelargoniam  Beanty  ofthe  rfat/,ivariété  anglaise;  Pelargonium 
admirable  rose,  variété  française;  Pelargonium  fleischfarbe^ 
variété  allemande}  Pelargonium  a^aller^  don  Miguel  de  Cer- 
vantes ^  variété  espagnole^  etc.  Tous  ces  noms  ne  sont  pas  plus  ' 
difficiles  à  prononce  que  Pelargonium  homschuchiantmk^  te* 
tramolopioides  ou  theêpesiœfoHumj  etilsaurairat  au  moins  ce 
double  avantage  :  que  le  botaniste  *--  l'homme  de  la  science 
pure  -mm  saurait  de  suite  qu'il  n'a  pas  à  s'en  occuper,  puisque 
œs  noms  s'appliquent  à  des  variétés  horticoles  très^recherehées 
et  répandues  att^nrd^hm,  c'est  vrai,  mais  qui  seront  abandon»» 
nées  et  perdues  demain  ;  et  Tamateur  on  Thortioulteur  sati^ 
rait,  lui^  que  c'est  une  variété  ou  anglaise^  oufrancaise^  ou  al^ 
lemande,  etc«  Mais  quoi  qu^on  dise  et  fasse^  les  obtentenrs  et  les 
borliouUeurs  ne  se  soumettront  pas  plos  aux  règles  d'une  no^ 
wenclatnre  nationale^  qu*à  celles  de  la  nomenclature  latine  t  le 
plus  grand  nombre  par  indifférence^  quelques  autres  par  vanité 
ou  intérêt.  Les  botanistes  feraient  donc  bien^  dans  l'intérêt  de 
la  science^  de  ne  tenir  aucun  compte  des  noms  donnés  par  le 
commerce  horticole.  Ces  noms  sont  appliqués,  le  plus  souvent, 
par  des  hommes  incompéfents  :  de  ce  qu'une  plante  leur  est 
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inconnue^  ils  la  regardent  comme  nouvelle^  et  lui  appKquent 
un  nom  pompeux  pour  aider  à  la  vente.  Au  point  de  tue  com- 
mercial, c'est  faire  preuve  d*intelUgence;  mais  la  science  doit 
se  montrer  plus  sévère.  Tout  nom  marchand  devrait  être  con- 
sidéré, par  elle  j  comme  non  avenu,  ou  cité  seulement  en 
synonyme,*comme  sobriquet.  Les  liorticulteurs  sérieux  diraient 
par  exemple  :  Cosmophyllum  cacaliœfolium^  dit  Ferdinanda 
eminens.  Si  les  botanistes  veulent  sauver  leur  science,  il  faut 
qu'ils  rompent  en  visière  au  plus  vite  avec  Thordculture.  Dans 
quelques  années,  il  sera  trop  tard:  Tétude  des  plantes  seraren* 
due  impossible  par  l'introduction  et  la  mult^licité  des*faux 
noms  et  les  mauvaises  déterminations  du  commerce  horticole. 

F.  Herincq. 


PANDANUS  UTIUS,  Var,  DISTICHVS. 

Le  remarquable  Pandanus  que  nous  figurons  dans  ce  nur 
méro,  est  une  nouvelle  preuve  que  la  nomenclature  horticole 
n'a  rien  de  sérieux,  comme  nous  le  disons  dans  notre  chro* 
nique.  M .  Burel>  notre  collaborateur,  a  acquis  à  la  vente  de  la 
veuve  Debrie,  ce  Pandanus  extraordinaire  par  la  disposition 
de  ses  feuilles;  une  Commission  de  la  Société  d'hc^rticulture 
alla,  sur  sa  demande,  visiter  ce  curieux  phénomène  de  végé- 
tation, et  lui  appliqua  le  nom  de  Distichus^  pour  indiquer  la 
disposition,  des  feuilles.  Mais  voici  venir  M.  Carrière.  Notre 
confrère  a  entendu  parler  de  la  plante  ;  il  pénètre  dans  la 
serre  de  M.  Burel,  où  se  trouve  le  curieux  Vacouaj  le  fait 
dessiner  si  rapidement  que  le  dessinateur  peint  un  éventail, 
et  il  lui  donne,  à  son  tour,  le  nom  de  Pandanus  flabelliformis. 
Enfin,  un  horticulteur  anglais  ayant  acheté  ce  Pandanus,  se 
crut  autorisé,  lui  aussi,  à  donner  un  nom  à  son  acquisition  ; 
pour  perpétuer  sa  gloire^  il  lui  donna  le  sien,  et  l'appelle  en 
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oonséquence  Pandanm  Weitchii.  Quand  on  voit  les  horticul^ 
teurs  user  si  largement  de  la  liberté  de  nommer  des  plantes, 
il  me  semble  qu'on  est  en  droit  de  proposer  aux  botanistes  de^ 
ne  tenir  auoun  comptede  leur  nomenclature.  Geoidit,  je  reviens 
à  la  plante  •  * 

Chacun  sait  que  chez  les  Pandanus^  les  feuilles  sont  disposées 
SUT  trois  séries  qui  décrivent^  autour  de  la  tige;  trois  lignes 
spirales,  imitant  un  triple  escalier  tournant»  Par  une  étrange 
anomalie  inexplicable^  le  Pandanus  de  M.  Burel,  qui  appartient 
évidemment  au  Pandanus  utilis,  offre  une  disposition  toute 
différente.  Ses  feuilles  ne  sont  disposées  qu'en  deux  séries 
parallèles  et  rectilignes  et  non  spirales,  ce  qui  donne  à  Tarbre 
à  peu  près  Taspéct  de  la  monture  d'un  immense.éventaiL 

«r  Cette  belle  plante,  dit  le  rapport  de  la  Commission  de  la 
Société  d'horticulture  de  Paris,  est  donc  un  Pandanus  utilis 
d'une  forme  toute  particulière  et  toute  nouvelle,  d'une  beauté 
exceptionnelle  dans  le  genre.  Nous  avons  compté  66  feuilles, 
33  de  chaque  côté  de  la  tige;  elles  ont  4"',90  de  longueur 
et  sont  garnies  de  trois  rangées  d'épines  rouges  comme  celles 
de  la  plante  type.  Le  tronc  est  peu  élevé;  néanmoins,  la  hau- 
teur totale  de  la  plante,  tronc  et  feuilles  compris,  est  de  ^"",30 
du  niveau  du  sol  à  l'extrémité  des  jeunes  feuilles  (1),  ^a  lar- 
geur est  de  3^,40  ;  et  cependant  elle  est  loin  encore  d'être 
arrivée  à  son  entier  développement.  » 

Sa  tige  est  soutenue  par  des  racines  advehtives,  et  n  est  pas, 
comme  le  dit  M.  Carrière,  «  formée  par  la  base  des  feuilles 
qui  se  sont  successivement  développées  et  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  renflée  et  comprimée  vers  son  milieu.  »  Notre 
savant  confrère  et  ami  a  confondu,  —  non  pas  comme  son 
prédécesseur  :  pomme  avec  ananas,  —  mais  avec  l'organisa- 
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(0  A  l'époque  où  notre  dessinateur  a  fait  le  dessia  pour  notre  planche,  la 
hauteur  était  de  3°"  10,  et  sa  largeur  (ses  feuilles  étant  réfléchies)  de  2°*  70; 
ii  est  par  conséquent  plus  haut  que  large. 


UoD  de  la  tige  des  Bwaoi€i*a>  des  Baiisiei»,  etô.  Daogeas  pltatM» 
eu  eSeX,  la  tige,  oa  plat^  ce  qu'on  preud  pour  tdle,  agi  oc»» 
stituéa  par  les  longues  gaines  des  pétioles  emboîtées  les  unati 
dans  les  autres,;  tandis  que  les  PandontM  ont  une  tige  vraie, 
sur  laquelle  sont  insérées  les  feuilles  embrassantes  et  non  eu* 
gainantes }  c'est  visible  à  l'œil  nu  et  connu  de  tout  la  monde. 

Le  nouveau  rédacteur  de  la  Revue  horticole  a  commis  une 
autre  erreur  en  voulant  faire  connaître  combien  l' arbre  de 
M,  Bureladedents. 

•—  Ëtant  donné)  dit*il,  30  léuilles  de  chaque  c^té>  munies 
chacune  de  300  dents  sur  chacun'de  leurs  bords  Latérauxet  3S0 
sur  la  nervure  médiane  (carène)i  combien  ce  Pandanu$  a*t-il  de 
dents?  —  27,000  répond  le  succeeseur  de  M.  Barrait  Je  ne 
suis  pas  asseR  fort  en  mathématiques  pour  contester  l'exacti- 
tude de  la  solution  de  cet  intéressant  problème  ;  mais  M«  La» 
febure  de  Fourcy^  bien  connu  dans  rbistoirê  des  baohelîefS, 
prétend  que  30  plus  30>  multipliés  par  300  plus  300»  plus 
350,  font  bel  et  bien  57,000.  —  Quel  job  coup  de  c^ots 
pourra  donner  ce  Pandanus^  si  jamais  il  a  besoin  de  se  défendre 
de  la  hache  des  Anglais,  qui  en  sont  actuellement  ppss^-* 
wursl 

F.  HeawQQ. 


REVUE  CRITIQUE  DES  PLANTES  NOUVELLES.     • 

Phloco  ùmte^se  de  LarochefoucaulU  Ce  Phlox  mis  au  oom- 
merce  Tannée  dernière  par  M»  Ghaté,  est  une  riche  nouveauté* 
La  plante  est  vigoureuse,  très4rapue,  divisée  en  de  nombreux 
rameaux,  dont  l'ensemMe  forme  une  ample  panicale  pyrami^ 
dale,  qui  n'a  pas  moins  de  40  centimètres  de  diamètre  sur  3S 
environ  de  hauteur.  Les  fleurs,  sans  être  très-grandes,  sont  par- 
faitement  rondes,  d'un  rose  dair  transparent,  avec  Tceil  d'uii 
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baaa  et  tm»  (mma  vif*  Présenta  à  la  dariûère  séauca  de  1a 
^Qcié\é  d'borticaltura  de  Parisi œ  beau  Pblôx  a  eu  les  Jxoimeun 
à'iwe  prime. 

Acacia  longissima.  Sous  ce  nom,  on  cultive  un  charmant 
Acacia .  très-précieux  pour  Tornementation  des  salons;  il  a 
Tavantage  d'être  presque  remontant,  et  de  fleurir  pendant, 
l'été.  On  le  trouve  en  ce  moment  sur  les  marchés,  et  nous 
avons  admiré  sa  lleuraison  chez  M.  Dupuy-Jamainj  qui  en  a 
été  le  propagateur.  Ses  feuilles  simples,  ou  phyllodes,  sont 
allongées,  un  peu  arquées,  longues  de  12  à  ië  centimètres  et 
d'un  l)eau  vert  de  mert 

tes  fleurs  sont  jaunes,  en  petites  boules  de  la  grosseur  d'an 
pois  ei  assemblées  en  panicules  très-élégantes,  h  TaisseUe  des 
feuilles  et  au  sommet  des  rameaux, 

^  C^eêt  par  erreur  qu'on  donne  à  cette  espèce  le  nom  d'4oacia 
Umgissima.  Il  existe  bien  un  Acacia  Umgissiimy  mais  qui  est 
irôs^Mérent  de  Fespèoe  dout  il  est  ici  question.  L'Acacia  que 
las  jardiniers  vendent  en  ce  moment  sous  le  nom  d^^gisùma 
est  V Acacia  retinoides. 

Gloœinia  punctulata*  Charmante  plante  très-* distincte,  h 
fleurs  blanches,  très«flnement  ponctuées  de  violet;  nous  avons 
TU  cette  ravissante  variété  chez  MM.  Thibaut  et  Keteleér^  au 
milieu  d'une  nombreuse  et  belle  compagnie  de  variétés, 

Anthurium  Scherzerianum.  Nous  avons  vu  aussi^  cbes  les 
mômes  horticulteurs,  cette  intéressante  aroïdée  introduite 
récemment  dans  les  cultures*  Elle  est  remarquable  surtout  par 
gdS  infloi^esc^nces  :  la  spathe^  ou  grande  bractée  qui  accom* 
pagne  Taxe  floral  ou  spadice,  est  d'un  magnifique  rouge  écarlate 
])rîllant  ;  le  spadice,  contourné  en  serpent  de  Pharaon,  est,  lui 
aussi,  de  cette  couleur.  On  doit  l'introduction  de  cette  espèee 
originaire  de  Guatemala  à  M.  Wendiand,  directeur  du  jardin 
royal  de  Hanovre.  Daps  les  diverses  expositions  internationales 
d'horticulture,  ce  nouvel  Anthuritéfn  a  remporté  les  !*'•  prix, 
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G^est,  «n  e&t,  une  bonne  acquisition;  il  fteurit  presque  toute 
l'année,  en  serre  tempérée  de  5  à  6  degrés,  et  chaque  înfio* 
rescence  se  conserve»  en  moyenne,  deux  mois,  4vec  son  bril- 
lant coloris. 

Un  autre  An^Aurtum,  le  magniftcum^  est  vanté  pour  son  feuil- 
lage ornemental.  Gomme  nous  ne  professons  pas  précisément 
un  grand  enthousiasme  pour  les  feuillages,  et  que  nous  né 
possédons  pas  les  connaissances  requises  pour  juger  le  mérite 
de  ce  genre  de  plantes,  nous  dirons  qu'un  amateur  a  trouvé 
ses  feuilles  vert  foncé,  parcourues  de  nervures  vert  pâle,  d'une 
rare  beauté.  Je  lui  laisse  la  responsabilité  de  cette  apprécia- 
tion, car,  je  le  répète,  en  fait  de  feuillage,  depuis  que  je  vois 
admirer  tant  de  Solanum,  je  ne  sais  plus  ce  qu^on  entend  par 
beau. 

Le  Colev^  Gibsoni^  à  feuilles  pourpre  foncé  et  à  nervures 
rouges,  ne  vaudra  jamais  le  Coleus  Verschaffeltiu 

Le  Maranfa  Veitchii  office  une  marbrure  de  vert  pâle  sur 
vert  fondé  d'un  effet  assez  original.  De  chaque  côte  de  la 
nervurç  médiane,  c'est  un  dessin  vert  pâle,  qui  représente  assez 
bien  les'fpholes  rongées  des  Caryota  urens;  ce  dessinât, 
encadré  de  vert  foncé,  et  ensuite  d'une  bordure  de  jaune  ver- 
dâtre.  Si  la  bizarrerie  est  une  beauté,  ceMaranta  devient  une 
très-belle  plante. 

Le  Chamosranthemum  marmoraium  est  une  plante  de  la 
famille  des  Acanthacées.  Elle  pose  aussi  pour  son  feuillage 
très-foncé ,  presque  noir ,  parcouru  de  larges  veinules  de 
couleur  vert  pâle,  qui  se  transforme,  en  passant  par  les 
yeux  des  amateurs,  en  teinte  d'argent. 

Arundo  conspicua.  Sous  ce  nom,  nous  avons  vu  chez 
MM:  Thibaut  et  Keteleêr  une  très-élégante  graminée,  à  lon- 
gues feuilles  étroites  gracieusement  retombantes,  du  milieu 
desquelles  s'élèvent  de  nombreuses  hampes  nues,  hautes  de 
2  mètres  environ,  et  qui  sont  terminées  par  une  très-élé- 
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^antepaniculed'un  vert  jaunâtre  d'abord,  blanchissant  ensuite. 
C'est  un  Gynerium  au  petit  pied  ;  mais  par^'époque  de  sa  fleii- 
raison,  courant  de  juin,  il  prélude  coquettement  à  la  majes^- 
tueuse  fleuraison  de  Vherbe  des  Pampas,  qui  n'apparaît  qu'à 
Tarrière-saison. 

Robiniapseu(ih'A(xicia^VBnéiéD€caimeana.  Cette  variété^que 
nous  avons  vue  fleurir  chez  plusieurs  pépiniéristes,  a  été  un  peu 
trop  vantée  ;  elle  est  bien  au-dessousde  la  réputation  que  lui  a 
faite  sou  parrain.  La  fleur  est  à  peinerosée,  et  non  pas  rose, 
comme  le  dessin  qui  en  a  été  donné  ;  elle  est  même  loin 
d' offrir  la  délicate  teinte  rose  de  la  fleur  du  Robiniaviscosa.. 

'   0.  Lescuter. 


PRODUCTION  DE  VARIÉTÉS  PAR  LE  BOUTURAGE. 

Observations  sur  les  plantes  à  feuillage  coloré. 

L'année  dernière,  dans  le  numéro  10,  page  309,  j'émettais 
cette  opinion  :  que  la  plupart  des  plantes  à  feuillage  coloré 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  variétés  de  types  à  feuilles 
"Certes.  A  cette  époque,  en  voyant  des  Coleus  Verschaffeltii  à 
feuilles  entièrement  rouges  et  d'autres  dont  les  feuilles  étaient 
â  peine  maculées,  je  ne  doutai  pas  que,  par  le  bouturage,  on 
pourrait  arriver,  par  une  sorte  de  sélection,  à  obtenir  un  Coleus 
à  feuilles  entièrement  vertes^  qui,  selon  moi,  doit  être  le  type 
deTespèce. 

J'étais  déjà  à  peu  près  parvenu,  en  choisissant  pour  boutures 
les  rameaux  à  feuilles  les  moins  maculées,  à  ce  que  je  cher- 
chais, et  un  de  nos  abonnés,  M.  Ë.  Lambert,  de  Vie,  m'avait 
envoyé  aussi  une  jeune  bouture  dont  le  feuillage  ne  présentait 
aucune  trace  de  coloration  rouge.  Mon  but  était  donc  presque 
atteint,  quand,  pendant  mon  absence,  on  laissa  périr  mes 
Coleus  verts. 
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A  ce  moment  même  oh  je  perdais  le  fruit  de  meS  pénfftfai 
eafpériencesy  comme  ou  dit  généraleiiieîït,  je  rencontrais  chez 
M,  Chaté,  horticulteur,  boulevard  Picpus,  34,  Wi  Iresine  Herbs- 
tiiy  dont  quelques  rameaux  portaient  des  peines  fetnHes  oft 
apparaissaient  les  premières  traces  de  la  teinte  [verte.  Cet 
honorable  praticien,  comprenant  totit  Fintérêt  (Je  mes  recher- 
ches, me  proposa  de  faire  faire  Fopératîoii  par  son  jeune  fils 
chargé  de  la  multiplication.  C^esf  grâce,  eri  effet,  aux  soies  în- 
teligeûtsde  M.  Louis  Chafé,  que  nous  sommes  actueHemeni 
«f  possession  dte  plnsieurs  Irmne  à  feuilles  entièrement 
vertes. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  tant  dans  les 
livres  que  dans  les  herbiers  du  muséum,  pour  retrouver  ce 
'  type,  ont  été  sans  résultat;  je  n'ai  rien  vu  qui  ressemble  même 
de  loin  à  cette  forme  ;  c^/est  donc  bieii  un^  espèce  ndnt6%. 

Les  individus  que  nous  possédons  sont  tout  à  fait  glabres* 
La  tige  a  conservé  la  couleur  rouge  pourprée  ;  le  pétiole  est 
également  rouge,  mais  plus  clair,  et  cette  teinte  s^affàiblît  en- 
core sur  la  nervure  médiane  qui  est  la  prolongation,  p6w: 
ainsi  dire,  du  pétiole.  Le  limbe  est  d'un  beau  vert  foncé  lui- 
sant, parcouru  par  des  nervures  secondaires  latérales  qui 
sont  d'un  vert  jaunâtre. 

En  cet  état,  Vlresine  Herbstii  n'a  plus  rien  d'omementîff,  sï 
ce  n'est  le  réseau  vert  pâle  des  nervures  des  feuilles  qui  peut 
èlre  admiré  par  les  amateurs  de  panachures.  Quant  aux  fleurs, 
nous  ne  les  connaissons  pas;  mais  dans  les  variétés  à  feuilles 
rouges,  ce  sont,  d'après  la  figure  du  Botanical  Magazine,  de 
très-petites  fleurs  verdâtres ,  disposées  en  épis  paniculés  et 
aussi  insignifiantes  que  celles  de  l'Amarante  des  champs» 
Mais  si  Vlresine  Herbstii  à  feuilles  vertes  n'a  aucun  attrait  au 
point  de  vue  de  rornementation,  il  devient  un  enseignement 
d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  la  multiplication. 
Jusqu'à  ce  jour,  eneflet,  on  a  regardé  le  bouturage  comme jm 
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moyen  certédti  de  reproduire  exactement  le»  type»  d'espèces  au 
de  variétés.  «  Le  nouveau  pied  que  produit  la  bouture,  dît 
M.  Duchartre,  dans  ses  Étéments  de  botanique,  eîi  prenant  deFac- 
croissement,  n'fest  qu'une  extension  pure  et  simple  de  Vindividu 
sur  lequel  la  bouture  a  été  prise;  il  conserve  donc  tous  les  ca- 
ractères de  cet  individu,  et  toutes  les  propriétés  qui  ledistin- 
guaient.  Il  résulte  de  là  que  les  boutures  ne  Cféent  rien,  ne 
produisent  aucune  variété  nouvelle^  mais  qu'elles  conservent 
exactement  les  variétés  existante»  et  même  des  Vdfriatic^lto  lé- 
gères dont  l'apparition  est  due  le  phts  souvent  à  à»  causes 
accidentelles  ou  încbnnues.  »  Teïle  esf  ft^inion  qui  a  cours 
dans  le  monde  horticole  :  on  regarde  le  bouturage  eoBwae  le 
moyen  înfaiilibie  de  perpétuer  les  types.  Notre  tresiné  porte 
une  ai^sez  grave  atteinte,  ce  nous  semble,  à  ceffe  théorie.  K 
prouve  trfes-clairement,  en  effet,  que  la-  boutore  ne  conserve 
pas  ptas  la  fixité  que  la  graine,  non  pas  seulement  datis  les 
espèces  afifolées,  mais  même  dans  celles^  dontlastd^ilité-està 
peine  ébranlée^  et  qu'on  peut  en  obtenir  des  variétés  êitacfe* 
ment  comme  avec  les  graines. 

La  variation  n'est  pas  sans  douté  aussi  rapide,  mstn  mul^ 
tîple  que  par  la  graine;  mars  enfin,  par  sélection,  en  choisis- 
sant pour  boutures  les  rameaux  qui  se  rapprochent  de  plus  eiîii 
plus  du  nouveau  type  qu'on  veut  créer,  on  parvient  trës-fecis 
lement  à  obtenir  ce  type,  à  la  suite  d^une  plus  ou  moins  longue 
série  de  générations. 

Enfin,  la  conséquence  finale  est  celle*ci  :  La  bouture- ne 
reproduit  pas  toujours  exactement  îe  type  de  Tindividu  sur 
lequel  elle  est  détachée  :  elle  tend  à  perfectionner  la  ùioindre 
variation  que  peut  présenter  cet  individu,  en  accentuant  d'a- 
vantage, à  chaque  génération,  le  caractère  de  la  modification. 
11  importe  donc,  dans  Vopération  du  bouturage,  de  bien  choisir 
les  boutures  :  prendre  les  rameaux  qui  offrent  îe  mieux  les 
caractères  du  type,  lorsqu'on  veut  propager  et  conservef  ce 
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type;  au  contraire,  choisir  les  branches  dont  les  caractères  s'é- 
loignent de  plus  en  plus  de  ceux  du  type  spécifique^  lorsqu^on 
veut  créer  une  variété  ou  un  ty^e  nouveau. 

F*  Heringq. 


DEUX  CAS  DOUTEUX  D'HYBRIDITÉ. 

Sans  nier  Thybridation,  j'ai  souvent  émis  des  doutes  sur 
Torigine  de  certaines  variations  végétales  livrées  au  conunerce 
conune  des  productions  de  fécondation  croisée  ;  et  mes  doutes 
étaient  d'autant  plus  fondés  que  j'ai  retrouvé  bien  des  fois 
des  variétés  non  hybrides  exactement  semblables  à  des  variétés 
provenant,  âisait*on,  de  l'hybridation.  Ily  a  certainement  des 
hybrides,  et  l'action  d'un  pollen  étranger  sur  certaines  plantes 
est  incontestable.  Mais  je  crois  que  les  hybridateurs  s'abusent 
souvent  ;  ils  attribuent  toujours  à  l'influence  de  la  fécondation 
croisée,  qu'ils  opèrent,  toutes  les  variations  qu'ils  obtiennent 
desgrainesde.rindi vida  fécondé,  quand  ces  variations  sont 
tout  siç[iplement  dues  à  l'état  d'affolement  de  l'espèce. 

Ainsi  nous  avons  publié  dernièrement  une  note  de  M.  Car- 
rière sur  deux  Œillets,  que  l'obtenteur  regarde  comme  hybrides  ; 
nous  les  avons  examinés  sur  toutes  les  faces^  et  nous  ne  trouvons 
aucune  trace  de  ce  croisement.  VŒillet  madame  Petit  a  été 
obtenu,  dit  M^  Carrière  en  fécondant  TûEtWa^  des  fleuristes,  par 
le  Dianthus  Heddewigii,  et  le  Dianthus  Quetieri  proviendrait  de 
l'hybridation  du  Dianthus  Heddewigii  et  de  VŒillet  Flan. 

J'ai  reçu  de  l'obtenteur  même  ces  deux  Œillets  ;  je  les  ai 
examinés  avec  soin,  et,  je  le  répète,  rien  n'autorise  à  les  consi* 
dérer  comme  des  hybrides. 

V(Eillet  madame  Ch.  Petit  n'est  exactement  qu'une  variété 
du  Dianthus  Heddewigii  :  il  ne  se  rapproche  par  rien  de 
YOEilletdes  fleuristes.  Sa  tige  est  rouge  violacé  aux-arliculations 
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comme  dans  YHeddewigii;  ses  feuilles  ne  diffèrent  «n  rien  de 
celte  espèce.  Jusqu'ici  ce  sont  tous  les  caractères  du  prétendu 
père  qui  se  manifestent  dans  le  nouveau  gain.  Les  fleurs^ 
pourra-t-on  dire,  sont  doubles  et  tiennent  par  conséquent  de 
la  mère.  Pas  du  tout.  Ses  fleurs  doubles  d'un  rouge  cramoisi 
foncé  velotité,.  à  pétales  irrégulièrement  dentés,  appartien- 
nent encore  au  Dianthus  Heddewigiù  Dans  un  semis  de  cet 
Œillet  non  fécondé,  nous  avons  trouvé  plusieurs  pieds  qui 
portent  cette  même  fleur  double  d'un  rouge  cramoisi  foncé 
velouté,  à  pétales  irrégulièrement  dentés.  Chacun  peut  vérifier 
cette  assertion,  en  visitant  trois  ou  quatre  planches  de  semis 
de  cet  Œillet  (THeddewig  dans  le  carré  des  plantes  annuelles 
da  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Je  ne  doute  nullement  de  la  bonne  foi  de  l'opérateur;  je 
suis  convaincu  qu'il  a  hybride  un  Œillet  des  fletmstes  avec 
\mŒillet  d^Heddetoig^  seulement,  il  s'est  glissé  dans  les  graines 
de  rOEillet  fécondé  une  graine  de  Dianthus  Heddewigii  qui  a 
produit  un  sujet  à  fleurs  doubles,  comme  ceux  dont  je  signale 
l'existence  au  Muséum  ;  dans  sa  foi  en  l'hybridation,  le  fécon- 
dateur a  vu,  dans  ce  simple  égarement  de  la  nature,  un  hy*. 
bride  résultat  de  son  opération  de  croisement. 

Quant  au  Dianthus  Quetieriiy  soi-disan^  hybride  du  Dianthus 
Heddewigii  et  de  YŒillet  Flon^  la  même  erreur  s'est  évidem- 
mentpraduite  ;  car  c'est  exactement  un  Dianthuscaryophyllus  qui 
pourtant  est  resté  étranger  à  l'opération  du  croisement  :  c'est  son 
port,  son  feuillage,  avec  sa  teinte  glauque  et  ses  fleurs.  Aucune 
trace  d'OEillet  Flon,  et  encore  moins  d'OEillet  d'Heddevig,  n'ap- 
paraît dans  ce  nouveau  gain.  Du  reste  comment  la  fécondation 
a  t-elle  étéopérée?  C'estle  Flon  quia  été  fécondé  par  THeddewig 
très-probablement.  Or,  j'ai  examiné  un  très-grand  nombre 
de  fleurs  d'Œillet  Flon^  et  sur  cent,  j'en  ai  trouvé  toujours  au 
moins  90  chez  lesquelles  l'ovaire  était  transformé  en  un  petit 
bourgeon  composé  de  petites  feuilles  vertes  emboîtées  les  unes 
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dans  les  aîilite^,  siaiis  la  moindre  trace  d'oVules  au  centre.  Je 
dois  dirt  toutefois  que,  parmi  les  fleurs  d'arrière -saison,  le 
pliis  gtaîid  nombre  a  l'ovaire  bien  constitué. 

De  Texamen  comparatif  auquel  je  viens  de  me  livrer,  j'ai 
acquis  la  certitude  que  le  croisement  opéré  par  Fobtenteur 
iï'a  produit  aucun  effet,  et  que  ses  deux  gstins  sont  de  simples 
Vatiétés  naturelles  —  ce  qui  ne  retire  rien  â  leur  mérite  selon 
moi,  —  comme  en  produisent  tant  TOEillet  des  fleuristes  et 
fGËiHet  d'Hedde\rig,  lequel  n^est  déjà  qu'une  variété  del'Œillet 
de  Chine.  Beaucoup  d'hybrides  sont  dans  ce  cas.  Je  le  répète, 
(fS  s'abuse  au  sujet  des  fécondations  qu'on  pratique;  le  plus 
SOùveùt  le  pollen  étranger  n'agit  pas.  ♦ 

F.  Herïngq. 


CULTURE  FORCÉE  DU  MUGUET.     . 

Le  Muguet,  cette  charmante  fleur  printani^e  de  nos  bois, 
jouit,  parait-il,  d'une  grande  faveur  en  Allemagne,  et  pendant 
l'hiver,  il  concourt  avec  les  Jacinthes,  Tulipes,  Azalées,  etc.,  à 
la  décoration  des  appartements.  On  le  force  pour  en  avoir  dès 
Noël,  el  cette  culture  forcée  est,  dit-on,  bien  plus  difficile  que  la 
culture  des  plantes  à  oignons  en  général.  Voici,  d'après  une 
note  publiée  sur  ce  sujet  dans  le  journal  de  M.  Karl  Koch,  de 
Berlin  {Wochenschrift  fur  Gartnerei-  und  Pflanzenkunde)fCom,  - 
ment  les  jardiniers  allemands  procèdent  dans  cette  culture  : 

A  l'automne  on  se  procure  des  rhizomes  de  Muguet.  On  nettoie 
bien  ceux  qui  sont  de  force  à  fleurir,  et  on  les  met,  par  10  à  1 2, 
dans  des  pots  remplis  d'une  terre  quelconque,  mais  bien  per- 
méable, car  dans  cette  culture  les  plantes  n'émettent  point  de 
tacines  ;  elles  vivent  des  sucs  nourriciers  emmagasinés  dans  le 
rhizome.  Toute  la  difficulté  est  dans  l'application  de  la  tempé- 
rature atmosphérique.  Les  serres  en  usage  pour  le  forçage  des 


—  243  — 

liugtietifi  sont  très-basses,  mais  parfaiteme&tcloses^  et  calfeutrées 
en  dehors  avec  du  fumier.  Aussitôt  que  les  bâches  sont  remplies 
de  pots  de  Muguet,  on  cbaùfie  de  manière  à  élever  de  suite  la 
température  à  25  ou  30  degrés  Réaumur^  et  à  la  maintenir 
oongtaittiôent,  jour  et  nuit,  à  cette  élévation,  sans  aucune  varia- 
tion ;  la  moindre  négligence  dans  te  maintien  de  la  chaleur  et 
de  Thùmidité  pendant  une  seule  nuit  suffit  pour  compromettre 
le  succès  de  l'opération. 

Les  plants  mis  ainsi  ôA  serre  fleurissent  au  bout  de  ttois 
semaines. 

Pendant  là  première  période  de  culture  qui  est  le  réveil,  on 
iient  les  pots  plongés  entièrement  clans  le  sable  ou  de  la  moussé^ 
et  Ton  veille  à  ce  que  ce  sol  factice  soit  constamment  humide^ 
surtout  là  mousse  qui  recouvre  les  pots  ;  car  si  bette  mous«e  se 
sèche  une  seule  fois,  on  regarde  l'opération  comme  mauvaise, 
le  Succès  comme  compromis. 

Dès  Tapparition  des  pousses  à  la  surface  de  la  terre  ou  dé 
la  mousse>  on  place  les  pots  plus  près  de  la  lumière,  et  on 
maintient  toujours  la  même  température,  la  même  humidité 
de  l'air,  jusqu'à  parfaite  fleuraison. 

C'est  ainsi  que  les  jardiniers  de  Berlin  chauffent  le  Muguet 
pour  Tobtenir  en  fleurs  pendant  l'hiver  à  partir  des  fêtefs  de  No6l; 
seulement,  plus  on  approche  de  l'époque  normale  de  la  florai- 
son, moins  il  faut  de  chaleur  ;  par  conséquent  ils  ne  tiennent 
pas  la  température  intérieure  de  la  serre  aussi  élevée  qu*au 
début  de  Fopération. 

Hdi^mann. 


VOYAGEURS  COLLECTEUS  DE  L'HOHTICULTURE. 

FrançùiS'André  Michaux  (suite). 

Arrivé  a  Charlestown  le  9  octobre  suivant^  François  Afichaut 
fut  atteint,  aussitôt^  de  la  fièvre  jaune  qui  sévissait  alots  dans 
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cette  ^âtle.  Ce  n'est  qa  après  guérison  qu'il  pat  se  rendre  à  la 
pépinière  située^  3  lieues  de  là.  Il  y  passa  Thiver  et  se  readit 
au  printemps  suivant  à  New- York,  où  se  trouvait  le  second 
jardin  créé  par  son  père. 

Après  l'inspection  de  cet  établissement,  Michaux  se  mit  à 
herboriser  dans  le  New-Jersey ,  où  il  découvrit  plusieurs  espèces 
de  Noyers  et  de  Chênes^  et  put  établir  la  distinction  spécifique 
des  Quercus  tinctoria  et  Quercus  coccinea. 

Après  un  court  séjour  à  New- York,  Michaux  partit  pour 
Philadelphie,  accompagné  d'un  officier  américain,  traversant 
le  Lancasler,  Colombia,  York,  et  franchissant  les  monts 
AUéghanys  ou  montagnes  Bleuesi,  dont  les  pentes  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts,  et  dans  lesquelles  il  n'y  a  aucune  habitation. 
Ayant  appris  qu'il  existait,  près  de  West-Liberty,  un  arbrisseau 
dont  les  fruits  fournissaient  une  excellente  huile,  et  qui  pouvait 
supporter  le  climat  des  contrées  septentrionales,  il  pénétra 
seul  dans  les  montagnes  pour  trouver  ce  précieux  végétal. 

Pendant  ce  voyage,  Michaux  n'eut  pas  seulement  à  Supporter 
les  ennuis  de  la  fatigue  et  des  dangers,  il  eut  encore  à  subir  les 
tourments  de  la  soif  et  de  la  faim.  Arrivé  à  Pittsburg  le  1 1 
juillet,  il  alla  à  Wherling  et  descendit  l'Ohio  jusqu'à  Mays- 
ville,  et  se  rendit  à  Nashville.  Après  un  séjour  d'environ  un 
mois,  dans  cette  riche  et  fertile  vallée  de  l'Ohio,  Michaux  se 
remit  en  marche;  revint  à  Gharlestown  en  passant  par 
Fort-Blunt,  Wert-Point  etKnoxville,  et  il  pénétrait,  sans  guide, 
au  milieu  des  forêts  immenses  qui  couvrent  les  hautes  mon- 
*tngnes  formant  les  limites  des  Etats  du  Tennessee  et  de  la 
Caroline  du  Nord,  mettant  deux  journées  à  les  traverser,  sans 
rencontrer  la  plus  humble  habitation^  souffrant  de  fatigue  et 
de  faim.  Il  parvint,  épuisé,  à  une  ferme  située  jsur  les  bords  de  la 
rivière  de  Doë.  Cette  ferme  était  habitée  par  un  Américain  qui 
avait  beaucoup  connu  André  Michaux,  et  qui  le  retint  quinze 
jours  auprès  de  lui  pDur  lui  parler  de  son  père.  Pendapt  ce  court 
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et  agréable  séjour  à  la  ferme  4e  Doô-River,  un  fatal  événe- 
ment avait  lieu  sur  les  côtes  de  Madagascar  :  André  Michaux  suc- 
combai t,  yictime  de  son  amour  pour  Ja  science.  «  J'étais  bien 
loin  dépenser,  dit  François  Michaux,  qu'à  peu  près  à  la  même 
époque  où  cet  homme  m'entretenait  de  son  ancien  compagnon, 
je  perdais,  sur  les  côtes  de  l'île  de  Madagascar,  un  père  chéri, 
qui  mourait  nictime  de  son  zèle  pour  l'histoire  naturelle.  » 

Après  avoir  parcouru  eu  trois  mois  un  espace  de  600  lieues, 
le  jeûne  Michaux  rentrait  à  Charlestown  au  mois  d'octobre 
4802,  et,  le  26  mars  suivant,  il  débarquait  en  France. 

Ce  premier  voyage  que  François  Michaux  fit  seul  en 
Amérique,  fut  riche  en  récolte  et  en  observations.  Tout  en  col- 
lectionnant les  arbres  forestiers  qu'il  croyait  capables  de 
supporter  le  climat  de  la  France,  il  s'enquérait^  auprès  des 
habitants,  colons  ou  indigènes,  des  propriétés  des  bois,  de  leur 
prix  en  forêts,  des  frais  d'eitploitation,  etc.;  et,  imitant  son  père, 
^il  donnait  des  conseils  aux  fermiers  sur  les  arbres  et  les 
plantes' qu'il  conviendrait  de  propager  sur  le  sol  des  Etats- 
Unis. 

Dé  retour  à  Paris,  riche  de  notes  et  d'observations  il  s'em- 
pressa de  terminer  le  grand  ouvrage  commencé  par  son  père, 
r Histoire  des  Chênes  d'Amérique;  il  contribua  aussi  à  la  publi- 
cation de  la  Flora  berealis  americana^  et  il  fit  paraître  la  rela* 
tion  de  son  voyage  à  Fouest  des  monts  Alléghanys.  Plus  tard 
il  exposait,  dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  d'agricul- 
ture, ses  idées  sur  la  naturalisation  en  France  des  arbres  fores- 
tiers de  l'Amérique  du  Nord;  sur  les  avantages  qu'on  en  pour- 
rait tirer  pour  le  reboisement  des  montagnes,  et  il  appelait 
surtout  l'attention  sur  l'Orme  rouge,  le  Chéne-saule,  le  Cèdre 
blanc  et  le  Cyprès  chauve,  pour  le  reboisement  des  terrains 
marécageux., 

Dans  ce  mémoire,  Michaux  proposait  d'envoyer  en  Amérique 
un  naturaliste  qui  serait  chargé  de  récolter  des  gi^aines  et 
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des  plante,  et  d'étudier  en  môme  temps  les  esswees  les 
plus  iQtér€iSsa&(eâ  au  point  de  vue  de  Là  botaolqu^  et  de  la 
sylviGulture*  Le  ^uvernemeut  de  Napoléon  i""  accota  la, 
proposition,  et  le  fils  Michaux  fut  chargé  de  cette  mission.  La 
5  iémev  1806,  rintrepide  naturaliste  s'embarquait  à  Bor<» 
deaux  en  destination  de  Gharlestotrn  ;  mais  trois  Jours  après, 
le  bâtim^t  qui  le  portait  fut  accosté  et  capturé  par  un,  navire 
de  guerre  anglais,  et  conduit  à  Halifax.  Michaux,  prisonnier, 
fut  traité  cependant  avec  déférence  par  le  capitaine,  qui  prit 
en  considération  sa  mission  scientifique  ;  il  fut  transféré  sur 
le  navire  anglais  qui;  continnant  sa  croisière,  relâcha  aux 
iles  Bermudes,  et  Michaux  fut  autorisé  à  les  explorer  ;  plus  lard, 
le  capitaine  lui  ayant  donné  la  lil>erté,  il  pui  s'enxbarquer  pour 
les  £iats-Ums, 

Dès  son  arrivée,  Michaux  explora  d'ahord  TEtat  du  Maine, 
région  la  plus  froide  des  Etats-Unis,  et,  se  dirigeant  ensuite 
v^s  le  sud,  il  parvint  en  Géorgie,  dont  le  clûnat  est  aussi  ch^ud 
que  celui  des  Antilles.  Puis  il  visita,  pendant  les  trois  ans  que  * 
dura  ce  voyage,  Tinlérieur  des  terres.  Il  fît  une  première 
excursion  tout  le  long  des  rivières  Kennebeck  et  Sandy  ;  une 
deuxième  au  lac  Chanplain  ;  une  troisième  aux  lacs  Ontario 
et  Erié;  une  quatrième  aux  rivières  Monongobela  et  Ohio  en 
Philadelphie  ;  une  cinquième  et  dernière  aux  sources  des  ri-» 
vièrea  de  Savannah  et  Oconée.  Jl  parcourut  ainsi,  en  tous  sens, 
un  pays  aussi  grand  que  l'Europe  entière.  Nous  voudrions 
le  suivre  pas  à  pas  dans  toutes  ces  excursions ,  et  faire  assi^ 
ter  nos  lecteurs  à  ses  découvertes;  mais  le  cadre  de  cette 
puUication  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  aussi  longue-^ 
ment.  Nous  laisserons  donc  cet  intrépide  explorateur  aller 
seul  au  milieu  des  forets  sans  fin  qu'il  a  visitées,  pour  le  re* 
trouver,  au  moment  de  son  retour,  à  New -York,  point  central  de 
ses  opérations  scientifiques,  et  à  New- Jersey,  où  était  la  pépi- 
nière de  son  père,  qui  n'avait  pas  été  vendue,  et  dans  laquellç 
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il  déposait  les  plantes  et  arbres  destmég  à  la  Frsnce.  C'est  là  qu'il 
veoart  se  reposer  des  fatigues  de  ses  voyages»  et  qu'il  mettait  de 
Tordre  dans  ses  notes,  dans  son  journal  et  dans  ses  collections» 

François  Michaux  revint  en  France,  laissant  en  Amérique 
de  nombreux  amis.  Son  retour  dans  sa  patrie  prouve»  une  fois 
de  plus  son  courage  et  son  insouciance  du  danger.  C'était 
à  Tépoque  de  Finvenlion  des  bateaux  à  vapeur,  et  voici  ce  que 
raconte 'M.  Louis  Figuier,  d'après  un  recueil  anglais,  dans  son 
histoire  ^ des  découvertes  industrielles  et  scientifiques,  au 
sujet  du  premier  voyageur  conduit  par  Fulton  : 

■  Bien  que  le  premier  voyage  du  bateau  à  'vapeur  de  FuUoo 
eât  été  annoncé  par  les  journaux,  aucun  voyageur  ne  se  pré- 
senta, et  ce  ne  fut  qu'au  retour  d'Âlbany  qu'un  habitant  de 
New-York  psa  tenter  l'aventure ,  et  eut  le  courage  de  re- 
tourner chez  lui  sur  le  bateau  le  Cl^rmont,  qui  allait  redes- 
cendre  le  fleuve. 

»  En  entrant  sur  le  bateau  pour  y  régler  le  prix  de  iop 
voyage,  l'habitant  de  New- Yoit  n'y  trouva  qu'un  honune  oc- 
cupé à  écrire  dans  sa  cabine  ;  c'était  Fulion. 

•  '^  N'allez-vous  pas,  lui  dit-il,  redescendre  à  New- York 
avec  votre  bateau  1 

t  —  Oui,  répondit  Fulton,  je  vais  essayer  d'y  par- 
venir. 

»  ^—  Pourriez-voiii  me  donner  passage  i  bord? 

ï»  ^—  Assurément,  si  vous  êtes  décidé  à  courir  les  mômes 
chances  que  nous. 

»  L'habitant  de  New-York  demande  alors  le  prix  du  pas- 
sage, et  six  dollars  furent  comptés . 

»  Fulion  demeura  immobile  et  silencieux^  contemplant, 
comme  absorbé  dans  ses  pensées,  l'argent  déposé  dans  sa 
main.  Le  passager  craignit  d'avoir  commis  quelque  mé- 
prise. 

x>  -*-  Mais  n'est-ce  pas  lace  que  vous  m'avex  demandé  Y 
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tt  Â  ces  mots,  Fulton,  sortant  de  sa  rêverie,  porta  son  regard 
sur  rétranger,  et  laissa  vpir  une  grosse  larme  roulant  dans 
ses  yeux. 

»  —  Excusez*moi,  dit-il  alors  d'une  voix  altérée;  Je  son- 
geais que  ces  six  dollars  sont  le  premier  salaire  qu'aient  encore 
obtenu  mes  longs  travaux  sur  la  navigation  à  vapeur.  }e  vou- 
drais bien,  ajouta-t  il  en  prenant  là  main  du  passager,  consa- 
crer le  souvenir  de  ce  moment  en  vous  priant  de  partager  avec 
moi  une  bouteille  de  vin,  mais  je  suis  trop  pauvre  ppur  vous 
l'offrir.  J'espère  cependant  être  à  même  de  me  dédommager 
la  première  fois  que  nous  nous  rencontrerons.  » 

Ce  voyageur,  qui  ne  craignît  pas  de  s'exposer  ainsi  sur  le 
premier  bateau  à  vapeur,  était  François- André  Michaux.  De  ce 
moment  il  s'établit  entre  ces  deux  hommes  une  liaison  d'amitié 
qui  n'a  fini  qu'avec  la  vie.  Michaux  aimait  à  raconter  cet 
épisode  ;  il  était  venu  à  Fulton,  disait-il,  moins  par  curiosité 
que  pour  l'encourager  et  lui  faire  oubliei*  l'indifférence  de  ses 
concitoyens  en  présence  d'une  découverte  incomprise  alors. 
Ces  deux  hommes  étaient  faits  pour  s'entendre,  car  Michaux, 
lui  aussi,  eut  à  oubher  pliis  que  l'indifférence  de  ses  compa- 
triotes. F.  Herincq. 

(A  continuer.) 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

ÉLÉMENTS  DE  BOTANIQUE  ;  par  M.  Duchartre,  membre  de  l'InsUtut, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  (4  ). 

La  botanique  est  certainement  la  plus  agréable  de  toutes 
les  sciences,  car  elle  convient  à  tous  les  âges  et  à  toutes  lescon- 
diiiohs.  Depuis  le  jeune  enfant  qui  folâtre  au  milieu  des  prés 
pour  cueillir  des  fleurs  et  en  faire  des  bouquets,  jusqu'à  l'homme 
valétudinaire,  tous  trouvent  dans  le  vaste  champ  du  règne  vé- 

(4)  En  vente  chez  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs^  rue  Hautefeuille,  49.  Prix  :  45fr. 
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gétal  une  agréable  distraction^  un  aliment  sans  fin  à  leur 
curiosité.  Étude  pleine  de  chartâepour  tout  le  monde,  la  bota- 
nique est  en  outre  une  science  utile  pour  beaucoup.  Le  médecin 
et  le  pharmacien  y  trouvent  des  remèdes  contre  les  maux  qui 
affligent  Thomme.  L^ agriculteur  et  Thorticulteur  peuvent  tirer 
aussi  de  la  botanique  un  parti  très-avantageux,  soit  qu'ils 
s'appUquent  à  fétude  des  plantes  économiques  et  ornemen- 
tales, soit  qu'ils  se  livrent  à  Tétode  de  la  physiologie  qui  les 
éclaire  sur  la  vie  intime  des  végétaux,  dont  la  connaissance  est 
indispensable  pour  cultiver  avec  fruit.  L'industriel  apprend  à 
connaître  les  plantes  textiles  qui  fournissent  des  fibres  suscep- 
tibles d'entrer  dans  la  fabrication  des  étoffes  ou  des  cordages  et 
celles  qui  recèlent  des  substances  tinctoriales,  des  parfums  ; 
mille  autres  produits  utiles,  d'une  facile  extraction.  Le  forestier 
enfin  peut  y  trouver  des  espèces  nouvelles  exotiques  de  qualité 
supérieure  à  celle  des  espèces  de  nos  forêts,  et  ajouter  ainsi  de 
nouvelles  essences  aux  essences  indigènes.  Et  pourtant  cette 
science  si  utile  est  à  peine  effleurée  par  les  uns,  et  elle  est 
entièrement  ignorée  par  les  autres. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  si  la  botanique  a  si  peu  d'adeptes, 
cela  tient  à  là  méthode  suivie  parles  auteurs  des  ouvrages  élé- 
mentaires. Au  lieu  d'enduire  de  miel  le  bord  du  vase  pour 
faire  accepter  l'absinthe,  comme  le  recommande  le  poëte,  les 
botanistes  qui  publient  des  Éléments  de  cette  aimable  science, 
enduisent  au  contraire  d'absinthe  le  bord  du  vase,  et  placent  le 
miel  au  fond.  Aussi  à  peine  en  approche- 1- on  les  lèvres,  qu'on 
repousse  la  coupe,  comme  ne  contenant  qu'un  amer  breu- 
vage. 

En  publiant  de  nouveaux  Éléments  de  botanique,  M.  Du- 
chartre  s'est  efforcé  de  présenter  les  notions  de  cette  science  de 
manière  à  les  rendre  accessibles  aux  étudiants  et  au  gens  du 
monde,  sans  toutefois  sacrifier  l'exactitude  à  la  clarté,  comme 
font  trop  souvent  la  plupart  des  auteurs  d'ouvrages  de  science 
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popiaUire.  Tout  en  eitchatD^utmétBodiqueroeiit les  divisions  de 
son  le^te,  il  procède  coDstaoïment  du  connu  à  riaconau,  en 
gVstreignant  à  n'employer  aucune  expression  technique  avant 
de  l'avoir  définie  et  expliquée. 

La  première  partie  de  cet  important  ouvrage  est  consacréeà 
la  botanique  physiologique,  c'est-à-dire  à  l'élude  des  organes 
et  de  leurs  fonctions. 

Vanatomie  végétale f  ou  l'étude  des  éléments  Goosiituants 
des  plantes — cellules,  fibres  et  vaisseaux  '-*-  est  traitée  dans  le 
premier  livre.  C'est  toujours  malheureusement  Tabsinthe  qui 
enduit  les  bords  de  la  coupe  ;  mais  Tabsinthâ  est  un  peu  édul^ 
Corée  ici  par  un  style  simple,  naturel,  exempt  d'expressions 
bâtardes  dont  la  définition  ne  se  trouve  dans  aucun  diction  < 
naire;  et  puis,  dès  la  page  33,  on  trouve  déjà  quelques  para-* 
graphes  intéressants  sur  la  naissance  et  la  multiplication  des 
cellules.  C'est  un  peu  plus  loin,  au  chapitre  UI,  consacré  à  Té* 
tu  de  des  matières  contenues  dans  les  cellules,  que  l'attrait  corn** 
mence.  Là,  l'auteur  fait,  avec  une  grande  lucidité,  le  résumé 
historique  de  la  fécule,  de  l'inuline,  de  l'aleurone^  et  âef^  dif^ 
féreptes  matières  colorantes  qui  donnent  tant  de  charmes  à  nos 
plantes  d'ornement.  11  fait  assister  son  lecteur,  sans  fot 
tigue  aucune,  à  la  formation  de  ces  diverses  substances,  en 
analysant  les  travaux  des  botanistes  qui  ont  fait  des  études 
spéciales  sur  chacune  d'elles. 

Le  livre  deuxième  est  consacré  à  l'étude  des  organes  com« 
posés  et  de  leurs  fonctions,  c'est-à-dire  à  l'étude  des  tiges,  ra^ 
cines,  tubercules,  feuilles,  bourgeons,  bulbes,  etc.  C'est  Tétuda 
de  la  fleur  qui  termine  la  partie  publiée  du  livre  du  savant  pro* 
fesseur  de  la  Faculté  des  sciences.  Il  reste  encore,  pour  terminer 
la  première  partie,  à  publier  deux  chapitres  relatifs  l'un  au  fruit 
et  à  la  graine,  et  l'autre  aux  phénomènes  généraux  de  la  végé- 
tation. La  seconde  partie,  comprenant  les  méthodes  et  familUSy 
et  la  troisi^M  paHie^  coofiaciée  à  la  géographie  botmique^  pa-* 
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paHroDti  âv^Gl6<M}m^nient  de  la  première  partie,  irès-pra; 
obeiiaerneot, 

Oppeat  toutefois  préjuger,  par  ce  qui  est  puhlié,  de. ce  que 
sera  l^^uvrage  de  M.  Ducliai^tre.  Ce  sera  le  résumé  le  plu$ 
complet  d^  VéUt  actuel  de  la  botanique.  Ce  livre  convient  an 
botaniste  confine  à  Tétudiant,  aux  gens  du  monde  comme  «aux 
agriculteurs  ot  aux  horticulteurs,  car  Fauteur  ii'a  pas  négligé 
d  indiquer  les  uooibreux  rapports  de  la  botanique  avec  la  cul- 
ture; des  paraigrapbes  spéciaux  sont  consacrés  aux  opérations 
du  bouturage,  du  marcottage,  du  greffage,  etc. 

J'applaudis  à  la  publication  des  Éléments  de  botanique  de 
M.  Duchartre;  mais  ce  n'est  pas  sans  réserves.  Au  point  di8 
vue  théorique,  jene  partage  nullement  les  opinions  de  Tauteur. 
Ainsi  M.  Duchartre  admet  la  multiplication  des  cellules  par  di^ 
vision,  et  je  reigarde  ce  mode  comme  im])ossible.  La  formation 
des  vaisseaux,  par  superposition  decellulesi  est  aussi  pour  moi 
une  théorie  très4iasardée^  puisqu'on  trouve  des  vai^seauic  par- 
faitement constitués  dans  ce  qu'on  appelle  couche  génératrice, 
avwt  i'appariiion  de  cellules;  en  outre  le  diamètre  relatif 
du  vaisseau  et  de  la  cellule  démontre  du  reste  suffisamment^ 
selon  moi,  que  Tua  ae  peut  procéder  de  l'autre,  Mais  o^eat 
surtout  au  sujet  de  l'aecroissemeot  des  tiges  monoootylédoi^efi 
et  dicotylédones  que  nous  différons  complètement.  M.  Duchartre 
admet  Taccroissement  par  formation  sur  place;  je  suis  pour 
l'accroissement  par  formations  descendantes.  Le  savant  pro* 
fesseur  de  la  Sorbonn^  croit  que  les  tiges  des  monçcotylédones 
ont  un  modo  de  développement  différent  de  celui  des  tiges  des 
dicotylédones  ;  et  moi,'  je  n'ai  jamais  pu  constater  aucune  dif- 
férence. Néanmoins,  malgré  cette  divergence  d'opinion,  je  ne 
puis  m'empécher  de  reconnaître  la  haute  valeur  du  livre  de 
M,  Duchartre.  Presque  tous  les  travaux,  les  théories  des  bota- 
nistes anciens  «t  contemporains,  y  sont  analysés  et  exposés  avec 
'impartialité  et  une  clarté  remarquable»    Sans  doute  cette 
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œuvre  n^est  pas  sans  reproche  :  quelques  travaux  tDodeme& 
ont  échappé  h  Fauteur,  et  quelques  erreurs  se  sont  glissées  dam 
son  texte  ;  mais  ces  oublis  sont  pardonnables  et  ces  erreurs 
n'emportent  pas  condamnation.  Si  nous  signalons  ici  le  silence 
que  garde  M.  Duchartre  au  sujet  des  fibres  cloisonnées,  et  snr 
la  présence  de  la  fécule  dans  les  rayons  médullaires  et  la  par* 
tie  herbacée  de  Técorce  des  arbres,  ce  n'est  uniquement,  que 
pour  appeler  l'attention  de  Fauteur,  lors  d'une  nouvelle  édition, 
sur  deux  faits  importants  négligés  par  tous  les  auteurs  délivres 
élémentaires,  et  dont  la  connaissance  aide  considérablement  à 
Tétude  organique  et  physiologique  de*  la  tige  des  végétaux 
ligneux. 

Donc,  réserve  faite  au  sujet  de  la  partie  théorique,  il  faut 
reconnaître  que  l'ouvrage  de  M.  Duchartre  est  très-recom* 
mandable.  C'est  un  livre  très-remarquable  en  outre  par  la 
condensation  des  renseignements,  et  par  la  belle  exécution 
matérielle.  Les  éditeurs,  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  n'ont  rien 
négligé  pour  que  cette  exécution  soit  à  la  hauteur  de  la  partie 
scientifique  ;  les  dessins  sur  bois  intercalés  dans  le  texte  sont 
dus  au  crayon  de  M.  Riocreux,  le  plus  habile  dessinateur  bota- 
niste. Nous  n'hésitons  donc  pas  à  recommandera  Tattention  de 
nos  lecteurs  les  Éléments  de  botanique  du  savant  professeur  de 

la  Faculté  des  sciences. 

F.  Herincq. 

FÊTE  DES  ROSES. 

Congrès  des  rosiéristes  à  Brie-Comte-Rohert. 

Nous  avons  visité,  le  8  juillet  dernier,  l'Exposition  de  roses 
deBrie-Ciomte-Robert.  C'était  beau  assurément^  parla  masse 
de  roses  coupées  ;  mais  c'était  à  peu  près  dépourvu  d'intérêt, 
puisque  le  plus  grand  nombre  n'était  pas  étiqueté.  Aussi^  parmi 
la  foule  compacte  qui  se  pressait  au  milieu  de  ces  reines  des 
fleurs,  on  rencontrait  peu  d'amateurs. 
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Sans  doute  soicoante^icD-huxt  mille  roses  coupées  (chiffre 
officiel)  et  étagées  sur  des  gazons,  forment  de  jolies  pelouses, 
de  délicieuses  corbeilles  ;  mais  qu'est-ce  que  la  science  horti- 
cole peut  gagnera  de  semblables  expositions?  Quelques  col- 
lections seulement  étaient  étiquetées  et  nous  ont  intéressé. 

Nous  citerons  celles  de  MM.  Granger  composées,  de  580  va- 
riétés; Victor  Gautreau,  de  250;  Cochet  Aubin^  de  302;  Sci- 
pion  Cochet,  de  405;  Bournet,  de  210;  Céchet  père,  de  250  ; 
déchet  fils,  de  150;  Jules  Motteau,  de  120  ;  Denis- Victor,  de 
103.  Celles  de  MM.  Auguste  Gautreau,  Desplaces,  Quinzard, 
Medard,  etc.,  comprenaient    environ  50  variétés  chacune. 

Quant  aux  massifs,  corbeilles,  ils  étaient  beaux  par  le 
nombre  de  fleurs  qui  les  composaient. 

Les  curieux  admiraient  une  belle  corbeille  que  M.  Scipion 
Cochet  avait  composée  avec  700  fleurs  de  Gloire  de  Dijon  et 
600  de  Souvenir  de  la  Malmaison;  une  de  M.  Granger,  n'ayant 
pas  moins  de  400  fleurs  de  la  charmante  rose  Madame  Bolly 
et  450  de  Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Douze  roses  nouvelles  ont  été  présentées  au  jury  ;  une  seule 

*  a  été  primée  ;  on  l'a  nommée  Madame  la  Comtesse  de  Jaucourt. 

C'est  une  rose  pleine  très-bien  faite  et  d'un  coloris  rose  carné. 

La  Brie  est  réellement  un  pays  de  roses  ;  mais  elle  est  à  la  cul- 
ture du  rosier,  ce  que  Vitry  est  à  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers. On  y  cultive  des  grandes  quantités  de  Rosiers  pour  les 
marchés,  sans  sHnquiéter  le  plus  souvent  de  la  nomenclature. 
Quelques  cultivateurs  seulement  possèdent  des  collections  nom- 
mées ;  ceux-là^  nous  les  avons  nommés  plus  haut^  et  ils  sont 
dignes  d'encouragement.  Du  reste,  leurs  collections  ont  été 
souvent  couronnées  dans  d'autres  expositions,  et  Thorticulture 
leur  doit  des  gains  nouveaux,  qui  marquent  dans  les  collections 
d'amateurs. 

Donc,  à  l'exception  des  lots  très-remarquables  de  ces  lauréats, 
cette  Exposition,  n'o&ait  qu'un  médiocre  attrait  pour  Tama- 
teur;  et  je  dois  avouer  que  cet  attrait  est  loin  de  compenser 
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toulcs  les  vicissitudes  par  lesquelles  paient  les  TisiteuM  hor- 
ticoles élrangers  à  la  localité.  Pour  mon  coaipte,  j'aimerais 
mieux  entreprendre  le  vaySige  de  Paris  à  Tombouctou,  qu'une 
troisième  promenade,  de  2  lieues,  de  Brunoy  àBfie. 

Le  Congrès  des  rosiéristes  fera  bien,  je  crois,  de  chdôr  une 
localité  plus  abordable,  pour  tenir  ses  sessions;  aufreittenf^  la 
moitié  des  membres  arrivera  pour  entendre  le  Président  pro- 
noncer la  clôture.  Ainsi,  parti  de  chez  moi  à  1  heures  dn  matin^ 
je  n^arrîvai  à  Brie,  oîi  se  tenait  le  Congrès,  qu^à  i  heure  44  mi- 
nutes (6  heures  pour  faire  4  lieues),  et  la  convocation  était 
pour  midi.  Je  me  croyais  naturellement  en  retard  et  je  fis  mes 
excuses  au  président  organisateur.  —  «  Mais  pas  du  tout,  me 
dit-il,  la  séance  n'est  pas  encore  ouverte,  le  Congrès  pas  encore 
constitué.  Un  horticulteur,  des  environs,  a  emmené  déjeuner 
chez  lui'  la  plus  grande  partie  des  adhérents,  et  j'attends  leur 
retour  pour  organiser  le  bureau.  » 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  Préfet  étant  arrivé  pour  présider  la 
séance  de  distribution  des  médailles,  annoncée  pour  2  heures, 
le  Président  du  Congres  fut  obligé  de  lever  la  séance  avant  de 
l^avoir  ouverte.  Et  les  mandataires  des  Sociétés  d'horticulture  ' 
du  Havre,  de  Chartres,  etc.,  obligés  d'attendre  jusqu'au  lende- 
main, pour  savoir  s'ils  auraient  enfin  occasion  de  remplir  leur 
mandat. 

Quant  à  moi,,  qui  voulais  assister  une  fois  dans  ma  vie  à  un 
Congrès  horticole,  et  beaucoup  d'autres  adhérents  novices,  nous 
nous  mimes  aussitôt  enquête  d'une  carriole  quelconque,  pour 
nous  faire  conduire,  aussi  vite  que  l'état  des  véhicules  locaux 
le  permet,  à  la  plus  prochaine  station  du  chemin  de  fer,  et  je 
jurai,  mais  uti  peu  tard,  que  je  n'irais  jamais  plus.  Quiconque 
va  en  effet  aux  expositions  horticoles  de  Brie,  n'oublie  jamais 
ce  petit  voyage  d'agrément  en  patache,  à  partir  de  Brunoy. 

F.  Heringq. 
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RUSTrarrÉ  du  poinciana  gilliesiî. 

Les  Poinciana  sont  d'admirables  arbustes  de  la  famille  des 
Légumineuses,  et  dont  les  feuilles  composées  d'une  infinité  de 
petites  folioles,  donnent  à  ces  végétaux  Taspect  des  Acacias 
exotiques  ;  mais  iis.cfn  dififèrént  essentiellemeni  par  les  fl^rs 
qui  sont  beaucoup  plus  grandes  et  d'une  rare  beauté.  CeÉ 
fleurs  sont  réunies  au  sommet  des  rameaux  en  une  vaste  et 
majestueuse  grappe^  qui  doit  son  effet  aux  nombreusesélaminei 
aux  longs  filets  rduge  brillant,  sortant  des  corolles  larges  de 
5  à  7  centimètres  et  composées  chacune  de  S  pétales  d'un 
beau  jaune. 

La  plus  belle  espèce  de  ce  genre  est  sans  contredit  le  Poin- 
ciana  Gillie^ii,  originaire  de  TAmérique  du  Sud.  Elle  a  été  in- 
troduite en  1 829  de  Mendoza,  par  le  docteur  Gilliés  auquel  elle 
est  dédiée.  Dans  le  centre  de  la  France  on  la  cultive  en  serre ^ 
fce  qui  fait  que  sa  fleuraison  est  rare*  Dans  le  Midi,  à  Marseille 
particulièrement,  on  la  cultive  en  pleine  terre  à  l'air  libre,  et 
alors  on  jouit  de  la  plus  splendide  fleuraison. 

Cette  culture  en  plein  air  peut  s'étendre  jusque  sous  le 
dimat  parisien  ;  car  nous  avons  adniiréj  ces  jcfurs  derniers, 
chez  M.  Dupuy- Jamain,  un  pied  haut  de  plus  de  deux  mèirei^, 
planté  en  pleine,  terre  depuis  huit  ans^  et  qui  a  ainsi  résisté  a 
des  froids  très^rigoureux.  On  se  contente  de  Femmaillotter 
pendant  l'hiver  avec  de  la  paille  ou  des  paillassonSi  Chaque  été 
il  montre  ses  admirables  fleurs. 

Il  faut  au  Poinciarla  une  exposition  chaude  j  il  confient  par- 
faitement bien  pour  garnir  les  angles  de  jardin  exposés  au  midi» 
.Quant  au  sol,  toute  teri*elui  fournit  les  éléments  nécei^aii^es à 
son  etistence.  Nous  appelons  donc  rattenlioa  des  amateurs 
sur  ce  bel  arbuste,  dont  le  feuillage  élégant  ne  concourt  pas 
moins  à  rornementation,  que  ses  magnifiques  fleurs. 

ËaN.  BONARD. 
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Travaux  du  mois  i*hùùï. 


Potager.  Les  chalenrada  nipis  d*août  nécessitent  de  copieux  arrosemoits  aux 
Ghoui-Fieurg,  Choux,  Gardons,  Céleri,  etc.  ;  les  Concombres,  Cornichons,  veu- 
lent aussi  des  bàssinages  nombreux.  —  A  mesure  que  les  Artichauts  cessent 
de  produire,  il  faut  couper  immédiatement  les  tiges  au  niveau  dn  sol,  en  £ai« 
sant  attention  de  ne  pas  endommager  les  oeilletons  qui  commencent  k  se  déve- 
lopper. — •  Toutes  les  Laitues  'doivent  être  Tobjet  d'une  attention  soutenue  de 
la  part  du  jardinier;  il  faut  Hier  les  Laitues  et  les  Scaroles,  empailler  les  Car* 
dons  et  Céleri  pour  les  faire  blanchir  selon  le  besoin  de  la  consommation  ; 
semer  de  la  Romaine  â*hiver,  de  la  Laitue  de  la  Passion,  qu'on  replante  sur 
rotière.  On  peut  encore  à  bunne  exposition,  semer  dans  les  premiers  jours  do 
mois,  des  Haricots  pour  récolter  en  vert,  pour  les  conserves  d'hiver;  mais  alors 
le  terreau  et  les  arrosements  ne  doivent  pas  manquer,  on  sèn^  aussi.  Radis  roses. 
Oignon  blanc.  Poireau,  Salsifis,  Scononères,  Êpinards,  Cerfeuil,  Navet^  Haches, 
Carottes,  Choux-Fleurs,  Choux  de  Milau,  Pommiers  hâtifs.  Si  on  veut  avoir  du 
plant  de  Fraisier  Quatre-Saisons,  il  faut,  dès  les  premiers  jours  du  mois,  laisser 
les  coulants  se  développer  librement,  on  les  paille  un  peu  pour  faciliter  l'émis- 
sion des  racines.  On  veillera  enfin  à  abattre,  avec  le  dos  d'un  râteau,  toutes lei 
tiges  d'Oignons  qui  seraient  restées  debout,  pour  que  la  sève  se  concentre  dans 
rOigDon  et  en  augmente  le  volume. 

Jat^din  fruitier.  Palisser,  ébourgeonner,  pincer,  sont  les  principaux  travam 
à  opérer;  on  doit  avoir  soin  aussi  de  découvrir  les  fruits  qui  approchent  de  la 
maturité,  et  profiter  de  cette  opération^pour  visiter  les  branches  malades,  soit  par 
la  gomme,  le  chancre,  etc.  — -  On  commence  la  greffe  à  œil  dormant,  à  mesure 
que  le  bois  sur  lequel  on  veut  pratiquer  est  parfaitement  aoûté. 

Jardm  d^agrément.  Les  travaux  de  ce  mois  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour 
l'entretien.  On  commence  à  greffer  les  Rosiers  en  écusson  à  oeil  dormant;  onsèvre 
les  Œillets  qu'on  aurait  marcotté  le  mois  précédent,  et  on  les  plante  dans  des 
pots  ou  en  pleine  terre.  lUaut  s'empresser  de  lever  et  mettre  en  place  les  plantes 
annuelles  d'automne  repiquées  en  pépinière,  telles  que  Reine-Marguerite  , 
Balsamine  et  Rose  d'Inde,  etc.  On  sème  des  Quarantaines  pour  les  repi- 
quer en  pots  et  qu'on  abrite  pendant  l'hiver,  des  Giroflées  grosse  espèce,  Galcéo«' 
laires,  Cinéraires,  Pensées,  Pelargonium,  Pivoines,  Renoncules,  etc. 

Serrée  Comme  au  mois  de  juillet. 


Paris.  —  Imprimerie  borticole  de  E.  IknmAn»,  rne  Casiene,9- 
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F.  Huirtco,  Chr^nl^ne.  —  A.  fRONCiiiAftT  et  Barillbt  DftciAVPi,  programme  de  l'Bx- 
p««UI«M  uMlver«elle  Je  1867.  —  Baltet  frères»  aotes  sur  quelques  Cerise* 
(PI.  IX):    --   Ptsabiit,  4q  la  taille  des  racines  des  Arbr«0  Aniltlers.  —   0.   Lis- 

^CDTtR>  de  la  récolte  des  srAlM«i.  —  CossÉ,  de  fimier  de  ebenl  iK>ar  le  boatorage 
des  PlAMitti  BMlle*.  —.0.  LisevTu,  RMilens  n«iivea«s  pour  1866.  —  F.  Hi- 

.  aiitcQ,  Eipositioo  du  Pré  C«tel«n.  —  E.  Bonard,  le  Sp«r««r«p  poor  Técassonuage 
et  éttqoettes  noavelies  d'Aobert.  —  Les  Bx^sltl«M  dv  mois  de  septembre.  —  Ceta- 
logées  'hiirticalUire  pour  raotonae  1866.  —  TraTtox  da  mois  de  sepieisbre. 


CHRONIQUE 

La  pluie  el  la  Banquise;  les  Poches  précoces  du  baron  Briflse;  Moyens  d'ob- 
tenir des  bourgeons  à  fruits  sur  les  feuilles.  Conférences  horticoles  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris;  Concours  de  capacité 

.  entre  les  jardiniers;  Une  idée  féconde  de  M.  Barillet;  Ecole  d*horticut tare  à 
la  Muette  par  une  association  des  amis  de  Vhorticulture  ;  Lettre  de  M.  Matet 
au  sujet  des  eemeurs,  réponse  et  question  ;  Lettre  d'un  Rosîériste  de  Brie. 

Si  l'habitannt  de  Paris  se  réjouit  de  la  pluie  qui  maintient  le 
vert  feuillage  de  ses  arbres,  le  citadin  en  villégiature  pousse, 
au  contraire»  les  plus  lamentables  malédictions.  U  ne  peut  jouir 
de  la  campagne  qu'au  travers  les  vitres  de  son  domaine,  et  pour 
offrir  des  fruits  à  ses  invités,  il  est  obligé  de  les  faire  venir  de 
la  capitale.  Je  viens  d'expédier  î^  un  de  mes  amis  50  kilos  de 
chasselas  et  1 2  caisses  de  pèches,  pour  l'ouvertiu^e  de  la  chasse. 
«  Rien  ne  mûrit,  m'écrit-il  ;  mon  raisin  est  si  vert  que  les  re- 
nards le  regardent  réellement  avec  dédain,  et  mes  pèches  de 
Vénus,  que  le  baron  de  Brisse  recommande  comme  les  plus 
précoces,  sont  encore  aussi  dures  que  la  pierre.  A  qui  ou  à 
quoi  devons-noQS  ce  temps  affreux  et  ces  pluies  désastreuses?  » 
—  La  science  vient  de  faire  la  lumière  sur  cette  grave  ques* 
tign.  Voici  l'explication  qu'elle  donne;  c*est  simple  et  facile  à 
comprendre. 

Septembre  1866.  47 
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ChâcuB  sait  que  l'eau  des  mers  est  plus  froide  au  nord  que 
sous  réqualeur,  et  que^  de  cette  diSërenoe  de  température, 
naît  un  double  courant  ;  l'un^  d'eau  plus  chaude,  allant  de  Té- 
quateur  au  pôle  nord,  et  Tâ^utre,  d'eaU  froide^  se  dir^eant  au 
contraire  du  pôle  nord  à  Téquateur.  Le  courant  d'eau  chaade 
de  l'océan  Atlantique  est  connu  sous  le  nom  de  Gulf^stre^mi^ 
autrement  dit  courant  du  golfe.  Il  sort  du  golfe  du  Meiiqué 
en  une  masse  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur  et 
d'un  quart  de  lieue  de  profondeur,  et  se  dirige,  en  suivant  les 
côtes  de  l'Amérique,  vers  le  Groëland.  Or,  voici  ce  qui  est  ar- 
rivé cette  année.  Une  gigantesque  banquise,  ou  autrement  di- 
une  montagne  immense  déglace,  s'est  détachée  du  glacier  éter- 
nel des  mers  du  Nord,  et  a  été  entraînée  par  le  courant  d'eau 
froide,  qui  part  de  cette  région  glaciale,  vers  l'équateur;  mais, 
arrivée  un  peu  au  nord-ouest  de  l'Irlande,  elle  a  rencontrée  le 
courant  d*eau  chaude  qui  vient  en  sens  contrai*  \  et  comme 
deux  forces  égales  opposés  l'une  à  l'autre  se  neutralisent,  il  en 
est  résulté  pour  la  banquise  une  immobilité  complète  au  point 
de  rencontre  des  deux  courants  ;  de  telle  sorte  que»  depuis  ce 
moment,  le  soleil  est  en  train  de  la  fondre  et  transforme  aussitdt 
son  eau  en  une  masse  de  vapeur. 

La  suite,  chers  lecteurs,  vous  la  devinez  :  cette  vapeur  d'eaa 
de  la  banquise  est  emportée  par  les  vents  vers  notre  contineoti 
et  chaque  fois  qu'elle  traverse  des  couches  froides  de  l'atmo* 
sphère,  elle  se  condense,  et  retombe  alors  en  pluie  sur  nos  tètes. 
Donc,  tant  qu'il  restera  un  morceau  de  cette  fameuse  hanquiise, 
l'Europe  jouira  du  triste  privilège  d'être  quotidiennefneAt  a^itr^ 
gée  ;  c'est  du  moins  ce  que  la  science  affirme;  par  oÔQséquentj 
c'est  vrai. 

Telle  est  la  cause  des  pluies  désastreuses  qui  entraveat 
la  maturation  des  raisins,  voire  même  celle  des  pèdiesles  plus 
précoces,  la  pêche  Teton  de  Vénus,  au  dire  du  baron  cte  firisse* 
Mais  auprès  de  qui  l'auteur  des  courriers  du  monde  ijiasliwo* 
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mi^ue  du  journal  la  Liberté  ar^ili^m^é  sa  science  pomologique? 
DesPécAtff  Tetm  de  Vénus  au  mois  d'août!  On  ne  peut  trouver 
un  tel  renseignement  que  dans  les  llyres  dç  ces  illustres  confé- 
renciers de  Tarboriouli^re,  qui  obtiennent  des  bourgeons  à 
fruits  sur  les  feuilles,  en  y  faisant  des  incisions  h  coups  de  tran- 
chet,  instrumeat  qui  sert,  chacun  le  sait,  à  tailler  les  cuirs. 
J^engage  le  savant  disciple  de  Brillat^Savarin  à  puiser  ses  in- 
formations  à  nne  source  plus  sûre. 

11  parait  que  nous  allons  avoir,  cet  hiver,  des  conférences 
horticoles  sérieuses  ;  il  fera  bien  de  les  suivre. 

Ces  confér^ces  auraient  lieu,  nous  assurert-oui  sous  les  aus- 
{ttcas  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris. 
Nous  applaudissons  des  deux  mains  à  celte  nouvelle.  Il  est 
temps,  en  effet,  que  des  hommes  instruits,  revêtus  d'un  caractère 
pour  ainsi  dire  of&ciel,  viennent  mettre  enfin  à  néant  le  triste 
enseignemett  des  carrefours  qui  répand  les  plus  incroyables 
erreurs.  En  faisant  faire  des  (îonférences  au  siège  de  son  admi- 
nistration, la  Société  d'Horticulture  de  Paris  rendra  un  réel 
service  à  la  science }  car>  responsable  des  théories  émises  par  ses 
professeurs,  elle  veillera  sur  renseignement,  et  il  est  probable 
qu'elle  ne  confiera  ce  poste  honorable,  qu'aux  hommes  qui  ont 
donné  éefi  preuves  de  savoir,  et  dont  les  principes  sont  con- 
formes aux  doctrines  de  la  science  et  de  la  pratique. —  C'est 
une  grande  Responsabilité  qu'eUe  prend  là  ;  mais  nous  avons 
confiance  en  la  sagesse  des  hommes  éminènts  qui  président  aux 
dualinés  de  cette  Société,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  pro- 
fesseurs appelés  à  enseigner  sous  son  égide  sont  dignes  de  la 
haute  faveur  qui  leur  sera  accordée  ;  il  serait  fâcheux,  pour  la 
Société  impériale^  que  sous  ses  auspices  on  vint  propager  Ter* 
reur  ;  car  ce  titre  de  professeur  à  la  Société  d'HortijCulture  de 
Paris  constituera  une  autorité,  et  tout  ce  qui  sera  dit  sous  les 
voûtes  de  ce  sanctuaire  de  la  seiëtiuïe  des  jardins  fera  loi  et 
deviendra  oeuvre  de  foi . 
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Je  me  réjouis  de  cette  décision^  parce  qu'^tte  me  parait  mi 
pas  fait  en  avant  vers  nne  idée  que  l'on  caresse  depuis  hng^ 
temps  en  silence  :  la  création  d'une  École  d^horticulture. 

Un  autre  pas,  très^favprable  à  cette  importante  et  utile  créa- 
tion,  a  été  fait  d'un  autre  côté,  et  qui  y  conduira,  je  crois,  iné* 
vitablement.  Je  veux  parler  du  concours  de  capacité  qui  a  été 
introduit  au  programme  de  l'Exposition  organisée  par  Tadmi- 
nistration  des  jardins  de  la  ville  de  Paris,  à  Toccasion  de  la 
Saint-Fiacre. 

C'est  une  heureuse  et  excellente  innovation  ;  mais  les  exa- 
mens ont  démontré  qu  elle  était  prématurée.  Que  pouvaient 
répondre,  en  effet,  ces  malheureux  jardiniers  qui,  rouv^t, 
n'ont  puisé  l'instruction  horticole  qu*à  l'école  de  Terreur,  dans 
des  livres  dus,  pour  la  plupart^  à  la  plume  de  quelques  savants 
interlopes,  qui  font  vendre  leurs  œuvres  sous  le  portique  des 
temples  où  ils  enseignent  une  science  dont  ils  ignorent  les  plus 
simples  notions? 

Nous  félicitons,  néanmoins,  Thonorable  jardinier  en  chef 
des  jardins  de  la  ville^  M.  Barillet-Desohamps,  de  rinitiatiye 
qu'il  a  prise  en  cette  occasion.  Il  vient  de  semer  la  graine  d'uoe 
idée  féconde;  mais  pour  qu'elle  germe,  et  qu'elle  devienne  un 
arbre  capable  de  porter  ses  fruits,  il  faut  lui  prodiguer  mille 
soins,  et-  lui  appliquer  un  mode  de  culture  inconnu  en  France  : 
l'enseignement  horticole.  S'il  le  veut  réellement,  M.  Barillet 
peut  en  obtenir  les  plus  heureux  résultats.  H  est  en  possession 
de  la  partie  matérielle  :  vastes  jardins,  serres  et  pépinières,  dam 
lesquels  ses  élèves  peuvent  beaucoup  apprendre,  mais  au  point 
de  vue  de  la  pratique  seulement  ;  ce  qui  lui  manque  pour  fiiire 
de  vrais  jardiniers,  c'est  l'appareil  de  l'enseignement  scienti- 
fique, et  il  l'aura  quand  il  le  voudra.  Qu'il  f(Hrme  une  associa- 
tion des  amis  de  Thorticulture;  qu'il  fasse  appel,  comme  les 
fondateurs  de  l'association  philotechnique,  au  dévouement,  an 
désintâ-essement  de  quelques  jeunes  savants  —  mais  des  sa- 
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vants  pour  de  vrai^-^  et  il  aura  sou  petit  corps  enseignant,  qui, 
pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  inculquera  à  ses  garçons 
jardiniers  un  peu  de  botanique ,  de  chimie,  de  minéralo- 
gie, etc.,  etc.  Le  bel  établissement  de  la  Muette  deviendra 
alors  l'embyron  d'une  École  d'horticulture,  et  Tannée  pro- 
chaiae,  à  la  Saint^Fiacre,  il  y  aura  réellement  lieu  à  décerner 
des  médailles  de  capacités,  qui  plus  tard  feront  place  aux  di- 
plômes. Une  pareille  entreprise  ne  doit  pas  effrayer  M.  Barillet, 
et  il  aura  fondé  une  chose  utile  à  l'horticulture  à  laquelle  il 
est  tout  dévoué. 

Un  homme  non  moins  dévoué  que  lui  à  la  science  des  jar- 
dins, nous  a  adressé  la  protestation  suivante  que  notre  im- 
partialité nous  fait  un  devoir  de  publier. 

MQQsieor  le  Rédacteur, 

Le  7*  numéro  de  VHorticulteur  françm  (année  courante),  contient 
sons  le  titre  :  Plantes  nomelkt  du  Fleuriste  de  Paris,  un  articie  dans  le- 
quel, à  propos  de  la  mise  au  commerce  de  deui  variétés  du  Pelargo- 
Dium  zonale,  vous  conseillez  à  l'établissement  de  la  Muette  de  ne  pas 
livrer  à  l*Evenir  ses  gains  au  commerce,  et  vous  adressez  amicalement 
la  même  recommandation  i  tous  les  horticulteurs  commerçants;  re- 
servant aux  seuls  amateurs  le  droit  de  faire  des  nouveautés.  Vous  crai- 
gnez que  Tamour  paternel  ne  ferme  les  yeux  à  rhortioulteur  marchand 
sur  les  défauts  des  nouveaux  venus,  et  sur  leur  trop  grande  ressemblance 
avec  des  variétés  déjà  connues.  Pour  les  gains  des  amateurs^  c'est  autre 
chose;  ils  doivent  subir,  dites-vous,  l'examen  sévère  du  marchand  à  qui 
on  les  propose  et  qui  jugera  mieux  de  leur  mérite,  n'en  étant  pas  Tob- 
tenteur. 

Nous  ne  partageons  pas,  à  ce  sujet,  votre  manière  de  voir,  et  si  nous 
souhaitons  de  bon  cœur  la  bienvenue  à  toutes  les  bonnes  nouveautés 
d'où  qu'elles  viennent,  nous  n'en  affirmons  pas  moins  que  la  plus 
grande  partie  des  nombreuses  et  très-belles  variétés  de  plantes,  hybrides 
ou  simples  métis,  dont  s* est  enrichie  l'horticulture  depuis  quelqpes  an- 
nées^ sont  dues  h  des  horticulteurs  commerçants,  qui  les  obtinrent  à 
l'aide  de  crôisQ^lents  faits  avec  intelligence  et  de  soins  entendus.  L'hor- 
ticulteur commerçant  est  donc  non-seulement  très-apte  à  faire  des 
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nouveâutéB,  mais  il  est  encore  peu  ft»ile  à  lef  trouirer  dignes  des  hoQ« 
neara  du  oommerce  ;  ne  Balt-il  paa  que  sa  réputation  et  la  prospérité  da 
sa  maison  dépendent  uniquement  de  la  yalear  réelle  des  produits  qu'il 
annonce  ?  Et  il  ne  fera  pas  volontiers  suivre  de  son  nom  celui  d^une 
plante  sans  mérite  ;  nous  croyons  que,  loin  de  fermer  malgré  lui  lei  yeux 
sur  tes  enfants  des  autres,  le  semeur  commerçant  les  ouvre  bien  grands, 
compare,  veille  avec  grand  soin  à  ne  fait«  les  honneurs  d'tine  ir«oDm- 
mandation  qu'à  une  plante  ayant  de  sérieuies  qualités  ;  nous  le  répé- 
tonSf  son  intérêt  bien  entendu  Yj  twoey  et  aussi  son  amour-propre. 
VeuiUezagréer»  Monsieur  leRédacteur  ^  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

G.  Malet. 

M.  Malet,  peut  avoir  raison  ;  mais  je  maintiens  que  le 
commerce  des  plantes  ne  perdrait  rien  de  son  importance^  si 
les  horticulteurs  commerçants  s'abstenaient  de  faire  des  nou- 
veautés. D'abord  il  y  en  aurait  moins,  ce  qili  en  rehausserait 
le  mérite*  L'abondance  des  marchandises  surlesmwchés  avilit 
les  prix  j  de  même  Tabondance  de  nouveautés  déprécie  cette 
marchandise.  Et  quoi  que  diseM.  Malet,  il  y  aurait  bien  plus  de 
sévérité  dans  l'admission  d'une  variété  nouvelle  de  la  part  d'un 
horticulteur  étranger  à  sa  production,  que  de  celui  qui  en  est 
robtœteur.  Et  ici  je  m'empresse  de  déclarer  que  je  ne  suspecte 
nuUement  la  loyauté  ni  la  bonne  foi  des  semeurs,  comme  qudi* 
ques  personnes  ont  cherché  à  Tinsinuer  dans  Tesprit  detes  ho- 
norables amis  de  l'horticulture.  Je  formule  mon  jugement  sdr 
l'aveuglement  naturel  de  tout  homme  qui  produit  quelque 
chose.  Le  plus  mauvais  peintre  d'enseigne  se  croit  un  Raphaelt 
et  mal  venu  serait  celui  qui  se  permettrait  de  trouver  mauvais 
son  Cygne  de  la  croix,  ou  son  Bjon  Coing.  Quel  est  l'autear  qui 
admet  avoir  fait  une  mauvaise  comédie,  ou  un  iïiàUvais  livre? 
Combien  néanmoins  de  pièces  siiQées  et  de  livres  Vendus  au 
poids  ?  Et  cependant^  la  réputation  et  la  prospérité  de  tous  ces 
auteurs  dépendent  delà  valeur  de  leurs  œuvres  I  Moi-même 
n'ai-je  pas  la  conviction  que  tout  ce  que  j'écris  est  parfait  ? 
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Eftt-cè  que  je  livrerais  ma  prose  à  rimprefisioa  mus  cela? 
car  j'ai  aussi  ma  réputation  à  sauve^rder  I  Et  poui^taut  tous 
lues  lecteurs  ne  partagent  pas  ma  conviction,  M.  Malet  le 
premier .  Donc,  tout  homme  qui  produit  est  naturellement 
areuglé  par  l'amour  paternel.  Il  ne  voit  pas  les  défauts  de 
ses  productions,  ou  bien  il  y  voit  des  qualités  que  le  public 
désintéressé  dans  la  question  ne  peatdéeoavrir*  M*  Malet  a  été 
sans  doute  membre  de  jnrys  d'fiïpodtiôn  d'horticulture  • 
A-t-il  rencontré  sçuvent  des  concurrents  vaincu!»  ftVDU^la 
supériorité  du  lot  du  concurrent  vainqueur?  Je  soutiens  donc 
contre  M.  Malet,  que  Thorticulteur  marchand  est  mauvais 
jyge  quand  il  s^agit  d'apprécier  le  mérite  de  ses  gains,  U  les 
trouve  toujours  supérieurs  aux  autres,  parce  que  l'amour  est 
aveugle^  et  qu'on  est  toujours  amoureux  de  see  œuvres;  les 
exMptii^s  sont  rares  k  M*  Malet  en  a  au  de  nombreuses  preuves 
il  y  a  peu  de  temps;  car^  si  je  ne  me  trompe^  il  assistait  à 
la  réunion  des  horticulteurs  convoqués  parM«  Barillet  au  jardin 
de  la  ville  pour  étudier  la  collection  de  Pelargmium  z&nal»^ 
inquinoMf  et  en  élaguer  toutes  les  variétés  qui  font  double 
emploi.  Or,  dans  ce  travail  préparé  par  un  chef  de  section^ 
M.  Legrand^  sur  900  variétés  dont  ee  compose  cette  collection^ 
M.  Malet  et  ses  collègues  ont  déclaré  qu'il  n'y  en  avait  rérile* 
ment  que  iSO  de  vraiment  distinctes  !  Que  sont  donc  les  750 
autres,  sinon  des  enfants  de  parents  aveugles  ? 

Eu&n  nous  poserons,  pour  terminer,  quelques  questions  à 
M.  Malet  ;  et  comme  il  s'oi^cupe  spécialement  de  Pelargonium 
(Géranium)  zonale-iuquinans,  ces  questions  porteront  sur  ce 
genre  de  plantes. 

Nous  demandons  donc  à  M.  Malet,  s'il  aurait  acheté,  d'un 
amateur,  le  Géranium  Saint-Fiacre^  pour  le  multiplier  et  le  li- 
vrer comme  nouveauté  au  commerce,  si  lui,  M.  Malet,  avait  pro- 
pagé déjà  le  Géranium  Marie  Rendatler? 

Propagateur  d'un  blanc,  d'Emilie  Vaucher^  par  exemple,  au- 
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rait-U  acheté  et  propagé  snecessivement  :  Marie  Mizard^  Cm- 
tesse  de  Chambord,  Madame  Barilletf  White  Tom  Thumb? 

Aurait-il  acheté,  parmi  les  rouges  à  long  pédoncule ,  Cmsianl 
Huault,  Chri8ti(m  Dieggin^  s'il  avait  déjà  Victor.  Lemaine^ 

Eût-il  livré  au  commerce  le  rose  Beauté  de  Suresfies^  si  quel- 
ques années  avant,  il  eût  vendu  Alexandra? 

Jean  Ka//aan  (saumon)  aurait-il  eu  les  honneurs  de  la  vente 
chez  lui,  si  M.  Barre  avait  eu  précédemment  les  mêmes 
honneurs  ? 

De  même  pour  les  rouges  Boule  de  feu  (Nivelet)  et  Étendmd, 
Multi flore  et  Président  Réveil;  les  panachés  Day  Break  et 
Flower  of  Spring ;  Reine  ^ Marguerite  et  Tripet,  etc.,  etc.  Nous 
pourrions  poser  ainsi  750  questions;  mais  que  M.  Malet 
réponde  d'ahord  à  celles-ci,  et  nous  verrons  ensuite. 

Une  autre  lettre  nous  a  été  envoyée  p^ff  un  Rosiériste  de  Brie, 
dont  la  signature  est  indéchiffrable  :  pour  cette  raison  nous 
pourrions  la  considérer  comme  anonyme  et  nous  dispenser  de 
la  reproduire;  néanmoins  nous  lui  donnerons  la  publicité 
qu'on  réclame  pour  eWe,  dans  la  crainte  de  voir  intervenir 
rhuissier. 

Nous  avons  blâmé,  il  est  tout  naturel  que  nous  insérions  la 
justification. 

Bri«»Gomt«-IMibert,  toât  1S66. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Mes  confrères  et  moi  vous  remercions  de  votre  compte  rendu  bien- 
veillant de  notre  Exposition  de  roses.  Seulement,  nous  regrettons  que 
vous  n'ayez  pu  rester  à  la  séance  du  Congrès.  Vous  y  auriez  vu  que  nos 
projets  ont  certitude  de  réussite. 

Le  programme  en  a  été  rédigé  par  les  principaux  rosiéristes  de 
France. 

Permettez-moi  de  vous  en  relater  les  clauses  principales  :    * 

Le  Congrès  se  réunit  chaque  année  dans  une  ville  quelconque,  où  se 
tiendra  à  cet  effet|  une  Exposition  ;  et  tous  les  trois  ans,  il  se  réunit  i 
Brie- 
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Un  programme  publié  à  Tavance  y  sera  discuté  ;  ce  programme  com- 
prendra diverses  questions  sur  la  culture,  la  noiùeiicbitnreoii  la  classi- 
flcation  du  Rosier.  On  pourra  y  répondre  dans  Tintervalle  des  sessions  ; 
et  ces  réponses  paraîtront  dans  un  Bulletin  spécial  ;  de  telle  sorte  que  le 
travail  des  sessions  sera  rendu  plus  facile  et  plus  profitable. 

La  liste  des  meilleures  roses  ne  comprendra  que  des  variétés  mises 
au  commerce  depuis  au  moins  deux  années. 

Les  nouveaux  gains  seront  appréciés  par  les  comités  locaux  créés 
dans  les  centres  de  culture  du  Rosier. 

La  cotisation  annuelle  estde5.fr.  pour  les  membres  et  40  fr.  pour 
les  sociétés  agrégées.   . 

Un  conseil  d'administration  permanent,  nommé  pour  S  ans,  siégera  . 
à  Brie. 

Il  sera  donc  reconstitué  à  chaque  sçssion  triennale  tenue  dans  noire 
ville. 

Cette  élaboration  n'étant  que  provisoire,  on  a  voulu  lui  donner  la 
consécration  de  Texpérience;  donc,  la  session  de  4867  a  été  fixée  à 
Brie-Comte-Robert,  et  provisoirement  le  conseil  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

Président M.  Camille  Bbrnardin. 

Vice-Présidents  .  .    MM.  Scipion  Cochet  et  Euoène  Vbrdier. 

Secrétaire  général.    M.Delamarke. 

Secrétaires MM.  LevesoueSIs,  Dubois  fils. 

Trésorier.  .....    M.  (ÏAUTREAirpère. 

Conseillers MM.  Granobk^  Charles  VEUDiBay  Cochet- Aubin, 

Margottin. 

Nous  sommes  heureux  que  votre  rapport  nous  ait  donné  lieu  de  vous 
faire  cette  communication. 

Veuillez  Tinsérer  et  rectifier  nos  fautes  d'orthographe  ;  car  vous  savez 
qu  un  de  vos  confrères  de  la  fieoue  nous  reproche  d'écrire  Seneta- 
teur  pour  Sénateur,  Seline  pour  Céline,  Raine  pour  Reine.  Que  vôulez- 
vous,  dans  cette  tftche  précipitée,  nous  nous  faisons  aider  par  nos  voi- 
sins, ce  sont  «  nos  secrétaires,  «  et  nous  n'avons  pas  toujours  Tinstruc^ 
tion' suffisante  pour  les  corriger.  Mais  pourquoi  donc  ce  savant  redres- 
seur de  torts  tombe-t-il  dans  un  précipice  plus  profond?  Dans  son 
compte  rendu  écrit  à  tète  reposée,  corrigé  à  l'épreuve,  il  recommande 
les  roses  suivantes,  avec  force  fautes  d'orthographe  : 

Cécile  de  Chabriant  au  lieu  de  Chabrillan,  Jaqueminot  pour  Jacque- 
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mlBOt;  Àimê  Vibeit  pout  Aimée  Vjbert,  Mittrtn  ponrHîstriâs,  madame 
Laffût/e  pour  madama  Laffiiy»  G^iàdh  poar  Gooella»  (a  Bartkt  pour  Lih 
bartba^  /^t etiark  pour  Diaabach»  Eappert  pour  Appert*  Pérmue  pour 
Peyronm^  Meynart  pour  Bteynard,  etc.»  etc. 

Vous  sou\ient*il  deoe  simple  soldat  qui  répondit  à  sou  chef  immé- 
diat :  Oui,  mon  eaporau  ;  et  celui*ci  de  le  reprendre  :  Dis  imc  ca- 
fo/raly  animau  ! 

Je  TOUS  salue, 
{Signûtute  ittiriUe.l 

'Rosiéfistêy  k  Brie. 

Nous  n'avons  rien  à  répondre  pour  le  moment  à  cette 
lettre.  On  nous  promet  certitude  de  réussite  ;  nous  attendrons  : 
seulement  MM.  les  membres  du  Congrès  feront  bien,  s*il$  veu- 
lent réussir,  de  choisir  un  autre  moment,  pour  déjeuner,  que 
celui  indiqué  pour  les  séances. 

Ft  Herinuq* 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

La  Ck)mmission  impériale  de  l'Exposition  universeUe  vient 
de  publier  le  programme  suivant  concernant  l'Horticulture. 

PROGRAMME   GÉNÉRAL  DE  l'eXPOSITION. 

Art.  V.  -7  Une  Exposition  internationale  et  permanente  de 
l'hôi^ticultUre  sei'a  Ouverte  pendâul  la  durée  de  l'Exposition 
universelle  de  1867,  du  1"  avril  au  31  octobre. 

Un  jardin  de  S0|000  mètres  carrés  compris  àam  Tenceinte 
de  rSKpontiim  universelle,  au  Ghamf  de  Mars^  est  spéciale- 
meut  a£teoté  à  cette  deatiiiAtion. 

Lea  |>rôduitft  y  seront  ];dàcéi,  suivant  leur  nature,  dans  des 
setrë^  chaudes  oU  téttipéréfô,  soas  àés  tentés,  dans  dësgaleHés 
ou  en  plein  air. 


AtT.  2.  -^  Il  «em  ouv.ept  fiucceseiveaieiU^  du  i^'  avril  au 
31  octobre»  quatorze  conoaurs  hortioole»  iotenationauz* 

Tout  exposant  que  la  Commission  oonsultalive  (i),  notamée 
par  laCommisaioQimpériale^  aura  admis  j^  un  de  oesxoncours, 
s6ra  tenu  dé  laisser  ses  produits  exposés  pendant  toute  la  durée 
du  concours^  qnine  pourra  excéder  quinze  jours  (2),  etdepour«- 
voir  à  l'ontretîeii  de  ces  produits  pendant  leur  séjour  à  l'Expo^ 
sition*  Les  frais  de  transport  de  ces  produits  sont  à  la  charge 
des  exposants  ;  une  réduction  de  50  pour  iOO  sur  les  tarifs  en 
vigueur  sera  consentie  par  les  Compagnies  de  chemins  de  far 
de  l'Empire  français. 

Art.  3.  —  Les  demandes  des  horticulteurs  français  devront 
être  adressées  au  Conseiller  d'État,  Commissaire  général  de 
TExposition  universelle  de  1867;  au  palais  de  l'Industrie, 
Champs-Elysées,  porte  n**  IV,  déuœ  mois  au  moins  avant  l'ou- 
'oeriure  de  chaque  concours.  Les  exposants  seront  informés  de 
leur  admission  un  mois  au  moins  avant  l^ouverture  dudit  con- 
cours. 

Chaque  demande  indiquera,  outre  le  nom  et  le  domicile  du 
demandeur,  l'espèce  et  la  variété  des  produits  qu'il  désire  ex- 
poser, le  mode  d'exposition  que  ces  produits  réclameot,  l'es- 
pace qu'ils  occuperont,  le  temps  qu'ils  pourront  séjourner  à  ' 
TExpositioD^  le  nombre  de  corbeilles,  de  groupes  ou  de  massifs 
que  le  demandeur  propose  de  remplir,  et  l'époque  d'envoi  à 
l'Exposition  universelle.  Une  première  déclaration,  faite  avant 
te  28  février  186T,  indiquera  les  divers  contJôiirs  auxquels  le 
candidat  exposant  a  l'intention  de  prendre  part  pendant  la 
durée  de  rExpo^itiôn. 

(1)  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Brongoiart  (Adolphe),  membre 
de  nnslitot^  Présiâerd;  Alphand,  Vite-'PféÈiâenti  BarrillfettDeéchâibps,  Secré- 
taift;  Deeaisne  de  llDiiitut;  BiJucbArd^Hnard ;  Hudr;  Rivière;  Vilmorin 
(Henri);  de  Gayffier-,  Pisaot. 

(St)  Cédélai  pôUrrâ  être  abfégé  pour  les  (^lanted  qui  àttr&ièût  à  SUUiffii*  d'un 
trop  long  séjour  à  l'Expositioii. 
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Les  demandes  des  horticulteurs  étrangers  devront  être  aàres- 
sées  aux  Commissione  respectivas  instituées  pour  TExposition 
par  chaque  gouvernement.  La  liste  des  exposants  admis  sera 
remise  par  chaque  commissaire  étranger,  un  mois  avant  l'on- 
vertare  du  concours,  au  Conseiller  d'État,  Commissaire  gé- 
néral. 

Elle  devra,  comme  il  a  été  dit  pour  les  demandes  des  horti* 
culteurs  français,  indiquer,  outre  le  nom  de  chaque  exposant, 
les  produits  qu'il  désire  exposer,  les  conditions  on  ceux-<â 
doivent  être  placés,  Tespace  qu'ils  occuperont,  le  nombre  de 
corbeilles,  de  groupes  ou  de  massifs  que  le  demandeur  pro- 
pose de  remplir. 

Art.  4.  —  Les  quatorze  concours  annoncés  h  Tarticle  2  sont 
réglés  comme  suit  : 

Premier  concours,  ouvert  le  i*'  avril  1867  :  Camellias,  Co- 
nifères, végétaux  ligneux  et  de  pleine  terre,  Êricacées,  fruits 
et  légumes  forcés. 

Deuxième  concours,  ouvert  le  i  5  avril  :  Rhododendron  arho- 
reiim,  fruits  forcés,  Jacinthes  et  plantes  de  serre  tempérée. 

Troisième  concours,  ouvert  le  1"  mai  :  Orchidées,  Azaleain- 
dica^  Tulipes,  plantes  ornementales  et  de  serre  tempérée. 

Quatrième  concours,  ouvert  le  15  mai  :  Azalea  indica  el 
pontica^  Rhododendron^  Orchidées  et  plantes  ornementales  de 
pleine  terre. 

Cinquième  concours,  ouvert  le  l*' juin:  Orchidées,  Rosiers, 
Pelargonium^  plantes  ornementales  et  potagères. 

Sixième  concours^  ouvert  le  1 5  juin  :  Pelargonium,  Rosiers, 
Ck'chidées,  fruits  de  saison. 

Septième  concours,  ouvert  le  i*"  juillet  :  Palmiers,  plantes  de 
seiTe  chaude  et  plantes  annudles,  fruits  de  saison. 

HbiTtiME  concours,  ouvert  le  15  juillet  :  Aroldées,  plantes 
nouvelles  et  annuelles,  fruits  de  saison . 
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NsoviâttË  GOKGOORS,  ouv^rt  le  l"aoùt  :  plantes  à  feuillage  co* 
loré,  G/a(/io{t^5,  Ft/cA^ia»  fruits  de  maison. 

DixiÈiiB  GOKGOOBs,  oavert  le  J  5  août  :  plantes  ornementales  et 
annuelles,  Foagères  et  fruits  de  saison. 

Onzième  congouus,  ouvert  le  l**  septembre  :  plantes  pota- 
gères^ plantes  ornementales,  DaA^m,  fruits  de  saison. 

Douzième  concours,  ouvert  le  1 5  Septembre  :  Dahlia^  plantes 
diverses  et  fruits  de  saison. 

Treizième  concours,  ouvert  le  1''  octobre  :  fruits  (concours 
général)  et  plantes  diverses  • 

Quatorzième  coNCoufis,  ouvert  le  1 5  octobre  :  arbres  fruitiers 
(concours  général) . 

Un  programme  général  et  détaillé  de  ces  quatorze  concours 
sera  publié  prochainement. 

Art.  5.  —  Les  plantes  exotiques,  pendant  les  deux  premiers 
jours  de  chaque  Concours,  seront  placées  dans  L'enceinte  du 
T^alais  de  cristal  élevé  au  centre  du  jardin  de  l'Exposition  in- 
ternationale d'Horticulture;  elles  seront  replacées  ensuite  dans 
les  serres  spéciales  qui  leur  auront  été  affectées. 

Art.  6.  —  Une  section  spéciale  du  Jury  international  des 
récompenses,  composée  de  24  membres  dont  1 2  Français,  est 
instituée  parla  Ck)mmission  impériale,  sous  le  titre  de  Jury  du 
Groupe  des  Produits  'vivants  et  spécimens,  d'établissements  de 
V  Horticulture^ 

Sur  les  propositions  présentées  par  ce  Jury  de  groupe,  la 
Commission  impériale  nommera,  cinq  jours  avant  Touverture 
de  chaque  concours,  un  Comité  international  de  Jurés-associés 
choisis  parmi  les  notabilités  horticoles  de  la  France  et  de  l'É- 
tranger. 

Ces  Jurés  auront  pour  mission  de  juger  les  produits  présentés 
au  premier  concours  ouvert  après  leur  nomination^  de  classer 
ces  produits  selon  leur  mérite,  en  quatre  catégories,  aous  les 
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titres  :  premiers  y  denaiihntesj  troisièmes  priœ  de  eonœun  et  men- 
tions honorables. 

Les  opérations  des  Jurés  commenceront  le  jour  même  de 
rouverture  du  concours  et  seront  terminées  en  deux  jonrs.  LeB 
prix  et  mentions  de  concours  accordés  par  les  Jurés  seront  im- 
médiatement rendus  publics  et  affichés  sur  les  produits  qui  en  ■ 
auront  été  jugés  dignes.  Ces  prix  et  mentions  ne  seront  pas 
décernés  après  chaque  concours,  mais  seront  pwtés  au  dossier 
de  l'exposant,  comme  des  titres  pour  l'obtention  de  quelqu'une 
des  grandes  récompenses  qui  seront  décernées  et  distribuées  à 
la  fin  de  l'Exposition  universelle,  sur  l'avis  du  Jury  interna- 
tional. 

Art.  t.  —  Les  récompenses  à  décerner  par  le  Jury  interna- 
tional des  récompenses  pour  les  produits  de  TAgriculture,  de 
l'Horticulture  et  de  Tlndustrie,  sont  instituées  ainsi  qu'il  suit 
par  le  Règlement  de  la  Commission  impériale  sur  les  récom- 
penses, du  7* juin  1866,  approuvé  par  décret  de  l'Empereur  en 
date  du  9  juin  1866  : 

Grands  prix  et  allocations  en  argent,  d'une  valeur  totale  de 
deux  cent  cinquante  mille  francs  ; 

Cent  médailles  d'or,  d'une  valeur  de  mille  francs  chacune; 

Mille  médailles  d'argent  ; 

Trois  mille  médailles  de  bronze. 

Cent  mille  mentions  honorables  au  plus. 

Toutes  les  médailles  ont  le  même  module. 

Un  Conseil  supérieur,  de  vingt-sept  membres,  institué  par 
le  même  Règlement  et  où  siègent  le  Président  et  le  Vice^Prési- 
dent  du  Jury  du  Groupe  de  THorticulture,  est  chargé  de  ré- 
partir les  récompenses  ci-dessus  énumérées,  entre  les  divers 
groupes  de  produits.  Il  déterminera,  par  conséquent,  la  part 
du  nombre  total  des  récompenses  énoncées  ci-dessus,  qui  sera 
attribuée  aux  exposants  des  produits  vivants  et  spécimens  de 
l'Horticulture. 
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Art.  8.  —  Le  Jury  do  Groupe  derHorticulture  fera,  le  20  oc- 
tolN«  1867  y  un  relevé  général  des  prix  de  concours  de  div^s 
ordres  et  des  mentions  accordés  à  la  suite  de  chacun  des  qoa- 
tonse  eonooura.  D'après  ce  relevé,  en  tenant  compte  da  nombre 
et  de  l'ordre  des  prix  ainsi  que  des  mentions  obtenus  par  un 
même  exposant,  le  Jury  de  Groupe  décernera  les  grands  prix, 
allocations  en  argent,  médailles  d'or,  d'argent  oudebronBenw 
à  sa  disposition  par  le  Conseil  supérieur. 

Les  diplômes  porteront  un  rappel  des  prix  et  mentions  de 
concours  remportés  par  le  lauréat  pendant  ia  durée  de  l'Expo-* 
sition. 

Le  Présidmt  de  la  Commisnan  cmmlUUivef 
Brononurt. 
Le  Secrétaire^ 

BARnLLET-DSSCBAMPS. 


NOTES  SUR  QUELQUES  ŒRISES  (PI.  IX). 

Ohio's  beauty  (6g.  2).   Wtrder's  early  black^heart  (fig.  1). 

Il  y  a  quelques  ennées,  on  introduisait  d'Amérique  en  Eu- 
rope, une  série  de  Cerises  à  couleur  pâle,  de  la  race  des  Gui* 
gnes  et  des  Bigarreaux.  Elles  étaient  obtenues  par  le  professeur 
i.  p.  Rirtland,  de  Cleveland  (Etats-Unis),  et  se  nommaient  : 

Cleveland Bigarreau;  un  des  meilleurs  Bigarreaux. 

Rockport  Bigarreau  ;  son  noyau  est  trop  gros. 

Govemar  Wood;  assez  bon,  mais  à  gros  noyau. 

The  Doctor;  d'un  jspoùt  assez  fade. 

CW5  transparente,*  une  des  meilleures  Guignée. 

Ohio's  beauty;  c'est  ta  plus  remarquable  de  ce  groupe  amé- 
ricain, exclusivement  composé  de  fruits  blanc  teinté  rose^  à 
chair  douce,  et  d'une  maturité  assez  précoce. 
'^Le  Gnignier  OMo's  beauly  (fig.  2)  est  un  arlàre  trèe-vigou- 
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reux  et  robuste  ;  il  s'élanoe  hardiment,  et  les  branches  iaté*- 
rales  qui  se  développent  le  maintiennent  à  une  hauteur 
moyenne. 

Le  feuillage  eàt  beau»  et  plutôt  large  comme  chez  presque 
tous  les  Guigniers. 

La  fleur  est  grande  et  fort  belle  ;  c'est,  croyons-nous,  la  plus 
jolie  du  genre. 

Ainsi  que  la  figure  ci- jointe  l'indique,  le  fruit  est  assez  gros, 
arrondi,  d'un  fin  coloris,  chair  ambré  fouetté  de  rose  carmin  ; 
on  en  rencontre  qui  sont  d'un  vif  incarnat  sur  fond  de  nacre, 
et  d'un  aspect  séduisant. 

La  qualité  du  fruit  ne  laisse  rien  à  désirer  :  chair  fondante, 
eau  abondante,  saveur  relevée,  douce  et  finement  acidulée,  en 
un  mot  délicieuse .  Les  oiseaux  et  les  mouches  ne  le  ménageot 
point,  c'est  assez  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  Cerise  aigre. 

Le  pédoncule  et  le  noyau  n'offrent  rien  de  particulier. 

Habituellement,  la  maturité  arrive  du  5  au  20  juin. 

Nous  avons  dit  que  l'arbre  était  vigoureux^  ajoutons  qu'il 
pousse  parfaitement  greffé  en  pied  sur  Sainte  Lucie^  ou  en  tète 
sur  Merisier.  La  forme  haute  tige  est  celle  qu'il  préfère  ;  il  n'est 
pas  moins  docile  à  l'espalier»  au  vase,  à  la  palmette,  au  buis- 
son, à  la  demt<-tige,  dans  tous  les  sols  et  à  toute  exposi- 
tion. 

Nous  en  recommandcms  la  culture  aux  amateurs  de  bons 
fruits,  et  aux  commerçants  de  fruits. 

Le  Werder's  early  black-^hecûrt  (fig.  2)  est  une  variété  pré- 
coce; elle  tient  de  la  Guigne  et  du  Bigarreau.  Sesjameaux,  son 
feuillage,  la  forme  et  la  qualité  de  son  iruit  le  disent,  et  jusqu'à 
son  nom  :  CoBwr  noir  hâtif  de  Werder. 

L'arbre  est  de  vigueur  ordinaire  et  d'une  bonne  fertilité; 
ses  rameaux  ne  s'élancent  pas  coiAme  chez  certains  Bigarreau* 
tiers  et  Guigniers  ;  ils  s'étalent,  et  l'ensemble  du  branchage  est 
plutôt  arrqndi,  avec  des  rameaux  inclinés  ou  tourmentés.    ' 
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Le  feuillage  a  uoe  disposition  semblable  ;  les  feuilles  sont 
grandes  et  retombantes.  1 

Le  fruit,  abondant,  devient  assez  gros,  cordiforme,  rouge  i 

pourpré  passant  au  noirâtre  ;  la  cKair  est  mi-fondante,  relevée 
d'une  saveur  douce.  Le  pédoncule  est  d'une  grande  longueur, 
le  noyau  assez  gros»  ^ 

La  maturité  arrive  au  mois  de  mai  ;  et  comme  elle  s'opère 
d'une  façon  successive,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sur  le 
même  sujet  des  Cerises  noires,  des  roses  et  des  vertes  :  ces 
dernières  mûrissrat  en  juin. 

Ce  genre  de  maturation,  qui  ne  conviendrait  sans  doute  pas 
au  spéculateur»  plaira  à  l'amateur. 

C<Hxiparée  à  laXjuigne  précoce,  la  Wejrder  est  plus  grosse, 
moins  acidulée»  avec  un  noyau  plus  gros.  L'une  ne  fera  pas 
oublier  l'autre. 

Ou  plantera  l'arbre  en  haute  tige  dans  le  verger,  en  pyra- 
mide, en  buisson,  en  vase  ou  en  palmette  dans  lé  jardin  frui- 
tier. 
Il  estrobuste  et  fertile  sous  toutes  formes. 
La  Werder  est,  nous  dit-on,  d'origine  anglaise.  M.  Herincq 
croit  l'avoir  rencontrée  sur  un  vieux  arbre  provenant  de  la 
Suisse,  dans  le  beau  parc  deGuitrancourt  (Séine-e(-Oise).  C'est 
un  f£ut  à  vérifier  ;  mais  nous  croyons  h  une  analogie  plutôt 
qu'à  une  synonymie  ;  car  la  nomenclature  des  Guignes  et  Bi- 
garreaux est  assez  compliquée  dans  le  midi  de  la  France. 

On  pourrait  d'ailleurs  comparer  avec  les  noyaux;  c'est  un 
caractère  trop  négligé  dans  l'étude  des  Cerisiers,  Pêchers,  Pni- 
niers  et  Abricotiers.  Je  me  livre  à  cette  étude  et  j'ai  déjà  une 
belle  collection  de  noyaux.  . 

Ainsi,  par  exemple,  j'affirme  qu'en  mangeant  des  fruits  secs 
ou  confits,  des  pruneaux,  etc.,  on  peut  distinguer  la  variété. 
J'ai  vu,  à  Grenoble,  M.  Buisson  dénommer  les  Pèches  à  la  seule 
inspection  du  noyau,  et  cela  sans  se  tromper.  On  ne  saurait 

Septembre  4866.  18 
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donc  trop  engager  les  pomologoes  à  coUeûtionoer  par  ordre 
les  noyaux  de  ces  sortes  de  fruits  ;  on  airiTnait,  par  suite  d'é* 
changes  et  d'observations^  à  voir  dair  dans  la  ttomenolatare  si 
compliquée  des  arides  fruitiers  à  noyaux. 

Baltet  frères, 

^  hortievltaBr  à  Troyes. 


DE  U  TAILLE  DES  RACINES  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

La  taille  des  radiies  ne  peut  donner  tous  les  résultats  que 
Ton  doit  en  attendre  que  lorsqu'elle  est  pratiquée  sur  les  ar- 
bres dès  leur  première  jeunesse  et  régulièrement  dans  la  suite 
au  moins  tous  les  deux  ans. 

Chacun  sait  que  les  plants  repiqués,  transplantés  plusieurs 
fois  dans  les  pépinières,  sont  d'une  reprise  beaucoup  plus  cer- 
taine que  ceux  qui  n'ont  pas  subi  cette  opération.  Cela  tient 
uniquement  à  ce  que  leurs  racines  se  sont  très-ramifiéee  par 
ces  trani^lantations successives.  Eh  bien!  les  arbres  soumis  à 
la  taille  régulière  des  racines  se  trouvent  dans  le  même  cas  que 
les  plants  repiqués  dont  il  vient  d'^re  questâcm.  Ils  souffrent 
peu  d'avoir  leurs  racines  mises  à  nu  et  raccourcies  jusqu'à  un 
certain  point,  tandis  que  pour  ceux  dcmt  les  racines  sont  res- 
tées intactes,  ce  simple  procédé  pourra  être  parfais  chanceux. 
En  Angleterre  on  a  adopté  depuis  quelques  années,  et  cela  sw 
tout  dans  les  petits  jardins  (oii  il  faut  empêcher  les  arbres  de 
prendre  trop  de  développement),  un  mode  d'qpérer  qui  o&e 
tous  les  avantages  de  la  taille  annuelle  ou  bisannuelle  des 
racines  et  peut  même  la  remplacer  complètement;  c'est  ce 
qu'on  y  appelle  soulèvement  (lifting).  U  consiste  à  détacher  les 
racines  du  sol  et  à  soulever  la  motte  sans  toutefois  ctÊOget 
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Tarbre  de  place.  Il  en  résulte  que  toutes  les  extrémités  des 
racines  se  trouvent  ainsi  glus  ou  moins  raccourcies  et  ne  pou- 
vant plus  s'allonger  donnent  naissance  à  phisîeurs  ramifica- 
tions nooTelles.  Il  se  forme  ainsi  une  motte  très-enchevètrée 
de  racines  extrêmement  nombreuses  par  lesquelles  il  est  facile 
de  maîtriser  la  végétation,  fftt-ce  même  en  plein  été,  au 
moyen  d*un  simpfe  coup  de  bêche  donné  autour  de  la  motte  à 
distance  convenable. 

Nous  pensons  que  ce  procédé  simple  et  suffisamment  efficace 
peut  tenir  lieu  de  la  taille  des  racines  proprement  dite^  mais  il 
faut  avoir  soin  de  le  pratiquer  périodiquement  afin  d'empê- 
cher les  racines  pivotantes  de  se  former.  C'est,  à  notre  avis,  le 
seul  moyen  d'équilibrer  les  forces  végétatives  du  système  ra- 
diculaire  et  du  système  aérien,  équilibre  si  indispensable  à  la 
fructification  régulière  des  arbres.  Voici  ce  que  nous  écrivions 
«or  cerajet,  il  y  a  déjà  plus  de  quatre  ans,  dans  la  Flore  des 
Serres^  le  superbe  ouvrage  iconographique  édité  par  M.  L. 
Van  Houtte  : 

t  Dans  toute  plante,  le  sytèiçe  aérien  doit  être  dans  un  cer- 
tain équilibre  avec  le  système  radiculaire,  en  d'autres  termes 
te  développement  des  branches  doit  être  proportionné  à  celui 
des  racines.  Cet  équilibre  existe  complètement  dans  les  arbres 
fruitiers  adultes,  abandonnés  à  eux-mêmes,  tandis  que  dans 
les  jeunes  individus  le  système  radiculaire  tend  toujours  à  pré- 
dominer, c'est  là  Tordre  établi  par  la  nature,  en  vertu  duquel 
les  plantes  prennent  de  Taccroissement  avant  de  fruëtifîer. 
Dans  les  arbres  soumis  annuellement  à  la  taille  et  à  des  pince- 
ments réguliers,  celte  harmonie  entre  les  branches  et  les  ra- 
cines n'est  jamais  possible;  elle  Test  d'autant  moins  que  la 
taille  est  faite  avec  plds  de  sévérité^  car  les  racines  se  trouvant 
toujours  en  majorité  envoient  aux  parties  aériennes  un  excès 
de  nourriture.  Cela  explique  parfaitement  pourquoi,  dans  ces 
circonstances,  les  arbres  sur  lesquels  la  taille  est  trop  raccourcie. 
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fructident  si  rarement  :  tous  les  bourgeons  s'y  tranisfonn^t  en 
gourmands,  en  rameaux  à  bois. 

I  »  Nous  savons  cependant  qu'au  bout  d'un  laps  de  temps, 
parfois  bien  long,  à  force  de  mutilations,  la  vigueur  de  ces 
arbres  diminue  et  qu'ils  se  mettent  à  fruit.  C'est  que  le  traite- 
ment par  sa  sévérité  même  a  réagi  sur  le  système  radiculaire 
en  provoquant  un  affaiblissement  dans  les  fonctions  de  ces  or- 
ganes» et  a  rétabli  jusqu'à  un  certain  point  l'équilibre  entre  ceux- 
ci  et  les  branches.  Le  résultat  désiré  a  été  obtenu  ;  mais^^nons 
le  demandons,  peut-on  dire  qu'il  Ta  été  d'une  manière  ration- 
nelle, de  la  manière  la  plus  utile  la  plus  rapide?  incontestable- 
ment non.  Pourquoi  les  arbres  jeunes,  jouissant  d'une  grande 
vitalité,  ne  produisent-ils  pas  de  fruits  en  raison  de  cette  vi- 
gueur? Par  la  très-simple  raison  que  cette  hai*monie  entre  les 
organes  aériens  et  les  organes  souterrains  n'existe  pas  encore 
chez  eux  ;  parce  que  les  racines  sont  disproportionnées  aux 
branches,  qu'elles  absorbent  dans  lé  sol  plus  que  celles-ci  ne 
demandent. 

»  Voilà  aussi  pourquoi  le  poirier  greffé  sur  franc  se  met  à 
fruit  beaucoup  plus  tardivement  que  lorsqu'il  est  greffé  sur 
cognassier.  En  effet,  les  racines  du  premier  de  ces  sujets  s'é- 
tendent, s'enfoncent  davantage  dans  le  sol  et  possèdent  une 
vigueur  plus  grande  que  celles  du  second.  Cela  n'explique^t-il 
pas  encore  pourquoi  lé  pommier  greffé  sur  paradis  atteint  son 
maximum  de  fertilité  au  bout  de  4  à  5  ans?  Nous  posons  donc 
en  principe  que  la  production  des  fruits  ne  peut  avoir  lieu 

'  normalement,  aussi  longtemps  que  la  disproportion  entre  le 
système  aérien  et  le  système  souterrain  est  trop  sensible  ;  et 
que  la  fructification  commence,  dès  que  Téquilibre  se  sera 
établi,  quels  que  soient  l'âge  des  individus  et  le  mode  de  taille 
adopté  pour  les  branches  et  les  rameaux  à  fruits  (pourvu  que 
cette  taille  n'ait  pas  pour  résultat  de  détruire  les  yeux  destinés 
à  fleurir  Tannée  suivante  ou  de  provoquer  leur  développemffll 
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aniicipé).  Ce  principe  admis,  on  conçoit  dès  lors  rimportance 
de  la  taille  annuelle  des  raciiies  dans  la  culture  des  arbres 
fruitiers.  » 

Pynaert. 

{Manuel  de  rAmatew*  des  fi^iis.) 

DE  LA  RÉCOLTE  DES  GRAINES. 

La  récolte  des  graines  est  une  opération  à  laquelle  générale- 
meut  on  n'accorde  pas  assez  d- importance  ;  on  coupe  à  tort  à 
travers,  et  on  fait  sécher  dans  un  coin  quelconque. 

Cependant  le  succès  de  l'année  suivante  dépend,  en  grande 
partie,  de  la  mapière  dont  les  graines  ont  été  récoltées.  Deux 
choses  ici  sont  àjconsidérer  :  le  moment  de  la  récolte,  et  le  choix 
des  porte-graines. 

Suivant  qu'on  veut  conserver  le  type  d'une  plante  ou  obtenir 
des  variétés  nouveUes,  on  opère  différemment. 

Pour  conserver  des  types  de  variétés  de  plantes  annuelles,  la 
récqlte  doit  être  faite  au  moment  de  la  maturité  parfaite  des 
fruits,  et  on  ne  doit  prendre,  pour  semence,  que  les  graines  qui 
proviennent  des  fleurs  typiques  les  plus  parfaites.  Aussi^  pour 
conserver  les  belles  variétés  de  Reines*Marguerite,  par  exemple, 
faui*il  bien  se  garder  de  récolter  les  graines  sur  les  capitules 
qui  sont  creux  au  centre  ou  qui  ne  sont  pas  exactement  pleins  ; 
de  même  pour  les  Zinnia  doubles,  les  Dahlias,  etc.;  car  ces 
graines  produiront  des  plantes  chez  lesquelles  les  capitules  of- 
friront le  même  défaut  plus  prononcé  encore  que  sur  les  capi- 
tules du  pied  qui  a  fourni  la  graine;  et  cela  par  la  raison  fort 
simple^  que  toutes  les  variétés  horticoles  ne  sont  que  des  pro- 
ductions accidentelles,  et  que  la  nature  reprend  toujours  ses 
droits,  c'est-à-dire  que  ces  plantes  retournent  plus  ou  moins  vite 
au  type  primitif,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  nature.  Ce  n'est 
que  par  des  soins  bien  .entendus  et  surtout  par  le  choix  des 
graines,  qu'on  parvient  à  les  conserver. 
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La  dégénérescence,  ou  plutôt  Ib  retour  au  type  de  oer- 
taines  variétés  est  dû ,  le  plus  généralement ,  à  Findiffé- 
rence  des  jardiniers,  qui  récoltent  indistinctement  toutes  les 
graines.  Il  en  résulte  que  ces  graines  produisent,  par  la  raison 
ci-dessus  donnée,  des  plantes  qui  se  rapprochent  diaque  an- 
née de  plus  en  plus  du  tjrpe,  ei  qu'on  finit  par  ne  plus  avoir 
que  des  plantes  sans  valeur.  Cet  inconvénient  o^arriverait  pas 
si  le  jardinier  choisissait  ces  graines  ;  s'il  avait  la  précaution, 
par  exemple,  de  marquer  les  plus  belles  fleurs  au  moment  de  la 
floraison,  et  s'il  avait  soin  de  ne  récoller  que  les  graines  pro- 
duites par  elles. 

Quant  au  moment  de  la  récolte,  il  est  certm  que  les  graines 
parfaitement  mûries  ^ur  pied  sont  les  mieux  constituées  et  les 
plus  aptes  à  reproduire  de  bons  sujets  et  le  même  type.  La  na- 
ture n'agit  pas  autrement  ;  et  c'est  certainement  à  celte  eoadi- 
tion  de  maturation  complète  des  graines  qu'il  faut  atttibu£r  le 
peu  de  variations  qu'elle  produit.  Imitons-la  donc  pour  conser- 
ver les  types  de  nos  plantes  ornementales. 

Si  parfois  on  ne  pouvait  attendre  ce  moment,  il  faudnKit 
alors  arracher  les  plantes ,  supprimer  les  fruits  dont  le«  fleurs 
étaient  défectueuses ,  envelopper  la  partie  fructifère  dans  un 
sac  de  papier,  et  suspendre  ces  plantes  dans  un  endroit  sec^  à 
l'ombre,  la  tête  en  bas;  la  graine,  nourrie  par  la  sève  contenue 
dans  les  tissus,  parviendra  s^insi  à  une  maturation  complète* 

Pour  obtenir  des  variétés  nouvelles,  le  choix  des  porte- 
graines  n'est  pas  moins  nécessaire  ;  mais  alors  il  faut  choisir 
les  plantes  qui  difTërent  de  ce  type,  et  préférablement  celles 
qui  présentent  une  constitution  chélive.  C'est  le  moyen  d'ébran- 
ler la  stabilité  de  l'espèce.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'attendre  à  la  parfaite  maturation  des  graines  pour  en  faire  la 
récolte  ;  car  plus  une  graine  sera  moins  bien  constituée,  plus 
on  aura  de  chance  qu'elle  produira  une  plante  affaiblie,  plus 
sujette  à  variation  «  Mais  dès  qu'on  aura  obtenu  une  légère  va- 
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riatioa,  il  faudra  choitir  la  semence  sur  Tindividu  cbei;  lequel 
la  variation  aéra  le  mieux  indiquée^  et  observer^  ôhaque  an* 
née,  la  même  marche  pour  la  récolte  des  graines. 

0.  LedcutB». 


DE  REMPLOI  DU  FUMIER  DÉ  CHEVAL. POUR  LE  ftOU* 
TURAGE  DES  PLANTES  MOLLES  «). 

Le  fumier  est  de  tous  les  agents  employés  en  horticulture  le 
plus  à  la  portée  de  chacun,  et  le  plus  indispensable  ;  premiè- 
rement^ comme  engrais  et  comme  amendement»  parce  qu'il 
possède  les  prindpes  nutritifs  nécessaires  à  la  végétatiim  des 
plantedi  en  même  temps  qu'il  améliore  le  sol  dans  lequel  il  est 
employé.  Sa  deuxième  qualité^  la  plus  utilisée  en  floriculture^ 
consiste  (surtout  pour  le  fumier  de  cheval)  dans  la  chaleur  qu'il 
dégage  sortant  des  écuries  et  qui  remplace  avec  avantage,  dans 
les  cultures  économiques,  celle  que  l'on  obtient  par  tous  les 
moyens  de  chaufTe  pcmible. 

Le  multiplicateur  devait  nécessairement  tirer  parti  de  cette 
dernière  propriété  du  fumier  ;  aussi,  c'est  ce  qu'il  a  fait  déjà 
depuis  longtemps.  Ce  n'est  donc  pas  comme  nouveauté  que 
je  vais  parler  du  bouturage  des  plantes  molles,  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis»  mais  comme  du  mode  de  multiplica* 
tion  le  plus  simple,  le  plus  expéditif  et  le  moins  coûteux,  quoi- 
qu'il demande  de  grands  soins  et  exige  beaucoup  de  surveil- 
lance,  surtout  sous  des  ^oUmats  comme  celui  du  Havre,  où 
les  variations  atmosidiériques  sont  souteot  presque  instan- 
tanées. 

Voici  comment  on  procède  :  Si  Ton  veut  commencer  de 
très-bonne  heure,  en  janvier,  par  exemple,  on  fait,  quatre  ou 
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(4)  Ëxtr,  du  BuU*  du  Cenk pratique  du  Hofore. 
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cinq  jours  avant  de  bouturer^  une  bonne  couche  de  înmiet 
neuf 9  entourée  de  réchauds,  ayant  au  moins,  une  fois  bien 
tassée,  0*40  à  0"50  d'épaisseur,  montée  deO^iS  à  0"^  de 
distance  du  haut  du  coffre.  La  première  condition  du  succès, 
c'est  qu*ilfaut  que  lé  coffre  ferme  hermétiquement.  Ce  résultat 
s'obtient  parfaitement  comme  ceci  :  On  tend  un  fil  de  fer  bien 
flexible  sur  les  parois  du  haut  du  coffre^  on  lé  fixe  à  ses  deux 
extrémités  par  deux  petites  pointes  et  Ton  glisse  dessous  de  la 
mousse,  de  manière  que  le  châssis,  une  fois  placé,  porte  des- 
sus dans  toutes  ses  parties  de  jonction  avec  le  coffre,  ei 
intercepte  toute  communication  avec  l'air  extâieur.  Quand  il 
y  a  de  la  buée,  on  peut  par  ce  moyen  tourner  le  châssis  sens  * 
dessus  dessous ,  ce  qui  la  faut  évaporer  instantanément  ;  de 
•  plus,  l'humidité  vient  se  fixer  aux  carreaux  du  côté  intérieur; 
tandis  que  le  c6té  opposé  sèche  au  dehors,  on  retourne  une 
seconde  fois,  et  ainsi  de  suite,  suivant  l'état  plus  ou  moins  hu- 
mide de  la  couche* 

Si  Ton  emploie  des  terrines  (ce  qui  est  préférable,  sur- 
tout à  cette  époque),  on  couvre  la  couche  de  VHi%  à  0"03 
de  terreau  aussi  sec  que  possible,  ou,  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux,  dessable;  on  met  le  châssis  et  l'on  couvre  de 
paillassons. 

J'ai  dit  qu'il  était  préférable  d'employer  des  terrines,  voici 
pourquoi  :  En  cette  saison,  les  froids  sont  souvent  très-in- 
tenses, le  fumier  perd  vite  sa  chaleur,  et  quelquefois  la  C4>uche 
ne  donne  pas  tout  le  résultat  qu'on  en  attendait  ;  alors  on 
prend  les  terrines  et  on  les  transporte  sur  une  autre  couche, 
ce  qui  ne  pourrait  se  faire  si  l'on  bpérait  en  pleine  terre  dans  le 
châssis. 

Le  fond  des  terrines  est  empli  jusqu'à  moitié  avec  des  tes- 
sons ou  des  débris  de  terre  de  bruyère,  moitié  avec  de  la  terre 
de  bruyère  tamisée,  dans  laquelle  on  ajoute  1/8*  /de  sable 
blanc  si  la  terre  n'en  contient  pas  assex;  entasse  ensuite  légè- 
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rement  et  on  recouvre  la  terre  de  bruyère  d'un  1|2  centi- 
mètre  de  sable,  les  matières  ôrgaaigoes  étant  presque  nulles 
dttis  ssr  composition^  la  pourriture  a  par  conséquent  moins 
de  prise. 

Les  terrines  ainsi  préparées,  on  coupe  les  boutures,  on  les 
pique  en  les  tassant  légèrement,  mais  en  ayant  bien  soin  ce- 
pendant de  ne  les  enterrer  que  très-peu,  puis  on  les  arrose  à 
l'arrosoir  à  ponmie  fine  avant  de  les  placer  sur  la  couche,  sur 
kufuelle  on  remet  le  châssis. 

Il  arrive  quelquefois,  quand  il  gèle  fort,  que  la  couche 
chauffe  peu  ;  si  Tair  s^adoucit  subitement,  le  coup  de  feu  se 
déclare  aussitôt  avec  d'autant  plus  dé  violence  qu'il  est  plus 
retardé;  aussi  les  boutures  seraient-elles  infailliblement  perdues 
surtout  si  la  chaleur  du  soleil  venait  se  joindre  à  celle  de  la 
couche.  Pour  prévenir  cet  accident,  il  suffit  de  soulever  le 
châssis^  tout  au  plus  de  l'épaisseur  d'un  doigt,  afin  que  l'excès 
de  chaleur  se  dégage  et  que  la  buée  s^évapôre. 

S'il  fait  du  soleil,  l'on  bassine  et  l'on  ombre  avec  des 
claies  ou  du  fumier  court  que  l'on  sème  légèrement  sur  les 
carreaux. 

On*  continue  ainsi  les  soins,  et  en  douze^jours  au  plus  les 
boutures  sont  bonnes  à  empoter. 

Pour  le  rempotage,  qui  se  fait  dans  de  petits  godets,  il  faut 
soulever  avec  une  spatule  et  beaucoup  de  précautions  les  bou- 
tures^  afin  de  ne  pas  briser  leurs  racines,  et  d'avoir  une  petite 
motles'il  est  possible;  Ton  bassine  une  fois  Topération  termi- 
née, et  l'on  place  les  godets  sur  une  couche  sourde  que  l'on 
doit  avoir  faite  trois  ou  quatre  jours  avant.  L'on  continue  le 
même  traitement  que  sur  la  couche  à  bouture,  jusqu'à  ce  que 
les  racines  percent  aux  parois  du  pot;  alors,  progressivement, 
Ton  ombre  moins  et  Ton  donne  plus  d'air  afin  de  fortifier  les 
plantes.  C'est  souvent  au  moment  du  premier  rempotage  que 
les  plantes  meurent  le  plus.  Bien  des  personnes  croient  que 


du  œomeot  où  leurs  boutotw  ont  dm  nane»,  elles  «oui 
sauvées»  Qnnepeut  {>asiQi6ux8etromp«r.  Les  plantes,  colti» 
vées  comme  je  viens  de  La  dûe^  habituées  à  Tétonfiée,  doivent 
être  considérées,  m^gré  leurs  racines,  comme  de  vâritablsB 
boutures,  et  par  conséquent  traitées  de  la  même  manîsre. 

En  attendant  à  bouturer  fin  février  ou  oommenoement  de 
mars»  au  lieu  de  pratiquer  en  terrines,  on  couvre  la  couche, 
d'abord,  d'un  lit  de  débris  de  tei?re  de  bruyère  de  0*03  à 
0"04  d'épaisseur  sur  lequel  on  étend,  tout  au  plus,  une  égalé 
épaisseur  de  terre  de  bruyère  préparée  comme  il  est  dit  plus 
haut.  On  la  tasse  un  peu.  Ton  couvre  de  sable,  et  l'on  pique  à 
même*  Un  châssis  de  1"30  de  longueur  sur  1  mètce  de  la^ 
geur  peut  en  contenir  de  800  à  600  ;  l'on  ombreet  Ton  Ixuh 
sine  comme  pour  les  précédentes.  L'ombrage  et  le  basainage 
doivent  se  modifier  en  raison  du  temps  qu'il  faut  :  ainsi,  plus 
on  avance  vers  l'été,  plus  lesbassini^s  doivent  être  fi^quents, 
l'ombrage,  tout  en  étant  un  peu  plus  épais»  ne  doit  jamais 
produire  l'obscurité,  on  peut  l'appliquer  plus  têt  du  plus 
tard  dans  la  journée^  selon  que  la  saison  est  plus  ou  moins 
avancée,  le  soleil  plus  ou  moins  ardent. 

La  plupart  des  plantes  servant  à  la  décoration  des  massifs, 
corbeilles,  plates-bandes,  etc.,.  telles  que  Géranium^  Fuchsia^ 
VerveineSf  BéliotropeSf  Petuniaj  Ageratum^  Anthémis,  Sal- 
viay  etc.j  peuvent  èti'O  faites  ainsi.  Le  Coleus  et  VAchiranthei 
Verschaffeltii  prennent  excessivement  bien  à  cette  dernière 
époque.  Seulementj  pour  les  Géranium  et  Pelargomum^  il  faut 
bien  se  garder  de  les  ombrer.  Si  l'ardeur  du  soleil  était  trop 
•vive,  on  donnâ[*ait  plutôt  un  peu  d*air  ;  c'est  pourquoi  il  faut 
avoir  soin  de  les  placer  dans  le  haut  du  cofiBre. 

De  plus,  ces  plantes,  étant  très«>si:yettes  à  la  pourritu1^e,  exi- 
gent la  terre  beaucoup  plus  sableuse,  et  des  bassinages  plus 
fréquents,  surtout  s'il  fait  du  soleil. 

On  peut  faire  ainsi  des  boutures  sous  ohAssis,  tout  le  prin< 
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temps  et  l'été  en  d^immiaiit  oa  même  en  rapprimafit  totale* 
ment  la  ohaleur  de  la  couohe  à  mesure  que  Ton  avance  en 
saison^  Ce  résoltat  s'obtient^  soit  en  mêlant  au  neuf,  par  moitié 
ou  deux  tiers,  du  fumier  à  demi  consommé,  soit  en  opérant^ 
pour  la  saison  d'été,  sur  de  vieilles  couches  complètement  re- 
froidies ou  tout  autre  moyen  analogue. 

Leshorticulleurs  qui  ùHi  l'avantage  d'avoir  des  coffres  mo-* 
biles  (ce  qu'on  devrait  toujours  avoir)  tourneront,  dès  le  oom* 
menoement  d'avril^,  leurs  coffres  à  bouture,  la  pente  au  nord, 
par  ce  moyen  les  rayons  solaires  sont  moins  directSi  l'ombrage 
moins  épais  et  la  réussite  plus  certaine. 

Ce  mode  de  multiplication  s'adresse  principalement  à  tous 
ceux  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de  plantes,  tels  que  M&f .  les 
bortioulteurs  fleuristes  par  exemple*  Je  l'ai  pratiqué  deux  ans 
id,  comme  je  viens  de  le  décrire,  et  il  ma  toujours  bien  réussi» 
Aussi  mon  but  est-il^  en  faisant  cet  article,  de  le  populariser  en 
appelant  sur  lui  Tattention  des  personnes  compétentes*  Sans 
doute  qu'il  n'est  pas  la  plus  complète  expression  du  parfait; 
mais  chacun  pourra  y  apporter  les  modifications  que  la  pra« 
tique  ne  manque  jamais  d'indiquer  à  qui  veut  bien  observer. 

CossË  (François), 

GtrcoD-jardioior  eliex  M.  Dolfiit. 


ROSIERS  NOUVEAUX  POUR  i868. 

M.  Rolland,  horticulteur  à  Orange,  nous  a  adressé,* dans  le 
courant  de  juin  dernier,  deux  roses  nouvelles  de  semis,  qu'il  se 
propose  de  mettre  au  commœce  celte  année,  sous  les  noms  de 
Thé  CloHlde  et  l'Aurore  (hybride). 

Le  Thé  Clotilde  est  une  variété  très-florifère  et  vigoureuse^  à 
fleurs  très -grandes  et  variables  en  couleurs,  tantôt  blanches  à 
cœur  rose  vif,  tantôt  blanc  de  crème,  quelquefois  roses  ou  sau- 
monées, et  enfin  offrant  souvent  réunies  ces  différentes  cou* 
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leurs  Qiéiangées  et  fonâues.  D'après  M.  Rolland,  cette  variété 
est  issae  du  thé  Bougères  ;  greflOSe  à  haute  tige  sur  églantiers, 
elle  affecte  presque  la  forme  pyramidale;  ses  pédoncules  sont 
forts. 

V Aurore  ^st  sortie  de  la  même  souche;  elle  a  rinfloresceoce 
d'un  thé,  mais  le  bois  et  le  feuillage  sont  semblables  à  ceux 
d'un  hybride.  Ses  fleurs  sont  grandes',  trèsrétoffées,  rose  an. 
rore.  L^envoi  de  cette  rose  était  accompagné  de  la  note  sui- 
vante :  «  Cette  variété  très-distincte  et  très-curieuse,  ne  remonte 
pas  très-franchement  jusqu'à  présent,  mais  tout  semble  indi- 
quer qu'elle  s'affranchira  ;  car  si  on  la  pince  un  peu  avant  Té- 
panouissement  des  fieors,  il  lui  suffit  de  quelques  jours  pour 
montrer  de  nouveaux  boutons.  »  Cette  observation  fait  honneur 
à  M.  Rolland  ;  il  serait  à  désirer  que  les  rosiéristes  suivisseat 
son  exemple  au  sujet  des  rosiers  dits  hybrides  remorUanti; 
car  sur  100  rosiers  vendus  comme  tels,  ily  en  a  environ  dO  qui 
ne  remontent  pas  plus  franchement.  On  les  fait  remonter  en 
pratiquant  le  pincement  des  boutons,  comme  l'indique  M.  Rol- 
land, c'est-à-dire  en  empêchant  la  première  floraison. 

0.  Lesguteb. 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE  AU  PRÉ  GATE  LAN. 

Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé^  une  Exposition  a  eu  lieu  au 
Pré  Catelan  à  l'occasion  de  la  Saint-Fiacre,  et,  comme  nous  le 
disions,' une  vraie  Exposition. 

Depuis  quelque  temps  on  abuse  tellement  de  ce  mot,  sur  les 
afflches  des  fêtes  de  villages,  que  nous  n'avions  pas  pris  au 
sérieux  l'Exposition  de  la  Fêle  des  Fleurs  ;  msAs  nous  sommes 
bien  excussCbles,  car  nous  avions  été  à  celles  de  Charenton,  Le- 
vallois,  Fontenay,  etc. 

L'Exposition  du  Pré  Catelan,  organisée  par  les  soins  de 
M.  Barillet-Deschamps^  sous  la  surveillance  d'une  Commission 
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présidée  par  M.  Pissot^  conservateur  du  Bois^de-Bdulogùe,  a  été 
une  charmante  Exposition,  d'une  distribution  toute  particu- 
lière. L'exécution  en  avait  été  confiée  à  M.  Legrand^  chef  de 
section  du  Jardin  de  la  ville^  qui'  s'est  acquitté  de  sa  mission 
avec  succès. 

Certains  lois  étaient  disposés  sur  banquettes^  surmontées 
d'un  large  auvent  vitré;  d'autres  formaient  des  groupes  ou 
corbeilles  .jetés  çà  et  là  sur  les  pelouses  et  sous  les  arbres  ;  quel- 
ques^nsy  ceux  composés  de  ^plantes  de  serre  chaude^  étaient 
placés  sous  d'élégantes  tentes. 

C'est  sous  une  de  ces  tentes  que  se  trouvait  la  belle  et  riche 
collection  de  Palmiers,  Cycadées^  Pandanées,  etc.,  de  M.  Chan- 
tin,  que  le  Jury  avait  désignée  pour  la  médaille  d'honneur  ; 
par  une  singulière  appréciation  du  Président  de  la  Corn- 
mission,  c'est  la  médaille  offerte  par  M.  Rotlischild,  qui  s'est 
trouvée  médaille  d'honneur  :  elle  était  la  plus  lourde  !..... 

Il  a  fallu  l'énergique  protestation  de  M.  Chantin  pour  que 
la  médaille  de  S.  M.  l'Ëmpeireur,  attribuée  comme  second  prix 
à  M.  Linden,  reprenne  son  rang.  M'est  avis  que  M.  Chantin  a 
donné  une  rude  leçon  à  M.  le  Président  delà  Gonunission. 

Le  lot  de  M.  Linden,  de  Bruxelles^  était  composé  de  nouveau- 
tés exotiques  :  Anthurium  régale^  Marantaillustris,ro8eo  picta 
et  setosa^  Calathea  Lindeni,  et  un  Cyanophyllum. 

La  Belgique  avait  encore  envoyé  :  un  lot  de  M.  Sireaux,  jar- 
dinier de  M.  le  duc  d'Aremberg,  dans  lequel  figurait  une 
photographie  de  ï Amorphophalus  campanulatuSf  aroidée  très- 
curieuse  qui  n'avait  pas  encore  fleuri  daus  la  culture  ;  quatre 
Balantium  antarclicum,  de  M.  Van-Geert^  de  Gand^  fougères 
en  arbre  dont  la  tige,  haute  de  2  mètres,  était  terminée  par  une 
couronne  d'élégantes  feuilles ,  que  les  botanistes  appellent 
frondes;  et  en^n  des  nouveaux  Palmiers,  de  M.  Ainbroise 
Yerschaffelt  et  van  Houtte. 

Des  lots  de  grosses  et  belles  plantes  de  serre  chaude  étaient 
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disséminés  soos  Tombrage  des  chênes,  et  appartenaient  à 
MM.  Leroy,  janlinier  de  M«  Guibert,  Gels,  Mathieu,  Joseph 
Pacoto  (de  Viacenaes),  etc. 

Le  laidin  de  la  ville  avait  exposé  ane  riche  collection  de 
ftcus,  arbustes  à  feuillage,  composée  de  160  espèces  ;  un  lot  de 
300  variétés  de  Pekirgùmum  zonûle  et  iinquinans,  et  nn  autre 
<to  150  Fuchsia. 

D'autres  collections  de  Pelargonium  zonah  provenaient  des 
cultures  de  MM.  thibaut-Keteleèr,  Verdier  (<jte  Nog^it^-sur- 
Mame),  Victor  Jarlot,  etc. 

Nous  avons  pu  jouir  des  Caladiwn  de  M.  Bleu,  n  y  a*  en 
effet,  de  bonnes  plantes  ;  mais  il  nous  a  été  imposable  de  dis- 
tinguer Duc  de  Momy  du  Thibautii;  Isidore  Leroy  de  madame 
d'Andrieu. 

Deux  collections  de  Glaïeuls  ajoutaient  à  Téclat  de  cette 
jolie  Exposition  :  elles  appartenaient  à  MM.  Charles  Verdiar  et 
Eugène  Verdier. 

M.  Margottin,  (fui  se  livre  depuis  quelques  années  à  la  cid- 
ture  des  Roses  trémières^  avait  exposé  un  lof  de  cette  plante, 
très-remarquable  par  la  forme  des  fleurs  et  la  diversité  des 
colons. 

Les  Roses,  qui  sont  fort  rares  actuellement  dans  lès  jardins 
—  quoique  remontantes  —  étaiait  cignement  lèprésentées  par 
une  jolie  collection  de  rosiers  tiges  admirablement  fleuris  de 
M.  Hyppdiyte  Jamin  » 

Des  Dahlias^  v^ius  de  Poitieni,  font  honneur  à  rétablisse^* 
ment  de  M.  Bruant;  parmi  les  semis  il  y  avait  queues  bonb 
gains. 

Plusieurs  corbeilles  de  Reines-Marguerites  étaient  disposées 
sur  les  bords  des  chemins,  et  ont  été  très-admirées  ;  ces 
plantes  appartenaient  à  MM.  Victor  Jarlot  et  Tripet. 

Enfin,  il  y  avait  encore  des  lots  de  Fougères  de  MM.  Rcmil- 
iard  et  M(M*let  ;  des  arbres  verts  d'une  admirable  forme  et  d'une 
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belle  végétation  et  qiù  sortaient  des  pépinières  de  M.  Croux  ; 
la  collection  de  M.  Destouche  n'a  pas  fait  défaut. 

Cette  Exposition  nous  a  donné  la  preuve  que  tous  les  Jurys 
horticoles  ne  sont  pas  infoiUihlas.  Il  parait  que  quelques  mem- 
bres s'attachant  plutôt  amL  exposants  qu'aux  plantes  exposées^ 
ont  provoqué  ime  discussion  des  pins  vives,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  Secrétaire  se  serait  retiré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'e^  que  la  majorité  des  exposants  a  été  très-mécontente,  et 
que  M.  BaiîUet  a  dû  réunir  le  lendemain  la  Commission  et  re- 
prendre le  travail  du  Jury.  A-t-il  eu  tort  on  raison  ?  That  is 
the  question! 

Quant  aux  concours  de  capacité,  ils  nous  ont  donné  le  triste 
spectacle  delà  su^ance  de  nos  garçons  jardiniers.  En  arrivant 
devant  le  Jury  d'examen,  on  aurait  cru  qu'ils  allaient  dérouter 
les  examinateurs  ;  mais  à  la  promit  question  ils  restaient 
bouche  béante.  Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  un 
Belge  ;  aussi,  dans  une  courte  allocution  au  moment  de  la  dis- 
tribution des  récompenses,  le  Secrétaire  de  la  Commission, 
a-t-il  a  engagé,  dit  le  Petit  Journal  —  qui  était  delà  partie  — 
vivement  les  ouvriers  au  travail,  et  a  réveillé  en  eux  l'orgueil 
national,  afin  qu'à  l'av^oir  le  prix  d'honneur  du  concours  ne 
soit  pas  décerné  à  un  étranger.  »  Néanmoins  de  vifs  applau- 
dissements ont  acclamé  les  lauréats.  Pour  nous,  ce  n'était  pas 
précisément  les  hommes  récompensés  qu'on  applaudissait, 
mais  bien  l'idée  naissante  de  TcH^ganisateur  de  la  fèfe,  M.  Ba- 
riUet-Deschamps,  à  laquelle  nous  aussi  nous  applaudissons 

chaleureusement. 

F.  Herîngq. 

LES  EXPOSITIONS  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Le  mois  de  septembre  est  fertile  en  expositions. 
Montpellier  a  eu  la  sienne  du  "i  au  7  ;  Bordeaux,  Lyon,  Pontoise 
du  5  au  9>  et  Rozpy-en-Brie  du  8  au  1 0. 
Angers  aura  la  sienne  du  U  au  %  ; 
Bourg  et  Nuits,  du  45  au  47; 
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Melun  (avec  congrès pomologique),  da  45  ou  49  ; 
Glermont  (Oise)  du  27  au  30. 
Beauvais,  du  W  septembre  au  2  octobre. 
Paris,  du  39  septembre  au  3  octobre. 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUE  4866. 

C^loëde,  aux  Sablons  par  Moret--aur->Loiiig  (Sein^-et^Maoïe),  fraiie  noATetle  : 
Ananag  pcrpétael. 

Idolae,  44,  rue  de  la  Mégincric.  ancienn^jnent  quai  aux  Fleura^  3,  Paris.  ^ 
Catalogue  d^oignons  à  fleois.  * 

Travaux  du  mois  de  Septembre. 


Potager.  On  continue  de  semer  en  pleine  terre,  des  Radis,  Raves,  Carotiei 
hAtives,  Pimpernolle^  Poireau,  Cerfeuil^  Chicorée  fine  d*Italte,  Laitues  diverses, 
MâchOy  Épinardi  Choux  pommés  hàlifs^  Choux-flens^  etc.  -^  On  prépare  les 
meules  à  Champignons  ;  on  continue  de  butter  le  Céleris  ou  on  Tarrache*  ainsi 
que  le  Cardon,  pour  le  faire  blanchir,  en  les  plantant  profondément  en  rigolles 
dans  du  terreau. 

Péjfdmére,  On  veille  toujours  à  Téquilibration  des. arbres  ou  espaliers;  pincer 
long,  coucher  et  palisser  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  redresser  les 
branches  faibles;  découvrir  les  fruîU  trop  ombragés. 

Jardin  ^agrément.  Récolte  des  graines*  et  semis  d*automne  {voir  page  444, 
4S5I}.  Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  commencer  à  planter  dans  des  pots  ou  à 
mettre  eo  carafes,  pour  les  ap,  arlements,  les  Oignons  de  Narcisse  de  Constan- 
tinople,  grand  Primo  et  Soleils  d*or,  les  Jacinthes,  les  Crocus^  Tulipes  hâtives. 
^  Il  faut  avoir  soin  de  choisir  des  Oignons  très-réguliers,  bien  fermes,  et  la 
couronne,  où  naissent  les  radnes,  tres-saine.  On  peut  attendre  le  mois  d*o^ 
tobre  pour  planter  ces  oi.  nous  en  pleine  terre. 

Serres '  Les  nuits  commencent  à  devenir  fraîches;  on  doit  rentrer,  dans  la 
deuxième  quinsaine,  les  plantes  de  serres  chaudes  ;  rempoter,  avant,  celles  qui 
en  auraient  besoin;  les  arrosements  doivent  être  donnés  préférablement  le 
matin .  On  dispose,  vers  la  fin  du  mois,  les  panneaux  des  serras  tempérées, 
ehàssis,  haches,  etc. 


PBriB.  -  Imprimerie  tiortirolc  de  E.  ItcniAo»,  rue  Casiclle  9. 


SOMMAIRE  DES  ARTICLES  COMTKIDS  DANS  CE  NUMÉRO. 

K.  He&inco,  CliroMl^ae.  —  0.   Lbscutbr,  Rhodotfeatfrwai  PrlaceMM  r«yale 

(PI.  X):  —  Eh.  Cbaté,  choix  des  pins  beau  Lantaaa,  et  minière  d'eu  obtenir  de 
beaux  Mjets.  ^  Boisiklot,  Taillez,  Ne  taillei  pas  tos  Rosiers!  —  Aidk^  Lsrot, 
Poire  Bersaiftote  d'automne.  —  Eoc.  db  Mabtbagrt,  Bzposittoms  d'automne.  -^ 
F.  HaftiHCQ,  BvlleCtm  Blbllograplil^Bie.  —  Ern.  Bonaed,  Plamles  meaTollMi 

pour  raatomne  1866.  —  Vaporléatenr  Breteam-Deyroile;  —  TraTanx'da  moi*  d'Mtobre. 


CHRONIQUE 

Bilan  de  Tannée  4866  ;  le  vers  blanc,  la  taupe  et  le  hérisson  ;  70,000  ters  blancs 
par  hectare;  Opinion  de  S.  Exe.  le  Maréchal  VaiUant  sur  la  taupe;  Pépinière  du 
Luxembourg;  Une  idée  au  sujet  de  la  création  d*un  squajre  à  Montsouris; 
Squares  fruitiers  et  maraîchers  ;  Les  cours  d'horticulture  de  la  Société  phi- 
lotechnique et  ses  médailles  de  capacité;  La  vanille  de  Bordeaux,  rectification 
à  ce  sujet;  Dictionnaire  de  Pomologie  par  M.  André  Leroy;  Histoire  des  in-^ 
sectes,  par  M.  Boisduval. 

L'année  1866  sera  décidément  une  année  néfaste  dans  les 
annales  de  ragriculture  et  de  l'horticulture.  Le  printemps  a 
gelé  nos  plantes  de  serres,  qu'un  soleil  trompeur  avait  autorisées 
à  sortir  plus  tôt  que  de  coutume;  les  hannetons  ont  dévoré  les 
feuilles  naissantes  des  arbres  de  nos  jardins  ;  les  sautei*elles  ont 
ravagé  les  cultures  algériennes  ;  les  pluies  ont  fait  pousser  tout 
en  feuilles  nos  plantes  à  fleurs  ;  un  ciel  constamment  couvert  n'a 
pas  permis  aux  fruits  d*acquérir  tout  leur  degré  de  saveur  ;  Ti- 
nondation  a  emporté  une  partie  de  nos  récoltes,  et  enfin  lever 
blanc  s'est  propagé  dans  des  proportions  qui  menacent  d'anéan- 
tir celles  dé  l'année  prochaine . 
Joli  bilan!  Aussi,  l'année  1866  ne  figurera  jamais  parmi  les 
'    ans  de  grâce. 

Et  dire  que  l'homme,  ce  roi  de  la  création,  ce  génie  tout- 
puissant  sur  la  tc're,  n'a  qu'une  chose  à  faire  en  présence  de 
tous  ces  fléaux  :  de  se  croîserxles  bras  !  C'est  triste,  et  bien  fait 
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pour  lui  faire  faire  retour  sur  lui-même,  et  lui  faire  avouer  sa 
faiblesse.  Vaincu  par  le  ver  blanc  !  ô  Lafontaine  !  comme  tu  dis 
vrai  : 

«  Les  plus  à  craindre  sont  souvent  les  plus  petits.  » 

Jusqu'à  présent  nous  avons  traité  la  larve  du  hanneton  avec 
dédain.  Comme  le  Lion  de  la  Fable  nous  lui  disions  superbe- 
ment : 

«Va-t'en,  chétif  insecte,  excrément  de  la  terre  ; 
»  Un  bœuf  est  plus  puissant  que  toi  : 
»  Je  le  mono  à  ma  fantaUi*.  » 

Aujourd'hui  il  nous  faut  néanmoins  compter  avec  elle.  Par- 
tout, en  effet,  elle  pullule  et  cause  les  plus  graves  dégâts.  Dans 
un  champ  de  Pomme  de  terre  que  nous  examinions  ces  jours 
derniers^  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  tubercule  sain  :  tous 
portaient  les  traces  de  la  voracité  de  cet  •  excrément  de  la  terre.  » 
A  Segrez,  chez  M.  Lavallée,  malgré  la  plus  rigoureuse  chasse 
aux  hannetons  qui  a  été  faite  cette  année,  le  ver  blanc  s'est 
développé  en  telle  abondance  que^  d'après  la  quantité  ramassée 
pendant  deux  labours  successifs  sur  plusieurs  parcelles  de 
terrain  exactement  mesurées,  le  nombre  est  dans  la  propor- 
tion de  70,000  à  l'hectare;  et  je  dis  bien  soixante-dix  mille  :  il 
n'y  a  pas  là  de  faute  d'impression. 

Aussi,  en  présence  d'un  tel  ennemi,  l'homme  est-il  obligé  de 
pourvoir  à  sa  défense,  et  de  chercher  un  moyen  de  destruction. 
Le  trouvera-t-onî  C'est  à  désirer.  Et  quoi  que  dise  Jf.  de  Vau- 
gelas,  dans  la  Revue  (T Économie  rurale  :  «  qu'il  ne  faut  jamais 
détruire  l'ordre  merveilleux  de  la  création  ;  qu'il  est  impor» 
tant  de  conserver  l'équilibre  admirable  qui  règne  dans  la  na- 
ture;  que  les  insectes  sont  presque  toujours  destinés  à  être  dé- 
vorés les  uns  par  les  autres  ;  que  Dieu  a  placé  le  remède  à 
côté  du  mal,  et  qu'alors  il  faut  respecter  le  remède,  si  on 
veut  que  le  mal  disparaisse,  »  —nous  croyons,  nous,  qu'il  faut 
aviser,  au  plus  vite^  au  moyen  de  débarrasser  nos  cultures  de  ce 
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cruel  fléau.  11  aepeut,  sans  doute,  que  le  hanneton  ait  son  ver 
destructeur  comme  la  sauterelle  a  le  sien,  au  dire  des  Arabes  ; 
maisne  comptons  passur  lui  pour  nous  en  débarrasser.  Laissons 
cette  croyance  aux  Arabe«  superstitieux,  qui  sont  heureux  d'a- 
briter leur  paresse  derrière  un  axiome  religieux,  et  mettons- 
nofus  rapidement  en  mesure  d'aider  au  Remède  que  Dieu  a 
placé  à  côté  da  mal.  Cherchons  d'abord  ce  remède  pour  ne  pas 
le  détruire  ;  mais  au  contraire  pour  le  multiplier.  Est-ce  la 
taupe  qui  e«t  ie  remède  contre  le  ver  blanc?  On  prétend,  d'après 
des  expériences  faites  sur  des  taupes  en  captivité,  qu'il  leur 
faut,  chaque  jour,  une  quantité  de  vers  blancs  et  de  vers  de 
terre  égale  à  trois  et  'même  quatre  fois  le  volume  ou  le  poidsf 
de  leur  corps.  Mais  d'autres  expériences  infirment  ces  résultats. 

Un  propriétaire  des  environs  de  Meulan,  M .  le  marquis  de 

—  le  nom  m'échappe,  —aurait  constaté  dans  des  expériences 
analogues,  faites  avec  son  taupier,  que  les  taupes  respectent 
parfaitement  le  ver  j  c'est  du  moins  ce  que  m*a  affirmé  le  tau- 
pier, dont  le  témoignage,  dans  le  présent  cas,  a  toute  la  force 
d'un  témoignage  de  taupier.  S.  Exe.  le  maréchal  Vaillant 
affirme  que  «ans  les  taupes  il  ne  resterait  pas  un  brin  d'herbe 
daoEis  son  jardin.  «  Je  cultive,  a-t*il  dit  dans  une  commu- 
.  nication  faite  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
de  Paris,  dans  le  voisinage  du  bois  de  Vincennes,  un 
jardin  assez  grand.  J'y  ai  beaucoup  de  taupes,  mais  très-peu 
de  vers  blancs,  très-peu  de  lombrics  et  pas  une  courtilière. 
Ce  n'est  pas  que  le  terrain  ne  leur  convienne  à  merveille,  car 
dans  ofB  espace  de  2  à  3  mètres  carrés,  dans  lequel  les  taupes, 
par  un»î  disposition  particulière,  n'avaient  pu  trouver  accès, 
on  rencontrait  dernièrement,  en  bêchant,  plus  de  soixante  vers 
énormeS)  et  il  est  probable  que  tout  le  jardin  en  serait  peuplé 
de  même  sans  les  taupes.  >» 

Il  est  encore  un  autre  animal  qui,  je  crois,  fait  la  chasse  aux 
vers  blancSyC'egt  le  hérisson.  J'ai  souvent  remarqué  à  Guitran- 
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court,  sur  une  pelouse  dont  le  sol  est  envahi  par  les  larves  da 
hanneton,  des  petits  trous  en  forme  d'entonnoir^  et,  autour, 
des  empreiutes  de  pattes  de  hérisson.  Je  suppose  que  c'est  cet 
animal  qui  chasse  ces  larves  ;  je  me  propose  d'en  faire  la 
preuve  avec  des  hérissons  tenus  en  captivité.  Mais,  que  la  taupe 
et  le  hérisson  chassent  ou  ne  chassent  pas  ce  cruel  ennemi  des 
cultures,  Thommedoit  lui  faire  une  guerre  soutenue,  soit  en 
établissant  une  chasse  générale  aux  hannetons,  soit,  comme  le 
fait  faire  M.  Lavallée,  dans  ses  cultures  de  Segrez,  en  faisant 
ramasser  par  deux  hommes,  derrière  la  charrue,  tous  les  vers 
que  le  soc  met  a  découvert.  C'est  à  la  suite  de  deux  labours  ' 
croisés  qu'il  a  obtenu  le  chiffre  éncH^me  que  nous  avons  cité  plus 
haut  de  70,000  vers  blancs  à  Thectare.  Si  tous  les  cultivateurs 
et  jardiniers  avaient  la  même  précaution,  on  parviendrait  cer- 
tainement à  arrêter  l'invasion  de  ces  nouveaux  Vandales.  Mais 
il  faudrait  sortir  des  règles  de  la  routine  ;  et  le  petit  cultivateur 
tient  essentiellement  à  ne  pas  faire  plus  que  ne  faisaient  ses 
aïeux  ;  il  croirait  offenser  leur  mémoire  en  cherchant  à  faire 
mieux.  C'est  donc  inutile  d'insister  auprès  de  lui. 

Je  vais  par  conséquent  porter  mes  humbles  conseils  en  d'au- 
tres lieux;  ils  put  plus  de  chances  d'être  pris  en  considéra- 
tion. 

Il  s'agit  des  pépinières  du  Luxembourg.  Tout  le  monde  le 
sait  maintenant ,  ces  pépinières  vont  disparaître,  et,  naturelle- 
ment le  cours  détaille  sera  supprimé.  C^est  fâcheux  assurément; 
mais,  ne  pourrait-on  donc  pas  remplacer  ces  pépinières,  par 
une  école  d'arboriculture  fruitière  7  Ne  pourrait-on  pas  par 
exemple,  transporter  dans  un  square  toutes  les  riches  collec- 
tions du  Luxembourg,  et  le  transformer  ainsi  en  jardin  pomo- 
logique  ?  Rien  n'est  plus  possibleque  ce  qui  paraît  impossible. 
Ne  On  parle  de  créer  un  square  dans  la  plaine  de  Montsouris. 
pourrait-on  pas  faire  là  ce  jardin  de  fruits,  qui  permettrait  de 
maintenir  le  cours  fait  jusqu'à  ce  jour  au  Luxembourg, 
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et  qui^  surtout,  conserverait  les  riches  et  précieux  matériaux 
réunis  pour  servir  à.  l'étude  et  à  l'histoire  de  la  culture  delà 
vigne,  une  des  sources  les  plus  fécondes  de  la  richesse  de  notre 
pays  î  C'est  une  idée  que  nous  soumettons  humblement  à  Tad- 
ministration  municipale.  Ce  jardin  serait  une  annexe  de  l'école 
de  la  Muette  dont  nous  avons  parlé;  et  il  ne  resterait  plus^  pour 
en  voir  sortir  de  vrais  jardiniers,  qu'à  créer  un  square  maraî- 
cher. L'idée  peut  paraître'  bizarre  ;  mais  un  pareil  établisse- 
ment ne  serait  pas  moins  attrayant  qu'un  square  de  fleurs, 
et,  de  plus,  il  serait  utile  et  instructif. 

On  va  rire,  sans  aucun  doute,  en  lisant  cette  proposition 
d'établir  un  jardin  pomologique  au  square  de  Montsouris  oîi 
il  n'y  a  pas  dix  centimètres  de  terre  cultivable.  Mais  que  ne 
peut  M.  Alphan,  secondé  par  M.  Barillet-Deschamps  ?  Là  n'est 
pas  la  <iiificulté.  Le  tout,  c'est  de  vouloir.  Et  j'espère  que  la 
commission  mimicipale  se  rendra  aux  vœux  des  amis  de  l'ar- 
boriculture fruitière,  en  créant  un  nouveau  jardin  fruitiej»,  pour 
y  transporter  les  collections  du  Luxembourg,  et  conserver  le 
cours  si  utile  du  jardinier  en  chef. 

La  culture  des  fruits  est  actuellement  une  branche  impor- 
tante de  notre  commerce,  etles  cultivateurs  éprouvent  naturel- 
lement le  besoin  de  s'instruire  sur  les  différents  modes  de  cul- 
ture et  sur  les  meilleures  espèces  à  cultiver.  On  ,peut  en  voir 
la  preuve,  en  assistant  aux  cours  de  la  Société  philotechnique 
qui  étend  son  action  jusque  dans  les  communes  des  environs 
de  Paris.  A  Charenton,  M.  Jarlot,  chef  de  culture  des  plantes 
vivaces  de  la  Ville,  fait  un  cours  d'horticulture  qui  est  très- 
suivi;  et,  àSceaux,  M.  Rivière  obtient  depuis  quatre  ans,  d'écla- 
tants succès  auprès  des  nombreux  élèves  qui  suivent  ses  con- 
férences sur  l'arboriculture.  Chaque  année,  à  la  fin  du  cours,  il 
fait  subir  des  examens  publics,  et  c'est  Tauditoire  qui  juge  du 
savoir  des  candidats,  et  applique  les  médailles  de  capacité . 

Ces  renseignements  nous  ont  été  fournis  par  plusieurs  habi- 
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taats^  de  Sceaux,  qui  sont  venus  nous  prier,  de  rectifier  un 
passage  de  notre  d^nière  chronique.  Au  sujet  des  médailles 
de  capacité  délivrées  à  la  suite  des  examens  subis  à  rétablis- 
sement de  la  Muette,  par  les  garçons  jardiniers,  noiis  avions 
attribué  l'initiative  de  cette  innovation  à  M.  Barillet-Deschamps. 
Il  parait  que  Les  examens  horticoles  et  les  médailles  de  capacité 
sont  en  pratique  depuis  quatre  ans  dans  les  associations  philo- 
technique  et  polytechnique,  sur  la  proposition  de  M.  Rivière, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg  ;  nous  nous  empressons  de 
rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

C'est  en  vertu  de  cet  axiome  que  je  crois  devoir  relever  * 
une  erreur  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde,  relative  à 
la  fructification  de  la  Vanille.  Les  Bulletins  de  cette  Société 
attribuent  à  M.Xabat  du  jardin  des  plantes  de  Bordeaux,  le 
mérite  d'avoir,  le  premier,  fait  produire  au  Vanillier  des 
'gousses  de  vanille,  «résultat,  est*il  dit,  que  n'ont  pu  obtenir 
encore  les  horticulteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  enten- 
dus  de  l'Europe  entière.»  Cette  assertion  n'est  pas  précisé- 
ment exacte,  car  il  y  a  longtemps  que  ce  résultat  est  ob- 
tenu* Les  premières  fructifications  du  Vanillier  en  Europe 
remontent  à  Tannée  1837,  et  ont  été  obtenues  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  par  les  soins  de  M.  Neumann  père,  et  en 
Belgique  par  M.  Charles  Morren,  qui  proposait,  même,  de  faire 
construire  des  serres  spéciales  pour  y  cultiver  le  Vanillier,  et 
lui  faire  produire  des  gousses  pour  le  commerce.  Plus  tard,  de 
simples  jardiniers  en  obtenaient  également,  et  encore  Tannée 
dernière  les  visiteurs  de  l'Exposition  de  Versailles  contem- 
plaiept  de  beaux  bouquets  de  gousses,  suspendus  àun  tout  petit 
pied  de  Vanillier  provenant  desserres  de  madame  de  Furtado. 
Bordeaux  vient  donc  un  peu  tard  pour  s'inscrire  en  tète  des 
producteurs  de  vanille.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  aux  membres 
de  la  Société  de  la  Gironde  que  nul  autre  avant  eux  n'avait 
obtenu  ce  résultat,  c'est  que,  depuis  la  mort  de  M.  Neumann,  le 
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Vanillier  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  a  œssé  de  fruotifier; 
et  tout  porte  à  croire  que  sa  simple  conservation,  même,  de 
viendra  aussi  impossible  dans  les  serres  du  Muséum  que 
celle  des  magnifiques  Nymphéacées  qui,  jadis,  garnissaient  son 
superbe  aquarium.  A  quoi  cela  tient-il  ? 

Poar  les  gens  du  sérail,  ce  n'est  pas  un  mystère  : 
Chacun  le  sait,  seignoor;  mais  je  dois  tous  le  taire. 

Je  n'îjd  pas  les  mêmes  raisons  pour  garder  le  silence  sur  la 
prochaine  apparition  d'un  ouvrage  de  pomologie  qui  est 
attendu  depuis  longtemps  avec  impatience.  Cet  ouvrage  est  le 
Dictionnaire  depomohgieipaLTM.  AndréLeroy,  d'Angers,  dont  le 
nom,  comme  pépiniériste,  est  connu  de  tout  Tunivers.  Il  foiv 
mera  5  volumes  grand  in-octavo,  et  contiendra  l'histoire,  la 
description  et  la  figure  des  fruits  anciens  et  des  fruits  modernes 
les  plus  généralement  connus  et  cultivés^.  Les  poires,  à  elles 
seules,  en  composeront  deux  qui  vont  être  mis  prochainement 
en  vente.  Chaque  volume  coûtera  6  fr.  50  cent.  On  peut 
dès  à  présent  adresser  sa  souscription  chez  Fauteur.  Noos 
donnons  plus  loin  un  spécimen  de  Touvrage,  moins  les  figures 
qui  représentent  au  simple  trait  la  forme  du  fruit.  Nos  lecteurs 
jugeront  par  eux-mêmes  du  mérite  de  cette  publication. 

Un  autre  ouvrage  de  la  plus  haute  importance  pour  Thorti* 
culteur  et  pour  le  cultivatem*  va  aussi  très-prochaine- 
ment voir  le  jour  :  Essai  sur  l'Entomologie  horticole  (1).  C'est 
r histoire  des  insectes  nuisibles  et  utiles  par  M.  BoisduvaL 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux*  le  tirage  das  premières 
feuilles  ;  les  nombreux  dessins  intercalés  dans  le  texte  sont 
exécutés  avec  une  rare  exactitude.  C'est  un  de  ces  livres  pour 
lesquels  le  nom  de  Tauteurest  la  meilleure  recommandation. 
Le  ly.  Boisduval,  vice-président  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'horticulture  de  Paris,  est  une  autorité  en  entomolqgie 

(1)  A  la  librairie  de  M.  Doiwaud,  rue  CasseUe,  9. 
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appliquée  ;  et  son  livre,  par  conséquent^  n'aura  jamais  besoin 
de  notre  recommandation  pour  faire  son  chemin  ;  j'en  parle 
ici  pour  calmer  l'impatience  des  amateurs.  '   . 

F.  Herwcq. 


RHODODENDRUM  PRINCESSE  ROYALE  (Pl.  X). 

S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  caractères  du  genre  ModadOi- 
drum,  tels  qu'ils  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  de  bota- 
nique, ce  joli  Rhododendrum  se  trouverait  exclu  du  genre.  En 
effet,  partout,—  Gênera  ou  Species  plantarunij — on  dit  que 
la  corolle  est  en  entonnoir  ou  presque  en  cloche—-  {corolla  in- 
fundibuliformis  vel  »i*6campanu/a/a).— Or,  celui  qui  fait  l'objet 
de  cet  article  a  la  corolle  presque  en  patère  [corolla  subhypo- 
craterimorpha)j  et   il  n'est  pas  le  seul  à  avoir  une  corolle  qui 
présente  cette  forme  ;  on  la  retrouve  particulièrement  chez  le 
Rhododendrum  jasminiflorumj  ou  à  fleurs  de  Jasmin,  avec  lequel 
il  a  de  grands  rapports.  Il  doit,  du  reste,  en  être  ainsi,  puisque 
le  Rhododendrum  Princesse  royale  est  un  hybride  de  oejasmù 
niflorum  et  dujavanicumy  dit-on.  Il  n'y  a  aucun  doute  quant  à 
la  participation  d^  jasminiflorum  dans  la  procréation  du  Rh. 
Princesse  royale;  c'est  bien  la  même  forme  de  fleur^  seulement 
elle  est  rose  clair  dans  l'hybride,  et  entièrement  blanche  dans 
.  l'espèce.  Il  ne  saurait  en  être  de  même  au  sujet  du  javanicunij 
qui  a  la  corolle  en  entonnoir,  et  de  couleur  jaune;  car  on  ne  peut 
pas  admettre  que  le  jaune  a  produit  du  rose.  Évidemment,  si 
le  javanicum  est  un  des  parents»  son  influence  ne  se  fait  nul- 
lement sentir  dans  la  fleur;  on  pourrait  trouver  la  preuve  de 
son  action,  dans  le  feuillage,  qui  présente,  comme  dans  cette 
espèce,  de  très-fines  et  nombreuses  ponctuations.  Mais  peu 
nous  importe,  que  le  javanicum  soit  parent  ou  non,  le  Rhodo' 
dendrum  Princesse  royale  est  un  ravissant  enfant,  qui  appar- 
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tient  à  cette  intéressante  race  rustique  créée  par  M.  Veitch, 
horticulteur  anglais,  à  Chelsea^  et  dans  laquelle  on  trouve  : 
Princesse  Helena,  Princesse  Alexandra,  et  plusieurs  autres 
encore. 

Le  Rkododendrum  Princesse  Hélène  est  un  petit  arbuste 
trapu/ à  rameaux  courts,  terminés  par  un  bouquet  de  feuilles 
au  centre  duquel  natt  un  ravissant  bouquet  de  fleurs.  Il  résulte 
de  cette  disposition  de  feuilles  que  les  branches  de  plusieurs 
-années  portent  plusieurs ^  collerettes  de  feuilles  superposées 
assez  régulièrement,  caractère  qui  se  retrouve  dans  les  Rh. 
tubiflorum,  jasminiflorum,  Veitchii,  retusum^  etc. 

Les  feuilles  sont  épaisses,  un  peu  coriaces,  oblongues-lan- 
céolées,  aiguës,  -glabres  sur  les  deux  faces;  mais  d'un  beau 
vert  foncé  en-dessus,  et  d'un  vert  jaune  parsemées  de  fines 
ponctuations  avec  de  petits  poils  écailleux  en-dessous.  Ces 
ponctuations  appartiennent  aussi  aux  espèces  citées  plus  haut* 

Les  fleurs  sont  réunies,  par  10  à  15  environ,  au  sommet  des 
rameaux.  Elles  ont  un  calice  à  peine  perceptible,  et  qui  peut 
être  pris  pour  un  faible  épanouissement  pentagonal  du  pédi- 
celle  dont  les  angles  déterminent  cinq  petites  échancrures  à  la 
base  du  tube  de  la  corolle.  Cette  corolle  n'est  pas  précisément 
régulière  ;  des  cinq  lobes  obovales^arrondis  qui  surmontent 
le  tube  cylindrique,  trois  sont  un  peu  plus  grands,  et  consti- 
tuent une  sorte  de  lèvre  supérieure,  comme  dans  les  Rkodo- 
dendrum à  grandes  fleurs  en  clochette  ;  la  couleur  est  du  plus 
tendre  rose,  avec  une  nuance  plus  foncée  sur  la  ligne  médiane 
des  cinq  lobes.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  ont  leur  filet 
rosé  vif,  et  Tanthère  pourpre  foncé  marron  qui  laisse  échapper 
un  pollen  blanc  par  2  petits  trous  situés  à  son  sommet.  Quant 
à  l'ovaire,  il  n*a  rien  de  particulier;  le  style  qui  le  surmonte 
est  un  peu  plus  long  que  les  étamines,  de  couleur  rosée  et  ter- 
miné par  un  stigmate  capité  tronqué,  de  couleur  plus  vive. 

Ce  Rhododendrùm  et,  en  général,  tous  ceux  de  la  race  créée 
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par  M,  Veitch  sont  très-rustiques;  ils  sont  réellement  de  serre 
froide,  c'est-à-dire  qu'ils  supportent  parfaitemeut  la  tempéra- 
ture des  serres  qui  ne  sont  pas  ordinairement  chauffées*  Ce 
sont  par  conséquent  de  précieux  végétaux  pour  les  jardins 
d'hiver.  Ils  se  forment  très^faoilenieaty  et  oa  les  multiplia  de 
boutures  qui  fleurissent  quand  elles  ont  à  peine  15  œutimè* 
très  de  hauteur.  En  cela  Us  tiennent  du  jasmimflarwn. 

Nous  avons  vu  toutes  ces  variétés  dans  rétablissement  de 
MM.  Thibaut  et  "Keteleèr,  chez  lesquels  notre  dessinateur  a 
trouvé  le  modèle  qui  lui  a  servi  pour  exécuter  sa  peinture* 

O.  Lesgotek. 


CHOIX  DES  PLUS  BEAUX  LANTANA. 

Manthre  d^en  obtenir  de  beaux  sujets . 

Le  nombre  toujours  croissant  des  variétés  nouvelles  oblige 
chaque  année  rhortioulleur  commerçant  à  épurer  ses  collec- 
tions pour  ne  pas  multiplier  la  même  plante  sous  des  noms 
différents.  J'ai  profité  du  travail  de  révision  auquel  je  me  suis 
livré,  cette  année,  au  sujet  des  Lantana,  pour  répondre  à  la 
demande  de  l'honorable  rédacteur  en  chef  de  ï Horticulteur. 
Voici  donc,  pour  moi,  les  meilleures  variétés  à  cultiver,  et  la 
manière  d'en  obtenir  de  beaux  sujets* 

Conqueror  (Ferrand),  fleurs  très«grandes^  jaune  nuancé  pas- 
sant au  rouge  grenat  vif  (le  plus  beau  du  genre). 

Ferrandii  (Ferrand),  fleurs  trës*grandes,  jaune  nuancé  pas- 
sant au  rouge  cramoisi  foncé.  L'un  des  plus  beaux  Lantana. 

Eleganiismna  (Farrand),  fleurs  moyennes,  blanc  cendré, 
centre  jaune  d'or  passant  au  lilas  clair^  œil  violet  très-vif. 

Étoile  de  Provence  (Ferrand),  fleurs  grandes,  jaune  passant 
au  rouge  vif,  brunissant  en  s'épanouissant*  Yftriété  précieuse 
pour  bordure;  elle  est  unique  de  ce  coloria. 
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Yokan-  (Ferrand),  fleurs  grandes,  jaune  passant  au  rouge 
saumoné  vif. 

Souvenir  de  Pékin  (Ferrand),  fleurs  très -grandes,  bien  faites» 
rouge  passant  au  lilas  violacé  très-vif,  centre  plus  clair. 

Eughie  Bourcier  (Jacoto),  fleurs  bien  faites,  jaune  pâle  pas- 
sant au  ronge  pourpre. 

Marcella  (Chaté),  fleurs  très-grandes,  jaune  paille  passant  an 
lilas  carminé  très-vif. 

Arethusa  (Boucharlat),  fleurs  bombées,  blanc  paille  passant 
entièrement  au  rose  chair.  Variété  ancienne,  mais  toujours 
très-belle. 

Roi  des  pourpres  (Ferrand),  fleurs  moyennes^  jaune  purpurin 
passant  au  pourpre  violacé  (unique  de  ce  coloris). 

Rongier  Chauviere  (Ferrand),  fleurs  très-grandes^  jaune 
orange  bordé  rouge  vif  passante  T^arlate. 

Victor  Lemoine  (Ferrand),  fleurs  très-grande»,  frangées, 
jaune  d'or  passant  au  cuivre  vermillon  très-vif. 

Coquette  (Ferrand),  fleura  bombées,  jaune  dair  pas^fflit  au 
rouge  cocciné . 

Brillantissima  (Ferrand),  fleurs  grandes,  jaune  vif  passant 
au  rouge  orange  vif  très<brillant. 

Compactum  (Ferrand),  corymbes  de  fleurs  très-serrées,  jaune 
passant  au  rouge  nankin. 

Domination  (Ferrand),  gros  corymbes  de  fleurs  larges,  à 
_^nne  bombée,  saumon  vif  à  centre  jaune  vif. 

Nec  plus  ultra  (Rendatler),  fleurs  moyennes,  bombées,  jaune 
passant  au  cramoisi  violacé* 

Impératrice  Eugénie  alba  (Chaté),  variété  à  fleurs  blanches,    t/ 
très^propre  à  faire  des  bordures  (issue  d'un  semis  de  Tlmpé* 
ratrice  Eugénie  (Bouch.),  même  port  et  même  bois. 

Le  Nain  (Rendatler),  \{uîété    du  fulgeju  mutabilis,  rose 
carminé  passant  au  cramoisi  à  reflet,  centre  blanchâtre  (unique   ' 
de  ce  coloris)* 
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^^^^Alba  magna  (H.  Demay),  le  plus  beau  blanc  pur  connu. 
--.    Cérhs  (H.  Demay),  fleurs  petites,  rose  carminé  à  centre 
blanc. 

Annei  (Chaté),  fleurs  moyennes,  bombées,  jaune  serin  bordé 
blanc. 
>«     Solfatare  (Rendatler),  fleurs  moyennes,  jaune  vif  légèrement 
bordé  blanc. 
^^>,     Alba  lutea  grandi flora  (Ilendatler),  fleurs  assez  grandes, 
blanches  à  œil  jaune  vif. 

Triomphe  (H,  Demay),  fleurs  plates^  rose  saumoné,  centre 
orange  foncé  passant  au  rose  vif. 

Delicatissima  (Chauvière),  toujours  unique  lilas  violet  à  centre 
blanc.  Très-belle  variété  pour  bordure. 

Impératrice  Eugénie  (Boucharlat),  fleurs  petites,  rose  chair,  à 
large  centre  blanc  ;  très-florifère.  Propre  à  former  de  magni- 
fiques bordures  (ne  pas  confondre  avec  une  autre  variété  du 
même  nom  (Hans). 
^  Atropurpurea  (Chaté),  fleurs  petites,  bombées^  du  coloris  le 
plus  foncé.  C'est  le  Lantaaa  le  plus  foncé  et  ayant  le  moins  de 
jaune. 

L'amateur  en  possession  des  28  variétés  ci«dessus  possède 
tout  ce  qui  existe  de  plus  beau  en  ce  genre  de  plantes; 

Les  Lantana  sont  de  charmants  arbrisseaux  de  la  famiUe 
des  Verbénacée^  qu'on  ne  cultive  pas  assez  dans  les  jardins. 
Ils  sont  pourtant  peu  difficiles  pour  le  sol  et  l'exposition  ;  on 
peut  dire  qu'ils  viennent  dans  tous  les  terrains  et  à  toute  sorte 
d'exposition.  On  peut  leur  faire  prendre  toutes  sortes  de  formes. 
Pour  garnir  des  caisses,  des  Vases  ou  des  pots,  la  forme  en 
boule  est  d'un  excellmt  effet.. 

On  obtient  cette  forme  en  pinçant  une  jeune  bouture  à  quatre 
ou  à  six  yeux,  c'est-à-dire  au  deuxième  ou  troisième  rang  de 
feuilles,  selon  la  hauteur  qu'on  se  propose  d'obtenir.  On  laisse 
les  premières  branches  (celles  qui  partent  au  ras  de  terre) 
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s'allonger  librement;  on  pince  celles  des  rangs  supérieurs  de 
plus  en  plus  court  à  mesure  qu'on  approche  du  sommet  ;  on 
continue  ainsi  à  pincer  jusqu'à  l'entière  formation,  ce  qui 
demande  à  peine  trois  mois. 

Pour  les  former  en  pyramide,  rien  n'est  plu^  simple.  ^1  suffit 
de  les  espacer  dans  leur  jeunesse,  afin  qu'entre  chaque  aisselle 
les  branches  puissent  se  développer  en  liberté ,  et  de  leur 
donner  un  tuteur  sur  lequel  on  attache  la  tige  centrale  qui  doit 
fournir  les  branches  seîcondaires.  On  peut  aussi  faire  très-faci- 
lement des  Lantana  sur  tige,  en  supprimant  tous  les  yeux  de  la 
base  qui,  dans  la  forme  précédente,  forment  les  branches  se- 
condaires, et  cela  jusqu'à  la  hauteur  qu'on  veut  obtenir.  Ces 
plantes  sç  prêtent  à  toutes  sortes  de  formes,  en  éventail,,  pa- 
lissées après  les  murailles  ou  treillages,  fichées  au  ras  de  terre  ; 
elles  sont  partout  d'un  brillant  effet.  En  massif,  aucune  plante 
ne  peut  rivaliser  avec  eux.  Les  personnes  qui  ont  visité  notre 
établissement  ont  pu  vqir  de  ces  plantes  disposées  sur  toutes 
ces  formes  et  constamment  couvertes  de  fleurs, 

E.  Chaté  fils. 


TAILLEZ,  —  NE  TAILLEZ  PAS  VOS  ROSIERS. 

Ne  taillez  pas  vos  Rosiers  !  Tel  est  le  titre  que  je  vis  à  un  ar- 
ticle du  n*  3  de  cette  année  de  VHorticulteur  français.  Je 
crus  alors  avoir  mal  lu  ;  mais  voici  que  dans  le  n®  4  je  vis  en- 
core ces  mômes  mots  :  ne  taillez  pas  vos  Rosiers.  Décidément 
c'est  bien  cela,  dis-je  ;  il  ne  faut  pas  tailler  ses  Rosiers  ! 

Cependant,  en  y  regau^dant  de  plus  près,  je  crois  m'aperce- 
voirque  cette'suppression  détaille  n'est  pas  aussi  complète  que 
je  l'avais  cru  d'abord,  et  que,  quelquefois,  c'est  simplement 
une  taille  très-longue,  d'autres  fois  même  cela  veut  dire  :  taillez 
à  branches  de  remplacement. 


—  302  — 

Malgré  cela  on  va  trop  loin ,  beaucoup  trop  loin,  surtout 
lorsqu'on  ajoute  avoir  vu  une  magnifique  plantation  de  Ro^ 
9iers  dont  les  ramifications  emmêlées  (le  sécateur  n'y  avait  pas 
passé)  forçaient  Therbe  à  mourir  avant  de  naître!  sans  préju- 
dice, bien  entendu,  de  la  multitude  des  magnifiques  fleurs  dont 
elles  étaient  couvertes. 

On  ne  dit  pas  si  le  sol  avait  été  labouré,  le  présume  que 
non,  et^  dans  <^  cas^  le  Rosier  non  taillé  peut  aller  de  pair  avec 
la  fameuse  vigne  sans  taille  ni  façon  de  certain  docteur.  Mais 
ne  combattons  pas  trop  d'ennemis  à  la  fois .  Je  reviens  sim- 
plement aux  adversaires  de  la  taille  du  Rosier ,  et  Je  leur  repro- 
cherai d'avoir  mis  dans  le  même  sac  des  farines  de  diverses 
provenances^  je  veux  dire  des  Rosiers  de  végétations  bien  dif- 
férentes. Ainsi,  on  parle  de  Rosiers  chromatelle,  solfatare, 
bengale,  tous  plus  ou  moins  grimpants  (pourquoi  pas  les 
bancks),  et  on  les  assimile,  quant  au  mode  de  traitement,  avec 
les  variétés  les  plus  délicates.  Parce  qu'on  a  obtenu  un  bon  ré- 
sultat pour  quelques  variétés  des  plus  vigoureuses,  on  veut  sou- 
mettre au  même  régime  toutes  les  autres. 
.  Est-ce  raisonnable?  Pourquoi  ne  pas  faire  tout  simplement 
pourlesRosiersceque  Ton  fait  pour  les  poiriers,  par  exemple? 
Pourquoi  enfin  ne  pas  tailler  chaque  variété  de  Rosiers  et 
même  chaque  Rosier  selon  sa  nature  ou  sa  variété,  sa  force  et 
enfin  selon  l'usage  qu'on  en  veut  faire  ou  la  place  qu*il  oc- 
cupe? 

Il  me  semble  aussi  évident  qu'un  Rosier  grimpant  ne  peut 
pas  être  taillé  comme  un  Rosier  perpétuel,  qu'il  est  clair 
que  la  vigne  ne  doit  pas  être  traitée  comme  un  poirier.  Ainsi, 
tailler  long,  très-long,  les  variétés  grimpantes  qu'on  destine  à 
garnir  des  palissades  ou  murailles  et  ne  leur.ôter  guère  que  le 
bois  mort,  c'est  entendu  ;  et  il  est  même  surprenant  comme  un 
appui  donne  de  vigueur  à  quelques  variétés.  Je  citerai  un  de 
mes  voisins  qui  possède  des  pieds  de  petits  bengales  feu  qui 
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forment  des  colcfnnes  magnifiques  couvertes,  toutes,  à  la  belle 
saison,  de  fleurs  sans  nombre  et  qui  atteignent  la  corniche  de 
sa  maison  élevée  d'un  grand  étage  sur  rez-de-chaussée . 

Mais  quant  aux  autres  variétés  de  Rosiers  cultivées  en  plates- 
bandes,  taillez-les;  maïs  taillez-les  selon  leur  force.  Au  reste, 
voici,  comment  depuis  plus  de  quin^e'ans,  je  taille  mes  Rosiers 
et  je  m*en  trouve  bien  :  à  chacun  de  choisir.  Je  parle,  bien 
entendu,  des  Rosiers  hybrides  ordinaires. 

Je  coupe  à  3  ou  4  yeux  toutes  les  tiges  (végétations  de  Tannée 
précédente)  fortes,  et  je  laisse  intactes,  ou  à  peu  près,  toutes 
les  brindilles  faibles.  Ces  brindilles  faibles,  fleurissant  les- 
premières,  ne  risquent  pas  à  s'emporter  et  par  leur  flexibi- 
lité garnissent  le  dessous  de  la  touffe  du  Rosier  d'une  façon 
qui  n'est  pas  sans  grâce.  Pendant  ce  temps-là  les  branches 
fortes  se  développent  plus-  modérément  et  forment  une  tète 
volumineuse  en  peu  d'années,  de  manière  que  mon  Rosier  a 
Taspect  d'un  véritable  buisson  de  roses  et  non  pas,  comme 
on  le  voit  trop  souvent,  d'un  bâton  supportant  quelques  fleurs* 
Si  la  variété  est  faible,  je  taille  un  peu  plus  court  les  meilleures 
branches,  et  je  supprime  toutes  les  brindilles. 

Mais,  dans  ce  dernier  cas,  voici  comment  je  procède  pour 
obtenir  plus  de  vigueur  pour  les  variétés  délicates.  Je  les  greffe, 
sur  églantier,  à  10  centimètres  de  terre.  De  cette  manière  j'ai 
obtenu  sur  le  Rosier  du  roi,  entre  autres,  des  pousses  an- 
nuelles de  près  d'un  mètre.  Je  puis  dire  encore  que  j*ai  un  autre 
voisin,  un  jardinier,  qui  cultive  les  légumes  et  qui,  sous  pré- 
texte de  manque  de  temps,  ne  taille  jamais  ses  Rosiers.  Je  ne 
dirai  pas  qu'ils  meurent,  comme  l'affirme  un  partisan  de  la 
taille  ;  ils  sont  au  contraire  d*une  végétation  vigoureuse,  dans 
un  bon  sol  il  est  vrai  ;  mais  ils  ont  une  tenue  qui  est  inaccep- 
table dans  un  jardin  bien  cultivé.  De  grandes  branches  sortent 
de  tous  côtés,  portant  à  leur  extrémité  quelquefois  de  belles 
fleurs,  mais  leur  base  entièrement  dénudée  ofire  un  aspect 
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peu  séduisant.  Certain  proverbe  latin  à  raison,  qui  dit  :  La  vé- 
rité n'est  pas  dans  les  extrêmes. 

J'ajouterai  qu'il  est  bien  certain  que  certaines  variétés 
exigent  une  taille  spéciale,  Ainsi^  j'ai  vu  un  Thé  Ophirie  élevé 
sur  doubles  cerceaux  (formant  comme  2  roues  horizontales  dont 
la  plus  élevée  avait  un  diamètre  moindre)  dont  la  masse  des 
fleurs  présentait  Taspect  d'un  bouquQt  rond.  Le  Général  La- 
mctrque,  les  deux  Madame  Despré^  Solfatare  y  etc.,  peuyentétre 
conduits  ainsi ,  ou^  si  on  le  préfère,  traités  avec  branches  de 
remplacement  en  inclinant  vers  la  terre  toutes  les  branches  de 
l'année  précédente.    . 

Le  Thé  Niphélos  et  d'autres  à  fleurs  inclinées  se  trouvent  bien 
d'une  tige  de  2  mètres  et  plus  qui  permet  d'apercevoir  la  ri- 
chesse de  leurs  corolles. 

En  parlant  de  Rosiers^  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos 
d'indiquer  une  manière  simple  pour  obtenir  à  rarrière-saison 
de  magnifiques  Roses.  Il  s'agit  de  boutures  de  Rosiers  remon- 
tants. On  coupe,  à  l'automne  de  bonne  heure,  de  belles  tiges 
de  Rosiers,  et,  après  les  avoir  rognées  à  30  centimètres  envi- 
ron, on  les  enterre  dans  une  tranchée  au  fond  de  laquelle  on 
a  déposé  0"  15  cent,  de  terreau  de  détritus  ou  autre,  en  ne 
laissant  sortir  hors  de  terre  que  2  ou  3  yeux  et  avec  la  précau- 
tion de  donner  un  bon  coup  de  talon  lorsque  la  tranchée  n'est 
qu'à  moitié  remplie  de  terre,  parce  que  tout  le  monde  sait  qu'il 
est  important  qu'une  bouture  ne  vacille  pas. 

On  remplit  de  terre,  bien  entendu,  la  tranchée  au  niveau 
du  sol. 

Le  terreau  de  détritus  a  souvent  un  avantage,  c'est  que  les 
petits  vers  qu'il  contient  favorisent  la  reprise  des  boutures  en 
rongeant  l'épiderme;  pour  remplir  le  même  but^  on  peut  décor- 
tiquer le  talon  des  boutures. 

Cela  fait,  il  ne  s'agit  plus  que  de  supprimer,  au  printemps, 
tous  les  boutons  à  mesure  qu'ils  apparaissent.;  puis,  2  ou  3 
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fois,  dans  le  courant  de  l'été,  de  donner  un  arrosement  copieux. 
On  a  alors  au  commencement  de  l'automne  une  floraison 
abondante  et  magnifique.  Presque  toutes  les  variétés  remon- 
tantes réussissent  ainsi  et  l'opération  est  si  simple  qu'on  peut 
la  recommencer  tous  les  ans  ;  car  il  est  à  remarquer  que  les 
vieux  pieds  ont  moins  de  disposition  à  remonter. 

A.    BOISSELOT, 
à  Nantes. 


POIRE  BERGAMOTE  D'AUTOMNE. 

Ssnionyines.  —  Poires  :  i.  Berg/Uiote  (Charles  Etienne,  Semina-'. 
rium  et  plantarium  fructiferum,  4540,  p.  70),  —  2.  Bergamote 
COMMUNE  {}AeTlei,rAbrégé  des  bons  fruits,  édition  de  1675,  p.  94).  — 
3.  Bergamote  Récour  (/d.  ibid.,  p.  92). —  4.  Bergamote  lisse  [Idem, 
édition  de  4690,  p.  78).  —  5.  Bergamote  de  la  Uilière  (la  Quin- 
Unye,  Jnstructions  pottr  les  jardins  fruitiérs'et  potagers^  édition  de 
4739,  1. 1,  pp.  228-229).  —  6.  Bergamote  de  Regous  (/rf.  ibid.),  — 
7.  Grosse-Ambrette  (Comice  horticole  d'Angers,  Album  colorié  de 
ses  poires,  4816,  p.  45).  ^8.  Bergamote  Rouwa  [Tougard,  Tableau 
analytique  des  variétés  de  poires  classées  par  ordre  de  maturité  y  4852, 
p.  26).  —9.  Vermillon  suprême  (Id.  ibid.),  —  40.  Bergamote  Melon 
(Decaisne^  le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  4860,  t.  111). 

Description  de  l'arbre.  Bois  :  fort.  Rameaux  :  peu  nom- 
breux, ordinairement  étalés  et  arqués  vers  la  base,  érigés  près 
du  sommet,  très-gros,  courts,  géniculés,  cotonneux,  roux  ver- 
dâtre,  parfois  lavés  de  rose  terne,  surtout  dans  le  voisinage 
de  Tœil,  ponctués  de  gris,  ayant  les  coussinets  aplatis.  — 
YeiuD  :  ovoïdes,  volumineux,  écartés  du  bois,  duveteux  et  à 
écailles  fortement  bombées.  —  Feuilles  :  assez  grandes,  épais- 
ses, rarement  abondantes,  ovales-allongées,  contournées,  ca- 
naliculées,  cotonneuses,  ayant  les  bords  entièrement  unis,  le 
pétiole  court,  gros  et  roide. 

Fertilité.  —  Remarquable. 

Odobre  1866.  50 
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Culture.  —  U  est  très- vigoureux  et  ^e  greife  sur  le  franc  ou 
sur  le  cognassier;  ses  pyramides  sont  d^un  belaspeet. 

Description  du  fruit.  —  Grosseur  :  moyenne.  —  Forme  : 
assez  variable,  niais  le  plus  ordinairement  arrondie  et  aplatie. 
—  Pédoncules  court,  mince,  arqué,  obliquement  inséré  dans 
une  cavité  en  entonnoir.  —  (EU  :  petit,  ouvert,  souvent 
mal  développé,  peu  enfoncé.  —  Peau  :  jaune  verdâtre,  ponc- 
tuée et  striée  de  roux,  portant  quelques  taches- fauves  et 
noirâtres.  —  Chair  :  blanchâtre,  finç,  fondante,  juteuse,  lé- 
gèrement pierreuse-  •—  Eau.  :  abondante,  sucrée,  fraîche, 
acidulé,  douée  d'un  parfum  particulier  des  plus  savoureux. 
Maturité.  —  Vers  la  mi-octobre  et  se'  prolongeant  parfois 
jusqu'en  décembre  et  janvier. 
Qualité.  Première. 

Histobiou£.  «-  Deux  opinions^  sont  en  présence^  sur  Toti- 
gine  de  eello  variété'.  En  1536,  Benedictus  Curtios,  antéur 
florentin,  dans  son  Arborum  historia  la  fiait  venir  de  BatGAVE 
(Lombardîe)  ;  et  Valerius  Cordus,  naturaliste  allemand  qui 
publia  en  toQl  une  Historia  stirptufriy  partage  aussi  ce 
sentiment,  reproduit  plus  tard  en  Silésie  par  Jean  Jonslou 
{Dendrographiasp  \ii^%  p.  .38),  puis  çhe£  nous  par  la  Quîn- 
tinye  et  surtout  par  la  Bretonnerie  {École  du  jardin  fruitier, 
4784,  t.  II,  p.  41  o).  Voilà  pour  la  première  opinion.  La  se- 
conde, professée  dès  1644  parle  médecin  hollandais  Jean  Bo- 
daeus,  livre  IV,  chapitré  vi  de  sa  traduction  de  VHistoria  plm^ 
tarum  de  Théophrasie,  philosophe  grec  né  370  ans  avant 
rère  chrétienne,  la  seconde  veut  que  la  Bergamote  sorte  de 
,  l'Asie,  d'où  les  Romains  l'auraient  importée  en  Italie,  et 
mangée  ensuite  sous  le  nom  de  Pirum  regium,  témoignant  à 
quel  point  ils  la  trouvaient  délicieuse.  Et,  cette  version,  nous  la 
voyons  figurer,  approuvée,  dans  les  ouvrages  ci-après  :  Dtc- 
tionnaire  étymologique  de  la  langue  française,  de  Ménage, 
1750;  —  les  Agréments  de  la  campagne ,  de  Lacour,  1752, 
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t.  II,  p.  32  ;  —  Systonaiische  Poinologie,  d'Henri  Manger^ 
1785^  t.  11,  ]>•  20. . ..  Quant  à  nous,  car  il  faut  bien  conclure^ 
sachant  que  l'Europe  est  redevable  à  rOrient  d'une  grande 
partie  de  ses  anciens,  de  ses  meilleurs  fruits,  nous  regardons 
TAsie  comme  la  patrie  de  ce  poirier.  D'ailleurs,  si  l'on  inter- 
roge le  plus  érudit  des  pomologues  italiens^  Agostino  Gallo, 
qttîdécFïvil  longuemepien  i&ëO,  dans  ses  Venti  giornatidelV 
agricoliif/i'a,  entre  autres  poires  la  Bergamote^  on  constate  qu'il 
ne  dît  nullement  qu'elle  soit  née  en  Lombardie.  Qr,  s'il  en 
avait  été  ainsi,  ne  se  fàt-il  pas  empressé  de  le  déclarer,  lui 
qui,  page  106^  la  proclamait  «  la  meilleure  de  toutes  les  va- 
»  viélés  d'automne?;.*  »  Mais  si  nous  la  croyons  avec  Mé- 
nagei  Laeou,  et  Manger,  originaire  du  Levant,  nous  repous- 
sons cependant  rétyn[M)logie  qu'ils  appliquent  à  son  nom^  dérivé 
selon  eux  de  begel  àlarmoudi ,  termes  signifiant  poire  desou- 
verain,  de  seigneur*  N^n,  la  langue  turque,  à  notre  sens,  n'a 
rien  prèle  à  ce  poirier,  qui  réellement,  s*il  appartient  à 
TAsie,  n'a  po  qu'y  recevoir  le  nom  même  de  ?on  berceau,  celui 
de  l'antique  Pergamc,  ville  appelée  présentement,  et  de  temps 
imnaémoFial,  Bebcamo* 

Et  iK>iis  ajouterons  qt)e  les  Romains,  après  Ta  voir  ainsi  em- 
pruntée aux  Asiatiques^  en  dotèrent  promptement  la  Grande^ 
Bretagne,  pu>sc}ue  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  la  pomologie 
de  Lindley  :  •  Elle  a  été,  suppose-t-^on,  constamment  cultivée 
>  en  ce  pays  depuis  le  temps  de  Jules  César.  [Supposed  to 
•  hâve  been  in  ihis  eountry  ever  sincc  the  lime  of  Julius  C«- 
sar.J  »  {A  Guide  to  the  orchard  and  kitchen  garden,  1831, 
p.  3o3).  —  En  France,  on  la  connut  beaucoup  plus  tard  ;  et 
Charles  Ëstienne  fixe  à  peu  près  à  quelle  époque,  lorsqu'il  dit 
en  4540,  page  70  de  son  Seminarium  ;  «  On  ne  fait  que  com- 
mencera planter  ce  poiiîer.  »  Cependant  il  est  positif  qu'il  était 
déjà  chez  nous  avant  1533,  puisqu'à  cette  dernière*  dale  Rabe- 
lais «  s'esgaudissoit  de  manger  bennes  poires  Berguamof  es.  » 
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{Pantagruel^  livre  IIl,  chap.  xiii.)  Mais  elles  s'y  multipli^ent 
rapidement,  témoin  ce  passage  d'Olivier  de  Serres,  écril  en 
1600  : 

«  Leur  exquise  bonté^  leur  ayant  acquis  réputation,  elles 
sont  reconnues  d'un  bout  de  ce  royaume  à  l'autre...  et  des 
poires  d'automne  Thonneur  est  donné  à  la  Bergamote,  i  (U 
Théâtre  (Tagriculiure  et  ménage  des  champs^  livre  VI,  p.  629.) 

Observations.  —  La  maturité  de  ce  fruit  n*apas  toujours  liea 
d'octobre  à  novembre  ;  elle  est  au  contraire  fort  inconstante. 
La  Quintinye  Favait  déjà  remarqué  en  1690,  aussi  disait-il 
alors  : 

«  Elle  a  coutume  de  fournir  la  fin  d'octobre  et  partie  de  no* 
vembre,  et  passe  même  quelquefois  jusqu'en  décembre,  ce 
qui  fait  merveilleux  plaisir  à  nos  curieux.  »  (Instructions  pour 
les  jardins  fruitiers  et  potager  s  y  p.  286.)   . 

De  nos  jours,  cette  variété  a  gagné  encore  en  tardiveté  ;  ainsi 
nous  avons  vu  nombre  de  ses  produits  atteindre  la  mi-jan- 
vier ;  et,  au  dire  de  M.  Decaisne,  il  peut  arriver  qu'on  les 
mange  bons  jusqu'en  mars  : 

fi  Des  poires  de  Bergamote  d'automne,  cueillies  sur  le  même 
arbre  en  1859  —  remarque  ce  professeur  —  m'ont  offert  cette 
particularité  que  quelques-unes  étaient  déjà  parfaitement 
mûres  au  15  octobre,  tandis  que  les  autres  mûrirent  succes- 
sivement pendant  tout  l'hiver.  Les  dernières  ne  parvinrent  à 
leur  maturité  complète,  que  vers  le  milieu  de  mars  1860.  Cest 
donc  un  intervalle  de  cinq  mois  entiers  qui  sépare  quelquefois 
les  deux  périodes  extrêmes  de  la  maturation  de  ce  fruit.  »  (Le 
jardin  fruitier  du  Muséum,  1860,  t.  III.) 

Cette  maturation  tardive^  si  prolongée,  méritait  certes  une 
mention  spéciale ,  cependant  elle  est  tellement  exceptionnelle, 
qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  la  voir  souvent  se  renouveler. 

ÂNDBÉ  Leroy. 

(Extrait  ànDiciionnawe  de  pomolofiie.  Voir  à  la  chronique,  page  1192^.) 


—  309  — 

EXPOSITIONS  D'AUTOMNE. 

S'il  nous  fallait  suivre  toutes  les  expositions  d'horticulture 
qui  ont  lieu  en  Franee,  nous  ne  serions  que  par  voies  et  par 
chemins,  et  nous  pourrions  mourir  à  la  peine.  Malgré  tout  notre 
désir  d'être  utile  et  agréable  à  nos  lecteurs,  en  les  tenant  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  horticole,  nous 
sommes  forcé  néanmoins  de  restreindre  nos  renseignements  à 
quelques-unes  seulement.  Il  parait,  du  reste,  d'après  nos  corres- 
pondants, que  les  expositions  des  anciennes  sociétés  déclinent 
sensiblement,  par  suite  des  abstentions  des  principaux  horti- 
culteurs et  amateurs,  et  qu'elles  perdent  par  là  tout  intérêt. 
Nous  ne  voulons  pas  en  rechercher  la  cause^  qui  ne  serait  peut- 
être  pas  diflScile  à  trouver  ;  nous  engagerons  seulement  les 
sociétés  à  suivre  exactement  les  programmes  tracés,  et  à  com- 
poser leur  jury  d'hommes  compétents  qui,  en  outre,  ont  le  cou- 
rage d'oublier  les  exposants,  pour  ne  voir  que  les  plantes  ex- 


L'exposition  de  Paris  du  29  dernier  n'a  pas  été  non  plus  des 
plus  brillantes.  Il  est  vrai  qu'elle  était  consacrée  plus  spéciale- 
ment aux  fruits,  et  que  les  plantes  ne  se  trouvaient  là  que 
comme  accessoires. 

Néanmoins,  on  pouvait  espérer  mieux  d*un  centre  horticole. 
Qu'est-ce,  en  effet,  qu'une  quinzaine  de  lots  de  fruits  pour  une 
exposition  parisienne  ! 

Deux  grandes  collections  de  Poires  et  de  Pommes  se  sont 
*  disputé  la  palme  :  MM.  Baltet  frères  ont  obtenu  la  médaille 
d'honneur  de  l'Empereur,  et  M.  Deseine  a  eu  celle  de  S.  A.  la 
princesse  Mathilde.  Une  belle  collection  de  M.  Croux  a  été  ren* 
voyée  à  l'examen  de  la  Commission  pomologique  ;  les  autres . 
lots  couronnés  appartenaient  à  MM.  Lageste^  Holzmann,Coulon, 
Palet,  Sédillon  et  TabbéVasset. 
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Deux  lots  de  belles  Pèches  appartenaient  l\  MM.  Lepère  et 
Chevalier . 

Des  Raisins  magnifiques  sortaient  des  serres  du  château  de 
Ponchartrain  dirigées  par  M.  Knight,  et  M.  Rose  Char'meui 
avait  envoyé  de  Thomery  la  plus  admirable  ooUection  de 
raisins  de  table  que  nous  ayons  jamais  vue;  elle  a  été  couron- 
née de  la  médaille  d'honneur  de  S.  E.  le  minisire  de  Tagricol- 
ture. 

En  signalant  encore  les  somptueux  Ananas  de  M.  Crémont 
qui  ont  été  primés  de  la  médaille  d'honneur  de  S.  E.  le 
maréchal  Vaillant,  président  de  la  Société,  et  ceux  de  madame 
veuve  Froment  qui  ont  obtenu  une  médaille  de  vermeil;  noQS 
aurons  fini  avec  les  fruits. 

Les  plantes  n'étaient  guère  plus  nombreuses.  Quatre  beaux 
lots  de  plantes  vertes  de  serres  faisaient  bel  effet  dans  la 
salle  de  la  Société,  trop  petite  pour  des  expositions^  et  trop 
grande  pour  des  réunions  ordinaires,  -^  Ces  beaux  lots,  natu* 
rellement  primés,  puisque  les  plus  petits  ont  eu  le  même 
honneur,  appartenaient  à  MM.  Lierval,  Chanlin,  Mathieu,  et 
madame  veuve  Froment.  Le  lot  de  M.  Lier  val  était  surtout  re- 
marquable par  la  grande  variété  et  la  nouveauté  des  espèces;  et 
celui  de  M.  Ghantin,  composé  de  Palmiers,  Dracsena,  Pandamis 
et  Cycadées,  se  distinguait  par  la  force  et  la  belle  culture 'des 
sujets.  C'est  sur  le  devant  de  ce  beau  groupe  que  se  trouvait 
la  plante  la  plus  intéressante  de  TExposition,  le  Vanda  Lmmi 
(orchidée)  de  M.  Leroy,  jardinier  de  M.  Gilbert  à  Passy.  Ce 
Vanda  offrait  un  singulier  cas  de  polymorpliisme  :  deux  lon- 
gues grappes  de  2  mètres  de  longueur,  partaient  du  sommet' 
de  la  tige,  et  étaient  composées  chacune,  et  d'une  manière 
très-symétrique,  de  deux  fleurs  jaune  d'or  finement  pichu^ées 
de  pourpre  mariM3n,  et  occupant  la  base  de  la  grappe  ;  puis 
d'autres  fleurs,  de  forme  et  de  couleur  très-différentes,  et  cela 
sans  transition.  Ces  autres  fleurs  avaient  leurs  divisions  florales 
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plus  allongées,  d'un  jaune  paille  Irès-clair  avec  de  larges 
macules  pourpre  marron.  Ces  deux  sortes  de  fleurs  dans  la 
même  grappe  étaient  du  plus  singulier  effet;  elles  ont  ftiit  ré- 
ftîOhtYplus  d*un  botaniste  qui,  devant  eltes,  sont  testas  cois  1 
La  nature  s'amuse  souvent  ainsi  aux  dépens  des  savants* 

Après  ces  belles  plantes  dé  collections  nous  citerons,  d*utie 
façon  toute  particulièref  deux  charmants  lots  de  plantes  de 
marchés,  admirablement  cultivées,  et  sortant  des  serres  de 
M.  Savoye  à  Ch,aronne-Paris,  et  Pacofot  à  Vincennes. 

Parmi  ces  plantes  destinées  à  rornementation  des  apparte- 
ments, nous  avons  trouvé,  dans  le  lot  de  M,  Savoye,  la  collec- 
tion presque  complète  de  Dracaena  et  Pandanus,  plusieurs  Ficus, 
de  jolis  petits  Palmiers  et  un  jeune  pied  de  Cyathea  australis. . 
Dans  celui  de  M.  Pacotot,  c'étaient  des  Fougères,  Lycopodia- 
cées,  et  un  groupe  de  ravissant  Dracsena  termînalis. 

La  région  florale  offrait  deux  riches  et  grandes  collections 
de  Géranium  (Pelargonium)  zonale,  de  MM.  Chaté  et  Malet  ; 
deux  autres. moins  considérables  de  M.  Dagneàu  et  Jarlot  ; 
plus,  un  lot  de  gains  obtenus  par  M.  Jarlot^  et  un  groupe  de 
Gloire  de  Corheny,  de  M.  Mézard,  qui,  certainement;  aurait  pu 
être  nommé  le  Bot  des  saumons. 

Une  beJle  collection  de  Lantana  en  forts  sujets,  provenant 
de  l'établissement  Chaté,  occupait  la  place  d'honneur  dans  la 
cour,  vis-à-vis  là  galerie  d'entrée.  Elle  était  là  pour  attirer  les 
passants^  et  les  engager  à  franchir  le  tourniquet  ;  on  ne  pouvait 
mieux  choisir.  Dans  la  première  salle  se  trouvait  une  brillante 
collection  de  Glaïeuls  de  M.  Loise;  c'est  elle  qui  décidait  les^ 
indécis  à  s'engager  dans  les  ailes  du  moulin,  et  le  tour  était 
fait. 

Enfin  je  trouve  encore  sur  mes  tablettes  :  une  collection  de 
ravissantesReines-Margueritesde  M.  Courtois-Gérard  ;  — un 
groupe  déplantes  fleuries  encadré  d'un  lot  de  Pommes  de  terre 
de  semis,  de  M.  Thibaut-Prudent;  —  cinq  variétés  d'Œillet 
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flon  de  M.  Paré  ;  —  des  casiers  de  fleurs  de  Dahlia  de 
MM.  Mézard^  Dirfoy,  Couvreux,  Belefet  Martin;  —de  beaux 
Pétunia  doubles  de  M.  Tabar  ;  —  des  Zinnia  doubles  de 
M.  Trony  ;  —  des  plantes  vivaces  d'ornement  de  MM.  Pelé  et 
Yvon.  Puis  des  Choux,  des  Poireaux,  des  Carottes,  comme  on 
en  voit  à  l'étalage  de  toutes  les  fruitières,  €t ....  c'est  tout. 

Je  remets,  pour  le  prochain  numéro,  l'exposition  de  la  nou- 
velle société  horticole,  vigneronne  et  forestière,  de  Troyes. 

Eug.  DE  Martragny, 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Culture  pratique  des  Phlox,  par  M.  LiervaL 

Culture  pratique  des  Pelargonium,  par  MM.  Malet  et  Yerlot. 

La  Bibliothèque  de  V horticulteur  et  de  r amateur  de  jardi- 
nage,  publiée  par  la  librairie  Donnaud,  vient  de  s'eorichirde 
deux  volumes  :  La  Culture  pratiqtie  des  Phloœ,  par  M.  Lier- 
val,  et  la  Culture  pratique  des  Pelargonium^  par  MM.  Malet  et 
Verlot. 

•  Comme  Em.  Chaté,  dans  ses  traités  des  Verveines,  des 
Lantana^  des  Giroflées  et  des  Ciiiérairest  les  auteurs  de  ces  deux 
petits  livres  se  sont  renfermés  dans  les  limites  restreintes  de 
la  pratique.  Praticiens,  ils  savent^  par  expérience,  que  le  jar- 
dinier a  peu  de  temps  à  donner  à  la  lecture,  et  qu'il  faut  par 
conséquent  lui  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  lis  ont  donc 
condensé,  en  quelque  pages,  tout  ce  qui  concerne  la  culture 
des  Phlox  et  des  Pelargonium. 

Le  livre  de  M.  Lierval  est  divisé  en  quatre  chapitres. 

Lepremiei*  est  consacré  à  Thistorique,  à  la  description  du 
genre  et  de  l'espèce  qui  a  fourni  toutes  les  brillantes  variétés 
qui  ornent  nos  jardins^  et  au  perfectionnement  subi  par  le 
type. 
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Le  second  traite  de  la  culture,  et  comprend  :  l'exposition 
queréclamentlesPblox  ;  Tépoquede  plantation;  la  préparation 
du  terrain  ;  la  plantation  en  massifs  ;  du  paillis  et  de  ses  ef- 
fets^ et  enfin  du  pincement. 

La  multiplication  est  le  sujet  du  5'  chapitre  :  l'auteur  passe 
succôssivement  en  revue  les  différents  modes  de  multiplica- 
tion» Pour  la  propagation  par  graines,  il  traite  du  choix  des 
porte^graines;  de  la  récolte  des  graines;  de  Tépoque  de  semis, 
du  choix  du  terrain;  de  la  manière  de  semer;  des  soins  à 
donner  aux  semis  ;  du  replantage  du  plant  ;  de  la  préparation 
du  terrain  et  des  soins  à  donner  aux  jeunes  plants.  Vient  en- 
suite, la  multiplication  par  éclats.  I^e  bouturage  comprend  : 
les^  soins  préalables  à  donner  aux  Phbx  destinés  à  la  multi- 
plication ;  l'époque  à  laquelle  il  convient  de  mettre  les  pieds 
mères  en  végétation  pour  en  prendre  les  boutures  ;  la  tempé- 
rature nécessaire  aux  Phlox  destinés  à  ce  mode  de  multiplia- 
cation;  les  bourgeons  pour  les  boutures;  la  plantation  des 
boutures  et  soins  à  leur  donner;  l'empotage  des  boutures  et  le 
régime  à  suivre  jusqu'à  la  plantation  en  pleine  terre. 

Trois  paragraphes  sont  consacrés  à  la  multiplication  par 
boutures  simples,  par  couchage,  et  par  tronçons  de  racines. 

Les  insectes  nuisibles  aux  Phlox  ne  sont  pas  oubliés  ;  il  en 
est  traité  dans  le  À'  et  dernier  chapitre. 

Tel  est  le  contenu  du  livre  de  M.  Lierval.  Et  il  est  écrit 
avec  cette  bonne  simplicité  qui  caractérise  Thomme  qui  sait, 
et  qui  n'a  aucune  prétention  à  faire  parade  de  son  savoir.  Ce 
qui  nous  plaît  surtout  dans  ce  petit  traité,  c'est  la  subdivision 
des  chapitres  en  nombreux  paragraphes  avec  le  titre  de  cha- 
cun d'eux;  elle  permet  de  trouver  de  suite  les  renseigne- 
ments que  l'on  cherche,  au  moment  de  pratiquer  une  des  opé- 
rations de  culture.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  savoir  à  quelle 
époque  il  faut  bouturer  les  Phlox,  on  regarde  à  la  table,  qui 
vous  .donne  la  page,  et  vous  êtes  dispensé  de  lire  le  chapitre 
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entier  do  bouturage  pour  la  trouver.  C'est  un  grand  avantage 
pour  le.  jardinier  dont  le  temps  est  compté. 

En  lisant  la  culture  des  Pdargonium  de  MM.  Malet  et  Ver- 
lot, 'nous  avons  regretté  de  ne  pas  trouver  cette  subdivision. 
C'est  le  seul  reproche  qu'on  soit  en  droit  d'adresser  à  ces 
deux  auteurs. 

Leur  livre  renferme  plus  de  science  que  c^lui  de  M«  Lier- 
val.  Dans  le  premier  chapitre,  M.  Yerlot,  chargé  de  la  partie 
scientifique,  fait  l'historique  de  la  famille  des  Géraniaeées.  H 
commence  par  en  donner  la  description,  et,  à  la  suite  dequeU 
ques  considérations  sur  les  divisions  en  genres,  il  indique,  en 
quelques  mots,  les  caractères  des  genres  Erodium,  Géranium^ 
Monsoniaf  Pelargoniumy  et  ceux  de  quelques  espèces  de  cha* 
cun  d'eux* 

Arrivé  au  genre  Pe/ar^omuw,  le  sujet  du  livre,  M.  Veriot 
entre,  à  nouveau,  dans  des  considérations  sur  les  différences 
souvent  extrêmes  que  présentent  d'une  espèce  à  l'autre  la  pia« 
part  des  organes.  C'est  peut-être  un  peu  trop  de  science  ponr 
un  livre  de  culture  pratique.  Il  est  mieux  dans  son  sujet  quand 
il  se  lance  à  la  recherche  des  types  qui  ont  produit  tous  ces 
beaux  Pelargonium,  ornement  de  nos  serres  et  de  nos  jardins. 

Le  Pelargonium  cucullatum  est,  selon  lui,  le  point  de  départ 
de  toutes  les  variétés  à  grandes  fleurs,  —  c'est  très-hypothéti- 
que,-— et  les  Pelargonium  inquinans  et  zonale  seraient  la  source 
de  toutes  les  variétés  vulgairement  appelées  Géranium.  Ceci 
n'est  pas  douteux  ;  seulement  je  ne  partage  pas  l'opinion  de 
mon  savant  collègae,  quand  il  dit  que  les  Noseguay  sont  sortis 
de  V inquinans;  car  je  retrouve  en  eux  tous  les  caractères  du 
Pelargonium  zonale.  Mais  en  fait  de  Géranium  il  paraît  que  je 
ne  vois  pas  très-clair  ;  je  n'insiste  pas  pour  le  moment. 

Ce  premier  chapitre  est  terminé  par  la  description  d'une 
vingtaine  d^espècesde  Pelargonium^  et  une  liste  de  25  autres, 
qu'on  rencontre  dans  quelques  collections  publiquesou  privées. 
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Le  second  chapitre  est  tout  à  fait  pratique;  il  traite  exciosi- 
vement  de  la  culture  et  de  la  multiplioatioD.  Cette  partie  est 
l'œuvre  d'un  praticien  trop  habile  pour  que  nous  ayons  quel« 
que  chose  à  relever.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  adres- 
ser, nous  l'avons  dit  déjà,  c'est  de  n'avoir  pas  imitéM.  Lierval 
pour  la  subdivision  des  chapitres*  Mais  c'est  un  reproche  (|ui 
n'enlève  rien  au  mérite  du  livre;  car  si  ce  n'était  la  craiate  de 
tomber  dans  le  .domaine  des  banalités^  je  terminerais  cet  ar- 
ticle par  la  phrase  sacramentelle  :  ces  deux  livres  doivent  se 
trouver  dans  toutes  les  bibliothèques  ! 

F*  Herincq. 


PLANTES  NOUVELLES  POUR  L'AUTOMNE  1«66. 

Pelargonium  à  grandes  fleurs  nouveaux. 

M.  Chaté,  horticulteur,  rue  du  Sentier-St-Antoine  (boule- 
vard Picpus),  annonce  9  nouveautés  de  ce  charmant  genre, 
déjà  si  riche  en  variétés. 

a  Ce  genre,  dit^il,  est  un  de  ceux  dont  on  a  le  plus  abusé 
des  facultés  génératrices.  Il  a  tant  produit  de  variétés,  que 
beaucoup  de  ces  soi-disant  nouveautés  ne  sont  que  des  repro- 
ductions des  anciennes,  ou  des  variétés  qu'il  faut  examiner  à 
la  loupe  pour  trouver  la  différence.  On  nous  trouvera  peut-être 
bien  hardi,  si  nous  disons  que  celles  que  nous  oi&ons  aujour- 
d'htii  n'ont  rien  de  comparable  h  celles  qui  existent  dans  les 
collections. 

0  La  plupart  ont  été  cultivées  depuis  deux  ans  dans  notre 
établissement  ;  nous  avons  donc  pu  les  apprécier,  tant  au  point 
de  vue  de  l'abondance  de  la  floraison,  que  de,  celui  du  coloris 
et  de  la  perfection  des  fleurs.   » 
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Ces  variétés  sont  les  suivantes  : 

Madame  Alphonse]  Dupuy}{ChaXé)  a  les  fleurs  moyennes, 
bien  faites,  d'un  rouge  orange  pâle,  à  reflet  saumoné  en  s'épa- 
nouissant,  avec  un  large  centre  blanc,  et  le  pourtour  des  fleurs 
de  même  couleur. 

Stéphanie  Ckatéy  —  fleurs  très-grandes,  de  toute  perfection, 
rose  vif  satiné,  à  grand  centre  blanc,  avec  pétales  supérieurs 
légèrement  maculés  de  couleur  marron. 

Emile  Dupont ^  —  fleurs  grandes,  violet  foncé,  à  cinq  ma- 
eules  de  couleur  marron  noir.  VariéJ^  extraordinairemenl 
florifère. 

Camille  Bernardin^  —  fleurs  grandes,  d'un  rouge  orangé  feu, 
à  large  centre  blanc  s*étendant  en  lignes  rayonnantes  vers  le 
bord  des  pétales  ;  pétales  supérieurs  maculés  de  couleur  mar« 
ron.  —  Cette  variété  produit  quelquefois  des  fleurs  semi- 
doubles. 

Eughne  Delamarre,  — fleurs  grandes,  rouge  vineux,  à  large 
centre  blanc,  avec  pétales  supérieurs  largement  maculés  de 
noir. 

Madame  Vilmorin^  —  fleurs  rose  solferino,  à  centre  et 
pourtour  blancs^,  avec  pétales  supérieurs  largement  maculés  de 
marron. 

Léopold  Charpentier,  —  fleurs  rouge  cerise,  à  grand  centre 
blanc,  avec  pétales  supérieurs  légèrement  maculés  de  cramoisi 
et  bordés  de  blanc. 

Surpasse^Némésis^  —  fleurs  une  fois  plus  grandes  que  celles 
de  Némésis^  et  beaucoup  mieux  faites. 

Léon  Pichery,  —  fleurs  bien  faites^  bien  arrondies,  rouge 
cramoisi  vif,  avec  pétales  supérieurs  pourpre-marron.  -  ^ 


ai?  - 


Caladium. 


M.  Charles  Verdier  fils,  rue  Duméril,  n'  12  (ancienne  rue  du 
Marché-aux-Chevaux),  met  en  vente  une  nouvelle  série  de 
Caladium  obtenus  de  semis  par  M,  Bleu  qui  s'est  acquis  une 
réputation  bien  méritée  dans  le  monde  horticole,  par  ses  belles 
{«•oductions  en  ce  genre,  issues  de  fécondations  croisées.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  au  sujet  de  la  grande  exposition  de  Londres, 
où  ses  plantes  ont  été  justement  admirées.  Les  nouveautés 
que  M.  Ch.  Verdier  annonce  au  commerce,  ont  obtenu  la 
médaille  de  S-  Exe.  le  ministre  de  TAgriculture  à  l'exposition 
de  la  Fête  des  fleurs.  Nous  figurerons  prochainement  quelques- 
unes  de  ses  nouvelles  variétés. 

Roses. 

La  Société  des  ftosiéristes  de  Brie  vient  de  publier  le  pro- 
spectus de  roses  nouvelles  qui  seront  mises  au  commerce  cette 
année,  à  partir  du  1"  novembre ,  par  quelques-uns  de  ses 
membres. 

La  Comtesse  deJaucourt  est  une  rose  obtenue  de  semis  par 
M.  Desmazures  et  propagée  par  M.  Cochet,  horticulteur  à 
Suisnes  ;  elle  a  été  primée  à  Texposition  de  Brie  du  mois  de 
juillet  dernier.  Ses  fleurs  ont  de  8  à  10  centimètres  de  largeur; 
elles  sont  très-pleines,  d'un  coloris  rose  carné  superbe. 

Euffène  Scribe  est  un  gain  de  M.  Gautreau  père,  rosiériste  à 
Brie-Comte-Robert.  Cette  rose  est  issue  du  rosier  Triomphe  de 
Vea>position.  Ses  fleurs  atteignent  de  12  à  15  centimètres  de 
diamètre  ;  elles  sont  d'un  bpau  coloris  rouge  vif  feu  éblouis- 
sant.  * 

Madame  Martin  de  Besse  a  été  obtenue  par  M.  Camille 
Bernardin,  président  de  la  Société  des  Rosiéristes  de  Brie.  Les 
fleurs,  de  8  à  10  centimètres,  sont  pleines,  en  forme  de  coupe, 
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blanches  à  teiate  légèrement  rosée.  Celte  rose  a  été  primée  à 
Texposition  de  Fontainebleau^  et  uevdL  mise  au  eommerce  par 
M.  Granger,  de  Suisnes. 

Adrien  Marx  est  un  semis  de  M.  Granger.  La  fleur  est  grande 
(9  à  12  cent.),  très-pleine»  d'un  coloris  rouge  cerise  des  plus 
vifs. 

M,  Guillot  fils,  chemin  des  Pins  à  la  Guillotière (Lyon),  nous 
a  fait  parvenir  le  prospectus  de  ses  Rosiers  nouveaux  qu'il 
livrera  à  partir  du  1*'  novembre  prochain. 

Horace  Vertiet  est  un  hybride  remontant^  à  très-grandes 
fleurs  pleines  et  à  larges  pétales^  d'un  beau  rouge  pourpre  ve- 
louté se  nuançant  de  cramoisi  foncé.  ' 

Bouton  (Tor^  issu  du  Thé  canari j^  les fieurs  moyennes,  très* 
pleines,  d'un  superbe  jaune  foncé  éclatant,  à  revers  des  pétales 
blanc. 

Madame  Brémonl^tixmh^Xmà^  i^mootanti  fleurs  moyennes 
au  grai^es^  bien  pleines,  variant  du  rouge  pourpre  clair  au 
pourpre  foneé» 

Madame  Margotlin  est  à  fleurs  grandes  ou  moyennes,  très- 
plcines^  un  peu  glabuleuses,  d'un  beau  jaune  foncé  citronné, 
avec  emU^  d'un  rose  pèche,  et  le  bord  des  pétales  blanc  (i). 

Ean.  Bonard. 

(A  conHuuei\) 


(4>  Le&  ^oapeeLue  de  llo«6»ci«  MM.  GniUot  père,  Liabaud  et  Ducher^  vien- 
nent de  nous  parvenir,  au  nwmeot  de  ooeUce  squb  presse  \  nood  sommes  obligé 
de  les  remettre  au  prochain  numéro. 
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VAPORISATEUR  BREÏEAU-DEYÏIOLLE. 

Le  nouvel  appareil  que  nous  représentons  dans  ce  numéro  est  des- 
tiné h  soufrer  la  vigne  et  toua  les  végétaux  en  général.  11  se  compose 
d'un  fouraeaa  A  tenaé  par  un  couvercle  B,  qui  «^  surmonté  <l*un 
tuyau  peur  le  tirage.  Au-dessus  du  foyer  C  est  une  eapsule  l>  renfer- 
mant ^00  à  250  gr.  d^  soufre.  Autour  du  fourneau  estunepcttte  chau- 
dière cîrcnlaire  ou  en  manchon  E,  contenant  .de  Teau  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  hanteur.  Pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  il  suffit  d'allu- 
mer le  feu,  et  au  bout  de  quelques  minutes  IVau  entre  en  ébullition,  et 
la  vapeur  qui  s'en  dégage  s'échappe  par  un  tube  capillaire  F,  dont  le 
sommet  courbé  est  situé  vis-à-vis  Forifice  de  la  petite  tubulure  posté- 
rieure G  du  récipient  a  soufre;  elle  traverse  c«  réciinent  et  entraine 
toutes  les  vapeurs  dégagées  par  le  souire  en  ébulliticm  et  qui  sortent  par 
la  tubuliffe  H*  Aussitôt  à  Tair  libre,  ces  vapeurs  se  condensent  et  toi^ 
ment  de  la  fleur  de  soufre  d'une  ténuité  extrême  et  qui  aclbère  très- 
fortement  «mx  corpB  sur  lesquelles  ello  est  projetée.  On  n  a  dooe  plus 
alors  qii'à  inréseuter  Tappareli  devant  les  plantes  malades,  en  le  tenant 
par  le  manche  L  * 

Cet  appareil,  bien  que  petit  (les  figures  sont  représentées  au  f/4  de  la 
grandeur)  et  ne  contenant  que  peu  de  soufre,  produit  beaucoup  de  va- 
peur et  permet  ainsi  d'aller  tiès-vitc.  On  peut  aisément  vaporiser  cent 
ceps  de  \igne  àlliedre,  ce  qui  n'emploie  qu'environ  50  ou  60  grammes 
de  soufre.  Déplus  on  a  la  certitude,  lorsque  l'opération  est  faite,  que  ni 
le  vent  ni'  la  pluie  ne  pourront  enlever  le  soufi'e  ainsi  appliqué;  par 
conséquent)  l'oidium  sera  radicalement  détruit  sj^uis  qu'il  soit  néces-^ 
saire  de  renouveler  l'opération*  Nous  sQ^uterofi»  mèmt%  par  suite- 
d'expérienees  comparatives^  que  là  ou  la  fleur  de  soufre  saupoudré  avee 
un  soufdet  ou  une  houppie  n'a  pas  réussi  cùmplétement,  im«  seule  vapo- 
risation a  arrêté  court  la  maladiie. 

Cette  vapeur  de  soufre  doit  être  distribuée  avec  parcimonie  ;  chassée 
avec  foi'ce»  elle  tourne  et  enveloppe  les  objets  qu'elle  rencontre,  et 
adhère  partout  où  elle  touche,  fl  s'en  applique  une  quantité  minime 
imperceptible  à  l'œil  nu,  mais  suffisante  iK>ur  guérir  la  plante. 

Des  expériences  •  fuites  sur  le  vérot  du  pécher  et  les  pucerons  du 
rosier  ont  donné  des  résultats  inespérés,  eu  les  débarrassant  très-prompt 
tement  de  ces  terribles  pai'asites.  Quant  aux  autres  maladies  qui  in- 
festent le»  plantes,  telles  que  cryptogames  ou  oïdium,  leur  destructioik 
n'osi  pa».  douteuse  ;  à  l'aide  de  la  vaporisation,  on  en  e&t  maître  trè6« 
rapidement. 

De  nouveaux  essais  et  nouvelles  expériences  se  poursuivent  ;  iiouâ 
tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  dos  résultats  qui  seront  obtenus. 

0.  Lesccver; 


Travaux  du  mois  d'Octobre, 


J^rdfin  ^potager.  On  sème  eu  place  :  Màche^  Ëpiuards,  Cerfeuil^  pour  récolter 
ea  mars^  et  des  Laitues  crêpe  rouge,  petite  noire,  romaines  hâtives.  pourre(H- 
quer  ensuite  sur  couche .  On  repique  eq  place  ou  en  pépinière  :  Choux  d'York 
et  autres.  Oignons  blancs.  Oseille;  et  sur  cotières,  Laitues  de  la  Pas»?" 
Choux-fieurs.  Lorsque  les  gelées  arrivent,  il  faut  couvrir  les  semis  et  letues 
plants,  ainsi  que  les  planches  de  Chicorée,  Scaroles  et  Haricots  qui  pott^rtieit 
encore  rester  dans  le  jardin. 

Jardin  fruitier.  Récolter  les  fruits  d'hiver  et  choisir  pour  cela  un  temps  bien 
see.  Pour  que  ces  fruits  se  conservent  plus  longtemps,  il  faut  éviter  de  les 
meurtnr  et  les  laisser  ressuyer  dans  une  pièce  bien  sèche,  avant  de  les  trans- 
porter dans  le  fruitier.  C'est  le  moment  d'adresser  les  demandes  d* arbres. 

Jardin  d'agrémmt ,  Travaux  d'entretien  et  de  propreté.  On  met  en  place  les 
Chrysanthemum .  On  peut  planter  des  Œillets  de  poète,  Mufliers,  Scâbieuse, 
Campanules,  Digitales,  Polemooium  et  autres  plantes  vivaces  élevées  en  pépi- 
nières. Oafait  ses  piantalions,  en  pleine  terre,  d'Oignons  de  Jacinthes,  Tulipes, 
Narcisses,  Crocus.  On  doit  relever,  pour  mettre  en  pot,  de  la  Giroflée  jaune  et  la 
rentrer  sous  un  abri  quelconque  pendant  Thiver,  afîn  de  Tavoir  de  bonne  heure 
en  fleurs  au  printemps. 

Serre.  On  doit  aérer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes,  tant  que  la  tem- 
pérature extérieure  sera  égale  à  celle  de  la  serre  ;  mais  vers  la  fin  du  mois,  les 
nuits  commencent  à  être  froides,  il  est  alors  prudent  de  préparer  les  paillassons 
pour  en  couvrir  les  vitres.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  pla^ites  ont  besoin 
de  repos  pendant  un  certain  temps;  on  doit  donc  commencer  à  diminuer  les 
jirrosements .  Il  est  cependant  quelques  espèces  qui  ne  fleurissent,  sous  notre 
climat  que  pendant^  la  saison  d'hiver  ;  à  celles-là,  les  arrosements  ne  doivent 
pas  manquer,  surtout  lorsqu'elles  se  disposent  à  entrer  en  végétation . 

Si  les  plantes  d'orangerie  ne  sent  pas  encore  rentrées,  il  ne  faut  pas  tarder 
aies  hiverner;  les  nuits  conimenceni  à  être  froides  et  humides;  il  faut  choisir 
une  belle  journée  de  soleil  et  attendre  que  Thumidité  delà  rosée  des  nuits  soit 
disparue;  autrement  on  risquerait  de  voir  les  plantes  pourrir.  On  doit  disposer 
ces  plantes,  dans  Torangerie,  de  manière  à  réserver  le  devant  pour  les  plantes 
délicates  ou  celles  qui  conservent  leurs  feuilles.  On  place  les  arbrisseaux  à 
feuilles  caduques  tout  à  fait  au  fond  avec  les  Orangers  et  les  Lauriers  roses. 
Règle  générale:  toute  plante  è  feuilles  molles  et  qui  les  conserve  pendant  Thiver, 
-  doit  être  rentrée  dans  un  endroit  bien  éclairé,  pour  recevoir  autant  de  lumière 
que  possible.  On  dépouille  les  Fuchsia  et  les  Géranium  zonales  de  leurs  feuilles, 
et  on  les  intercalle  entre  les  caisses  d'Orangers;  ils  n'ont  pas  besoin  de  lumière 
avant  le  mois  d'avril^  si  on  ne  les  pousse  pas  à  Teau  ;  os  ne  doit  arroser  les 
plantes  d'orangerie  que  très-rarement,  pour  maintenir  seulement  la  vie. 


raris.  -  luipctiucric  liorticolc  de  Ë.  Do.NRACbf  rue  CasictU*  '•f- 


S(MIIIAIiUt  DKS  ARTICLKS  CONTINUS  DANS   CE  NUMtaO. 

F.  HBBiMCQ,  Chreml^ae.  —.0.  Liscuybr,  Clalllarilla  pleta,  var.  Lœsolll  (PI.  XI): 

-  JoLBS  Jarlot,  Liste  «es  Pelarcealanui  ■•nale  et  la^niiiAu»,  admis  au 
Fleoriitte  de  la  ville  de  Paris.  —  Jbam  SiaLBY,  ue  taiUeE  pas  vos   neeiora!  (RépliqQe.) 

—  Alphohse  Lavalléb,  Manuel  de  Tamatear  des  Jardins,  par  MM.  Decaisoe  et  Nandio, 
tone  H.  ^  F.  Hibinco,  las  l^eya^eviv  eellecteure  de  rhortieoUurc  :  François 
Aidré  Niehaiu  (fin).  ^  Eau.  Bohahb,  le  sparadrap  pour  l'écussonnage»  et  nouvelles 
étiquettes  Aobert.  —  Catalogues  d'horticulture  pour  l*antomne  1866.  —  Travaui  du  mois 
de  novembre* 


CHRONIQUE 

Ëacocô  le^vec  blanc  et  les  hannetons  ;  circulaire  des  préfets  de  plusieurs  dépar- 
temenls,  engageant  A  leur  destruction;  indifférence  du  cultivateur  français;  1c 
jeu  n*6n  vaut  pas  la  chandelle.  La  loi  sur  le  hannetonnaffe  en  Suisse  ;  résul- 
tat. Chasse  aux  hannetons  organisée  par  rinstituteur  de  Fontanil  ;  consé- 
anence.  Le  rouleau  destructeur  de  M.  Berneval;  conseil  de  M.  Léon  Feret. 
Le  puceron  lanigère,  le  coaltar,  Tacide  phénique  ei  le  pétrole.  4!2,000  végé- 
tauy  utiles.  Pomme  nouvelle.  Le  congrès  pomologique  de  Melun;  le  monu- 
ment s'écroule;  la  clef  de  voûte  est  détachée:  la  cause  et  la' véritable  cause. 
L*amour  de  la  science  n'est  qu*un  vain  mot.  Preuve  tirée  des  œuvres  de  Bu- 
choi.  Les  aménités  du  xtiii«  siècle.  Le  savant  d'aujourd'hui,  conseil  de  Bol- 
leau. 

Le  ver  blanc  est  plus  que  jamais  sur  le  tapis.  De  toutes  parts 
on  s'inquiète^  on  se  lamente;  quelques  cultivateurs  vont  même 
jusqu'à  reprocher  au  gouvernement  de  ne  pas  mettre  son  ar- 
mée sur  le  pied  de  guerre,  pour  combattre  ce  lâche  ennemi 
qui  se  cache  dans  les  profondeurs  de  la  terre;  mais  c'est  à  qui 
en  fera  le  moins  pour  s'en  débarrasser. 

Nous  avons  rapporté,  dans  une  de  nos  précédentes  chro- 
niques^ la  circulaire  du  préfet  de  l'Isère,  aif  sujet  de  la  destruc- 
tion des  hannetons,  et  du  peu  d'empressement  des  habitants 
des  campagnes  à  profiter  des  primes  accordées  aux  destruc* 
leurs.  Malgré  cet  insuccès,  plusieurs  de  ses  honorables  col* 
lègues  ont  imité  son  exemple,  en  engageant  les  cultivateurs  à 
s'entendre  pour  faire  la  chasse  à  cet  insecte,  et  en  mettant  à 
la  disposition  des  conseils  municipaux  des  sommes  d'argent 
pour  être  délivrées  en  primes  d'encouragement  et  exciter  le 
zèle  de  ces  êtres  apathiques,  qui  n'ont  de  force  que  pour  se 
plaindre.  Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  la  prime 
est  de  90  centimes  par  10  litres.  «  MM.  les  agriculteurs,  dit 
Novembre  4  $66.  24 
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M.  le  sénateorT^préfet,  sont  iostammenk  invités  à  faire  dé- 
truire les  mans^  particulièrement  au  moment  des  divers  la- 
bours d'automne^  en  faisant  suivre  la  charrue  par  des  fenmes 
ou  des  enfants  qui  ramasseront  les  vers  blancs  aussitôt  que  la 
charrue  les  met  à  découvert.  »  — C'est  le  conseil  que  je  donnais 
la  semaine  dernière  à  des  cultivateurs  des  environs  de  Mantes, 
et  qui  me  répondirent  bien  tranquillement  que  le  jeu  n^ en  vau- 
drait pas  la  chandelle.  Le  campagnard  français  n'a  pas  changé. 
En  Suisse,  il  est  plus  progressiste,  et  comprend  mieux  ses  in- 
térêts. VEmmenthaler  fi/â^e  démontre  piir  les  chiffres  suivants 
les  avantages  de  la  loi  sur  le  hannetonnage  en  vigueur  dans  la 
patrie  de  Guillaume-Tell  et  d'Arnold  de  Melchthal.  Pendant 
les  années  1864  et  186B,   il  a  été  dépensé  une  somme  de 
250,009  fr«  parlescommunea  et  TEtat,  en  primes,  pour  la  des- 
truction des  hannetons  et  des  mans.  Cette  somme   parait 
énoraid;  cependant  il  est  facile  de  démontrer  que  le  jeu  vaut 
plus  que  la  chandelle.  On  sait  que  chaque  larve  de  hanneton 
consomme  environ  deux  livre»  de  substance  végétale  dans 
le  cours  de  son  existence.  Or,  il  a  été  détruit  en  Suisse,  pen. 
dantces  deux  dernières  années^  67,917  boisseaux  de  vers 
blancs^  contenant  approximativement  i, 528,152,500  larves. 
C'est  donc  5  milliards  528  millions  132  mille  500  livres  de 
substances  végétales  qui  ont  été  conservées  à  Tagriculture.  Et 
ici  on  ne  tient  pas  compte  des  pertes  considérables  qui  réaui- 
tant  de  la  mort  des  plantes  dont  les  racines  ont  été  mangées 
par  ces  vers  blancs.  Les  259  mille  francs>  comme  on  ^oit, 
n'ont  pas  été  dépensés  en  pure  perte. 

D'après  les  autorités  bernoises,  il  a  été  détruit,  dans  le  seul 
canton  de  Berne,  en  1864,  700  millions  de  hannetons,  et 
1  milliard  4  20  millions  de  larves.  Est-il  besoin  d'insister^  d'à* 
près  ce  résultat,  sur  les  avantages  de  lâchasse  aux  hannetons  et 
aux  vers  blancsY  -^  Voici  un  autre  fait. 

Le  Journal  le  Sud-Est^  que^l^rige  si  habilement  M.  Pru* 
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dhonijnô,  de  Grenoble,  a  proposé  un  mode  de  destruction  par 
les  élèves  des  écoles  communales.  Un  iqstituleur  de  la  com- 
mune de  Fontanily  voyant  le  désespoir  des  cultivateurs  du 
pays,  a  organisé,  avec  ses  élèves,  une  chasse  pendant  le  prip* 
temps  dernier.  Il  a  détruit  i  501  kilogrammes  de  hannetons. 
Or,  dit  M.  Prudhomme,  «  chaque  hanneton  peut  peser  un  peu 
»  plus  d*un  gramme;  nous  admettons  qu'il  en  pèse  deux.  — 
»  1,501  kilos  de  hannetons  multipliés  par  500  au  kilo,  don- 
n  nent  le  chiffre  de  750,500  hannetons  détruits  par  Técole  de 
»  FontaniL  Si  les  40  mille  écoles  de  France  en  eussent  fait  au* 
•  tant^  la  destruction  eût  été  de  30  milliards!  » 

C'eût  été  un  joli  chiffre,  et  un  bien  plus  joli  résultat;  car 
50  milliards  de  hannetons  peuvent  produire  de  750  à  1 ,200 
milliards  de  vers  blancs;  le  calcul  est  facile.  Sur  ces  50  mil- 
liards  d'insectes,  il  pouvait  y  avoir  moitié  de  femelles,  soit  1 5 
milliards.  Chaque  femelle  pond  de  50  à  80  œufs;  par  consé- 
quent 15  milliards  peuvent  produire  de  750  à  1,200  milliards 
de  larves.  C'est  donc  douze  cents  milliards  de  vers  blancs  qui 
auraient  pu  être  détruits  cette  année,  si  tous  les  instituteurs 
de  France  avaient  suivi  le  bel  exemple  de  celui  de  Fontanil, 
M«  Chômât.  Ce  chiffre  est  éloquent,  je  crois! 

Des  agrieuitem»  normands,  MM.  Berneval  frères,  ont  em- 
ployé un  mode  de  destruction  de  veo:  blanc,  qui  est  des  plus 
simi^.  Ils  se  sont  servis,  dit  le  Pays  Normand^  d'un  rouleau 
ordinaire  et  d'un  autre  formé  avec  deux  roues  de  meules  de 
pressoir  rémues  au  moyen  d'un  fort  essieu  de  voiture,  Tun  et 
Tâutre  chargés  d'un  poid«  (le  5  à  4,000  kiiogr.  Ils  ont  roulé 
leur  prairie,  et,  par  ce  moyen,  détniit  la  totalité  des  mans,  qui, 
au  printemps,  étaient  montés  presque  à  la  surface  de  la  terre. 
Mais  M.  Léon  Feret,  rédacteur  en  chef  de  la  feuille  normande, 
orott  qa'ii  existe  beaucoup  de  circonstances  dans  lesquelles 
cette  pratique  est  impossible,  notamment  dans  les  terres  la- 
bourées, c  Je  préférerais,  dit-il,  donner  plusieurs  labours  pro- 
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fonds  et  herser  vigoureusement  après  chaque  labour.  Cette 
double  opération  a  pour  résultat  de  mettre  à  Pair  un  grand 
nombre  de  vers  blancs  et  de  les  blesser  par  le  contact  de  la 
charrue  et  de  la  herse,  ce  qui  suffit  pour  les  faire  mourir.  »]e 
suis  de  l'avis  de  M.  Feret;  mais  je  crois  les  hersages  insuffi- 
sants. Ramasser  les  larves  derrière  le  laboureur  me  paraît  en- 
core le  moyen  le  plus  certain  et  le  plus  économique. 

Un  autre  insecte^  le  puceron  lanigère,  fait  naître  aussi 
des  inquiétudes  ;  car  il  tend  à  se  propager  dans  des  contrées 
qui  en  avaient  été  jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  protégées.  Le/our- 
nal  de  la  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin  recommande  le 
procédé  de  destruction  suivant  comme  très^efficace  :  — 
«  Après  la  taille  des  arbres,  badigeonner  à  deux  couches  les 
branches,  à  l'aide  d'un  pinceau,  d*une  dissolution  sulfuro-po* 
tassique  très-concentrée,  dans  les  proportions  que  voici  :  4  kil. 
de  sulfure  de  potasse  dans  45  litres  d'eau  bouillante,  avec  un 
ajouté  de  5  kil.  de  fleurs  de  soufre.  On  remue  ce  mélange  jus- 
qu'à refroidissement,  et  on  en  fait  Tapplication  en  ayant  soin 
de  ne  pas  épargner  le  liquide  dans  les  cavités  servant  de  re- 
fuge aux  pucerons.  — Cette  dissolution  est  aussi  très^efficace 
contre  l'oïdium. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  du  Haut-Bhin  recom- 
mande lui,  sous  la  signature  Jules  Lemaire^  le  coaltar  et  l'a- 
cide phénique  pour  la  destruction  de  toute  espèce  d'insectes. 
La  poudre  de  coaltar  mélangée  à  la  terre  du  pied  des  arbres^  en 
chasse,  dit-il,  tous  les  insectes;  et  avec  de  faibles  solutions 
d'acide  phénique  dans  les  proportions  de  4/1000  dont  on  bas- 
sine les  branches  et  les  feuilles  des  plantes,  on  détruit  tous  les 
insectes. 

Un  cultivateur  de  Charonne,  se  débarrasse  du  puceron 
lanigère  en  employant  le  pétrole,  mais  mélangé  à  de  Turine. 
Ainsi  préparée  cette  substance  est  moins  corrosive  et  n'atta- 
que plus  l'écorce  des  arbres  • 
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Nous  voici  donc  maiD  tenant  en  possession  de  remèdes  pour 
combattre  les  ennemis  des  plantes.  Rien  ne  s'oppose  plus  à  ce 
que  nous  nous  livrions  sans  crainte  à  la  culture  des  nombreux 
végétaux  utiles  à  Thomme,  qui^  au  dire  d'un  auteur  allemand, 
s'élèvent  au  chiffre  de  12,000  environ.  Il  prétend,  ce  brave 
Germain,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  2,500  plantes  économiques» 
parmi  lesquelles  on  compte  1 1 00  fruits,  baies  et  graines  comes- 
tibles ;  50  céréales;  40  graines  de  graminées  non  cultivées, 
et  23  d'autres  familles  ;  268  rhizomes,  racines  et  tubercules  ; 
37  sortes  d'oignons;  420  salades  et  légumes;  oO  palmiers; 
32arroMr-root;  31  sucres;  40  saleps;  200  végétaux  qui  pro- 
duisent des  boissons  vineuses;  50  succédanés  du  café;  123 
succédanés  du  thé,  etc.  Si  nous  manquons  de  nourriture  et  de 
boissons,  ce  n'est  pas  la  faute  de  la  nature  qui  se  montre  pro* 
digue,  au  contraire,  envers  nous.  Elle  met  268  rhizomes  ou  tu« 
bercitles  à  notre  disposition ,  et  nous  ne  cultivons  que  la  pomme 
de  terre,  la  betterave^  la  carrotte  et  des  navets  !  Quant  aux 
fruits,  l'auteur  n'entend  parler  très-probablement  que  d'es- 
pèces; car  nous  possédons  déjà  plus  de  1100  Poires,  peut-être 
autant  de  Pommes,  sans  compter  celle  que  vient  de  nous  en- 
voyer un  de  nos  abonnés . 

«  Je  vous  adresse,  écrit  notre  correspondant,  trois  Pommes 
d'une  variété  que  je  crois  nouvelle.  Elles  proviennent  d'un 
vieux  Pommier  que  j'ai  trouvé  en  Bretagne  et  qui  n'a  jamais 
été  greffé.  J'ai  fait  cette  trouvaille  en  1864,  et  j'ai  conservé 
des  Pommes  jusqu'à  la  fin  d'avril  ;  elles  sont  encore  très- 
bonnes  à  cette  époque.  Elles  sont  remarquables  par  la  gros- 
seur et  leur  belle  couleur  jaune-citron.  L*arbre  a  produit 
30  mesures  ou  doubles  décalitres  cette  année,  en  plein  vent,  et 
il  produit  tous  les  deux  ans  sans  manquer.  C'est,  je  crois,  une 

bonne  variété  à  propager. 

»  Julien  Liberge, 

«jardinier  an  rhâiean*de  Kerdaniel  (CAtes  dn  Nord).» 
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Noud  aurions  vonlu  soumettre  cette  nouvelle  Pomme  au 
jugement  des  membres  du  Congrès  pomologique  de  France; 
mais  la  session  était  terminée  quand  renvoi  nous  a  été  fait;  ce 
sera  pour  Tannée  prochaine. 

C'est  à  Meiun,  comme  chacun  sait,  que  les  pomologiates  se 
sont  réunis  cette  année.  Cette  session  a  été  honorée  de  la  pré- 
sence d'un  des  plus  éminents  pomologues  de  l'Angleterre, 
M.  Robert  Hogg,  délégué  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Londres,  et  rédacteur  en  chef  du  journal  The  Florist  and  Porno* 
logiBt.  Notre  savant  confrère  a  dû  emporter  en  Angleterre  une 
singulière  opinion  des  pomologistes  français;  car,  cette  fois 
encore,  les  hommes  les  plus  compétents  ont  fait  défoot,  et 
malgré  tout  le  zèle  de  l'honorable  M.  le  sénateur  Réveil  qui, 
par  dévouement  à  l'horticulture  et  aux  institutions  utiles,  a 
accepté  la  présidence,  l'œuvre  aura  bien  de  la  peine  à  arriver  à 
bonne  fin.  Ici,  comme  dans  toutes  les  sociétés»  les  ambitions, 
les  rivalités  ont  enlevé  petit  à  petit  le  ciment  qui  unissait  aux 
débuts  toutes  pierres  de  l'édifice  ;  et  le  monument  finira  pat 
s'écrouler  n'étant  plus  soutenu  parles  pierres  qui  formaient  les 
fondations. 

Cette  année,  c'est  la  clef  de  voûte,  sur  laquelle  reposait 
l'œuvre,  qui  s'est  détachée.  M.  Willermoz,  secrétaire  général 
des  10  dernières  sessions,  invoquant  raffaiblissement  de  sa 
santé ,  adonné  sa  démission  de  secrétaire  du  Comité  de 
rédaction  de  l'ouvrage  publié  par  le  Congrès,  sous  le  titre  de 
Pomologie  de  la  France.  L'affaiblissement  de  santé  est  évidem- 
ment un  prélexte.  La  véritable  cause,  nous  la  trouvons  dans  ce 
passage  du  discours  du  Président  de  la  session  de  Melun. 
«  Les  fascicules  de  ce  volume  (le  troisième)  ont  porté,  selon 
l'usage  adopté,  la  signature  du  Secrétaire  général  du  Congres 
pomologiqne^  Secrétaire  du  Comité  de  rédaction.  Cette  signature 
ainsi  composée  vous  avait  paru,  depuis  l*origine,  indiquer 
suffisamment  Tèlre  collectif  :  le  Congrus.  Il  vous  a  plu  de  dé' 
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cider  que  (teitnel)  •  désormais,  les  articles  de  description  se- 
»  root  toujours  signés  par  les  auteurs  directement^  que  ce 
»  nom  soit  collectif^  par  exemple  d'une  société,  ou  qu'il  soit 
»  individuel,  sans  pouvoir,  en  aucun  cas,  être  contre  «signé  ou 
»  sus-signés,  le  fait  de  l'insertion  dans  la  publication  du  Con- 
•  grès  étant  une  garantie  suffisante  d'authenticité.  » 

C'est  devant  cette  décision,  qui  supprime  la  signature  du 
rédacteur  du  Comité  de  rédaction  de  la  Pomologie  de  France, 
que  M.  Willermoz  a  dû  évidemment  donner  sa  démission. 
Chacun  tient  h  signer  ses  œuvres;  l'amour  de  la  science  n'a 
jamais  été  qu'un  vain  mot;  et  nous  sommes  souvent  témoin  de 
discussion  vive  entre  savants,  qui  se  disputent  la  simple  prio- 
rité d'un  nom  donné  à  une  plante*  En  voici  un  curieux  et 
triste  exemple  au  sujet  du  genre  Gaillardia  auquel  appartient 
la  magnifique  variété  que  nous  figurons  dans  ce  numéro. 

'Dans  une  dissertation  en  forme  de  supplément,  sur  une 
plante  nouvelle^  le  botaniste  Buchoz  proteste  très-énergique- 
mentet  d'un  ton  plus  qu'acerbe,  contre  l'adoption  du  nom 
de  Gaillardia^  donnant  ainsi  le  triste  spectacle  des  querelles  qui 
s'élèvent  entre  les  hommes  de  science,  pour  des  sujets  son* 
vent  bien  futiles.  Dire  des  invectives  pour  un  nom  de  getire^ 
c'es^t  bien  puéril.  Voici  comment  disonte  Buchoz  : 

«L'auteur  d'une  nouvelle  feuille  qui  parait  à  Paris  depuis  peu, 
dit- il,  vient  de  nous  reprocher  d'avoir  donné  le  nom  de  Calonneak 
une  plante  déjà  nommée;  et  il  ajoute,  que  M.  L'Héritier  n*  aurait  ja- 
mais osé  le  faire.  Nous  soutenons  que  nous  sommes  les  premiers  qui 

avons  dénommé  cette  plante  en  4785 et  M.  Fougeroux  de  Bonda- 

roy,  qui  Ta  nommée  de  nouveau,  et  après  nous,  ne  Ta  nommée 
qu'en  1786-...  Au  surplus,  quand  bien  même  le  nom  que  M.  Fou- 
geroux de  Bondaroy  lui  a  donné  aurait  été  antérieur  au  nôtre,  il  n'au- 
rait pas  dû  subsister,  il  aurait  dû  être  changé.  M,  Fougeroux  l'avait 
nommée  Gaillardia  en  l'honneur  de  M.  Gaillard  de  Gharentonneau 
qui,  suivant  cet  académicien,  aux  devoirs  de  la  magistrature,  a  su 
réunir,  comme  délassement,  la  culture  des  plantes  et  de  la  botanique. 
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Or^  personne  nMgnore  que  ce  M.  Gaillard  n'était  qne  très-^peu  connu 
parmi  les  botanistes.  Il  n'en  est  pas  de  même  da  nom  de  Calormea; 
tout  le  monde  sait  combien  M.  de  Galonné  était  et  est  encore  amateur 
d'histoire  naturelle.  Si  nous  lui  avods  dédié  cette  plante,  ce  n'est  pas 
par  intérêt^  ni  pour  recevoir  des  récompenses^  comme  tout  le  monde 

le  sait;  mais  c'était  uniquement  pour  Tamour  de  la  science Si 

rintérèt  avait  pu  diriger  quelqu'un  à  faire  une  pareille  dédicace,  c'au- 
rait dû  être  M.  L'Héritier^  qui  a  employé  le  crédit  de  M.  de  Galonné^ 
pour  enlever  à  M.  Dombey  les  plantes  qu'il  avait  apportées  du  Pérou, 
et  pour  s'approprier  Thonneur  de  les  publier  le  premier,  sans  avoir  eu 
la  peine  de  les  aller  chercher,  et  d'exposer  sa  vie  pour  se  les  procurer. 
«  Nous  pouvons  donc  donner  à  M.  le  folliculaire  le  démenti,  lorsqu'il 
dit  que  M .  L'Héritier  n'aurai  t  jamais  osé  donner  un  nouveau  nom  à  cette 
plante  déjà  connue  ;  outre  que  nous  avons  nous-mêmes  à  nous  en 
plaindre,  on  peut  consulter  là-dessus  MM.  Gavanillea,  le  chevalier  de 
Lamarck,  etc.,  et  on  verra  si  M.  L'Héritier  est  aussi  scrupuleux  qu'on 
ose  le  dire;  lisez  aussi  à  ce  sujet  notre  dissertation  sur  l'aristocratie 
botanique.  » 

Comment  trouvez-vous,  amis  lecteurs,  les  aménités  de  la 
botanique  du  18*  siècle?  La  science  n'est  pas  toujours,  paratt- 
il,  un  champ  de  paix;  et  la  courtoisie  n'a  jamais  fait  parti  du 
bagage  scientifique  des  savants....  de  ce  temps-là,  bien  en- 
tendu :  car  aujourd'hui,  dans  la  discussion,  on  n'emploie  que 
des  fleurs  de  rhétorique  dont  le  parfum  enivre  son  adversaire; 
et  quand  on  lance  des  traits,  ce  sont  des  traits  aimables  qui 
chatouillent  et  ne  blessent  jamais.  Le  savant  du  xix*  siècle  con- 
naît son  Boileau;  il  se  rappelle  ce  sage  conseil  de  Fauteur  de 
fArt  poétique  : 

»  Que  votre  Ame  et  vos  mœurs,  peints  dans  vos  ouvrages , 
»  N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images.  » 

F.  Heringq. 


Wfitt^fff 
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GAILURDIA  PICTA  var.  LOESELII  (Pl.  XÎ.) 

Le  genre  Gaillardia  appartient  à  la  grande  famille  des  Com- 
posées, et  au  groupe  que  de  Jussieu  a  nommé  Radiées,  à  cause 
des  deux  sortes  de  fleurs  qui  constituent  le  capitule  :  les  unes 
tubuieuses  occupant  le  centre,  simulent  le  cœur  d'une  fleur,  ou 
autrement  dit  les  étamines  et  le  pistil;  et  les  autres  en  forme 
de  languette  (d'où  leur  nom  de  ligules  ou  fleurs  ligulées)  sont 
disposées  tout  autour,  représentent  les  pétales,  et  simulent  les 
rayons  du  soleil. 

Les  plantes  qui  le  constituent  sont  des  herbes  vivaces  et 
annuelles;  elles  se  capportent  à  4  ou  ë  espèces. 

Le  Gaillardia Lœselit  du  commerce,  est  une  variété  du  Gail^ 
lardia  picta^  de  Sweet^  ou  Drummondii,  de  De  Candolle^  et  pour, 
rait  bien  n'être  que  la  même  variété  désignée  sous  le  nom  de 
grandiftora.  C'est  une  plante  vivace,  très-poilue,  haute  de  60  à 
80  centimètres,  à  tiges  finement  cannelées,  marquées  de  lignes 
longitudinales  parallèles  alternatives  rouges  ou  vertes.  Les 
feuilles  des  tiges  sont  sessiles  lancéolées  entières,  et  celles  de 
la  base  oblongues-spatulées  plus  ou  moins  incisées.  Les  capi- 
tules, désignés  à  tort  par  le  nom  de  fleurs,  sont  remarquables 
surtout  par  leur  grandeur;  ils  ont  en  efl'et  de  10  à  12  centi- 
mètres de  diamètre,  c'est-à-dire  plus  du  double  de  largeur 
de  ceux  de  l'espèce  type.  Les  ligules  (vulgairement  pétales) 
très-nombreux  qui  forment  les  rayons,  sont  d'un  magnifique 
rouge  écarlate  pourpré  dans  les  deux  tiers  inférieurs,  et  d'un 
beau  jaune  dans  le  tiers  supérieur.  Le  centre  du  capitule  est 
constitué  par  de  nombreuses  petites  fleurs  tubuieuses  d'abord 
jaunes,  puis  rouge  pourpré. 

Nous  avons  trouvé  cette  belle  plante  chez  M.  Rougier-Chau- 
vière,  rue  delà  Roquette,  à  Paris.  Elle  est,  comme  le  type,  très- 
oonvenable  pour  la  formation  de  grands  massifs  ou  de  cor- 
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beilles  variées.  Comme  les  Gaillardia  picta  nana^  grandiflora 
et  alba  margifyUa,  les  plos  géoéralemeDt  cuitiTées,  elle  ne  peut 
se  multiplier  et  se  perpétuer  que  par  boutures.  Â  Tautomne, 
on  rentre  quelques  pieds  mères  en  serre^  et  dès  le  mois  de  fé- 
vrier ou  mars^  on  fait  les  boutures  qui,  poussées  à  la  chaleur 
et  à  la  nourriture  après  leur  repiquage  en  pot,  produisent  de 
très-boûnes  plantes  pour  Télé  suivant.  Quand  on  n'a  pas  de 
serre  à  multiplication,  on  rentre  les  pieds  mères  en  orangerie 
ou  sous  châssis  froids,  et  au  premier  printemps  on  fait  les  bou- 
tures sur  couche  tiède  et  sous  cloche. 

Lorsqu'on  veut  opérer  par  semis,  on  sème  dans  la  seconde 
quinzaine  de  mars  sur  couche;  on  repique  dans  les  mêmes 
conditions,  et  dès  le  mois  de  mai  ou  juin,  on  peut  mettre  en 
place  des  plantes  qui  commenceront  à  fleurir  en  juillet  ;  mais 
qui  ne  reproduiront  pas  toutes,  les  caractères  de  la  variété  sur 
laquelle  on  aura  récolté  les  graines. 

0.  Lbsuykbr. 


USLE  DES  PELARGONWM  {GERANIUM)  ZONALE  ET  IN- 
QVINANS,  ADMIS  AU  FLEUMSTE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Les  plantes  d^omement,  parmi  lesquelles  les  Pelargonium 
ionale  et  inquinans  occupent  un  rang  élevé,  viennent  d*être 
soumises  à  un  examen  qui  intéresse  toutes  lès  personnes  qui, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  s'occupent  d'horticulture* 

Les  collections  de  Pelargonium  ^^onale^  de  Verveines^  de  Pé- 
tunia, etC4,  menaçaient  de  prendre  des  proportions  colossales, 
et  Dieu  sait  qui  aurait  pu  retrouver  son  chemin  dans  cette  tour 
de  Babel  horticole,  si  un  homme  dévoué  à  l'horticulture, 
M.  Barillet,  ne  s'était  préoccupé  de  cet  état  de  choses. 
^  Tous  les  ans  les  catalogues  fourmillent,  non  pas  de  nou- 
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veautés,  mais  de  noms  çouveaux^  et  qui,  malgré  leurs  appella- 
tions plus  ou  moins  pompeuses,  s'appliquent^  la  plupart^  aux 
variétés  anciennes,  ou  n'ont  avec  celles-ci  qu'une  différence  mi- 
croscopique qui  ne  fait  qœ  tromper  l'amateur  dans  son  choix. 

Aujourd'hui  la  lumière  va  jaillir  ;  plus  de  tromperies.  M.  Ba- 
rillet vient  d'organiser  une  commission,  dont  le  but  est  de 
choisir,  parmi  toutes  les  variétés  qui  sont  au  commerce^  les 
meilleures  plantes  et  de  rejeter  toutes  celles  qui  laisseraient  à 
désirer,  quel  qu'en  soit  le  motif. 

L'amateur  pourra  donc  désormais  fixei*  sûrement  son  choix. 

Pouvait-on  choisir  un  meilleur  champ  d'expériences  que  le 
fleuriste  delà  Ville,  qui  possède  une  école  où  toutes  les  variétés 
de  Pelargonium  zonale,de  Verveines,  de  Pétunia,  etc.,  se  trou- 
vent réunies? 

La  commission,  dans  sa  première  réunion,  qui  a  eu  lieu  au 
fleuriste  de  la  Ville  le  24  août  dernier,  a  été  appelée  à  juger  la 
collection  de  Pelargonium  zônale. 

Cette  commission  était  composée  de  MM.  Carrière,  chef  des 
pépinières  au  jardin  des  plantes  de  Paris;  Emile  Chàté  fils,  Dufoy, 
Malet,  horticulteurs  ;  Domage^  propriétaire  ;  Ermens,  Legrand 
Rafarin,  et  Urbain,  chefs  de  section  au  jardin  de  la  VîUe. 

Elle  doit  chaque  année  se  réunir  et  juger  les  nouveautés 
obtenues,  les  admettre  ou  les  rejeter  selon  leur  mérite. 

Voici  le  tableau  des  variétés  admises  par  cette  commission 
dans  sa  première  séance  : 

Rouges  Carminés  (1). 

i .  Cardinal,  pour  pleine  terre. 

2.  Ornement  des  massifs,  pour  pleine  terre. 

(4)  Dans  chaque  catégorie  de  couleur,  la  série  commeoce  par  le  coloris  le 
plus  foQcé^et  la  gamme  va  en  dégradant  jusqu'à  la  teinte  la  plus  elaire.  Les 
numéros  indiquent  autant  de  nuances  différentes. 
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Triomphant  (Boulanger)  y  pour  serre. 
^'     ]    Impérial,  pour  serre. 

Abondance,  pour  pleine  terre. 
4.  Amédée  Achard,  pour  pleine  terre. 

Saatsrath  Wolher,  serre. 

Monsieur  Madeleine,  serre. 

Christian  Deegen,  pleine  terre. 

Hardy  Gaspard,  serre. 

Lapeyrouse,  serre. 

Vulcain,  pleine  terre. 

Louis  Rœzeler,  pleine  terre. 

Nora,  pleine  terre. 

Nardy  frères,  serre. 

Victoire  de  Puebla,  pleine  terre . 

Herald  of  spring,  pleine  terre. 

Tinctoret,  pleine  iterre. 

Madame  Génisset,  pleine  terre. 

Madame  Rudolph  Abbel,  pleine  terre. 
9.      \    Bonnie  Dundie,  pleine  terre. 

Monsieur  Julien  Meunier,  pleine  terre. 

Roses. 

Madame  Ermens,  serre. 

Chris tinus,  pleine  terre. 

Mademoiselle  Henriette  Renoult,  pleine  terre. 

Jules  Arlet,  pleine  terre. 

Roses  avec  onglet  blanc. 

Beauté  de  Suresnes,  pleine  terre . 
Beauté  du  parterre,  pleine  terre . 
^    Rose  de  Madrid  (Jarlot),  pleine  terre . 
Belle  rose,  serre. 
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o       [  Beauté  d'Europe,  pleine  terre. 

(  Gloire  de  Fraace.  pleine  terre 

4.  Rose  Rendatler^  pleine  terre. 

M       {  Kaetcheii  Scheurer  (extra),  pleine  terre. 

(  Mademoiselle  Noémie  Legendre,  pleine  terre  • 


Saumons. 

Emile  Licau,  pleine  terre. 
Beatoii  Indian  Yellow,  pleine  terre. 
Madame  Travers,  pleine  terre. 
Madame  Fischer,  pleine  terre. 
Âbbé  Sanson,  serre. 
Archevêque  de  Par^s,  pleineterre. 
2.      ^    Madame  Calot,  pleine  terre. 
Exquisita,  pleine  terre. 
Monsieur  Pages,  pleine  terre. 
Le  Titien,  pleine  terre. 
\    Jean  Valjean,  pleine  terre. 
Monsieur  Barre,  pleine  terre. 
Comtesse  de  Pourtalès,  pleine  terre. 
Etienne-Henri,  pleine  terre. 
Saint-Fiacre,  pleine  terre. 
Madame  Ninette  Sacchera,  pleine  terre. 
Madame  Loussel,  serre . 
Les  Gaules^  pleine  terre. 


4.- 


( 


5.     )    Charlotte  Corday,  pleine  terre. 
f    Baronnede  Staël,  pleineterre. 

Eugène  Mézard,  pleineterre. 
Gloire  de  Corbeny  (Babouillard),  pleine  terre. 
Baronne  Haussmann,  pleine  terre . 
Mathilde  Moret^  pleine  terre. 
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Emile  Bichler^  pleine  terre. 
Havilah  (Jarlot),  pleine  terre. 
Monsieur  Rendatler,  pleineterre. 

Charles  RouillardJ  serre. 

Nina  Hock^  pleine  terre. 

Amélina  Griseau^  pleine  terre* 

Ary  Zang,  pour  bordure. 
9.      {    Demetrio  Pîccioli,  serre. 

Norma,  serre. 

Princesse  Alice,  pleine  terre. 

^urélie  Nivelet,  pleine  terre. 

Madame  Daugny,  pleine  terre. 

Monseigneur  de  Lavigerie,  pleine  terrt. 

Le  Prophète,  pleine  tow. 

Madame  Dufour,  serre. 
\^    Brillant  de  Toulouse,  serre* 
12.  Marie  Labbé  (Ghardine)^  se^re. 

1 3  •  Dame  blanche,  serre* 

Madame  Berthe  Faôcbe,  serre. 

Madame  Werlé,  serre. 

Gaëtana^  serre. 

Souvenir  de  M .  Peyrat,  serre. 


10 


11 


14 


Rouge  Orange. 

i .         Tom-Pouce,  pleine  terre, 

2.  Frogmore,  pleine  terre, 
lies  Misérables,  pleine  terre. 
Boule  de  feu  (Nivelet)  pleine  terre. 
Henri  Lierval,  pleine  terre. 

3.  l  Étoile  des  Massifs,  pleine  terre. 
Madame  Galland,  pleine  terre. 
Langewicz,pleine  terre. 
Étendard,  pleine  terre.    • 


5. 


7. 


—  335  — 

Le  Zouave,  pleioe  terre. 
Hugo  Englert,  pleine  terre. 
La  Foudre,  pleine  terre. 
Triomphe  de  Paris,  pleine  terre. 
Prince  Impérial,  pleine  terre. 
Marvel,  pleine  terre. 
Sobiesky,  pleine  terre. 
Comte  Zamoïsky,  pleine  tewe. 
Triomphe  de  Courcelles,  pleine  terre. 
Étendard  de  Flandre,  pleine  terre. 
Prince  Czartorisky. 
LéonidajB,  pleine  terre. 
Boule  de  feu  (Lfauilier),  pleine  terre. 
Etendard  des  rougas,  pieiae  terre. 
Clipper,  pleine  terre. 
Monsieur  Thiers,  pleine  terre. 
Editer,  pleine  tei^e. 
Barnave,  pleine  terre. 
Georges  Nachet,  pleine  terre. 
Victor  Lemoine,  pleine  terre; 
Monsieur  Maugenet^  pleine  terre. 
Daniel  Manmn,  pour  bordure. 
Donald  Beaton,  pour  serre. 
Charles  Aubry,  pour  pleine  terre. 
Monsieur  Aimé  Dubos,  pleine  terre. 
Directeur,  pleine  terre. 
Docteur  Lindley ,  pleine  terre . 
Président  Réveil,  pleine  terre. 

8 .  Réviser  Kulmaqn,  serre . 
Monsieur  Barthère  aîné,  plaine  terre  • 

9.  \    Mexico  (Chardine),  pleine  terre. 
Effective,  pleine  terre^ 


10. 


11. 


12. 
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/    Madame  Aunier,  pleine  terre, 
y-      '    Solferiuo,  pleine  terre. 
\    Cécilla,  pleine  terre. 

Victor  Milliol^  pleine  terre. 

Le  Niagara,  pleine  terre. 

Fortuné  Delmez,  pliene  terre. 

Lorenzo,  pleine  terre. 

Sun  Light,  serre. 

Vercingétorix,  serre. 

Woodwomiana,  serre. 

Jules  César,  pleine  terre. 

Madame  Léon  Loisel,  pleine  terre. 

Marie  Vincent,  pleine  terre. 

Ami  Rabotin,  pleine  terre. 

Blancs. 

*  •         Virgo  Maria  (rosé),  pleine  terre. 
Lara,  pleine  terre. 
Schneeball,  pleine  terre. 
Madame  Vaucher,  pleine  terre. 
White  Perfection,  pleine  terre. 
/    White  Tom  Thumb,  pleine  terre . 
g^     I   Blanche  de  Castille,  pleine  terre. 
I    The  Swan,  pleine  terre . 
V   La  Vestale,  pleine  terre. 

Rose  saumoné. 
1 .         Madame  Rougier,  pleine  terre. 

NOSEGAY.  —  Rouges  pourpres. 

i .      Abd-el-Kader,  pou  r  pleine  terre . 
2^      \    Napoléon,  pleine  terre. 
)    Washington,  pleine  terre . 


2. 
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/     Empereur  des  Nos^y,  pleine  terre. 
3.     )    Stella  Nosegay,  pleine  terre. 
f    Cybister,  pleine  terre. 

Roiiges  saumonés. 

i  •         Baron  Bicasoli^  pleine  terre. 

2.  CagUostPO,  pleine  terre. 

/    Mexico  (Grudé),  pleine  terre. 

3.  1    Orange  Nosegay,  pleine  terre . 
/    Brennus,  pleine  terre. 

^^  ^    l    Harry  Hyower,  pour  pleine  terre; 
I    Georges  Sontag,  pour  pleine  terre. 

Rouges  carminés. 

i .  Black  Dwarf,  pour  pleine  terre. 

2.  Magenta,  pleine  terre. 

.     Pink  Pearl,  pleine  terre. 

3,  }    Masséna,  pleine  terre. 

f    Amy  Hogg,  pleine  terre. 
Lilacés . 
i .  Lady  CuUum,  pour  pleine  terre. 

Compactum. 

1.  Compactum^  pour  pleine  terre. 

2 .  Boule  des  Hespérides^  pleine  terre. 

Jules  Jarlot, 

Chef  de  Section  au  flearitte  de  la  Ville. 


NE  TAILLEZ  PAS  VOS  ROSIERS. 

Je  m'étais  promis  de  répondre  à  mes  contradicteurs. 

Je  commencerai  par  le  dernier,  en  disant  à  M.  A.  Boisselot^ 
de  Nantes,  que  je  ne  considère  pas  comme  des  ennemis  ceux 
qui  ne  pensent  pas  comme  moi. 

Novembre  4866.  '  îî 
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Où  en  serions-nous  s'il  fallait  teaiter  ainsi  tous  nos  contra- 
dicteurs?  C'est  déjà  bien  assez  que  |es  questions  politiques 
et  religieuses  engendrent  rinimitié  :  laissons  au  moins  au  vaste 
champ  de  la  science  et  des  arts  la  liberté  pleine  et  entière  de 
discussion  ;  conservons-lui  un  caractère  amical  et  fraternel  et 
n'ayons  pour  but  que  le  progrès . 

M.  A.  Boisselot  à  raison  de  dire  :  «  La  vérité  n'est  pas  dans 
les  extrêmes,  »  —  et  il  a  d'autant  plus  de  raison  que,  en  scien- 
ces, il  n'y  a  rien  d'absolument  vrai,  car  ce  qui  est  vrai  aujou^ 
d'hui  ne  le  sera  peut-être  plus  demain. 

Pour  détruire  un  abus^  combattre  une  pratique  qui  ne  puise 
sa  raison  d'être  que  dans  la  routine,  il  faut  malheureusement 
frapper  fort  et  quelquefois  malgré  soi  pousser  ses  arguments 
à  l'extrême.  C'est  pourquoi  j'ai  dit  avec  M.  d^  Te^'oisien  :  A> 
taillez  pas  vos  Rosiers. 

A  toutes  les  règles  il  y  a  et  il  faut  des  exceptions. 

La  routine  dit  :  Taillez  vos  Rosiers.  Et  on  les  taille  toujours 
(du  moins  depuis  40  ou  50  ans),  et  à  outrance.  C'est  aujour- 
d'hui la  règle. 

Je  voudrais  voir  établir  la  règle  :  Ne  taillez  pas  vos  Rosiers 
— la  taille  sera  l'exception, — et  que  Ton  appliquât  celte  r^le 
à  tous  les  arbres,  à  tous  les  arbustes. 

J'en  conclus  qu'il  ne  faut  pas  tailler  ses  Poiriers,  Pommiers 
et  autres  arbres  à  fruits,  ni  aiLcun  arbuste  d'ornement,  si  Ton 
peut  leur  donner  assez  d'espace. 

Que  l'on  élague,  coupe,  pince,  quand  on  veut  atteindre,  dans 
un  espace  restreint,  un  but  déterminé,  je  le  veux  bien,  et  il 
est  raisonnable  de  le  faire.  Ce  sera  l'exception. 

Mais  ce  que  j'ai  combattu  et  continuerai  à  combattre,  c'est 
la  croyance  générale  que  la  taille  est  nécessaire,  indispensable, 
pour  avoir  des  fruits  et  des  fleurs  :  et  je  maintiens  que,  sans 
taille,  l'ou  aura  d'aussi  bons  et  aussi  beaux  fruits,  d'aussi 
belles  fleurs,  et  que  Ton  en  aura  considérablement  plus. 
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• 

M^  Fandon^  de  8aiDt« Didier ,  et  M.  Rolland^  d'Orange^ 
tieimeûttous  les  deux^  à  peu  prè^  le  même  langage,  pour  sou^ 
tenir  la  taille  à  outranoe  des  Rosiers. 

L'exemple  du  Rosier  Hermosa^  cité  par  M.  Rolland,  n'est 
pas  heureuxy  car  s'il  existe,  entre  tous,  un  rosier  qui  ne  demande 
pas  à  être  taillé,  c'est  bien  celui-là;  il  se  garnit  toute  Tan- 
née du  bas  jusqu'en  haut  de  nombreuses  fleurs  et  forme 
naturellement  un  charmant  buisson. 

Dire  que  les  Bengales  que  l'on  ne  taille  pas  dans  le  Midi, 
n'y  donnent  qu^une  seule  floraison,  est  une  assertion  bien  ha- 
sardée. ^ 

Ils  y  sont  continuellement  fleuris^  bien  entendu  quand  une 
sécheresse  trop  prolongée  ne  Tient  pas  tarir  la  sève  et  qu'ils 
se  tron^^oit  «(lans  les  conditions  convenables  et  reçoivent  les 
soins  qu'ils  réclament. 

L'exemple  de  Téglantier  n'estpasmieux choisi.  Que  M.  Rolland 
aille  voir  les  Rosa  tomentosa,  Reuteri  et  autres,  dans  leur  état 
naturel,  tels  que  je  les  ai  vus  en  août  dernier,  près  du  Col  du 
Cfaenaillon  (Haute-Savoie)  et  il  verra  qu'ils  ne  soUicitaient 
pas  le  bienfait  de  son  sécateur. 

Les  hybrides  soi-disant  remontants  n'exigent  pas,  comme 
l'affîrme  M.  Rolland,  une  taille  sévère  :  car,  comme  je  l'espérais 
lorsque  j'écrivis  mon  premier  article,  j'ai  eu  ce  printemps  une 
floraison  splendide  (et  longtemps  avant  mes  voisins)  sur  des 
hybrides  non  taillés  (plantés  en  1864).  Plus  de  cent  fleurs  sur 
im  seul  rameau  et  des  fleurs  énormes  ;  de  l'aveu  des  roaié-^ 
ristes  de  Lyon,  jamais  l'on  n'avait  vu  de  plus  belles  roses. 

La  seule  objection  sérieuse  qui  m'ait  été  faite  est  celle  de 
M.  Gonod^  qui  aime  mieux  vendre  dix  Rosiers  qu'un  seul. 

Nous  avons  eu  jusqu'à  présent  la  réplique  de  trois  horticul- 
teurs marchands.  Il  serait  à  désirer,  pour  convenablement 
élucider  la  question,  que  les  amateurs  qui  ont  fait  des  expé- 
riences voulussent  bien  émettre  leurs  avis,  et  c'est  principale^ 
ment  pour  eux  que  j'écris. 
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L'amateur  n'a  pas  d'autre  intérêt  que  celui  de  ses  jouissances 
florales.  L'horticulteur  de  profession  a  souvent  à  défendre  d^ 
opinions  émises  depuis  longtemps,  sur  lesquelleis  son  amour- 
propre  (mal  entendu)  lui  défend  de  revenir;  et  tous  n'ont  pas  le 
courage  de  M.  Dubreuil,  qui  a  l'audace  de  démolir  les  autels 

qu'il  a  élevés.  ^  ^ 

Jean  Sisley^ 

Hue  8aint-Mattrice-Mooplai8ir.|Lyon. 


MANUEL  DE  L'AMATEUR  DES  JARDINS. 

Traité  général  d'horticulture  ; 
Par  MM.  1)ec.\isne  el  Naudim.  (  tome  ii.) 

Le  second  volume  du  Manuel  de  V amateur  des  jardim  de 
MM.  Decaisne  et  Naudin,  si  impatiemment  attendu,  vient  de 
paraître.  Il  offre  tout  l'intérêt  captivant  du  premier.  Les  deux 
éminents  auteurs  de  ce  traité  pénètrent  désorinais  plus  a^ant 
dans  leur  sujet.  Ce  ne  sont  plus  les  considérations  générales 
nécessaires  au  début,  mais  l'application  raisonnée  d^  grands 
principes  si  clairement  énoncés  dans  le  tomeprenûer.  CoauuQ 
nous  Tavions  dit  dans  un  précédent  artid^^  on  retrouve  à 
chaque  page  les  idées,  j'oserais  dire^  les  doctrines  exposées 
par  M.  Decaisne,  dans  son  Cours  de  culture  du  Muséum.  Aussi 
quel  charme  et  quel  intérêt  of&e  la  lecture  de  cet  ouvrage 
pour  ceux  qui  ont  suivi  l'enseignement  du  savant  professeur! 

Le  Manuel  de  C amateur  de^  jardins^  nous  apprend  l'intro» 
duclion^  aura  définitivement  quatre  volumes.  Nous  avons 
essayé  de  donner  une  idée  du  premier,  nous  tenterons  égale- 
ment de  faire  connaître  celui-ci.  Un.  premier  chapitre  est 
consacré  à  la  climatologie  de  la  France  considérée  dans  ses 
rapports  avec  la  culture.  Cette  étude  à  grands  traits  nous 
montre  déjà,  d'une  manière  générale  bien  entendu,  les  végé- 
taux cultivables  dans  chacune  des  cinq  grandes  régions  clima- 
tériques  établies  par  M.   Martins  et  admises  par  les  auteurs 
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de  Touvrage.  Nous  y  voyons  que  le  climat  vosgien  (nord-est) 
estfayorable  aux  arbres  à  feuilles  caduques  et  provenant  de 
climats  similaires,  tels  que  ceux  du  nord  de  la  Chine,  de  l'Asie 
centrale,  de  Torient  de  TEurope^  du  Canada  «  Le  climat 
séquanien  (novà-onesi),  aux  espèces  indigènes  sous  des  climats 
humides  et  peu  lumineux,  c'est  là  le  vrai  climat  propre  aux 
pelouses  et  aux  plantes  à  feuillage  persistant.  Le  climat  giron- 
din (sud-ouest)  est  plus  chaud  ;  bien  des  végétaux  qui  vivent 
sous  le  climat  séquanien,  fleurissent  et  fructifient  sous  ce* 
lu>ci  et  les  plantes  annuelles  y  réussissant  mieux.  Sous  le 
climat  rhodanien  (sud-est)  nous  voyons  prospérer  les  espèces 
provenant  de  pays  à  étés  chauds.  Il  est  moins  approprié  à  la 
culture  des  végétaux  à  feuillage  persistant.  C'est  au  climat  du 
Midi  (méditerranéen)  que  nous  pouvons  demander  la  culture 
la  plus  variée,  puisque  les  plantes  «le  l'Orient,  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  du  Cap,  du  Chili  et  même  parfois  des  régions  tropi-* 
cales  y  vivent  et  y  prospèrent. 

Mais,  comme  rajoutent  fort  bien  les  auteurs  du  Manuel  de 
V Horticulture f  •  de  même  qu'on  voit  le  sol  changer  de  nature 
»  sur  des  esnaces  très-restreints,  on  voit  aussi  le  climat  gé- 
»  néral  d'une  contrée  se  modifier  de  la  manière  la  plus  sensible 
»  d'un  point  à  un  autre,  qui  n'en  est  quelquefois  distant  que 
9  de  quelques  mètres.  »  De  là  des  climats  nommés  cUmats 
locauœipdûe  MM.  Dexaisne  et  Naudin.  Tel  est  ce  très-intéressant 
chapitre,  dont  je  voudrais  avoir  pu  donner  une  idée  aux  lec- 
teurs de  ce  recueil 

Le  chapitre  suivant  comprend  la  Floriculture  ei  les  autres 
cultures  d'agrément  de  plein  air  ,*  jardins  fleuristes,  parcsj  jar^ 
dins paysagers*  Ces  pages,  que  l'on  devra  souvent  relire,  lors- 
qu'on créera  des  jardins,  montrent  clairement  que  l'art  de  créer 
des  parterres  et  des  parcs  mérite  une  longue  étude  de  la  part  de 
ceux  qui  s'y  Uvrent;  qu'ils  doivent  donner  à  leurs  œuvres  un 
cachet  particulier ^  un  style  et  que  ce  style  doit  être  une  œuvre  de 


—  342  — 

goût  et  d'imaginatioD.  C'est  \k  un  art,  et  MM,  Décaisse  et  Nau- 
din  le  désignent  Justement  sous  le  nom  à* Art  jardinique  ^ 
«  aussi  complexe ,  disent-ils ,  et  aussi  difficile  que  Tarchi- 
tecture.i 

Viennent  ensuite  un  aperçu  sur  les  anciens  parterres,  des 
notions  très-complètes  pouren  former  de  nouveaux  appropriés 
aux  diverses  formes  de  .terrain,  et  de  précieux  renseignements 
sur  les  bordures,  les  gazons,  et  les  accessoires  du  parterre  • 
Puis  les  autours  traitent  du  choix  des  plantes  et  /de  leur 
emploi  pour  romementation.  C'est  là  une  partie  de  Fou vrage  sur 
laquelle  chacun  devrait  méditer,  car  les  excellents  principes 
qui  y  sont  donnés  sont  beaucoup  trop  ignorés.  Les  deux  modes 
de  distribution  des  plantes  dans  un  parterre,  celui  par  mtre^ 
mêlement  ou  mélange  et  celui  de  plantati&n  m  moisifSj  y  sont 
traités  complètement;  les  auteurs  y  enseigent  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la   distribution  des  couleurs  et  à  l'agencement  des 
plantes.  Les  jardins  pittoresques,  les  promenades,  les  ar- 
boretums  sont   étudiés  ensuite  et  accompagnées  de  petits 
plans. 

Je  dirai  que  là  s'arrête  en  quelque  sorte  la  première  partie 
du  volume.  Les  chapitres  suivants  ne  sont  plus  consacrés  à 
06$  généralités  si  importantes;  ils  ont  trait  à  l'étude  des  végé- 
taux d'ornement:  mais  cette  étude  est  présentée  d^une façon 
toute  nouvelle  et  fort  heureuse.  Au  lieu  d'une  énumération 
aride  que  Ton  peut  consulter  et  non  lire,  nous  avons,  pour 
chaque  grand  genre  des  pages  pleines  d'intérêt  et  où  se  trouve 
résumé  tout  ce  qui  a  Rapport  soit  aux  caractères  botaniques 
du  genre,  soit  aux  espèces  ornementales  dont  il  se  compose, 
soit  aux  variétés  qu'une  longue  culture  a  su  créer,  ou  bien 
à  remploi  que  Ton  doit  faire  de  ces  espèces  ou  variétés  dans 
les  jardins,  ou  enfin  à  leur  culture.  C'est  ainsi  que  sont  traités 
les  Rosiers,  les  Œillets,  les  Tulipes,  les  Jacinthes^  les  Lis,  les 
Hémérocalles,  les  Amaryltidées,  les  Iridées^  les  Primevères, 
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les  Pensas,  les  Anémones,  les  Chrysanthèmes,  les  Reines- 
Marguerites  et  les  Dahlias. 

Puis,  dans  un  chapitre  spécial,  sont  passées  en  revue,  de 
la  même  manière  et  dans  le  même  esprit,  les  plantes  de  fan- 
taisie propres  à  la  décoration  des  parterres,  c'est-à-dire  les 
plus  remarquables  de  ces  nombreux  végétaux  dont  la  culture  des 
parterres  s'est  enrichie  depuis  le  commencement  du  siècle, 
grâce  à  ces  courageux  collecteurs  dont  les  noms  restent  pour 
la  plupart  connus  seulement  d'un  petit  nombre  de  savants. 

Les  grandes  plantes  ornementales  ont  un  chapitre  distinct  des 
plus  intéressants  ;  c'est  la  première  fois  qu*est  aussi  complè- 
tement traitée  cette  partie  de  l'horticulture,  qui  consiste  à  re- 
produire sous  nos  climats  du  nord  les  aspects  saisissants  des 
formes  tropicales. 

Les  plantes  aquatiques  suivent  trèsrnaturellement  ;  un 
dernier  chapitre  est  consacré  dJix  plantes  d'appartement^  à  celles 
de  rocailles  et  alpines^  et  enfin  aux  Foughres  qu'un  goût  nou- 
veau tend  de  plus  en  plus  à  répandre  dans  les  cultures. 

Tel  est  ce  second  volume  daManuel  de  V amateur  des  jardins, 
que  chacun  lira  avec  un  grand  charme  et  que  consultera  avec 
fruit  toute  personne  s' occupant  intelligemment  de  la  culture  à^9 
végétaux  d'ornement»  Puissent  les  troisième  et  quatrième 
volumes  suivre  bientôt  et  compléter  ainsi  cette  précieuse 
encyclopédie  horticole  !  Alphonse  I^av aïxée  • 


VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

François-AndréMichxvuûD{^VL). 

Michaux  rentra  en  France  en  1809.  Dès  son  arrivée  à  Paris, 
il  adressa,  à  la  Société  centrale  d'Agriculture,  un  compte  rendu 
détaillé  de  sa  mission,  et  dans  lequel  il  est  établi  qu'il  avait 
envoyé  d'Amérique  ciat/o?  cent  cinquante  miWe  plants  de  diffé- 
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rentes  essences  d'arbres  de  ce  pays.  Il  en  reçut  les  éloges  les 
plus  flatteurs^  et  le  2 i  novenxbre  de  Tannée  suivante  il  était 
admis  au  sein  de  cette  Société,  comme  membre  résidant. 

Tous  les  plants  et  graines  avaient  été'réunis  et  élevés  dans 
les  pépinières  de  Monceaux,  Plus  tard,  Tadministratioii  fore»* 
tière  les  fit  transporter  dans  une  pépinière  spéciale  à  la  Ferté- 
Vidame  où,  disait  alors  le  comte  François  de  Neufchâtel,  «ils 
rendront  témoignage,  à  la  postérité,  de  services  rendus  par 
François-André  Michaux.  »  Mais  le  parc  de  la  Ferté-Vidame  fat 
vendu  en  1814,  et  les  propriétaires  respectèrent  peu  ces  arbres 
qui  devaient  rappeler,  à  la  postérité,  le  nom  de  Michaux;  les 
uns  furent  vendus  au  commerce,  les  autres  abattus,  et  la  charçoe 
fit  disparaître  les  traces  de  cette  belle  période  de  l'histoire 
de  l'introduction  des  végétaux  étrangers. 

Il  restait  à  Tintrépide  et  dévoué  voyageur,  comme  fiche  de 
consolation,  quelques  massifs  de  Chênes  et  de  Noyers,  que  Mi*- 
chaux  avait  créés  au  Bois  de  Boulogne^  près  la  mare  d^Âuteuil, 
avec  des  graines  qu'il  avait  fait  venir  d'Amérique  en  1819  et 
1820.  A  l'époque  où  le  Bois  de  Boulogne  était  exploré  par  les 
botanistes  parisiens,  conduits  par  les  professeurs  Adrien  de 
^Jussieu  et  Clarion,  les  arbres  de  Blichaux  étaient  annuellement 
visités  par  ces  jeunes  phalanges  d'explorateurs^  qui  allaient 
chercher,  sous  leur  ombrage,  un  peu  du  feu  sacré  dont  était 
pénétré  ce  grand  maître.  On  voyait,  là  les  Querous  alba, 
bicolor,  coccinea,  palustris,  rubra,  etc.,  les  Juglans  amara, 
oliv8eformis,  squarrosa^  tomentosa,  et  tant  d'autres. 

Mais,  hélas  !  un  nouveau  coup  fut  bientôt  porté  au  pauvre 
introducteur.  Le  génie  miUtaire  détruisit,  vers  1840,  le  massif 
de  Juglans  pour  établir  les  fortifications  de  P^ris,  et,  en  1853, 
les  embelUssements  de  cette  belle  promenade  parisienne  firent 
disparaître  à  peu  près  le  reste.  «  Quel  malheur,  disait-il  à 
M.  Pissot,  conservateur  du  Bois  de  Boulogne,  c'est  lorsque  ces 
arbres  commencent  à  porter  fruits,  et  qu'il  serait  ainsi  facile 
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de  les  propager,  qu'il  fant  les  abandonner  !  Luttez  dans  Tintérèt 
de  la  sylviculture.  »  Il  me  semble  voir  ce  valeureux  Michjux, 
défendant  ses  enfants,  fruits  de  tant  de  peines  et  de  labeurs, 
et  succombant  enfin  sous  le  faix  des  déboires  !  Au  Bois  de  Bou- 
logne, comme  à  Rambouillet  ^  comme  à  la  Ferté-Vidame , 
comme  àMonceaux^  ces  précieuses  collections  d'arbres  d'Amé- 
rique sont  détruites,  et  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges 
de  ces  témoignages  vivants  des  services  rendus  par  les  deux  Mi- 
chaux. 

Maiâ  il  est  trois  monuments  impérissables  qui  rappelleront 
to^ujours,  à  la  postérité,  ce  que  firent  ces  deux  hommes  pour  la 
science  et  pour  leur  pays  :  c'est  la  Flora  bàrealis  americanay 
V Histoire,  des  chênes^  JbtV Histoire  des  arbres  forestiers  d'Arhé- 
riqus. 

L'activité  de  François  Michaux  était  telle^  que,  dès  1810^ 
un  an  après  son  retour  à  Paris,  il  publiait  le  premier  volume 
de  ce  dernier  ouvrage;  en  1 81 2  parut  le  second,  et  en  1 81 3  le 
troisième;  cet  ouvrage  contient  cent  quarante  planches  colo- 
riées. 

V Histoire  des  arbres  forestiersd' Amérique  a  pu  être  critiquée 
au  point  de  vue  scientifique  ;  Michaux  lui-même  convenait  que 
sous  ce  rapport  elle  laisse  parfois  à  désirer.  «  La  science  bota- 
nique, dit-il  dans  une  lettre  au  Président  de  la  Société  de 
Philadelphie,  fut  l'objet  principal  des  explorations  scientifiques 
de  mon  père.  Quant  à  moi,  j'envisageais  le  règne  végétal  sous 
un  tout  autre  point  de  vue,  un  point  de  vue  plus  borné  et  moins 
scientifique^  mais  qui,  généralement,  devait  être  beaucoup 
plus  profitable  aux  fermiers  et  aux  propriétaires.  »  Et,  en  effet, 
cet  ouvrage  est  pratique;  on  voit  queTauteur  est,  avant  tout, 
préoccupé  de  l'application  immédiate.  Il  écrit  pour  des  culti- 
vateurs et  des  propriétaires  et  non  pour  le  botaniste.  Il  veut 
les  mettre,  dit-il  dans  sa  lettre  au  duc  de  Gaëte,  «  à  portée 
d'enrichir  le  sol  forestier  de  l'Empire  d'arbres  vraiment  précieux 
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qui  se  multiplieront  avec  le  tempe;  »  et  c'est  dans  ee  but  qu'il 
entre  dans  de  précieux  détails  sur  le  tempérament,  la  végéta- 
tion de  chaque  espèce,  son  habitat,  chose  trop  négligé  dans  les 
livres  de  sciences»  la  propriété  du  bois,  etc.  Du  reste»  ce  qui 
prouve  l'importance  de  cet  ouvrage,  c'est  qu^il  fut  traduit  ea 
anglais  en  1817,  et  qu'il  a  eu  deux  éditions  en  Amérique. 

iMlichaux  a,  en  outre,  publié  desnotes  et  mémoires  divers  dans 
les  bulletins  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  et  il  se  propo- 
sait d'écrire  un  ouvrage  sur  le  traitement  des  forêts  en  taillis; 
mais,  pour  des  motifs  que  nous  devons  taire,  il  ne  mit  pmnt  son 
projet  à  exécution. 

Depuis  1832,  Michaux  se  livrait  presque  exclosivmnmt  à 
des  travaux  de  sylviculture.  A  cette  époque,  M.  Delanuure  avait 
iegué,  à  la  Société  d'agriculture,  le  domaine  d'Harcourt  situé 
en  Normandie.  C'est  là  que  Michaux  créa  une  sorte  d'école 
d'essai  oi!i  il  se  livrait  à  des  nombreuses  expériences  sur  la  vé- 
gétation et  l'accroissement  des  arbres  foifestiers;  il  parvint 
ainsi  à  y  réunir  une  grande  quantité  d'espèces  exotiques,  qui 
forment,  aujourd'hui,-  une  des  plus  riches  et  des  plus  intéres- 
santes collections.  Pour  créer  une  pareille  école,  il  a  fallu  l'ar- 
deur,  le  zèle  et  l'abnégation  de  tout  bien-être,  dont  Michaux  a 
donné  tant  de  preuves. 

Les  bâtiments  d'Harcourt,  au  moment  de  la  prise  en  posses- 
sion par  la  Société  d'agriculture,  étaient  dans  un  délabrement 
complet.  Les  portes  étaient  brisées,  et  aux  fenêtres  pas  une  vitre. 
C*est  dans  ces  ruines,  situées  au  milieu  d'un  pays  perdu,  que  le 
créateur  de  toutes  les  richesses  sylvicoles  actuelles  d'Harcourt 
alla  s'établir,  pendant  plusieurs  hivers,  avec  4a  campagne  de 
ses  derniers  jours,  pour  diriger  les  travaux  d'installation  dç  ce 
vaste  et  intéressant  champ  d'expériences.  Quel  autre  que  lui 
aurait  pu  supporter  toutes  les  misères  morales  d'une  pareille 
situation  7  Si  nous  pouvions  entrer  dans  tous  les  détails  de 
son  installation  au  milieu  de  ces  ruines,  on  verrait  jusqu'où  allait 
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l'énergie  et  le  dévouement  de  ce  digne  contimiateur  de  son 
illustre  père,  comme  disait  de  Ini  le  comie  de  Neafchâtel. 

Michaux  conserva  jusqu'à  un  âge  très-avancé  la  direction 
du  domaine  d'Harcourt«  Il  avait  concentré  là  toutes  ses  affec- 
tions scientifiques  et  ses  souveniers  d'Amérique.  Après  avoir 
résigné  ses  fonctions,  il  allait  encore  voir  ses  nombreux 
élèves,  et  il  suivait  leurs  progrès  avec  le  plus  vif  intérêt.  La 
mort  seule  Ten  sépara  :  c'est  le  23  octobre  1885^  qu'elle  vint 
faucher  subitement  cette  existence  si  noblement  remplie; 
Michaux  mourut,  vers  une  heure  du  matin,  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

Nous  avons  vu  plusieurs  fois,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  cet  honorable  promoteur  de  la  sylviculture,  et  nous  avons 
conservé  de  lui  un  pieux  souvenir. 

Comme  son  père,  François-André  Michaux  était  d'un  carac* 
tère  franc,  mais  d'humeur  inégale.  Sa  physionomie  tou- 
jours sombre  et  froide  au  début  de  toute  conversation,  s'adou* 
cissait  par  degrés,  quand  il  reconnaissait  que  ses  interlocuteurs 
n'étaient  pas  animés  d'intentions  hostiles  envers  lui.  Sa  con- 
versation était  alors  pleine  de  franchise  ;  il  ouvrsdt  son  cœiu*, 
et  phacun  pouvait  y  lire  ce  qu'il  avait  souffert.  On  comprenait 
la  sévérité  de  sa  physionomie,  quand  on  l'abordait  pour  la 
première  fois.  Dévoué  à  son  pays  et  à  la  science^  il  leur  ^vait 
sacrifié  sa  jeunesse.  Généreux,  il  avait  ouvert  sa  bourse  à  des 
amis  dans  l'embarras;  bon,  il  avait  secouru  l'infortune;  sa 
maison  était  le  véritable  hôtel  de  la  Providence.  Son  pays  ne 
comprit  pas  ses  sacrifices  :  il  vit  ses  collections  dilapidées,  dé- 
truites ;  et  ses  amis  l'abandounaient  quand  il  leur  demandait 
le  plus  petit  service.  Il  avait  semé  à  pleine  main  le  dévouement, 
la  générosité,  l'amitié;  il  n'avait  récolté  qu'indifBérence  et  in- 
gratitude. Aussi,  Michaux  atii  agi  envers  la  Fraoce  comme  un 
père  agit  envers  un  enfant  dont  la  conduite  n'est  pas  irrépro- 
chable :  il  déshérita  sa  patrie.  Après  avoir  assuré  à  sa  veuve, 
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la  cligne  compagne  de  ses  infortunes,  une  existence  honorable 
et  sa  propriété  de  Vauréal,  près  Pontoise,  il  légua  72,800  francs 
à  la  Société  philosophique  de  Philadelphie,  et  41 ,600  francs  à 
la  Société  d'agriculture  de  Boston. 

Mais  ces  dispositions  en  faveur  de  l'Amérique  avaient-elles 
des  racines  bien  profondes  dans  le  cœur  de  Michaux?  Sans 
doute  la  nation  américaine  lui  avait  donné  des  preuves  d'affec- 
tion et  de  reconnaissance;  mais  elle  n'eût  certes  pas  joui  ex- 
clusivement des  libéralités  de  Michaux,  si  le  noble  vieillard 
n'eût  pas  eu,  pour  conseil,  des  hommes  qui  avaient  intérêt  à 
lui  faire  commettre  un  pareil  acte  de  générosité  envers  les 
États-Unis....  • 

Michaux  ne  déshérita  pas  complètement  la  France.  Il  fonda 
un  prix  pour  la  Société  d'horticulture  et  d'agriculture  de  Pon- 
toise  dont  il  a  été  le  président  fondateur ,  et  il  légua  son  exem- 
plaire des  Chênes  dCAmériqxte  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris.' 

Quant  à  ses  manuscrits»  il  ordonna,  dans  son  testament, 
qu'ils  fussent  tous  brûlés.  Sa  noble  veuve  dut  exécuter  ce  ter- 
rible arrêt;  et  pendant  plusieurs  jours,  elle  ne  fut  occupée, 
qu'à  livrer  aux  flammes  les  nombreux  et  précieux  matériaux 
qui  avaient  coûté,  à  l'auteur,  tant  de  peines  et  de  sacrifices. 
Fallait-il  que  son  cœur  fût  plein  d'amertume,  pour  ordonner 
une  aussi  cruelle  exécution  ! . . . . 

Nous  avons  parlé  de  l'étroite  amitié  qui  liait  Michaux  et  Fui- 
ton.  Un  de  ses  biographes,  M.  Vicaire,  de  la  Société  d'agricul- 
ture, rapporte  un  fait  qui  peint  parfaitement  le  noble  caractère 
de  l'homme  dans  nous  avons  essayéd'esquisserlavie.  «Michaux, 
dit-il,  conserva  toujours  un  culte  pour  la  mémoire  de  son 
illustre  ami  Fullon.  Un  jour  il  trouva,  par  hasard,  dans  une 
boutique,  son  buste  en  argile,  modelé  par  Houdon  ;  il  l'acheta 
immédiatement,  le  fit  exécuter  en  marbre,  moyennant  la 
somme  de  \  000  francs,  par  l'un  des  meilleurs  sculpteurs  de 
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*  Paris,  et  obtint  du  gouvernement  Tautorisation  de  le  dé- 
poser au  Louvre,  à  côté  de  celui  de  Papiu. 

»  Je  ne  pc^is  songer  à  ce  trait  de  la  vie  de  Michaux,  con* 
tinue  M,  Vicaire,  sans  me  demander  si  une  main  amie  ne  fera 
pas  un  jour,  pour  notre  regretté  confrère,  ce  qu'il  a. fait 
lui-même  si  généreusement  pour  Fulton.  » 

Le  vcBu  ,de  M.  Vicaire  vient  d'être  en  partie  exaucé.  Un 
jeune  homme,  un  jeune  savant^M.  Alphonse  Lavallée,  admira- 
teur des  œuvres  et  des  conquêtes  de  Michaux,  a  découvert  un 
petit  portrait  à  Fhuile,  de  l'auteur  de  Y  Histoire  des  Arbres  fo^ 
•  restiers  d'Amérique.  Ne  pouvant  l'acquérir,  il  obtint  l'auto- 
*risation  de  le  faire  photographier,  et  en  adressa  un  exemplaire 
à  différentes  bibliothèques  et  sociétés  d'agriculture,  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  services  rendus  par  André  et  Fran- 
çois Michaux.  C'est  là  le  seul  monument  élevé  à  la  uiémoire 
de  ces  courageux  explorateurs,  qui  ont  enrichi  nos  jardins  et 
nos  forets,  de  si  nombreux  et  si  précieux  végétaux. 

Et  c'est  un  jeune  homme  qui  a  érigé  ce  modeste  édifice, 
témoignage  de  son  admiration  pour  les  travaux  de  ces  deux 
illustres  savants  !...  Je  suis  heureux  et  fier  d'être  son  collègue 
et  son  ami.  F.  Herimcq. 


SPARADRAP    POUR    L  ÉCUSSONNAGE ,    ET    NOUVELLES 
ÉTIQUETTES  AUBERT. 

M.  le  D' Frestel,  de  Saint-Lô,  frappé  des  inconvénients  que 
présente  la  Ligature  de  laine  dans  l'écussonnage,  inconvénients 
qui  consistent  en  étranglements  formés  par  les  tours  de  laine  à 
la  base  de  l'écusson^  ce  qui  entrave  la  végétation  ;  M.  Frestel, 
disons-nous,  a  imaginé  de  remplacer  la  laine  par  des  bande- 
lettes d'une  sorte  de  spareidrap,  ou  linge  enduit  d'une  matière 
éoUante,  et  dont  le  prix  est  très-restreint.  On  divise,  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  la  feuille  de  sparadrap  en  bandelettes  d'un 
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centimèire  et  demi  à  peu  peèi^.  Chacune  de  ces  bandelettes  est 
fixée  à  Taide  du  pouee  de  la  main  gauehe  sur  le  côté  interne 
et  supérieur  de  Téeusson^  et  est  ramenée  à  cette  position  pour  y 
ôtre  agglutinée;  elle  forme  alors  un  anneau  plus  que  complet. 
L'excédant  de  longueur,  divisé  ou  décbiré  par  le  greffoir  ou 
par  la  main,  sert  à  faire,  pour  la  partie  plaeie  au-dassôfos  de 
dé  Fteil  implanté^  la  même  manœuvre.  N'ayant  pas  à  craindre, 
vu  la  largeur  de  la  I]t^ndelette|  d'étrangler  la  branche  suppôt^ 
tant  récusson,  on  peut  la  serrer  à  son  besoin  et  réunir,  autant 
que  possible,  les  lèvres  de  la  division. 

Ce  sparadrap  à  greffer  ne  se  trouve  encore  que  chez  M.  Ru- 
palley^  pharmacien  à  Saint-Lô.  tl  serait  à  désirer  que  des  dé- 
pôts fussent  faits  dans  les  grandes  villes,  car  ce  sparadrap  nous 
parait  offrir  de  grands  avantages  sur  la  laine  à  greffer. 

^ous  avons  vu  et  examiné  avec  attention  les  nouvelles  éti- 
quettes en  zinc  gravées  de  M.  Âubert,  fabricant,  rue  du 
Temple,  189,  et  ces  étiquettes  nous  paraissent  appelées  à  beau- 
coup d'avenir.  Comme  solidité,  elles  ne  laissent  rien  à  désirer; 
comme  les  lettres  sont  gravées  et  recouvertes  de  minium^  ces 
étiquettes  ont  une  durée  beaucoup  plus  longue  que  toutes  lès 
étiquettes  en  usage  jusqu'à-  ce  jour,  car  le  nom  est  inefià'- 
cable  ;  malgré  cet  avantage,  le  prix  en  est  très-peu  élevé.  Le 
modèle  de  8  centimètres  de  longueur,  sur  deux  environ  de 
lai'geur,  et  portant  deux  ou  trois  noms,  comme  dans  l'exemple 
suivant  : 


POIRIEE 
BEURRE  DIEL 


) 


ne  se  vend  que  3  fr*  le  eeni«  Pour  les  numéros,  le  1^000  est  de 
1  fr.  25  c. 
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CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POOR  4866. 

Amoureux  fils,  à  Manoaqae  (Basses^Alpes) .  -^  Catalogue  des  arbres  et  plantés 

àfiniit,  arbres  et  arbustes  à  feuilles  persistantes. 
AmbrolM  If^jt—hmVéit^  rue  du  Chaume,  6,  à  Gand  (Belgique).  -«  Plantes 

nouvelles,  et  catalogue  général  des  plantes  disponibles  pour  l'automne  4866 

et  le  printemps  4867 . 
Amérè  lieroy,  à  Angers.  —  Supplément  au  Catalogue  de  Tbiver  4  86$.  ^ 

Arbres  fruitieiv,  arbres  forestiers  et  d'omemenf;  jeunes  plants  d'arbres  fo- 
restiers et  d'oRiement,  de  conifères,  etc» 
Kaltet  frères,  à  Troyes  (Aube).  —  Catalogue  et  supplément  pour  l'hiver  4866- 

436,7,  dVbres  fruitiers  et  d'arbrisseaux  d'ornement. 
Uraaut,  à  Poitiers  (Vienne).   ^-  Supplément  au  Catalogue  descriptil  et  rai- 
sonné des  arbres  fruitiers^  forestiers  et  d'ornement* 
Charle»  V«rdlcV)  it^  vue  Duméril  (aneleane  rue  du  Marelié-aitx-Cheraux) 

à  Paris.  ~  Catalogne  des  nouveaux  Caladium. 
C%até,  boulevard  Piepus,  40,  et  sentier  St-Antoine,  9.  —  Catalogue  général  des 

plantes  disponibles  :  Canna,  Bégonia,  Pblon  nouveaux;  plantes  diverses  de 

serre  ebaude  et  de  pleine  terre  de  serre  froide  : 
Cnmase,  rue  du  Champ-cPAdle,  Nancy .    -^  Extrait  du  Catalogue  général  : 

supplément  pour  les  plantes* nouvelles. 
0uvlvier^  quai  de  la  Mégisserie,  S>  Paris.  ^  Catalogue  d'ogncns  à  fleurs  et 

plantes  diverses. 
Eu^èue  Verdier^  3,  rue  Dunois  (ancienne  rue  des  Trois-Ormes),  gare  d'ivry, 

Paris.  —  Rosiers  nouveaux  de  4865  et  4866,  Pivoines  en  arbres^  Glaïeuls. 
Voutaiue  et  I^llot  (ancienne  maison  Boasin-Lovesse),  t,  ^i  dsr  la  Mé- 
gisserie, Paris.  —  Catalogue  des  Oignons  à  fleurs,  plantes  bulbeuses  et  vl- 

vaceS)  arlH-es,  fraisiers,  et  graines  qiton  peut  semer  en  septembre  et  octobre, 
Mmnge  et  Sehnsldt,  à  Effort  (Pmsse).  ^  Catalogue  d'Oignons  à  fleurs, 

bulbes,  grifles,  rhizomes,  tubercules,  ete. 
SmmMn  et  0«v»nd,  à  Bo«rg«4a->Reine  (Seioe).  ^  Catalogue  des  arbret  frui^ 

tiers^  rosiers*  arbres  et  arbustes  d'ornement. 
J«lfu,  rue  des  Bas-Cfaemins^  à  Angers.   —  Catalogue  d*(£illets  et  de  Chry 

santbèmes  (cultures  spéciales). 
liemolne,  à  Nancy.  -^  Catalogues  de  graines  à  fleurs;  plantes  nouvelles» 
M«Mii«  Bédouet,  rue  de  l'Hospitalité^  à  Tours.  —  Cinéraires  demi-naines 

et  Calcéolaires  herbacées. 
tt«ndailer,  rue  de  THospice^  à  Nancy.  —  Supplément  déplantes  nouvelles 

et  rares. 
Vklliaut  et  Metoleêr,  446,  rue  de  CharosHie,  Paris.  —  Extrait  du  Cata-^ 

logue  général;  supplément  pour  Tautomnede  4866  ;  oignons  à  fleurs,  griflès 

et  pattes. 
Tlctor  Eude,  249,   rue   de  Normandie,  au  Havre.  —  Catalogne   d'arbres 

fruitiers  et  de  Rosiers. 
WuéÈtéWy  chemin  des  i^oatre-Uaisons^  Lyon.  «—  Rosiers  nooreaux. 
C^ulUoi  père,  rue  du  RepoSj  Lyon.  —  Rosiers  nouveaux. 
lilabaud,  montée  de  la  Boucle,  Lyon.  —  Rosiers  nouveaux. 
Fontaine  père,  horticulteur  à  Châtillon*lès-Bagneut  (Seine);  —  Rosiefs  nou- 
veaux de  rétablissement. 


Travaux  du  mois  de  Novembre. 


Jardin  potager.  Le  patager  commence  à  revêtir  la  tenue  d'hiver  j  mais  la 
Poireau,  le  Céleri^  les  Glioux.  la  Chicorée^  la  Scarole  etia  LAîtoe  d*hiver^  etc., 
jcouvrent  encore  le  terrain.  Pour  prolonger  sa  jouissance  de  Fraise^  on  place 
des  châssis  sur  les  planches  ;  il  faut  songer  à  la  plantation  de  nouveaux  im^ 
siers.  Lorsqu'on'  craint  la  gelée,  on  arrache  une  partie  des  différents  légumes, 
pour  les  rentrer  dans  la  ^erre  aux  légumes,  ou  les  mettre  en  jauge  pour  les 
couvrir  de  feuilles  ou  litière  sèche,  afin  d'en  avoir  toujours  à  sa  disposition. 
On  prépare  également  la  couverture  pour  les  Artichauts^  Céleri,  Chicorée,  Sca- 
role, etc.,  restés  en  place.  On  arrache  les  Choux-Aeurs  qui  commencent  à  mar- 
Î[uer  pour  les  planter  dans  là  serre  aux  légumes,  ou  dans  des  tranchées  sur 
esquelles  on  pose  des  châssis.  A  défaut  de  serres  et  châssis,  on  peut  couper 
les  Choux-fleurs  au-dessous  de  la  tète,  en  supprimant  les  plus  grandes  feuilles, 
et  on  les  suspend  avec  une  ficelle  dans  un  cellier.  Pour  ceux  dont  la  tête  n'est 
pas  encore  formée,  il  faut  les  couvrir  pendant  la  gelée,  et  les  découvrir  àè6  que 
la  température  est  radoucie.  On  hotte  le  Céleri  en  place  ou  on  l'enterre  profon* 
dément  dans  du  terreau  pour  le  faire  blanchir.  On  repique  encore  sur  c6tière  : 
Choux  dTork,  Cabus  et  Laitues  d'hiver. 

Vers  la  fia  du  mois,  on  commence  k  forcer  les  Asperges,  soit  en  plaçant  un 
châssis,  entouré  de  réchaud,  sur  une  planche  d* Asperges  en  pleine  terre,  soit 
en  plantant  des  griffes  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  On  sème  encore, 
sur  de  vieilles  couches  chaudes  ou  sur  terreau  et  sous  cloches  de  la  Laitue 
crêpe  et  çotte.  Romaine,  Choux-fleurs:  sur  couche  tiède.  Laitue  à  eooper. 
Radis  hâtifs;  on  repique  aussi  les  Salaues  et  Choux-<fleurs  semés  en  octobre. 

Jardin  fruitier.  Trois  opérations  appellent  inattention  du  jardinier  :  le  défon- 
cement,  la  plantation  et  la  taille  des  arbres.  Pour  la  plantation,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  replanter  sur  l'emplacement  d*un  arbre  mort  ou  épuisé, 
pourvu  qu'on  fasse  un  trou  plus  grand  qu'il  ne  le  serait  dans  un  terrain  neuf,  et 

Su'on  renouvelle  la  terre.  On  ne  peut  tailler,  dans  ce  mois,  qu'un  petit  nombre 
'arbres  fruitiers,  ce  sont  les  vieux  sujets  épuisés  ;  les  Jeunes,  plus  vigoureux, 
peuvent  attendre  jusqu'aux  derniers  Jours  de  février. 

Dès  qu'on  craint  les  gelées,  on  doit  rassembler  toutes  les  branches  des  Fi- 
guiers, k  l'aide  de  cordes,  et  les  envelopper  de  litière  sèche  ;  ou  bien  on  creuse 
de  petites  tranchées  au  pied  des  arbres,  dans  lesquelles  on  rabat  les  branches 
en  les  y  maintenant  avec  des  crochets  en  bois  ;  on  les  recouvre  ensuite  d'une 
épaisseur  de  terre  suffisante  pour  que  la  gelée  ne  les  atteigne  pas. 

Jardin  d'agrément.  On  va  encore  quelquefois  dans  son  parterre  jouir  des 
charmantes  Heurs  de  Chrysanthèmes,  et  contempler  tristement  les  derniers 
AsUirs,  ou  chercher  à^s  derniers  brins  de  Réséda.  Après  avoir  taillé  les  Rosiers 
de  Bengale,  et  couvert  de  feuilles  les  plantes  et  arbustes  qui  craignent  les 
froids,  arracher  les  Dahlias  pour  rentrer  leurs  tubercules  dans  une  pièce  bien 
sèche  et  à  l'abri,  de  la  gelée,  séparer  et  planter  les  plantes  vivaces.  Tulipes, 
Jacinthes  et  Narcisses,  etc.,  on  peut  dire  adieu  pour  longtemps  au  jardin 
d'agrément. 

Serres»  Les  plantes  de  cette  température  n'exigent  que  peu  de  soins  pendant 
ee  mois  ;  il  faut  seulement  arroser  avec  discernement  ;  bassiner  de  temps  en 
temps  les  feuilles  de  Camélia  :  veiller  à  maintenir  la  température  au  degré 
nécessaire,  en  observant  que  la  température  de  la  nuit  soit  plus  basse  que  celle 
du  jour  ;  renouveler  lair  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ;  et,  enfin,  entre' 
tenir  les  plantes  dans  un  état  parfait  de  propreté. 
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Paris.  —  imprimerie  borUcole.  de  E.   Domaob»  rue  Oasseite,  v- 


somiu  DIS  Annois  cœmn»  dins  ci  NDHttu». 

F.  HimiHGo,  CkrwMl^ue.  —  F.  Hiaiacai  1«  CàkidlaM  de  M.  Bien  (M.  XIII);  — 
GouETOif-GÉAAR]»  et  pAMàMB,  InsUnotiow  lar  It  pUnUtion  des  •!«■•■«  Il  fleora.  — 
F.  Hbumco»  ud  B«t  8or  l'oriieiiieiiUtion  des  JarAlBs.  —  Eau.  Bovars,  Plantes  ■•■• 
▼elle*  poBr  rhWer  1866-1887.  —  Eu.  Borabi»,  meeee  Meuvelles.  —  Table  dei 
matières  da  toluie  XYI  (aimée  ^ 
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Décret  au  sujet  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris  ;  Liste  des  jurés  français 
pour  rhorticUlture  à  Texposition  universelle  de  4867;  les  aspirants  déçus: 
nouveaux  déplacements  des  marchés  aux  fleurs  ;  la  question  des  marchés  cou- 
verts ;  influence  fAcheuse  des  jardiniers  de  la  4 '"catégorie;  la  vente  des  fleurs 
dans  les  caves  du  quai  aux  Fleurs  ;  impossibilité  de  vendre  pendant  les  gelés  y 
les  marchands-grainiers  pourchassés,  revenus  au  quai  de  la  Mégisserie  ;  — 
Mort  de  Siebold;  VHisMre  des  Insectes,  par  M.  «Boisdùval;  mise  en  vente 
de  la  troisième  édition  du  Nwweau  Jardinier  illustré^  année  4867. 

Pourfaire  plus  majestueusement  les  hoimeurs  de  chez  elle  -<-  . 
l'année  prochaine — à  ses  sœurs  de  la  province  et  de  Tétranger^ 
qui  viendront  à  l'exposition  universelle,  la  Société  d'horticul^ 
ture  de  Pans  avait  demandé  l'autorisation  de  prendre  le  titre 
de  Société  impériale  et  centrale  (T horticulture  de  France.  Cette 
demande  a  été  agréée  ;  le  Moniteur  du  2  l'annonce  en  ces 

>      termes  :  * 

«  Par  décret  en  date  du  24  novembre,  rendu  sur  la  proposi- 

'      tion  du  ministre  de  l'agriculture^  du  commerce  et  des  travaux 

s      publics,  la  Société  impériale  et  centrale  (P horticulture  prendra, 

s    .  à  l'avenir,  la  dénomination  de  Société  impériale  et  centrale 

■      (T horticulture  de  France.  » 

a  Les  statuts  actuels  sont  et  demeurent  abrogés. 

2         »  La  Société  sera  régie  par  de  nouveaux  statuts,  tels  qu'ils 

?      sont  annexés  au  présent  décret.  » 

»  D'après  ces  nouveaux  statuts,  le  bureau  se  trouve  composé 
d'un  président  d'honneur,  d'un  président  honoraire,  d'un 
président  titulaire,  d'un  premier  vice-président,  de  quatre 

Décembre  4866.  S3 
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^econci^  vice«présidents,  d^uB  secrétaire  général^  d'un  secrétaire 
général  adjoint,  de  quatre  mo^étairea,  eto.»  6tQ« 

is  besoin  d'ajouter  à  spn  tîtrje  le  mot  France^  et  d'aug- 
menter le  personnel  de  son  bureau^  se  fiiisait-il  donc  bien 
sentir  ?  Quel  progrès  ces  cbangemants  apporter0nl«-ils  à  Tbor- 
ticulture  ?  La  Société  de  Paris  n'avait  nullement  besoin  de  se 
draper  dans  le  manteau  de  la  France^  pour  acquérir  de  l'im- 
portance; ses  travaux  la,  placent  paturellement  à  la  tète  de 
toutes  les  Sociétés  de  l'Empire.  Elle  pouvait  donc  se  dispenser 
de  faire  ces  modifications  regardées  comme  parfaitement  inu- 
tiles par  les  hommes  sériera  de  la  savante  compagnie»  et  c'est 
aussi  mon  opinion;  mais  je  n*insiste  pas  sur  cette  question 
d'iptérét  purement  local. 

Il  est  une  autre  publication  ofiicielle  qui  intéresse  davan* 
tage  nos  lecteurs;  c'est  la  liste  des  membres  français  des 
jurya  du  0*  groupe*  à  l'exposition  universelle  de  1867. 

Ça  Q*  groupe  est  divisé  en  six  classes*^  de  83  à  88,  ^^  qui 
comprennent  les  produits  vivants  et  spécimens  d'établiâie- 
monts  de  l'horticulture. 

Los  jurés  français  pom*  ces  différentes  classes  aont  : 
Classs  83;  -—  Serre  e$  matériel  dhortkuUure^ 

M.  Darcel^  ingénieur  au  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées  ; 

M.  Rvdy,  chef  des  cultures  impériales  au  potager  d$  Versailles. 
Classe  84,  ^  Fliur$  efplanies  ian^meM. 

M*  Adolphe  Broagniart,  memto#  Ae  Haatitut,  professeur  au  M^iséum 
d'histoire  naturelle; 

M.  Lucy,  vice-président  de  la  Société  dTiorticulture  de  Paris. 

CiASSS  85.  —  Plantes  potagères. 

M*  Auguste  Rivière^  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Luxembourg. 
M.  Courtois-Gérard,  négociant. 

Classe  86.  — •  Fruits  et  arbres  fruitiers. 
M.  Decaisne^  membre  de  l'Institut^  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturoUe. 
N.  l^  D'  Qa$o(>  vitiepltoor. 
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GtiUlss  87.  —  Graines  et  plants  d'essences  forestières, 
M.  Moreau,  juge  au  tribunal  de  coranjerce  de  la  Seine; 
M.  GauflSer,  sous-inspecteur  des  forêts. 

Class«  88.  —  Plantes  de  serres. 
M.  Çhatin,  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  pharmacien  en  chef 
de  THôtel-Dieu,  professeur. à  l'école  de  pharmacie; 
M.  Barillet,  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris. 

.  Si  je  manquaiiR  de  copie,  je  pourrais  faire  suivre  cette  liste, 
des  noms  d'aspirams  déçus  ;  et  ce  ne  serait  pas  la  moins  inté- 
ressante, ni  la  moins  longue,  car  ils  sont  no^ibreux,  en  horti- 
culture, «  Les  amis  Pompignan  qui  pensent  être  quelque 
chose.  »  Que  d'orgueil  humilié,  que  d'ambition  trompée  I 
Itfais  n'ajoutons  pas  à  la  douleur  de  ces  grands  hommes  mal- 
heureux, en  applaudissant  trop  ce  choix  des  jurés  français, 
ils  ne  manqueraient  pas  de  m' accuser  cette  fois  d'une  basse 
flatterie  envers  le  pouvoir  ;  et  ils  auraient  assez  l'air  d'avoir 
raison,  puisque  je  vais  encore  applaudir  à  une  décision  pré- 
fectorale. 

La  question  des  marchés  aux  fleurs  de  l'ancien  quai  et  du 
Château-d'Ëau  est  enûn  résolue*  Le  marché  du  quai  a  pris 
possession  de  la  place  Lobauj  situé  devant  la  caserne  Napo- 
léon, derrière  rHôtel-de-Yille  ;  la  verdure  occupe  tout  le  quai 
demôtel-derVille;  les  arbres  fruitiers  occuperont  toujours 
le  quai  Napoléon.  —  Le  marché  du  Cb4tçau-d'Eau,  lui,  va 
être  transféré  au  boulevard  Richard-Lenoir,  Comme  par  le 
passé,  les  marchands  et  marchandes  seront  exposés  aux  ar- 
deurs du  soleil  pendant  Tété,  et  aux  rigueurs  des  mauvais 
temps  pendant  l'hiver.  Il  ne  faut  pas  s'eh  prendre  à  Tadmi- 
nistration  municipale  de  cet  état  de  choses.  E)lle  a  proposé  un 
marché  couvert  et  chauffé,  et  à  des  conditions  très-accepta- 
bles; mais  MM*  les  jardixuers  de  la  première  catégorie^  —  car 
il  est  bon  de  savoir  que  MM.  les  horticulteurs  des  marchés  se 
sont  daf^sés  fraternellement  comme  les  moroeaux  de  viande 
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de  boucherie^  —  donc  les  marchands  de  la  première  caté- 
gorie, qui  sont  les  gros  bonnets^  ont  rejeté  le  projet  de  la 
ville,  sous  le  prétexte  que  l'abri  est  inutile,  -r-  Pour  eux 
certainement  un  marché  couvert  n'eSt  pas  nécessaire  ;  ils 
apportent  de  grand  matin  leurs  plantes  qu'ils  vendent  aux 
jardiniers  des  deuxième  et  troisième  catégories,  —  je  leur 
demande  bien  pardon  d'employer  cette  qualification,  —  et 
en  quelques  minutes  leur  vente  est  faite.  Mais  les  malheu- 
reux des  deux  catégories  inférieures  ne  se  débarrassent  pas 
aussi  vite  de  leift  marchandise;  ils  restent  souvent  jusqu'à 
9  et  10  heures  du  soir  exposés  à  la  pluie,  au  soleil,  aux 
vents.  C'est  pour  eux  qu'un  abri  ne  serait  pas  du  superflu;  et 
MM.  de  la  première  n'y  perdraient  rien;  car  leur  vente  ne  se 
trouverait  pas  arrêtée  durant  les  gelées. 

Autrefois,  sur  Tancien  quai  aux  Fleurs,  quand  la  bise  se 
faisait  par  ti*op  vivement  sentir,  le  marché  n^éprouvait  aucun 
moment  d'arrêt  ;  les  plantes  étaient  abritées  dans  les  caves 
des  maisons  voisines.  La  marchande  se  tenait  accroupie  à  sa 
place  ordinaire,  bravant  les  injures  du  temps  à  Taide  d'un  pot 
à  fleur  transformé  en  chaufferette,  et  attendait  philosophique- 
ment le  client.  Quand  la  pratique  arrivait,  on  la  conduisait 
dans  la  cave  où  se  tenaient  blottis  les  Camellias,  les  bruyè- 
res, etc. ,  et  on  faisait  encore  quelques  petites  affaires.  Actuelle- 
ment, les   marchands  n'ont  plus   même  cette  triste  res- 
source, pour  l'hiver;  à  moins  qu'on  ne  leur  ofire  les  caves  de 
la  caserne  comme  resserres  !  Mais  quelle  est  la  femme  honnête 
qui  voudra  descendre  dans  ^me  cave  où  elle  peut  se  trouver 
en  tète  à  tête  avec  des  militaires?  C'est  par  trop  grave  pour 
qu'on  ose  même  y  penser.  Nous  sommes  donc  condamnés, 
à  Paris,  —  la  ville  la  plus  intelligente,  dit-on,  — r  à  n'avoir 
pas  de  marché  aux  fleurs  pendant  lés  geléeâ.  Ceci  ne  prouve 
guère  en  faveur  du  commerce  horticole  de  la  capitale  ;  Dar 
c'est  la  seconde  fois,  à  notre  connaissance,  qu'on  lui  pro- 
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pose  un  marché  couvert.  Sous  Fadministration  de  M.  Rambu- 
teau  (avant  1848),  on  avait  déjà  proposé  aux  marchands  de  leur 
construire  une  sorte  de  halle  ;  ils  n'auraient  eu  à  supporter 
qu'une  augmentation  de  25  centimes  par  place,  c'est-à-dire 
que  la  place  eut  été  de  1  franc  au  lieu  de  75  centimes  •  On  a 
refusé  parce  que  c'était  trop  cher.  Aujourd'Jiui,  ils  ont  plus 
d'un  franc  de  frais  de  place,  et  ils  n'ont  pas  de  marché  cou- 
vert. Quand  il  pleut  ou  qu'il  fait  froid,  l'acheteur  n'y  va  pas, 
sachant  très-bien  qu'il  ne  trouvera  pas  d'abri,  et  que  les 
plantes  qu'il  achètera  seront  à  moitié  mortes  de  froid,  ou  flé- 
tries par  le  vent  et  la  pluie  ;  naturellement  le  marchand  se 
plaint  qu'il  ne  fait  pas  ses  frais.  Mais  c'est  par  trop  sa  faute, 
pour  que  je  sacrifie  quelques  lignes  à  le  plaindre.  Je  préfère  les 
consacrer  aux  marchands  graîniers  qui ,  aujourd'hui ,  ont 
toutes  mes  sympathies;  car  depuis  trois  ou  quatre  ans  ils  sont 
aussi  pourchassés,  par  la  pioche  de  démohsseurs,  et  quand 
on  a  besoin  de  quelques  graines  pour  orner  sa  fenêtre  ou 
garnir  son  balcon,  on  est  fort  embarrassé  d'en  découvrir  un 
seul. 

Jadis,  quiconque  avait  besoin  de  deux  sous  de  graines  de 
persil,  allait  droit  au  quai  delà  Mégisserie  ou  au  quai  aux  Fleurs. 
C'était  le  centre  du  commerce  des  graines  ;  il  était  certain 
de  trouver  là  son  affaire.  Le  théâtre  du  Châtelet  fit  partir  du 
quai  de  la  Mégisserie,  Jacquin,  Bossin,  Courtois^Gérard  ;  et 
successivement  tous  les  autres,  excepté  un  seul  :  Vilmorin- 
Andrieux  et  C*^ 

Cette  année^les  grainiers  du  quai  Napoléon,  plus  connu 
sous  le  nom  de  quai  aux  Fleurs,  ont  eu  le  même  sort.  Là  aussi 
un  seul  marchand  n'a  pas  quitté  le  quai,  c'est  Chapron; 
il  a  changé  simplement  de  numéro  :  du  n°  37,  il  est  monté 
au  n*^21. 

Pendant  un  certain  temps  il  était  donc  impossible  de  re- 
trouver son  fournisseur;  je  viens  d'avoir  la  visite  d'un  amateur 
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qui,  depuis  trois  jours,  cherche,  en  vaiti,  la  maison  Courtois- 
Gérard  et  Pavard. 

Enfin  le  mouvement  parait  apaisé  ;  lô  calme  s'est  fait  ;  le 
centre  s'est  reformé. 

Le  quai  de  •  la  Mégisserie  est  redevenu  le  quartier  des 
graines.  On  y  retrouve  : 

Bossin-Louesse  (successeurs  Fontaine  et'Duflot),  au  n""  2. 

Duvivier,  n*  2, 

Vilmorin,  n'  4. 

Havard-Beauiîeux,  tf  10, 

Loise-Chauvière ,  n^  1 4 . 

Jacquin  jeune,  u"*  16. 

Thiéry^nMS. 

Paul  Tollard,  n^  20. 
Le  quai  Lepelletier  a  recueilli  : 

Tollard,  au  n"  2. 

Guenot,  aun'^B. 

Quant  à  Courtois-Gérard,  il  s'est  réfugié  enfin  rue  du 
Pont*Neuf;  et  Thibaut-Prudent  a  suspendu  sa  clctehe  rue  de 
la  Cossonnerie,  n°3. 

Le  commerce  des  plantes  vivantes  a  éprouvé  aussi,  depuis 
quelques  années^  un  déplacement  considérable,  et,  si  le  mou^ 
vement  continue,  il  n'y  aura  bientôt  plus  d'horticulteurs  à 
Paris.  Nous  reviendrons  sur  ce  changement  ;  car  aujourd'hui 
la  place  nie  manque,  et  je  suis  loin  d'avoir  épuisé  mon  sac  à 
nouvelles.  En  voici  itoiâ  seulement  qui  ne  peuvent  supporter 
le  moindre  retard. 

Tout  le  monde  connaît  M,  Siebold>  l'intrépide  et  heureux 
explor-^leur  qui  a  enrichi  nos  collections  de  si  belles  et  intéres* 
santés  plantes  du  Japon.  Il  vient  de  mourir,  et  ces  collections 
vont  être,  dit-on>  vendues  trfes-prochaineittent  h  Leyde  (Hol- 
lande). IVlais  il  laisse  un  fils>  jeune  homme  dô  15  ans  à  peine. 
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actdfellement  au  Japon,  et  qui  coâtinuera  probablement  l'œu- 
vre de  son  père, 

VHistoire  des  insectes  et  animaxwo  nuisibles  et  utiles  à  l*ho^- 
ticulture  du  Xy  Boisduval,  si  impatiemment  attendue,  vient 
d^ètre  mise  en  vente  à  la  librairie  de  notre  éditeur,  M.  Donnaud, 
far  le  temps  d'insectes  et  de  maladies  végétales  qui  court, 
c'est  un  livre  indispensable  à  tout  cultivateur ^  Je  n'ai  pu  que 
feuilleter  ce  magnifique  ouvrage j  mais  j'ai  constaté  que  les 
dessins  intercalés  dans  le  texte  aident  considérableiûent  à 
reconnaître  les  nombreux  ennemis  qui  attaquent  les  plantes  de 
nos  jardins. 

Enfin,  il  ne  serait  pas  naturel  de  laisser  passer  soiis  silence 
la  mise  en  vente  de  la  troisième  édition  du  Nouveau  Jardinier 
illustré  y  année  1867.  Sa  réputation  suffisamment  établie  nous 
dispense  de  revenir  sur  son  importance  ;  quant  à  son  mérite, 
il  a  été  constaté  par  toutes  les  autorités  horticoles  désintéres- 
sées dans  la  question  de  librairie^  et  de  la  fabrication  des 
livres.  La  critique  impartiale  nous  avait  signalé  quelques 
corrections  que  nous  nous  sommes  empressés  de  faire;  des 
oublis  que  nous  avons  comblés  :  et,  de  notre  chef,  nous  avons 
intercalé  bon  nombre  de  plantes  nouvelles  d'un  mérite  incon- 
testable, et  qui,  pôui>  cette  raison,  sont  appelées  à  prendre 
place  dans  les  collections.  Quant  aux  nouveautés  éphémè- 
res, nos  lecteurs  les  trouvent  mentionnées  dans  V Horticulteur 
français^  qui  est  Tannexe  indispensable  du  Nouveau  Jar- 
dinier. Nous  avons  cru  ne  point  devoir  en  surcharger  notre 

livre. 

F.  Heïîingq. 


CALADIUM  NOUVEAUX  DE  M,  BLEU  (PL.  Xni.) 

Depuis  Tintroduction  des  premiers  Caladium  panachés,  par 
MM.  Baraguin  et  Petit,  ce  genre  a  acquis  une  grande  et  juste 
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renommée,  qui  va  toujours  grandissant,  grâce  à  un  intelligent 
et  savant  amateur,  M.  Bleu,  qui  se  livre  à  un  sérieux  travail 
d'hybridation.  Les  nombreuses  variations  qu'il  a  obtenues  de 
ses  croisements  sont  des  plus  intéressantes,  pon-seulement 
au  point  de  vue  horticole,  mais  aussi  et  surtout  au  point  de  vue 
botanique.  En  examinant  toutes  ces  plantes  si  diverses  sorties 
d'un  même  typé,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  Thomme  a 
besoin  de  subir  encore  de  nombreux  perfectionnements  d'es- 
prit, pour  pouvoir  trancher  cette  question  en  litige  :  qu'est-ce 
que  l'espèce  ;  et  je  crois  faire  preuve  de  sagesse  en  n'abor- 
dant point  ce  sujet?  J'émettrai  seulement  cette  simple 
opinion  :  que  tous  les  magnifiques  Galadium,  introduits  il  y 
a  quelques  années  par  MM.  Petit  et  Baraguin,  ne  sont  évidem- 
ment que  des  variations  du  Caladium  hicolcr^  obtenues  dans 
les  cultures  brésiliennes  et  non  rencontrées  à  l'état  sauvage. 
Car  il  aiTive  fréquemment,  à  M.  Bleu,  d'obtenir  d'un  même 
semis  des  individus  de  ce  type  spécifique,  et  des  variations 
qui  se  rapprochent  du  Belleymei,  de  cette  variété  si  belle  et  si 
distincte  par  la  coloration  blanche  de  ses  feuilles  avec  réseau 
de  nervures  vertes. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  que  possède  M.  Bleu, 
M.  Charles  Verdier  en  a  choisi  neuf,  qu'il  met  cette  année  au 
commerce;  trois  sont  représentées  dans  la  planche  qui  acom- 
pagne  ce  numéro,  ce  sont  : 

Caladium  Rossini  {fig.  1).  Issue  de  Chantini  et  du  Verschaf- 
feltiij  cette  variété  réunit,  dans  sa  feuille,  et  la  délicatesse  et 
la  vigueur.  Les  nervures  sont  d'un  rose  clair  déteignant  légè- 
rement sur  le  vert  clair  du  centre  du  limbe  qui  est  encadré 
de  vert  pomme  et  parsemé  de  larges  macules  irrégulières 
d'un  rouge-minium.  — La  feuille  représentée  pi.  XIII  est  ré- 
duite au  tiers  de,  la  grandeur  naturelle. 

C.  Keteleêr  (fig.  2).  CettQ  variété  offre  les  caractères  réunis 
des  deux  plantes  qui  l'ont  produite,  le  C.  bicolor  et  le  C.  argy- 
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rospilum.  La  feuîUe  plus  arrondie,  et  de  même  grandeur  que 
celle  du  C.  bioolor,  a  le  centre  rouge  éclatant,  bordé  de  fines 
et  nombreuses  ponctuations  brun  foncé',  et  encadré  d'un  beau 
vert  clair.  Tonte  la  feuille  est  parsemée  de  petites  macules 
d'un  rose  vif,  du  plus  ravissant  effet.  —  La  figure  de  cette 
variété  est  ime  réduction  au  tiers  de  la  grandeur  naturelle. 

C.  Siebold  (fig.  3).  C'est  au  croisement  des  C.  Brongniartii 
et  Neumannii  qu'on  doit  celte  variété,  une  des  plus  remar- 
quables de  ce  genre.  Ses  feuilles  sont  de  même  grandeur  que 
celles  du  bicolore  mais  les  nervures  sont  d'un  rouge  carminé 
entouré  dé  blanc  rose  finement  picturé  ;  le  pourtour  de  la 
feuille  et  Tentre^deux  des'ner^ressontd'un  vert  foncé  dans  le- 
quel sont  disséminées  de  nombreuses  macules  rouge  carmin 
encadré  de  blanc.  —  Nous  ne  donnons  également,  dans  notre 
planche,  que  là  réduction,  au  tiers;  de  cette  magnifique  va- 
riété. 

C.  Baron  de  Rothschild.  La.  feuille  de  ce  gain,  sorti  du  croise- 
ment du  C.  pœcile  anglais  et  Neumarmiif  est  parfaitement  has- 
tée  ;  ses  nervures,  son  centre  et  les  nombreuses  macules  dont 
elle  est  parsemée,  sont  d'un  rose  clair  qui  va  en  se  fonçant  de 
plus  en  plus  jusqu'au  rouge  vif.  Le  pourtour  du  limbe  est  d'un 
vert  clair  qui  se  confond  avec  le  rouge  de  la  partie  centrale 
et  parait  estampé  dessus. 

C.  Barrai.  Hybride  du  C.  pœcile  anglais  et  du  C.  Neumannii. 
La  feuille  a  la  même  forme  et  la  même  grandeur  que  celle  du 
bicolor;  ses  nervures  sont  d'un  rouge  éclatant,  encadré  du 
même  rose  vif  que  celui  des  nombreuses  macules  disséminées 
dans  tout  le  reste  du  limbe  qui  est  d'un  vert  foncé. 

C.  Charles  Verdier.  Charmante  plante,  dont  les  feuilles  par- 
faitement hastées,  offrent  un  coloris  tout  ^ait  nouveau  ;  les 
nervures  et  les  nombreuses  macules  sont  dj  un  beau  rose  ten- 
dre qui  tranche  admirablement  sur  le  vert  foncé  du  limbe. 
Même  source  que  celiç  ànCaladium  Barrai. 
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C.  Edouard  Mùveaujb.  Production  irèiS-^marquable  du  C.  hU 
cùlor  sptendensy  fécondé  par  le  C.  Verschaffèltii.  La  partie  cen- 
trale de  la  feuille  est  d'un  rouge  ^cramoisi  encadré  de  deUx  sor- 
te» dô  verts  :  l'un  très-clair  dessine  rextrémité  des  nervures, 
puis  se  confond  avec  le  vert  plus  foncé  du  pourtour;  quelques 
maculés  rouges -ajoutent  encore  à  la  beauté  de  ce  coloris, 

C;  Isidare  Leroy.  Gigantesque  plante  obtenue  de  la  fécon- 
dation du  G.  pœcile  anglais  etduC,  Bfongniartii.  Ses  feuilles 
éûorines  ont  un  aspect  soyeux,  et  les  nervures,  d'un  rouge  su- 
pérbe^  ressortent  très-élégaUiment  sur  le  rouge  plus  foncé 
qui  ft'ûnit  au  vert  dans  presque  tout  le  limbe.  De  larges  ma- 
cules roses  translucides  sontéparses  dans  toute  la  feuille, 

C.  Raulinii.  De  là  fécondation  du  C.  Houlletii  par  le 
C.  Bfongniartii  est  sortie  cette  brillante  variété  remarquable 
par  Télégànce  de  sa  feuille  de  forme  allongée  et  par  la  vivacité 
du  coloris.  Les  nervures  sont  d^un  rouge  éclatant,  très-large- 
ment entourées  de  rouge  foncé  ;  et  de  nombreux  groupes  de 
matiules  blanches  faiblement  teintées  de  rose  sont  éparses  dans 
toute  rétendue  du  limbe . 

Toutes  ces  plantes  sont  réellement  d*un  grand  intérêt  et 
d'uUe  tare  beauté.  Moi  l'adversaire  déclaré  de  la  panachure, 
je  dois  avouer  qu'eu  entrant  dans  la  Serre  de  M.  Bleu,  je  n'aî 
pu  retenir  un  cri  d'admiration  en  présence  de  tant  de  formes 
et  de  coloris  variés.  Malgré  rtioi,  je  me  suis  découvert;  je  me 
suis  cru  dans  un  temple  où  s'opèrent  de»  miracles. 

F.  Herîngq. 


INSTRUCTIONS  SUR  LA  PLANTATION  DES  OIGNONS   A 
•  FLEURS. 

Les  Jacinthes,  Tulipes  et  Crocus  peuvent  encore  être  plan- 
tés avec  avantage  jusqu'à  la  fin  de  novembi^e;   cependant 
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il  est  préférable  de  les  plantet  dans  le  courafit  d'ocloblrô  (l). 

On  plante  géûérâlement  les  Jacinthes  dans  dés  pbts  de  12  à 
15  cent,  de  diamètre;  ces  pots  doivent  être  drainés  avec  Soitii 
c'est-à-dire  garnis  dans  le  fond  avec  une  couche  de  tesspnâ  ou 
morceaux  de  pots  cassés  ;  on  emploie  de  préféretiee  pôuf  retfl^ 
plir  les  pots  une  bonne  terre  franche  sablonneuse,  k  laquelle 
on  petit  ajouter  une  petite  quantité,  etiviron  un  tiers,  de  ter- 
reau bien  consommé.  Après  avoir  rempli  les  polS,  on  |>lace 
Toîgnon  au  milieu  en  Tenterrant  environ  à  moitié  ;  on  arroàô 
légèrement,  puis  on  enterre  les  pots  en  dehors  à  côté  lès  uns 
des  autres,  de  manière  qu'ils  se  trouvent  recouverts  d'environ 
20  cent>  de  terre.  Lorsque  Ton  craint  les  forteS  geléei§,  on  te-^ 
couvre  l'endroit  où  les  pots  sont'  enterrés'  avec  une  bonne 
couche  de  feuilles  sèches  ou  de  long  fumier. 

Lofsqu^on  désire  forcer  les  lacinthes,  on  leS  Mire  Successi- 
vement, â  mesuré  du  besoin,  pour  les  porter  dans  un  endroit 
chauffé,  soit  sur  une  couche  sous  des  châssis  ou  dans  tout  autre 
endroit,  ayant  soin  de  les  placer  le  plus  près  possible  dii  jour. 
Les  Jacinthes  qui  ont  été  soumises  à  une  forte  chaleur,  afin 
d*en  avancer  la  floraison,  donnent  toujours  des  fleurs  pâles  et 
ternes  ;  on  remédie  à  cet  inconvénient  en  transportant  les  pdts 
dans  un  endroit  tempéré,  quelques  jours  avant  l'épanouisSô- 
ment  des  fleurs. 

Lorsque  Ton  ne  désire  pas  avancer  la  floraison  des  Jacinthes 
en  pots,  on  peut  tes  laisser  dehors,  comme  il  â  été  dit  précé* 
demment,  jusque  dans  le  courant  de  janvier,  puis  on  les  rentré 
ensuite  dans  une  serre  froide  ou  dans  un  appartement.  On  doit 
choisir  pour  faire  cette  opération  un  moment  où  la  terre  ne 

(4)  La  température  exceptionnelle  de  ce  mois  permet  de  planter  encore  les 
oignons  de  ces  plantes.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  reproduife  (;es  substantielles 
instructions  que  nous  extrayons  du  Catalogue  à'Oignoris  à  jteurs  de  Courtois- 
Gérard  et  Pavard,  horticuiteurs-gramiers,  me  du  Poût-Neuf|  près  les  halles 
centrales,  précédemment  rue  Saint-Honoré,  32. 
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goit  pas  gelée;  d*abord  afin  d'extraire  les  pots  avec  plus  de 
facilité»  puis  pour  éviter  de  briser  ou  même  de  froisser  la 
pousse  qui  s'est  développée  en  terre  et  pour  cette  raison  est 
excessivement  tendre.  Inutile  de  recommander  que,  quel  que 
soit  l'endroit  où  Ton  place  les  pots,  ce  doit  être  le  plus  près 
possible  du  jour. 

Les  Tulipes  et  Crocus  peuvent  être  traités  exactement  delà 
même  façon;  on  peut  seulement  employer  des  pots  moins 
grands,  ou  mettre  plusieurs  oignons  dans  chaque  pot  ;  on  ob- 
tient ainsi  de  charmantes  potées  de  fleurs  d'un  effet  magnifique. 
On  peut  procéder  de  la  même  façon  pour  les  Jacinthes,  en  em- 
ployant des  pots  plus  grands  que  ceux  indiqués,  daiis  lesquels 
on  plante  plusieurs  oignons^ 

Les  oignons  à  fleurs  cultivés  en  pots  doivent  être  arrosés  à 
mesure  du  besoin,  on  ne  doit  jamais  les  laisser  se  dessécher  ; 
une  précaution  indiquée  surtout  pour  ceux  qui  ont  été  forcés 
consiste  à  les  arroser  avec  de  Teau  à  la  même  température  que 
celle  de  Tendroit  o{l  sont  placées  les  plantes. 

Culture  en  pleine  terre.  • —  Lorsque  Ton  veut  planter  des 
Jacinthes  en  pleine  terre,  il  faut  labourer  profondément  la 
planche  ou  le  massif^  après  quoi  on  plante  les  oignons  à  la 
main  en  les  enterrant  à  15  cent,  environ  de  profondeur.  A  l'ap- 
proche des  gelées,  on  recouvre  le  tout  avec  des  feuilles  ou  du 
long  fumier  que  Ton  enlève  aussitôt  que  les  fortes  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre.  Aussitôt  que  les  pousses  commencent  à 
sortir  de  terre,  on  doit  donner  un  léger  binage  afin  d'ameublir 
la  terre;  cette  opération  doit  se  faire  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, afin  de  ne  pas  endommager  la  pousse  qui  sert  d'enveloppe 
à  la  fleur.  Les  Tulipes  et  les  Crocus  se  traitent  de  la  même  façon 
que  les  Jacinthes,  on  les  plante  cependant  plus  rapprochés  afin 
d'obtenir  plus  d'effet. 

Pour  la  culture  des  Jacinthes  en  carafes,  on  doit  choisir  des 
oignons  parfaitement  sphériques  afin  qu'ils  puissent  se  tenir 
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bien  d'aplomb  sur  le  vase.  Pendant  la  première  quinzaine^  il 
est  préférable  de  placer  les  carafes  dans  un  endroit  sombre  afin 
de  faciliter  l'émission  des  racines  avant  le  développement  de  la 
pousse.  On  place  ensuite  les  carafes,  dans  un  endroit  plus  ou 
moins  chauffé,  selon  que  Ton  veut  obtenir  une  floraison  plus  ou 
moins  précoce;  quelle  que  soit  la  température,  il  est  indispen- 
sable que  les  vases  soient  placés  le  plus  près  possible  du  jour, 
afin  que  les  feuilles  et  les  hampes  à  fleurs  ne  s'allongent  pas 
trop,  mais  restent  au  contraire  naines  et  trapues. 

Les  autres  soins  consistent  à  maintenir  l'eau  à  une  hauteur 
convenable  pour  que  le  dessous  de  l'oignon  soit  toujours  baigné^ 
puis  à  renouveler  l'eau  de  temps  à  autre;  on  peut,  pour 
l'empêcher  de  se  corrompre  trop  rapidement,  ajouter  dans  cha- 
que carafe  une  pincée  de  gros  sel  ou  de  charbon  de  bois  pilé. 
On  peut  cultiver  encore  les  Jacinthes  et  Crocus  dans  des  vases 
remplis  de  mousse  que  l'on  tient  constamment  humide,  et  en 
ayant  soin  toutefois  de  tenir  compte  des  divers  soins  que  nous 
avons  indiqués,  dont  le  plus  important  est  sans  contredit  de 
donner  le  plus  de  lumière  possible  lorsque  les  plantes  sont  en 
végétation. 

Les  Jacinthes  à  fleurs  simples  sont  celles  qui  conviennent  le 
mieux  pour  la  culture  forcée;  du  reste,  les  Jacinthes  simples 
donnent  généralement  des  grappes  de  fleurs  plus  trapues  et 
plus  fortes,  les  couleurs  sont  aussi  beaucoup  plus  vives  que 
celles  à  fleurs  doubles. 

Courtois-Gérard  et  Pavard. 


UN  MOT  SUR  L'ORNEMENTATION  DES  JARDINS. 

Depuis  quelques  années,  on  a  introduit  dans  les  jardins  un 
genre  d'ornementation  qui  a  émoussé  singulièrement  le  goût 
des  amis  de  l'horticulture;  je  veux  parler  de  ces  corbeilles 
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oompofiées  d'une  ieule  espèce  dô  planiez,  ou  de  trois  ou  i|uMre, 
pour  form^  d^s  zones  régulières  de  bbao,  de  bleu,  de  rouge 
ou  de  jaune,  Une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  amie  des  fleurs, 
a  appelé,  avec  raison,  (;es  corb^Ues  des  paim  â  caehetm';  et^ 
de  fait,  ces  corbeilles  vues  de  loin  ne  ressemblent  pas  à  autre 
chose.  De  près,  elles  sont  sans  intérêt^  oar  leur  uniformité  &^ 
tigue  :  d'un  coup  d'oeil  on  a  tout  vu.  Rien  n'exoitela  ciinositéy 
rien  n'attire  ne  fixe  Tattention. 

Si  rhorticulture  fait  si  peu  de  prc^ès  en  France,  la  cause 
en  est  évidemment  à  ce  genre  d'ornementation  qui  réduit  le 
nombre  des  plantes  employées  à  quelques  espèces  vulgaires. 

Pour  rompre  cette  uniformité  et  favoriser  le  commerce,  on  a 
introduit^  dans  ces  dernières  années,  les  plantes  à  feuillage; 
mais  à  part  quelques  espèces,  que  les  feuillagistes  plantent 
isolément,  le  plus  grand  nombre  est  toujours  réuni  en  maflse 
compacte,  et  Taspect  particulier  de  chacune  d'elles  se  trouve 
ainsi  détruit  :  Tefiet  qu'on  veut  produire  est  manqué. 

Il  est  temps  de  revenir  aux  parterres  de  plantes  variées  ; 
ceux-là  seuls  sont  attrayants  et  soutiennent  l'examen  porolongé. 
L'œil  passe  d'une  plante  à  une  autre  sans  fatigue^  etj  le  soir 
arrive  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  voir;  car  il  y  a  de  ces 
fleurs  qui,  par  la  forme  bizarre  ou  élégante  de  leurs  parties, 
retiennent  auprès  d'elles  des  taures  entières. 

Ce  genre  d'ornementation  n'a  pas  été  abandonné  partout. 
Quelques  jardins  publics  ont  conservé  la  pratique  de  nos 
pères,  et  c'est  très-heureux. 

Le  jardin  du  Luxembourg  est  celui  qui  a  toujours  été  cité 
comme  modèle  en  ce  genre  ;  et,  il  faut  bien  l'avouer,  c'est  avec 
raison,  tes  plates-bandcs  sopt  toujours  admir^lement  fleu- 
ries, j  la  terre  disparaît  sous  la  masse  de  ses  fleurs  variées  et 
bien  choisies. 

Quel  agréable  coup  d'œil  présentent  toutes  ces  plates-bandes 
des   parterres  qui  entourent  le  palais  du  Sénat  !  Quelle-diSé^ 


# 


-  367  -- 
Twm  AYçc  Taspect  maui^s«dâ  4e  ces  ron<jU  ou  lignas  uAÎformfis 

teurs,  de  ce  yieyx  geare  d'orqemeAt,  et  voua  jugerea* 

Voici  le  tableau  de  l'agencûineQt  d'une  portion  de  platearbaQ*^ 
des  du  Luxembourg  ;  cbaque  numéro  représenta  une  plantadoni 
le  nom  est  reporté  dans  la  liste  suivante  : 


2, 

4, 

6, 

8, 

10, 

12. 

i4. 

16, 

18, 

20, 

% 

4 

i 

,    3 

,     S 

.    7, 

9, 

,    ^H 

1,  ■ 

13, 

15, 

17, 

19, 

1, 

3. 

2, 

4, 

6, 

8, 

10, 

i%, 

14> 

17, 

18, 

%ù, 

t. 

4 

La  ligne  du  milieu  egt  établie  avec  des  plantes  qui  atteignent 
1  mètre  environ  de  hauteur.  Les  placer  indiquées  n"  1  sont 
occupées  par  des  Rosiers  tiges  jl'intervalle  de  deuxRosiers(n'*  1 1  ) 
est  coupé  par  un  Fuchsia  tige  formant  tôte,  etqni  ressemble, 
quant  à  la  forme,  à  un  rosier;  les  autres  plantes  sont  ; 


3  Glaïeuls  en  touffe. 
5  Ageratum  bien. 
7  Phlox  rouge. 
9  GauraUndheimerii. 


i3  Lantana  jaune  et  orange, 

15  AgeratUm  blen^ 

47  Cosmos  à  fleurs  rouges. 

19niIoxblano. 


Les  deux  autres  lignes  «ont  composées; 
n'*  %  Fuchsia  à  calice  blanc  et  cQroJle  violacée. 
4  Balsamine  Gamellia  blanche, 
6  (Enothera  serotina  à  fleur  jaune. 
8  Pelargonium  zonale  (Nosegay  commw)i  ^  fleur  pongo^ 
10  Héliotrope  de  Voltaire  à  fleur  bleu  foncé. 
\  2  Phloît  blanc  rosé  à  œil  rose  (Comtesse  de  CUaml>ord?). 
H  Anthémis  frutescens  à  fleurs  blanqbQa« 
16  Tagetes  lucida  à  fleurs  jaunes. 
18  Pelargonium  zonale  (Nosegay  commun), 
26  Agwatnm  Weu  nain. 
TeUf^  ei^  la  composition  des  plates-baqdes  dçs  p^terrQs  du 
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palais  du  Luxembourg,  qui  pendant  tout  l'été  ont  fait  mon 
admiration.  Il  ne  faut  qu'une  qumzaine  d'espèces  pour  pro- 
duire ce  magique  effet.  Oui  I  magique,  à  c6té  d'une  coi*beilIe  de 
Géranium  Tom-Pouce,  voire  même  d'un  pain  à  cacheter  de 
Coleus,  ou  d'un  massif  de  Soianum,  toutes  les  espèces  y  fus* 
sent-elles  réunies  1 

F.   H£B]NGQ. 


PLANTES  NOUVELLES  POUR  L'HIVER  1866-1867. 

Le  commerce  des  nouveautés  ne  chôme  pas;  les  amateurs 
n'ont  que  l'embarras  du  choix. 

M.  Boucharlat  aîné,  horticulteur  à  Cuire-lès-Lyon  (Rhône), 
annonce  1 2  Pelargonium  zonale  et  3  à  grandes  fleurs.  Les  zonale 
sont  :  Boucharlat  aloé,  Tom-Pouce  (Nosegay),  Gloire  des  No- 
segay,  Madame  FiUion,  Auguste  Herr,  Rose  d'amour,  Punctata 
rosea,  Gloire  des  rouges,  Adrien  Lucy,  Paul  Brie,  Murillo, 
Docteur  Ricci.  Les  variétés  à  grandes  fleurs  portent  les  noms  : 
la  Neige,  Emile  Chaté  et  Prince  Noir, 

Les  Pétunia  doubles^  au  nombre  de  22,  ont  reçu  les  noms 
suivants  :  Léonie  Desvial,  Madame  Schmitt,  Frédéric  Gointet, 
Mademoiselle  Marie  Rendatler^  Professeur  l^ortoles,  Madame 
Plaisançon,  Virginalis,  Moretti  frères,  M.  G.  Glym,  Madame 
Freemann;  —  Ges  dix  variétés  sont  des  gains  de  M.  Plaisançon 
dont  la  propriété  exclusive  a  été  acquise  par  M.  Boucharlat. 
Les  variétés  suivantes  ont  été  obtenues  dans  l'établissement  : 
—  Max  Nisson,  Ambroise  Verschaflelt,  Demetrio  Piccioli, 
Madame  Fillion,  Madame  Drevay,  M.  G.  G.  Meyer,  Alba  flori- 
bunda,  Bouquet-tout-fait^  Arc-en-ciei,  Florette,  Beauté  des 
massifs,  Maculata. 

Les  Verveines  italiennes  (rubanées  et  striées)  sont  :  Lau- 
rentius,  Gabrielle  d'Estrées,  Gharles  Felton,  Gustave  Zaubits, 


—  36»  — 

Madame  Âldebert,  PauletSaun,  Multicolore,  Louis  Van-Houtte, 
Madame  Âlph.  Dufoy,  Madame  Llluillier,  Admiration,  M.  Ch. 
Baltet,  Attraction,  Adonis,  Delicatissima  et  Sans  pareille.  Enfin 
AL  de  Castro,  Reine  des  Blancheâ,  Tlncomparable,  Madame 
Léonard  Lilet,  Étoile  de  Vénus,  et  Bleu  incomparable^  sont 
des  variétés  à  coloris  uni  • 

Quant  à  la  Véronique  impériale,  nous  en  donnerons  prochain 
nement  la  figure. 

Erk.  Bonard. 

{A  corUinuer.) 


ROSES  NOUVELLES. 

Dans  notre  dernière  Revue  des  Rosés,  il  s*est  glissé  une  er- 
reur que  nous  croyons  devoir  rectifier.  Les  Rosiers  Madame 
Brémondy  et  Madame  Margottin^  gains  de  M.  Guillot  fils,  sont 
indiqués  comme  hybrides  remontants  ;  ce  sont  des  Rosiers  thés. 
Les  nouvelles  variétés  annoncées  depuis,  sont  : 
Par  M.  Guillot  père,  rue  du  Repos,  n*  43,  à  Lyon,  les  hy- 
brides remontants  : 

Charles  Verdier^  d'un  beau  rose  à  pétales  bordés  de  blanchâtre  ; 
Madame  Bellenden  Ker,  d'un  superbe  blanc  pur; 
Monsieur  Noman,  rose  tendre  à  pétales  lisérés  de  blanchâtre. 

Par  M.  Ducher,  chemin  des  Quàtre-Maisons,  à  la  Guillotière  . 
(Lyon),  les  hybrides  remontants  : 

Antoine  ûueker,  en  coupe^  orange  vif; 

Madame  Pulliat^  globuleuse^  rose  foncé  ; 

Madeleine  Nonin,  forme  de  cent-feuilles,  rose  légèrement  saumoné* 

M.  Plaisançon^  globuleuse,  carmin  foncé  ; 

Ville  de  Lyon^  globuleuse,  rose  foncé; 

Par  M.  Liabaud,  montée  de  la  Boucle,  n*  4,  à  la  Croix- 
Rousse  (Lyon),  les  hybrides  remontants  : 

Mademoiselle  Jeanne  Marix,  en  coupe,  rose  vif  marbré  de  pourpre; 
Ùécmbre  4S66.  U 
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MadtmomlU  Thérèêe  Cowmr^  roie  vif  glicé»  à  tmAet  blanc  pur  ; 

François  Treyve^  forcne  de  oe]it-feuilU&,  aeaTlatB  foûeé  briUanl. 
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Mademoiselh  Bertke  Chanu,  d'un  Joli  rose  carmin  ; 
ScBur  Thècle,  rose  métallique  carminé,  à  bordi  des  pétales  argentés, 
Madame  Dubus,  rouge  vermillon  éclatant  \ 
Triomphe  de  Soissons^  rose  carné  ombré  de  couleur  saumon. 

Par  M.  Eugène  Verdîer  fils  aîné,  3,  rue  Dunois  (Paris),  les 
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Baronne  Haussmann,  beau  rouge  carminé  vif; 

Baronne  Maurice  des  Graviers,  beau  rouge  cerise  vif,  nuancé  et 
ombré  de  rose  et  dé  carmin,  avec  le  revêts  des  pétales  blanchâtre } 

Comtesse  de  Turenne,  camé  tendre  à  centre  vif; 

Mademoiselle  Année  Wood,  beau  rouge  clair  ; 

Mademoiselle Eleanor  Cri'er^  beaa  rose  foucé  vif; 

Napoléon  III ^  de  deux  couleurs  distinctes  :  écarlate    très-vif  et 
violet  ardoisé  foncé  ; 

Velours  pourpre  y  cramoisi  vif  velouté,  illuminé  de  branfoncé,  d^é- 
carlate  et  de  violet; 

Par  M*  Charles  Verdier,  12,  rue  Duméril  (ex- rue  du  Marehé- 
•  aux-Chevaux),  Paris  : 

Paul  Verdier,  bybride  remontant,  d'un  magnifique  rose  vif. 
Enfin,  pour  aujourd'hui,  par  M.  Lévesque  et  fils,  botilevard 
de  l'Hôpital  (Paris)  : 

M.  Chaix  d'Est- Ange,  hybride  remontant  d'un  beau  rouge  brillâat. 

ER^^  BoNARD. 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


Abricot  précoce,  royale,  39. 

Abricotier  de  Schiras,  27. 

Acacia  loDgissima,  retinoides,  236. 

Acaras  des  tilleuls,  voir  chronique,  2t6. 

Achimenes  cupreata,  21 . 

Actinella  graudiflora»  4  75 . 

Rendes  Japonicum,  247. 

Agalmyfa  staminea,  24  » 

A^atbea  amelloides,  22. 

Ajuga  reptans»  23. 

Alobs  aurea,  475;  crispa  glauca,  91. 

AlteraanthBraamœna,  spaibulata,  474. 

Amaryllis  procara.  209 . 

Ananas;  culture  anglaise,  434  ;  sa  cul^ 

ture  recommandée  pour  le  pommier) 

Toir  chroniaue,  434,   . 
Andromeda  pplifolia,  caiyculata,  95, 
Angers;  congrès  pomologique,  229. 
AngTSCum  citratum,  247. 
Apis  étoile,  94 . 
Anoda  Ochseui,  475. 
Anthurium  Lindigei,  spectabile,  47  ;  re- 
gale, 24  7;  magniûcum,  236^  Scherze-: 

rianum,  235. 
Appartements  (de  Tutilité  des  plantes 

dans  les)^  442. 
Aralia  speciosa,  475. 
Arbres  fruitiers  (de  la  taille  des  racines 

des),  275. 
Arbutus  uva-ursi,  94. 
Argyrantbemum    gracile,    speciosum, 

475. 
Aristotelia  ramosa,  rubra,  476, 
Arundo  conspicua,  237. 
iCscEynantbus  pour  Tase<fiuspeosioQ^24 . 
Asperges,  68. 
Asplénium  nouveaux,  248. 
Aster  du  Csp^  22. 
Astéroides,  163. 
Athyrium  nouveaux,  24  8 . 
Aube;  sosiété  régionale;   voir  cbro- 

p.  74. 
Auricule8(p1.  Vîï),  et  culture,  20Ô. 
Autun  (société  d'horticulture  d'),  voir 

chronique,  497. 
Azalea  coccinea,  88;  mollis,  475. 
Azalées  de  Texposition  de  Londres,  244. 


B 


Bambou  (des  haies  de),  222. 

Bambu^a  nigra  (des  haies  de),  222.  — 
mitis,  aurea,  Fortunei  foliis  albo-vit- 
tatis,  223. 

Banquise,  257. 

Batemannia  grandiflora,  242. 

BauhiniaBooken,  476  ;  tomentosa,  2H . 

Bégonia  baccata,  240;  Bettina  Roths- 
child, 209;  incarnaU  ({d.  VI),  474, 
ciiiata»  inaigois,  474  ;  Pearcei,  247, 
phyllomaniana  hybrida,  248. 

Belle  de  jour,  440. 

Bertolonia  guttata  margaritacea,  247. 

Betula  papyrifera,  93. 

Bignonia  argyrea  violescens,  48;  or- 
nata,  247. 

Blé  d*u9  an,  et  blé  de  dçux  w$  :  anec- 
dote; voir  chronique,  437. 

Bocconia  japonica,  Yokuhama,4 76 . 

Bouturage  des  Pelargonium  (nouveau 
mode  de),  25. 
*-^    (production  des  variétés,  par  le) 
237. 

—  des  plantes  molles  (de  remploi 

du  fumier  pour  le),  279 

Br^jsema  en  va9e-su8pen8ion,  22. 

Brie-Comte-Bobert;  exposition  de  roses, 
498,253,264. 

Brome  de  Schrader.  98 . 

Buchoz;  ses  aménités,  327. 

BuUçtip  )}ibliographique.  -^  Itùweàu 
Jardini^  illustré^  73,  359  ;  —  guide 
pr^tiqup  dujardinier  multiplicateur, 
4  24;— la  Savoie,  le  llont*Ceois,  et  TI- 
ialie  .septentrionale,  456  ;  —  le  Cres- 
son, par  M.  Chatin,  4 58  ;  —  Mauuel 
dej'^m^leuç  des  fruits,  459, 486;  — 
Manuel  de  Tamateur  des  jardinm 
340;  —  l<e  Mûrier,  par  M.  Cabanis^ 
220  ;  —  Culture  des  PhloxparM.  Lier- 
val,  342;  —  Culture  des  Pclargo- 
nium^par  MM.  Malet  et  Verlot,  344; 

—  Manuel  de  Tamateur  des  jardins, 
par  MM*  Decaispe  et  Naudin^  340. 
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Galadiam  dnc  de  Nawau.  174. 
Caladiam  nouveaux  de  M*   Bleu,  24 8, 

347(PJ,  XIII),  359. 
Canada  (climat  du);   voir  chronjque, 

p.  34. 
Canna  prémicflgde  Niée,  909. 
Canne  à  sucre,  91 . 
Capillarité^  86. 
jCardwellia  Bublimis.  476. 
Catalo^es  d'horticulture,  95, 4  S8, 4  59, 

288,  354 . 
Cerises  (noies  sur  quelques)  PI.   IX, 

274. 
Cerisier^  ^. 
Chameranthemum  Beyrichii   var.  va- 

riegatum,  240;  mtfrmoratum,  236, 
Chasselas  ;  nouveau  mode' de  conserva- 
tion; voir  chronique,  p.  69. 
Chemin  de  fer  (transport  des  végétaux 

par  les),  voir  chronique,  p.  43. 
Chenilles  (les)    et  l'huile  lourde  ;  voir 

chronique,  465. 
Chorizema  en  vase-suspension,  22. 
Choux-fleurs  ;  moyen  d  en  obtenir  de  la 

graine,  47* 
Chronique,  5,33,  65,(97,  429,  464, 

493,  225,267,  ?89,  321.353. 
Cissus  elegans  (PI.  IV).  403. 
Clematis  Fortnoei  caerulea,  247. 
CUanthus  Dampieri  albiflorus,  476.  — 

puoiceuBvar.  marginataelegans(Pl. 

V),  438. 
Climat  du  Canada;  voir    chronique, 

p.  34. 
ClintoDia  pulchella,  231 
Cobéa  (fécondation  du),  423. 
Coleos  Gibsoni,  236  :  —  Yérschaffeltii 

à  feuilles  vertes,  237. 
Conférences  de  )a  société  d'horticulture 

de  Paris;  voir  èbropique,  259, 
Congrès  pomologique  de  France;  voir 

chrqniqMe,  p.  39,  326. 
Coronill^  varia,  23. 
Corynocarpus  lavigatus,  476. 
Cours  d'horticulture;  voir  chronique, 

p.  293. 
€ralfiBgus  oxyacantha  coccinea  plena, 

218. 
Cresson  He),  par  M.  Chatin,  458. 
Crinodendron  Patagua,  476.  ' 
Crocus  (instructions  sur  la  plantation 

des),  362. 
Crucianeila  stylosa,  23  • 
Cupressus  disticha,  94 . 
Cyprès  chauve,  94, 


Desmodium,  24  4  ;  -<■  penduliflorum,  24 . 

Diable,  maehina  à  transplanter  lae  ar- 
bres ;  voir  chronique,  65. 

Dianthus  M»«  Ch.  Petit,  et  Quelieril, 
42,  240;  — voir  ŒaUets. 

Dichorisandra.musaiea,  247. 

Dictionnaire  de  pomologie,  par  Andié 
Leroy,  295. 

Dieffenbachia  giganteft,  474;  Pearcei, 
247. 

Discussion  scientifique  ;  voirchroniqae, 
327. 

Dracsoa  spectabilis,  475;  —  albo-mar- 
ginatu,  247. 


Echites  rubro-venosa,  247. 

Ecoles  d'atboricuUure  du  Havre  et 
d'Harfleur;  voir  chronique,  p.  40. 

Ecole  d'hortienlture  i  la  Muette  ;  voir 
chronique,  260. 

Eléments  de  botanique,  par  M.  Du* 
diartre,  248. 

Endosmose,  87. 

Engrais  (choix  des)  pour  différents  lé«- 
gomes,  444. 

Entomologie  horticole,  par  M.  fiois- 
duval,  295,  359. 

Epeautre,  63. 

Epidendrum  myrianthum,  240. 

Epigaea  repens,  94,  95. 

Erreurs  :  Pommes  de  terre  mâle  et  fe- 
melle; —  Ananas  pour  pomme,  430. 

Erythrina  ornaU  (PI.  Il);  M"'  Bel- 
langer,  40. 

Etiquettes  Aubert,  S49. 

Exposition  universelle  de  4  867^  99  ;  — 
Programmeconcernantrhorticultnre, 
267  ;—  les  Jurés,  354;  —  d'horticul- 
ture, voir  le  nom  du  pays. 


Fécondation  du  €obéa,  4  23 . 

Fôte  des  fleurs  ou  Pié-Catelan,  227. 

Fête  des  roses,  252  ;  voir  Brre-Coratc- 

Robert. 
Feuillage  coloré  (observations  sur  les 

plantes  à),  237. 
Ficoïdes,  22. 
Ficus  Chauvieri,  209. 
Fleurs  en  navet;  voir  chronique,  7. 
Fougères  nouvelles,  248. 
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Fourmis  (destruction  Jes),  490. 

Fragaria  carolinensiB,  90  ;  —  iodica, 
t3. 

Fraise  quoimio  de  la  Carolme,  90. 

Fraises,  6$. 

Fraisier  des  Indes,  23. 

Fraisiers  (les  f5)  de  la  Société  d'hor- 
ticultuEe  de  Paris,  43. 

Fuchsia  en  vase^uspension,  28. 

Fumier  de  cheval  employé  pour  le  bou- 
turage des  plantes  molles,  279. 


G 


Gaillardia  picta  var.  Loeselii  (pL  XII), 
329. 

Galeottia,  212. 

GauUheria  procumbens,  94. 

Géranium  à  feuilles  de  Lierre,  49. 

Géranium  ;  voir  Pelargonium. 

Gladiolns  papilio  244. 

Glozinia  punctulata,  235. 

Graines  (de  la  récolte  des),   277. 

Graines  (les  marchands  de  Paris),  557. 

Greffe  en  fente  *,  son  influence  sur  le 
Poirier  ffreffé  sur  Cognassier,  82. 

Greigia  sphacelata,  476. 

Gryptanthns  bÎYittatus,  24. 

Guide  pratique  du  jardinier  multipli- 
cateur, 424. 

Gymnogramma  lanata  monstroBa.»  248. 


H 


Habranthus  fulgens,  244 . 

Hannetons  et  hannetonniers  ;  voir  chro- 
nique, 400,  289,  324,  322. 

Harfleur  :  établissement  d'une  école 
d'arboriculture;  voir  chronique,  p. 
40. 

Haricots  verts,  68. 

Havre  :  établissement  d'une  école  d'ar- 
boriculture; voir  chronique,  p.  40. 

Herbe  aux  Turquoises  (PI.   lY),  403. 

Hérisson  ;  son  utilité  ;  voir  chronique^ 
p.  294. 

Hiver  au  Canada;  voir  chronique,  p. 
38.     • 

Huernia  Thuretii  (PI.  III),  73. 

Huile  lourde  pour  la  destruction  des 
chenillef:,  465. 

Hybridation  ;  voir  chronique,  p.  34. 

Hybrides  de  Rosier  par  le  croisement 
des  sèves,  406. 

Hybridité  (deux  cas  douteux  d*),  240. 


Iles  et  lacs;  voir  chronique,  66. 
Uex  canadensis,  94. 
Illicinm  parviflorum,  94 . 
Insectes  (destruction  des);  voir  diro- 

nique,  324. 
Insectes  nuisibles   et  utiles  (histoire 

des),  par  M.  Boisduval,  295,  359. 
Iresine  Herbstii  i  feuilles  vertes,  238. 
Isolepsis  gracilis,  24. 
Jacaranda  digitaliflora  var.  alba,  474. 

J 

Jacinthes  (instructions  sur  la  coltnre 
des),  362. 

Jardiniers  anglais;  voir  chronique,  p. 
434. 

Jurés  français  pour  l'Exposition  uni- 
verselle» 354. 

Jus  de  tabac  en  fomigationa  (moyen 
d'employer  le),  27/ 

Justicia  lanceolana,  244. 

K 

Kalmla  glauca,  95. 

Kartofel  (lettre  de)  au  sujet  des  Pom- 
mes de  ten:e  mâle  et  femelle  ;  voir 
chronique;  468. 

h 

Lacs  et  iles  ;  voir  chronique,    66. 

Lambourdes  fruitières  (nouveau  trai- 
tement des),  système  Delaville,50. 

Lamium  maculatum,  23. 

Lantana  (culture  et  choix  des  pins 
beaux),  298. 

Lantana  nivea,  24;  Sellowiana^  22. 

Lapageria  alba,  247. 

Lastrea  nouveau,  248. 

Laurelia  aromatica,  476. 

Sedum  palustre,  95. 

Lilium  lormosum,  475,  pumilnra,  25. 

Linaria  cymbalaria,  23. 

Londres  :  exposition  intemationala 
d'horticulture,  40,  97,  243. 

Lune  (la)  est  sans  effet  sur  les  chan- 
gements de  temps,  464  • 

Luxembourg;  pétitions  au  sujet  de 
raliénation  d  une  partie  des  jardins  : 
—lettre  de  l'Empereur  à  ce  sujet  ; 
voir  chronique,  70.— Ornementation 
des  plates-bandes,  368. 

Luzerne,  63. 

M 

Magnolia  auriculata,  88. 

Mais  japonais  rubané^  477,  2<9. 
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Malet  (letlre  de  M.)  relative  à  la  mise 

'  aa  commerce  des  nouveautés  obte- 
nues par  les  horticulteurs^  261  • 

Manuel  de  l'amateur  de  fruits,  par 
Ed.  Pynàert,  459,  485. 

Manuel  de  Tamateur  des  jardins  ;  par 
MM .  Decaisne  et  Naudm,  340  • 

Mappa  fastuosa,  209. 

Maranta  Lindeni,  illustris,  roseo-  picta 
virginalis,  247;  —  splendida  474; 
Veitchii,  217,  23.6. 

Marchés  aux  fleurs  (déplacement  des); 
voir  chronique,  353 . 

Mavtenus  chiiensis,  magellanicus,  476. 

MeluQ  :  exposition  et  congrès  pomolo* 
giqUj8;  voir  chronique,  326. 

Mesembryanthemum,  2!^. 

Mikania  Liervalii,  48. 

Michaux  (André),  -^notice  biographi- 
que, 64,  88,  447. 

Michaux  (François-André),  •—  notice 
biographique,  452,243,  343.— Por- 
trait» 60. . 

Ifichauxia  campanulata,  63. 

Microcachrys  tetragona,  212. 

Mug^uet  (culture  forcée  du),  242. 

Mûrier  (le),  par  M.  CSabanis,  220. 

Mussœnda  luteola,  242. 

Myoporum  parvifolium,  24. 


Nelumbium  Leichhardti,  476. 

Nepenthes  maculata,  247. 

Nierembergia,  22. 

Nolana,  23. 

Nomenclature  nationale  pour  les  va- 
riétés, 234. 

Noms  latins  des  jetantes  potagères, 
(Emploi  des)  ;  voir  chronique,  35, 
227. 

Nouveau  jardinier  illustré;  voir  chro- 
nique,  73,   359. 

Nouveautés  horticoles  (discussion  rela- 
tive à  la  mise  au  commerce  des); 
voir  chronique,  p.  264 . 

Noyer,  63. 

Nunolea  Leichhardti,  476. 


Œillets   M"*  Petit,  et  Quetierii,  42, 

240. 
QËillets  nains  tige  de  fer,  74. 
Oignon,  63. 
Oignons  à  fleurs  (Instructions  sur  la 

plantatioi  des),  362. 
Orangers,  94 . 
Ornementation  des  jardins^  365*    - 


Oxalis  arhorea  rosacea,  22. 
Paodanus  utilis  var.    distichus  (PI. 
VIII),  flabelliformis,  232  ;  —  Veitchii, 
233;  —  Porteanus(Pi.  1),  46. 

Paris i  compte  rendu  de  l'exposition 
d'automne,  309. 

Poches  précoces  du  baron  Brîsse  ;  voir 
chronique,  p.  258. 

Pelargonium  (culture  des),  par  MM.  Ma- 
let et  Veriot,  344. 

Pelargonium  :  nouveau  mode  de  bou- 
turage, 25. 

Pelargonium  zonale  et  inquinans  :  liste 
des  variétés  admises  au  fleuriste  de 
la  ville  de  Paris,  330  ;  —  à  grandes 
fleurs,  nouveaux,  34  5, 368;— baronne 
Hausmann,  M*°*  Hermens^  208  :  — 
lateripeSy  49;  —  nouveaux  anglais, 
248. 

Pentstemon  grandiflorum,  476. 

Peperomia  marmorata,  242. 

Peristrophe  lanceolaria,  244. 

Pétunia  nouveaux,  468 

Phlox  (culture  des),  par  M.  Lierval, 
342. 

Phlox  comtcssedeLarochéfoucault,  234. 

Pincement  des  feuilles,  procédé  Grin; 
voir  chronique^  p.  466. 

Pinckneya  punens,  90. 

Pinus  ruora^  95.  ^ 

Pitheeoctenium  Aubletii,  209. 

Pittosporum    eugenioides ,    nigricans , 

Planera  erénata^  63. 

Plantain  (les   graines  de)  :  anecdote, 

434. 
Platane  de  Godefroi  de  Bouillon,  447. 
Plantes  nouvelles,  47,  24,  473,   206, 

240,  247,  234,  345.368. 
Plantes  (utilité  des)  dans  les  appar* 

tements,  442. 
Pluies  de  l'été  (quelle  est  la  cause  des), 

voir  ehroni<|[ue,  257. 
Poinciana  Gilhesii  :  sa  rusticité,  255. 
Poire  Bergamote  d'automne  ;  descrip- 
tion et  histoire,  305. 
Poire  Emile  d'Heyst.  39. 
Poirier  arbre  courbé.  Beurré  d'Apre-» 

mont,  de  Bretonneau  et  de  France  ; 

Délices  de  Lowenjoûl,  Duchesse  de 

Berry,  etc.,  84 . 
Poirier  forme  vase  (figure  noire),  79. 
Poiriers.  Gomment  on  j^ut  les  faire 

vivre  tous  sur  Cognassier,  80. 
Pois  chiche,  63. 
Pois  (petits),  68. 
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Polystichnm  nouveaux,  248. 

Pomme  nouvelle;  voir  chronique,  325. 

Pomme  de  7  kiloB,  434,  467. 

Pommôs  de  terre,  «68. 

P<)mme8de  terre  nouveilet,  444. 

Pommes  de  terre  màie  et  femelle;  clm)- 
•oique,  p.  429,4^8. 

Pontoise  :  trouble  au  sujet  des  éleetioas 
de  la  Soolét4  d'horticulture^  voif 
chronique,  p.  44« 

Praclisia  coTdift>Uâ,  240. 

Primeurs  (prix  de  certains);  voir  chro- 
nique, 68» 

Primula  cortusoides  amœna^  247. 

Prix  des  flenft  au  j&ur  de  Tan;  voir 
chronique,  6. 

Prunus  armeniaca^  var.  schiraasavica, 
26  « 

p8ychotri&  nivosa,  247* 

PttMTon  lanigère;  voir  chronique,  324. 

R 

Racines/taille  des)  des  arbres  fruitiers, 
«74. 

Raisin,  68. 

Raisin  Madeleine  royale  blanche,  39. 

Raphanus  caudatus,  247. 

Récolte  àBA  graines,  277. 

Refroidissement  du  mois  de  mai  (cause 
du)  ;  voir  chronique^  464  • 

Revue  des  journaux  étrangers,  24,  240. 

Revue  homcolc;  ses  incroyables  er- 
reurs, 434,  466. 

Rhododendrum,  88  ;  —  Princesse  royale 
(PL  î),  2§6;  —  Brookeanum,  20; 
— calophyllum  var.  flore  foseoi  24; 

—  Duchesse  de  Nassau ,  salmono* 
roseum,  475;  —  Hodgsoni,  240;  «^ 

,  Mettemichii,  477* 
Fihodostachys  littoralis^  477« 
Robinia   ps^o-atada    var.    Decais- 

neana,  237;  —  viscose,  88. 
Rochers  dans  les  lacs  (Içs)  ;  voir  chro- 

que,  67. 
Rose  simplicifoliA,  63* 
Rose  empereur  du  Mexique,  47ô. 
Rose  gloire  de  Bagnères,  M""*  Campbell 

d'Ialay,  trion^phe  de  Valenciennes, 

CapucmC)  4.08,  409. 
Roses;  congrès  à  Brie^omte-Robert, 

t52,264. 
RosesnouvellesdeMM.  Rolland,  283; 

—  Cochet.  347;  -r  Gautreau  père, 
347. _  Oranger,  348; —Guillotfils, 
318,—  Guillot,  père  ;  —  Liabaud  ; 

—  Ëug.  Verdier»  -*  Charles  Yer- 
dier;  •— Lévesque  et  fils,  369. 

Rosiers  de  l'exposition  de  Londres,  244. 


Rosiers  hybrides  par  le  croisement  des 

sèves,  106. 
Rosiers  (ne  taillez  pas  vos),.  76,  404, 

331. 

—  (uillez  vos),  479, 440,  304 . 
husselia  juncea,  20. 

8 

Baccharum  aegypti'acum,  206. 

Safran;  voir  Crocus . 

Sainfoinde  Malte,  63  • 

Saint-Fiacre  au  Pré-Catélan^  221. 

Saint-Pétersbourç;  Exposition  univer- 
selle d'horticulture  pour  4868;  voir 
chronique,  493* 

Saints  de  fflace  (les  trois)  ;  voir  chro- 
nique, 4  62. 

Salix  cordata,'94< 

Sarracenia,  33,  93 . 

Saurauja  sarapiquensis,  209 . 

Savoie  (la),  le  Mont  -  Ccnis  et  Tlfalie 
septentrionale  I   par  M.    Goumain- 

*    Cornille,  456. 

Saxifrage  sarmentosa,  23* 

Belaginelle)  24  • 

Séquoia  (les)  de  Calaveras^  447. 

Sèves  (croisement  par  les)  ;  voir  chro- 
nique, p.  35. 

Sève  (dissertation  suf  la),  53,  83, 443, 
180. 

Sèves  (hybridations  par  les),  406. 

Siebold  (mort  de)»  838. 

Société...  voir  au  nota  de  pays. 

Sociétés  d'horticulture  (opinion  sur  les), 
493. 

Sollya  heterophylla,  22. 

Sparadrap  pour Vècussonnage^  349. 

Sparaxis  pulcherrima,  240. 

Sphœnogyne  cinnamomea,  209. 

Squares  maraîchers  et  fruitiers;  voir 
chronique,  p.  293. 

Suspensioûs  (Plantas  pour  vases-),  49. 

T 

Tabac  :  moyen  d*employer  le  jus  en 

fumigation,  27 . 
Tacsoniavan-Volxemiii  242. 
Taille  des  racines  des  arbres  fruitiers, 

274. 
Tannée  pour  destruction  de  vèr  blanc; 

voir  chronique,  p.  465,220. 
Taupe  ;  son  utilité,  289. 
Taxus  hihemica  fasngiaU,  24  R. 
Teleianthera  versicolor,  474. 
Température  anormale  de  i'hiveri  voir 
;    chronique,  5 .  * 

Thibautia  cordifolia,   ocanaftsia,  240; 

coronaria,  24  2  « 


—  385  — 


Tillandsia  bivittata,  24;xiphioi(les,  %M. 
Tilleuls  (maladie  des),  2«6. 
Torenia  asiatica,  90. 
Tradescantia  zebrina,  24 . 
Transplantation  de^  grands  arbres,  65. 
Transport  des  végétaux  par  les  che- 
mins de  fer;  voir  chronique^    43. 
"travaux  du  mois  de  janvier.  •      32* 

—  —        février.    .      64. 

—  —  mars.  .  ..  96. 
^  —       avril.    .  .    428. 

—  —        mai..  .  .     460. 

—  —  juin.  .  .  492. 
— .  —  Juillet.  .  224. 
-.             —       août.    .  .    256. 

—  —        septembre.   288. 

—  —        octobre.  .     320. 

—  —  novembre.  352. 
_        .     •*-       décembre.  .  384. 

Troyes.  Nouvelle  soèiété  horticole  vi- 
gneronne et  forestière,  495. 

Trymalium  diversifoliuœ,  odoratissi- 
mota,  7TÏ* 

Tulipes  (instructions  sur  les  plantations 
des),  362. 

0 
UrGeoliiui  aurea,  î47. 
V 

Vaccinium  ccespitosum,  94. 

Vaillant  (don  de  S.  Èxc.  le  maré- 
chal) &  la  Société  d'horticalture; 
voir  chronique,  40. 


Vanille  de  Bordeaux^  sa  fructification 
en  Europe;  voir  chronique,  294. 

Vaporisateur  Bretcau-Deyrolle  (PI. 
noire  XI],  319. 

Variétés  onteoues  par  le  bouturage, 
237.  —  Productioii  et  fixation  des 
variétés  par  le  croisement  des 
sèves,  40é. 

Vases-suspeusions  (plantes  pour),  49/ 

Végétation  (dissertation  sur  la)  :dd  la 
sève,  53,  83,  443,480. 

Végétaux  utiles  à  l'homme;  voir  chro- 
nique, 325. 

Vers  blancs  (désastres  causés  par  les) . 
et  moyens  de  les  détruire^  464,  220, 
289^  324,  322. 

Verveines  nouvelles»  368. 

Vigne,  63. 

Vigne,  culture  anglaise;  voir  thro* 
nique,  69. 

Vitis  elegans    23    (pi.  IV),  astivalis , 
heterophylla,  403;  —  riparia,  94. 

VitUdinia  Iriloba,  22. 

Voyageurs  colleeteurs  de  rhortieallurt,  ' 
29,  58,  88,  447,  452,  243,  344. 

w 

Waltei^Ralegh,  3. 
Washingtonia  t  voir  Sequoiaé 
Wellingtonia  ^  voir  Séquoia. 
Wigandia  Vigierii^  J09. 

z 

Zœgea  leptaurea.  63. 
Zelcoua,  63. 


Travaux  du  mois  de  Décembre. 


n  est  essentiel  de  labourer  grossièrement  les  terres  fortes  et  argileuses,  afin  ^e  la 
gelée,  pénétrant  les  grosses  mottes  «  les  4énite  fiacilement  au  moment  des  ééeifh; 
on  doit  aussi  commencer  à  enterrer  les  engrais  et  fomieVs. 

Potager,  Il  faut  avoir  soin  de  siirreîller  les  plantes  qui  md  besoin  d*étre  couvertes  pen- 
dant les  gelées,  telles  que  les  Artichauts,  Céleris,  etc.;  écarter  la  couverture  quand  le 
temps  est  doux  ou  pluvieux.  On  repique  sur  couches  et  sous  cloches  ou  sous  châssis,  les 
plants  de  Concombres  semés  en  novembre,  ainsi  que  les  Laitues  crêpe  et  gotte,  Romsine, 
Choux-fleurs.  On  y  sème  la  laitue  à  couper,  les  Radis,  Laitues  et  Romaines  pour  Cure 
pommer.  Carottes  de  Hollande,  Haricots  de  Hollande,  Pois  hâtifs.  Poireaux,  des  On- 
combres  et  des  Melons  en  pot%  pour  les  mettre  trois  semaines  plus  tard  sur  une  aotre 
couche  neuve.  On  force  les  Asperges  plantées  en  pleine  terre,  et  on  en  prépare  sor  cou- 
ches. Toutes  ces  cultures  doivent  être  soigneusement  garanties  des  gelées. 

Jardin  firuUier,  Commencer  la  taille  des  vieux  arbres  chétîfs:  Planter  toutes  les  fois 
qnll  ne  gèle  pas  et  que  la  terre  sera  bien  meuble. 

Jardin  d^omemeni.  Plantations  de  plantes  vivaces  toutes  les  fois  que  le  temps  le  per- 
met ,  défoDcement ,  labours. 

Serre.  Entretenir  une  température  de  40  à  20  degrés  dans  les  serres  chaudes,  et 
renouveler  Tair  autant  que  faire  se  peut  ;  arroser  les  plantes  qui  poussent,  et  très-peo 
celles  qui  restent  en  inaction  ;  déterminer  uue  certaine  vapeur  par  le  seringage  oa 
ranrosement  des  sentiers,  pour  éviter  Tétiolement  des  plantes  en  végétation  ;  cette  opé- 
ration doit  se  faire  le  matin. 

Les  serres  à  fbreer  exigent  une  température  aussi  élevée  que  celle  de  la  serre  chaude, 
mais  plus  régulière  ;  il  faut  consulter  sonvent  les  thermomètres  placés  au  dehors  et 
au  dedans,  et  prévenir,  autant  que  possible,  les  variations  dans  la  chaleur.  Elles  doiveot 
être  garnies  de  fraisiers  et  autres  plantes  qu*on  veut  forcer. 

La  serre  tempérée  et  V  orangerie  n'exigent  que  peu  de  soins:  veiller  seulement  à  ce 
que  la  température  ne  descende  pas  au-dessous  de  ^ ,  chasser  Thamidité  et  renoa- 
veler  Tair  toutes  les  fois  que  la  température  extérieure  le  permet.  Il  faut  peu  arroser  les 
plantes  qui  ont  besoin  de  repos  4)endant  tout  Thiver  ;  on  ne  doit  leur  donner  de  Teaa 
que  pour  empêcher  les  feuilles  de  se  dessécher;  ceci  s'entend  particulièrement  des  Pe- 
largonium  ;  toutes  les  plantes  grasses.  Grenadiers,  Lauriers-Roses,  Orangers,  n'ont  pas 
besoin  d'eau. 

Appartements,  La  plupart  des  plantes  qu*on  achète  en  (leurs  pendant  ce  mois,  sont 
le  produit  de  la  culture  forcée  ;  il  est  bien  difficile  de  les  conserver  longtemps  dans  les 
appartements,  car  ce  passage  brusque  d'une  température  humide  et  élevée  est  un  coup 
presque  mortel.  On  parvient  à  les*  conserver  quelque  temps  encore,  en  les  plaçant 
dans  une  pièce  bien  chauffée  ;  le  plus  possible  de  lumière;  on  leur  donnera  on. 
peu  d'air  vers  le  milieu  de  la  journée,  si  le  temps  le  permet.  Les  arroser  avec  scia 
toutes  les  fois  que  la  terre  commence  à  se  sécher ,  et  laver  ou  asperger  les  feuilles 
pour  enlever  la  poussière  qui  ne  manque  pas  de  s'y  attacher  ;  Teau  doit  être  à  peu  près 
au  même  degré  de  température  que  la  pièce  où  sont  les  plantes. 


Paris.  —Imprimerie  horticole  de  B.  Doimàun,  rue  Cassette«9. 
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